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CE TRENTE-DEUXIEME VOLUME DE BYZANTION 

EST DEDl£ AVEC RECONNAISSANCE Ä 

PAUL VAN DEN VEN 

QUI, DES L’AUBE DE CE SlECLE, 

SE SIGNALA PAR DE PRfiCOCES ET BRILLANTS TRAVAUX 

DANS LE CHAMP DE L’ERUDITION BYZANTINE. 

DISCIPLE DE KARL KRUMBACHER ET D'ALBERT EHRHARD, 

AMI DU P. DELEHAYE ET DE JOSEPH BIDEZ 

QU’IL SECONDA DANS LEURS RECHERCHES, 

IL FIT D’IMPORTANTES DECOUVERTES 

DANS LES BIBLIOTHEQUES DE L’ORIENT ORTHODOXE 

ET, TOUT EN RENDANT D’EMINENTS SERVICES 

Ä SA PATRIE ET Ä SON UNIVERSITE 

DANS LA GUERRE COMME DANS LA PAIX, 

IL A POURSUIVI ET ACHfiVE AUJOURD’HUI 

AVEC UNE ADMIRABLE FIDELITE Ä SA VOCATION 

L’EDITION MONUMENTALE 

DE LA PRECIEUSE VIE DE SYMEON STYLITE LE JEUNE 

QU'IL NOUS AVA IT PROMISE IL Y A SOIXANTE ANS 

Eli ETH riOAAA AIAAIKAAE 



BIBLIOGRAPHIE DE PAUL VAN DEN VEN 

Avant-Propos 

La bibliographie de Paul van den Ven pourra causer quelque 

surprise au lecteur. Comment, en effet, celui-ci ne s’etonnerait-il 

pas de relever, dans une liste de travaux presque tous relatifs 

ä la philologie ou ä l’archeologie byzantines, la mention d’un 

rapport presente, en 1920, au Congres Colonial national, sur le 

budget du Congo^1 2), ou encore celle d’une longue etude consacree, 

en 1959, dans le Bulletin de VAcademie royale de Belgique, au 

testament politique d’un de nos plus eminents hommes d’fitat: 

les Memoires de Paul HymansQ? Et comment ce meme lecteur 

ne s’etonnerait-il pas encore davantage en constatant que cette 

liste de publications, dont la plus ancienne remonte ä 1901, s’arrete 

au lendemain de la premiere guerre mondiale, pour se poursuivre, 

immediatement apres la seconde, par une nouvelle Serie de tra¬ 

vaux, qui a permis ä Paul van den Ven de nous donner ses plus 

importants ouvrages? C’est en 1953, en effet, que parut le beau 

livre sur la Legende de S. Spyridon, eveque de Trimithonte, qui fut 

considere par les juges les plus competents comme un modele du 

genre (3); et c’est aujourd’hui seulement que s’acheve la publica- 

tion du monumental ouvrage, en deux tomes, que Paul van den 

(1) Cf. plus loin, p. xiv, u° 15. 

(2) Cf. plus loin, p. xv, n° 23. Nous aurions pu tout aussi bien citer l’an- 

nonce d’un ouvrage qui relatera La lutte de la Belgique pour les reparations 

en 1919; cf. plus loin, p. xvi, n° 35. 

(3) Cf. plus loin, p. xv, n° 19, avec la note (1), qui mentionne les principaux 

comptes rendus dont cet ouvrage a fait l’objet. Dans ce concert de louanges, 

une seule voix discordante : celle de F. Scheidweiler, dans la Byzantinische 

Zeitschrift, t. XLVIII (1955), pp. 154-164 ; voyez, dans Byzantion, t. XXIV 

(1954, paru en 1955), pp. 19-45, la longue repouse de Paul van den Ven (plus 

loin, p.xv, n°'20), qui prend les allures d’un manifeste : fidele ä la saine doctrinc 

de son maitre Karl Krumbacher, l’auteur y rappelle fort utilement les principes 

qui doivent presider ä la critique des textes grecs post-classiques et byzantins. 
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Ven a consacre ä l’un des saints les plus populaires de Tfiglise 

grecque : S. Symeon Stylite le Jeune (1). Cette diversite et surtout 

cette longue interruption dans la production de Paul van den Ven 

appellent ici, nous semble-t-il, quelques mots d’explication. 

Paul van den Ven, comme on Ta dit, avait debute par « un coup 

d’eclat» dans le champ des etudes byzantines (2). On a rappele dejä, 

ä l’occasion de la publication de son ouvrage sur S. Spyridon, que 

sa these de doctorat (3) lui avait valu un veritable triomphe au Con¬ 

cours des bourses de voyage, en 1903 ; il l’avait empörte, dans cet 

äyd>v demeure fameux, sur ses brillants emules, qui avaient nom 

Camille Gaspar et Henri Gregoire... Elle lui valut aussi une place 

ä l’ficole fran^aise d’Athenes, puis une chaire de maitre de Confe¬ 

rences ä TUniversite de Louvain (4) : en 1909 — une date ä retenir 

pour tous ceux qui s’interessent ä Thistoire des etudes byzantines 

en Belgique, puisque c’est l’annee meme oü Henri Gregoire etait 

Charge, ä TUniversite de Bruxelles, de Tenseignement du grec 

medieval et moderne—, Paul van den Ven inaugurait, dans la 

venerable et glorieuse maison oü il avait conquis ses grades, un 

cours de philologie byzantine et de grec post-classique. Et regu- 

lierement, d’annee en annee, il avait publie ses premiers travaux, 

attirant Tattention, notamment, par des editions de textes et des 

decouvertes dans les bibliotheques de TOrient chretien, dont 

d’illustres maitres — un Leon Parmentier et un Joseph Bidez, par 

exemple — devaient, plus tard, faire leur profit et souligner Tim- 

portance (5). Pourtant, ä partir de 1920, la production de Paul van 

(1) Cf. plus loin, pp. xv sq., n08 28 et 29. 

(2) Sur ces d£buts et, d’une mantere plus g^n^rale, sur la carrtere de Paul 

van den Ven, l’essentiel a 6t£ dit par H. Gregoire, dans le Bulletin de VAcadtmie 

royale de Belgique, Classe des Lettres, annäe 1954, p. 313. 

(3) Qui a fourni la mattere de deux publications ; voyez plus loin, p. xm, 

n08 1 et 2, et notre note additionnelle, p. xvi. 

(4) L’institution de ce cours fut annonc^e dans la Byzantinische Zeitschrift, 

t XIX (1910), p. 258. 

(5) Rappeions que la plus sensationnelle de ces decouvertes est celle que 

Paul van den Ven fit, en 1909, ä la Bibliotlteque patriarcale du Caire, d’un 

manuscrit du xme stecle (aujourd’hui le Codex Alexandrinus 60, autrefois 

codex Cairensis 86, ancien 1002) qui renfermait l’ceuvre des trois Synoptiques 

de l’histoire ecctesiastique, ainsi que celle de leur continuatenr fivagrius. 

C’est ä Paul van den Ven que les deux savants cit^s plus haut ont dü de pouvoir 

utiliser cet important t^moin (cf. L. Parmentier, Theodoret Kirchenge¬ 

schichte, Leipzig, 1911, p. xi de l’Introduction ; J. Bidez, Le texte du Prologue 
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den Ven subit un long arret, et c’est seulement, comme nous 

l’avons dit, au lendemain de la seconde guerre mondiale qu’il fit, 

dans le champ de nos etudes, une «rentree» qui ne parut guere 

moins sensationnelle que ses premiers debuts. Dans l’intervalle, 

que s’etait-il passe? 

L’intervalle, c’etait la periode troublee qui a vu, pour les indi- 

vidus comme pour les peuples, se developper les consequences du 

premier grand ebranlement de ce siede... On sait de quelles sur- 

prises, de quels bouleversements la guerre de 1914-1918 fut l’oc- 

casion. Pour Paul van den Ven, eile devait signifier l’arrachement 

ä une vie paisible et laborieuse de chercheur, la decouverte de pays 

et de milieux ignores jusque lä, et — ce qui etait plus important 

encore — le debut d’activites nouvelles. Car il est vrai, comme 

on Ta dit aussi, que la premiere guerre mondiale allait inflechir le 

cours de sa carriere « dans le meme sens, ou presque, oü fut en- 

traine un autre byzantiniste, beige, puis fran^ais, Daniel Ser- 

ruys»... Paul van den Ven connut l’exil, en Angleterre d’abord, 

puis aux fitats-Unis, oü il fut, pendant trois ans — de 1915 ä 

de Sozomkne etc., dans les Sitzungsberichte der preussischen Akademie der 

Wissenschaften, phil.-hist. Klasse, 1935, p.400 ; J. Bidez|, Sozomenus Kirchen¬ 

geschichte, dans Die griech. christl. Schriftsteller publtes par l’Academie de 

Berlin, 1960, pp. xiv-xvi). On verra plus loin (p. xvi, n° 33) qne Paul van 

den Ven se propose de consacrer une £tude sp^ciale au texte d’fivagrius 

contenu dans ce manuscrit. On souhaitera d’autant plus vivement qu’il 

puisse realiser ce projet que J. Bidez et L. Parmentier n’ont pas pu uti- 

liser ce Codex dans leur Edition d’£vagrius, parue en 1898. Nous ajoute- 

rons, pour achever de donner une idee du travail accompli d£s lors par 

Paul van den Ven, que les deux savants dont il vient d’£tre question ne furent 

pas les seuls ä b£n£ficier de ses recherches. Dans la Pr£face de son ouvrage sur 

les Saints Stglites, paruenl923, le P. H. Delehaye a tenu, lui aussi, ä procla- 

mer sa dette de reconnaissance envers un savant qui, disait l’illustre Bollan- 

diste, « depuis des ann^es, a fait de cette pi£ce [il s’agissait — dejä I — de la 

Vie ancienne de S. Sym&m Stylite le Jeune] l’objet de ses etudes et en a colla- 

tionn£ tous les manuscrits ». Il vaut la peine, croyons-nous, de reproduire ici 

ce t^moignage si instructif : « En mettant genereusement ä notre disposition, 

£crivait le P. Delehaye, les copies et les photographies qui ^taient en sa pos- 

session, M. Paul van den Ven nous a permis d’etudier dans son ensemble la 

r£daction primitive de la Vie du Saint, et d’en donner de larges extraits. En le 

priant d’agr^er nos plus sincfcres remerciements, nous faisons des voeux pour 

qu’il mette bientot la derniere main ä l’^dition critiqne de la Vie de S. Sym^on 

Stylite le Jeune; travail consid^rable et dälicat, que lui seul est en etat de 

mener ä bien ». On verra plus loin (p. xm, n. 1) qu’un autre Bollandiste devait, 

trente ans plus tard, renouveler ce voeu et cet acte de foi... 
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1918—, professeur de philologie, d’histoire et d’archeologie by- 

zantines ä FUniversite de Princeton. Sans nous arreter au röle 

qu’il a pu jouer ainsi dans Fessor de notre discipline aux fitats^ 

Unis (*), nous ajouterons tout de suite qu’il remplit egalement, au 

cours de ces annees cruciales, les importantes fonctions de Direc- 

teur des Services beiges d’information ä Washington. Mais ce 

n’etait lä qu’un debut. On avait appris, dans d’autres cercles que 

les milieux scientifiques, ä appretier les ressources de son intellF 

gencelucideetorganisatrice (1 2). Parmi toutes les preuves que nous 

pourrions en donner, nous n’en retiendrons qu’une ici. En 1919, 

nous retrouvons Paul van den Ven ä Paris, en qualite de delegue 

special de notre Ministre des Finances pres les plenipotentiaires 

beiges ä la Conference de la Paix. Et Fon ne saurait evoquer cet 

episode de sa carriere sans rappeier le service insigne qu’il eut 

ainsi Foccasion de rendre ä son pays et ä la science: c’est ä Paul 

van den Ven — qui eut le merite d’y penser, et d’y penser au bon 

moment — qu’est due Faddition au texte du traite de paix qui 

assurait ä FUniversite de Louvain (dont la Bibliotheque, comme 

on sait, avait ete detruite par un incendie, la premiere annee de la 

guerre) la reconstitution non seulement de son fonds de manuscrits 

et d’incunables, mais — ce qui etait beaucoup plus important 

— de sa collection de livres imprimes (3). Nous ne chercherons 

(1) On Iit, dans les Analecta. Bollandiana, t. XLVI (1928), p. 178, sous la 

signature du P. J. Simon, la note suivante : * Durant la guerre, M. P. van den 

Ven, alors « visiting professor» ä l’Universite de Princeton, avait con^u le plan 

d'une edition critique des lettres de S. Basile, et il s'£tait adjoint comme colla- 

borateur un de ses Cleves pr£f£res, M. Roy J. Deferrari. Une liste aussi com- 

plfete que possible des manuscrits avait et£ dressäe, et, gräce aux subventions 

de rUniversiW, une dizaine d^jä avaient pu etre pholographi^s, ä commencer 

par ceux de Paris. Depuis lors, l’auteur du projet s'est vu absorber par des 

occupations peu compatibles avec les assujettissements du travail philolo- 

gique»... 

(2) Les fonctions auxquelles nous venons de faire allusion avaient mis Paul 

van den Ven en rapport permanent avec les membres de la Commission 

americaine House, chargäe par ie President Wilson de preparer les condi- 

tions du futur traite de paix. 

(3) Paul van den Ven a raconte lui-meme, dans la longue etude qu’il a 

consacree aux Memoires de Paul Hymans (plus loin, p. xv, n° 23) comment, 

profitant d’un instant propice au cours des äpres discussions que soulevait le 

Probleme des reparations, il avait r£ussi ä faire introduire dans l’article 247 

du traite de paix, qui imposait ä l’AIlemagne de fournir ä l’Universite de Lou¬ 

vain des manuscrits et des incunables egaux en valeur ä ceux qui avainet ete 
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pas, dans cette note liminaire, ä retracer ce que nous pourrions 

appeler la seconde ou plutöt — puisqu’elle ne fut pas la derniere 

— la deuxieme carriere de Paul van den Ven. Le recit que nous 

pourrions en faire ne laisserait pas, ä vrai dire, d’etre passionnant 

— un peu ä la maniere de ces romans d’aventures dont Paul van 

den Ven, ä l’occasion, ne deteste pas de faire sa lecture. Mais il 

va de soi qu’il serait ici hors de propos. Nous ne saurions toutefois, 

dans cette petite introduction ä sa bibliographie dont le but est 

de rendre compte de certaines etrangetes, ignorer ce nouvel aspect 

de Paul van den Ven, personnage quelque peu proteiforme. Nous 

en avons dit assez, plus haut, pour faire comprendre que, sitöt la 

paix revenue, Paul van den Ven ait ete entraine, presque malgre 

lui, dans une existence tres differente de celle qu’il avait menee 

jusque lä. En 1932 — apres avoir ete eleve, en 1920, au rang 

de professeur ordinaire de grec post-classique, ainsi que d’histoire 

et de philologie byzantines (*) —, il renon^ait ä sa Charge d’en- 

seignement. Nous ne chercherons pas, nous le repetons, ä decrire 

ici la surprenante activite qu’il deploya, ä partir de 1920, com- 

me fondateur, president ou administrateur de multiples societes. 

Mais nous devons du moins enregistrer le fait et y insister, puisqu’il 

nous fournira l’explication que nous avons promise... Nous bornant 

ä quelques indications sommaires, nous dirons seulement que Paul 

van den Ven, au cours des annees 1920 ä 1940, fut, tour ä tour ou 

simultanement, co-fondateur de la Chambre de Commerce interna¬ 

tionale et administrateur du Comite beige de cette Chambre ; 

promoteur de la fondation du Comite permanent du Congres Co¬ 

lonial de Belgique et membre de ce Comite ; fondateur et adminis¬ 

trateur de nombreuses societes coloniales, beiges et fran^aises ; 

enfin administrateur-delegue d’une societe financiere dont le 

but etait de favoriser le developpement minier du Congo et, en 

d^truits dans l’incendie de 1914, les deux mots : and prints, dont l’addition, 

comme on Pa dit, « fut d'une portee incalculable ». On pouvait craindre, toute¬ 

fois, que cet Episode m^morable füt reste trop peu connu, meine en Belgique. 

Il est donc excellent qu'un maitre eminent de l’Universite de Louvain ait 

attir£ l’attention sur lui dans un article recent ; voyez Mgr G. Ryckmans, 

Bis diruta, bis restituta, contribution ä Vhistoire de la Bibliothbque de Louvain, 

dans Scrinium Lovaniense (Melanges historiques E. Van Cauwenbergh), Lou- 

vain, 1961, pp. 18-50 ; cf. P. Orgels, Un bienfaiteur de la Science beige : Paul 

van den Ven, dans le Flambeau, 44e ann£e, 1961, pp. 274-278. 

(1) La chaire qu’il occupait avait et£ fondee par le Gouvernement grec, 

que pr£sidait alors l’illustre Veniz^los. 
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general, des pays coloniaux. Nous ajouterons qu’au cours de 

la meme periode, Paul van den Ven etait devenu proprietaire 

d’un vaste domaine agricole pres de Meknes (Maroc), oü il eut 

tout ä creer — ä commencer par un vaste reseau d’irrigation, qui 

fit l’admiration des techniciens — et dont la mise en valeur absorba 

la meilleure part de ses energies. On aimerait, ä ce propos, faire 

remarquer que beaucoup de ces societes, nees de rinitiative ou sti- 

mulees par le zele de Paul van den Ven, employaient un nombreux 

personnel d’ingenieurs et de prospecteurs beiges, et constituaient, 

par lä meme, une des formes les plus vivantes de Texpansion 

beige ä l’etranger. On aimerait faire remarquer aussi que Paul van 

den Ven eut ainsi l’occasion d’acquerir une experience peu commune 

des realites africaines, qui devait lui permettre, plus tard, tout au 

long de la tragedie congolaise et de l’affaire algerienne, de prodiguer 

les conseils de sagesse ä notre presse et dans nos milieux officiels... 

Notre propos etait, nous l’avons dit, d’expliquer au lecteur les 

singularites d’une bibliographie. Le tableau que nous venons d’es- 

quisser lui aura fait comprendre pourquoi, de 1920 ä 1946, le 

savant Paul van den Ven a garde le silence. Et ce tableau ne 

pourra, croyons-nous, que lui inspirer une curiosite plus vive pour 

la seconde partie de cette bibliographie, en lui revelant dans quelles 

conditions extraordinaires les travaux qu’elle mentionne ont vu 

le jour. S’il est une chose qui peut surprendre plus que le brusque 

arret d’une production scientifique qui avait eveille de grands 

espoirs, c’est assurement l’emouvant courage et l’admirable energie 

avec lesquels Paul van den Ven, apres avoir ete l’animateur 

de tant d’entreprises et avoir choisi, semble-t-il, d’etre un grand 

colon au Maroc, a su, en quelque sorte, renouer avec son passe. 

Le jeune laureat du celebre concours de 1903,1’eleve de Karl Krum- 

bacher et d’Albert Ehrhard, celui qui fut, si Von s’en rapporte aux 

dates, le premier des byzantinistes beiges, dans la pleine acception 

du terme, et qui sut, ä Toccasion, apporter son precieux concours 

ä un Hippolyte Delehaye et ä un Joseph Bidez—apres le lcng 

intermede dont nous venons de parier, a brillamment repris sa 

place dans les rangs de la Science militante. Paul van den Ven est 

aujourd’hui membre de la Classe des Lettres de TAcademie royale 

de Belgique, vice-president du Centre national beige de recherches 

byzantines, president du comite de redaction du Museon et membre 

du comite de redaction de Byzantion ; comme nous Tavons dit plus 

haut, i) nous a donne, au cours de ces dernieres annees, ses plus 
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importants travaux, et il publie, au moment oü nous ecrivons ces 

lignes, le livre qu’un juge particulierement qualifie saluaitä l’avan- 

ce comme son magnum opus : le grand ouvrage, en deux tomes, sur 

S. Symeon Stylite le Jeune et sur sa mere, Ste Marthe, dont la 

premiere idee lui etait venue il y a plus de soixante ans 

Un mot resume cet etonnant destin, cette carriere ä la fois une et 

multiple, et c’est le mot sur lequel se termine la dedicace qu’on 

a lue en tete de ce volume : le mot fidelite. On pourrait dire de Paul 

van den Ven que nul n’a su mieux que lui repondre ä cette exigence 

oü Ton a vu le signe de la grandeur : realiser dans Tage mür —et 

Paul van den Ven a su reculer ce terme — une pensee de la jeu- 

nesse. On pourrait dire aussi que si Ton a pu pretendre, comme le 

faisait Charles Diehl ä propos d’Alfred Rambaud, que «le byzan- 

tinisme mene ä tout, ä condition d’en sortir», Paul van den Ven 

a prouve qu’on pouvait, avec autant de raison, estimer que le 

byzantinisme mene ä tout, ä condition d’y revenir... 

Paul Orgels. 

* 
* * 

1. Saint Jeröme et la Vie du moine Malchus le Captif, 161 pp., 

Louvain, 1901. Extrait du Museort, nouvelle serie, t. I, 1900, 

pp. 413-455; t. II, 1901, pp. 208-326 (1 2). 

2. La Vie grecque de Saint Jean le Psichaite, confesseur sous le 

regne de Leon l’Armenien, dans Le Museon, nouvelle serie, 

t. III, 1902, 33 pp. 

3. Encore Romanos le Melode, dans Byzantinische Zeitschrift, 

t. XII, 1903, 14 pp. 

(1) Dans le compte rendu qu’il a consacre ä la L6gen.de de S. Spgridon, 

le P. F. Halkin ecrivait (Analecta Bollandiana, t. LXXII, 1954, p. 264) : « La 

räalisation — prochaine, esp£rons-le — du voeu que nous venons de formuler, 

la publication integrale et comment£e de la precieuse Vie de S. Symeon Stylite 

le Jeune par Arcadius, serait un couronnement magnifique äl’ceuvre accomplie, 

depuis 1900, par M. van den Ven, dans le domaine de l’hagiographie grecque». 

11 est superflu de faire remarquer combien ces paroles du P. Halkin faisaient 

£cho, en quelque Sorte, ä celles de son illustre confrere, le P. Delehaye, que 

nous avons citees plus haut. On voit avec quels espoirs les Bollandistes — 

en Poccurrence, les meilleurs juges — ont attendu, pendant pr£s d'un demi- 

sifccle, l’ceuvre «couronnante» qui paralt aujourd’hui... 

(2) Voyez, ä propos de ce travail, notre note additionnele, p. xvi. 
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4. Note sur le texte de la Vie de Saint Antoine le Jeune, dans 

Byzantinische Zeitschrift, t. XIX, 1910, 7 pp. 

5. L’organisation de systemes pratiques de reproduction des ma- 

nuscrits dans les grandes bibliotheques publiques, dans Actes 

du Congres international pour la reproduction des manuscrits, 

des monnaies et des sceaux tenu ä Liege en 1905, 18 pp. 

6. Un opuscule inedit attribue ä Saint Nil, dans Melanges Gode- 

froid Kurth, Liege, 1908, 11 pp. 

7. Karl Krumbacher, dans Le Musee Beige (Bulletin bibliogra- 

phique), 1910, 2 pp. 

8. Coffret byzantin, dans Bulletin des Musees royaux des Arts 

decoratifs et industriels, 1906, 3 pp. 

9. Les funerailles de Frere Jehan Fiefves (f 1426), bas-relief votif 

de rficole de Tournai, ibidem, 1908, 4 pp. 

10. Tapisseries des Musees royaux du Cinquantenaire ä Bruxelles 

(en collaboration avec M. Joseph Destree), Bruxelles, 1910, 

40 pp. et 44 planches. 

11. A propos de la legende de Saint Spyridon, dans Comptes rendus 

du Congres international d’Archeologie classique tenu au Caire 

en 1909, pp. 257-258. 

12. Inventaire sommaire des manuscrits grecs de la Bibliotheque 

patriarcale du Caire, dans Le Museon, nouvelle serie, t. XV, 

1914, 18 pp. 

13. Fragments de la recension grecque de l’Histoire Ecclesiastique 

de Rufin dans un texte hagiographique, dans Le Museon, t. 

XXXIII, Cambridge, 1915, pp. 92-105. 

14. When did the Byzantine Empire and Civilization come into 

being? dans Annual Report of the American Historical Asso¬ 

ciation for 1916, vol. I, 1919, pp. 299-309. 

15. L’economie generale du budget colonial, dans Actes du Congres 

Colonial national, 1920, 14 pp. 

Apres la guerre de 1940-1945. 

16. Encore le Rufin grec, dans Le Museon, t. LIX (Melanges Le- 

fort), 1946, pp. 281-294. 

17. A propos de la Vie de S. Symeon Stylite le Jeune, dans Ana- 

lecta Bollandiana, t. LXVII (Melanges Paul Peeters, I), 1949, 

pp. 425-443. 
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Note additionnelle 

La revue Le Musion, qui avait publiä, comme on l'a vu, VErstlingsarbeit 

de Paul van den Ven, a eu l’heureuse id£e de communiquer ä ses lecteurs 

quelques extraits des comptes rendus qui furent consacres au memoire intitul^ 

S. Jerome et la Vie du moine Malchus le Captif (cf. Le Musion, 1903, pp. 174 

sq.). Nous ferons nous-meme, ici, quelques emprunts ä ce petit florilfcge, qui 

prouveront combien on a eu raison d’ecrire, ainsi que nous l’avons rappelt, 

que le coup d’essai de Paul van den Ven avait ete * un coup d'äclat ». Rare- 

ment, en effet, travail de d^butant fut aussi favorablement accueüli par les 

critiques les plus competents. Au terme d’une longue analyse, J. Bidez ecri- 

vait (Revue de VInstruction publique en Belgique, 1902, p. 30) : « La dissertation, 

dans son ensemble, est parfaite d’exactitude et de pr£cision ; l’expos£ est 

clair et m^thodique ; rien n’y vise ä l’effet. II serait difficile, ce me semble, 

de faire mieux dans ce genre *. Dans les Analecta Bollandiana (t. XXI, 1902, 

p. 202), on pouvait lire ces lignes : « L’auteur a trait£ son sujet ä fond et il 

n’a laisse inexplor£e aucune des multiples questions qui s’y rattachent. Ce 

travail revele de precieuses qualit^s et promet aux ätudes byzantines une 

recrue de valeur». Les appr^ciations de H. Plenkers (Theologische Revue, 

1.1, 1902, col. 242-244) et de F. X. Funk (Theologische Quartalschrift, t. LXXXIV, 

1902, pp. 456 sq.) n'etaient pas moins favorables. Et le savant qui £tait con- 

sidere, ä l’epoque, comme la plus haute autorite sur les questions hi^rony- 

miennes, G. Grützmacher, formulait ainsi son jugement (Deutsche Littera- 

turzeitung, 25 janvier 1902, col. 225) : « Die Arbeit ist ein Muster methodisch 

wissenschaftlicher Untersuchung ; ihre Resultate sind, wie mir scheint, unan¬ 

fechtbar »... 



A PERSECUTION DE DECE EN AFRIQUE 

D APRES LA CORRESPONDANCE DE S. OYPRIEN 

Dans le pamphlet qu’en Fannee 252, Fannee de la peste, 

il adresse ä Demetrianus, notable de Carthage repute anti- 

chretien, Cyprien dresse F« echelle des peines» qui ont trappe 

(ou du moins auxquelles etaient exposes) les chretiens au 

cours des epreuves de Fannee 250. 

« Ces hommes innocents, justes, cheris de Dieu», rappelle- 

t-il ä son correspondant, «1. tu les prives de leur patrie ; 

2. tu les depouilles de leur patrimoine ; 3. tu les charges de 

chaines ; 4. tu les enfermes en prison ; 5. tu les pnnis par le 

glaive, les betes, le bücher». 

Les trois poenae positives visees par cette enumeration 

et qui ne peuvent etre appliquees que par sentences rendues 

conformement aux regles de la procedure penale, sont : — 

a) le bannissement (deportatio ou relegatio) ; b) la confiscation 

des biens, totale ou partielle, elle-meme corollaire d’une 

peine principale (confiscatio, proscriptio, publicatiö) ; c) la 

peine de mort (poena capitis). 

Quant ä Fenchainement et ä la prison, chacun sait que ce 

ne sont pas lä des peines ; mais soit des actes de contrainte 

administrative, soit des mesures conservatoires de la per- 

sonne des prevenus pour assurer leur comparution, cu de la 

personne des condamnes en vue de Fexecution de la sen- 

tence dejä rendue contre eux. 

Aussitöt apres cette enumeration rigoureusement objec- 

tive, Cyprien ne se defend pas d’introduire le rappel de l’equi- 

voque que la longue tradition de Fapologetique lui a leguee 

et qu*il ranime d’un souffle emotif. « Et tu ne te satisfais pas 

d une abreviation de nos douleurs, d’une rapidite simple 

et expeditive de nos tourments ; tu uses, pour depecer les 
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corps, de longues tortures (longa tormenta) ; pour dechirer 

les Organes, tu multiplies le nombre des supplices ; ton inge- 

nieuse cruaute invente des ralfinements nouveaux ». Et il 

ajoute : « Que ne choisis-tu plutöt entre les deux termes de 

l’alternative : etre chretien, c’est un crime ; ou bien, ce n’est 

pas un crime. Si c’est un crime, pourquoi ne frappes-tu pas 

tout de suite ä mort celui qui avoue qu’il est chretien? Si 

ce n’est pas un crime, pourquoi t’acharnes-tu contre un 

innocent? Ce n’est que si je nie etre chretien que je dois 

etre soumis ä la torture ». 

Si Demetrianus n’a pas ete le Homais sectaire et süffisant 

que nous represente Cyprien, il lui aura repondu que les raf- 

finements qu’il evoque ne sont pas correlatifs taux modes 

d’execution des sentences capitales; mais qu’ils sont les 

actes normaux de la procedure d’enquete, de 1’« inquisi- 

tion >>, poursuivie pour preparer la sentence et reunir les 

preuves qui doivent la motiver; et que l’aveu de christia- 

nisme, la «confession», est indifferente au juge pour la 

raison precisement que le mot «chretien» n’est le nom 

d’aucun crime ; que la pratique ou la profession de la reli- 

gion chretienne n’apportent guere que la presomption que 

certains delits de droit commun, (crimes imputes, au premier 

rang desquels la majestas), passent pour etre plus facilement 

commis par un homme qui affecte de se dire chretien que par 

tout autre ; et que la torture de la « question » se propose 

precisement d’etablir si de telles presomptions sont fondees 

ou illusoires, et quelles ont ete les circonstances de temps, de 

lieu et de complicite qui ont accompagne la perpetration du 

delit impute ; et quel est le degre de responsabilite person- 

nelle du prevenu. 

En fait, tout cela, Cyprien le sait bien, et qui mieux est, 

on le verra, il nous le dira, lorsqu’il nous montrera que les 

instruments de torture, les tormenta, n’ont pas ete appliques 

ä des chretiens pour obtenir d’eux une abjuration de leur 

«fidesb, mais qu’ils avaient un tout autre objet qu’il nous 

aidera lui-meme ä degager et definir. 

L’ad Demelrianum a ete ecrit au lendemain de la crise 

ouverte par la politique de Trajan-Dece. C’est un libelle 

ecrit par un homme naturellement honnete et qui s’adresse, 

lui temoin, ä un temoin. Ncus devrons donc retrouver dans 
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les mentions ou narrations que Cyprien a faites, par ailleurs, 

des faits, Illustration des propositions qu’il y enumere. 

Nous y reconnaitrons sans hesitations, et au premier plan, les 

peines du bannissement, les pratiques de Temprisonnement 

et de l’enchainement; celles de la question par iormenta et ses 

raffinements intentionnels, dans certains cas tres cruelle- 

ment pousses avant sentence. — Disons tout de suite, pour 

n’y plus revenir, que nous ne trouverons pas trace de sen- 

tences capitales, donc de tortures mises en oeuvre pour pro- 

curer une execution terrifiante et exemplaire de telles sen- 

tences. 

Un « cas temoin »: le lecteur Aurelius 

Cyprien nous dit lui-meme, avec une plenitude et une 

exactitude süffisantes, quelles ont ete les epreuves judi- 

ciaires auxquelles ont ete soumis uniformement les chre- 

tiens d’Afrique. C’est lui-meme qui nous propose en modele 

le cas typique offert par le jeune Aurelius. 

Cet Aurelius est un adolescent. « II a lutte en deux com- 

bats ; il a confesse par deux fois ; il tire gloire ä deux reprises 

de la victoire de la confession : — (la premiere fois), lors- 

qu’il a ete condamne au bannissement, et que, de ce fait, il a 

vaincu dans l’epreuve de la course (vicit in cursu) ; et, de 

nouveau (il a vaincu) lorsque, triomphateur et vainqueur 

dans la bataille de la souffrance (in proelio passionis), il a 

combattu au cours d’une rencontre plus severe. Autant de 

fois l’adversaire a lance son defi, autant de fois» (c’est-ä- 

dire deux fois) «lui, soldat tres agile et tres robuste, il a 

combattu et il a vaincu. (a) 9’avait ete peu que, d’abord, il 

füt entre en lice sous les yeux d’un petit nombre de per- 

sonnes, dans la circonstance oü il fut frappe de bannissement; 

(b) il a merite en outre d’entrer en lice d .ins le forum avec un 

courage plus eclatant. Si bien que (a) apies les magistrats 

(b) c’est le proconsul qu’il a vaincu ; et que (a) apres l’exil, 

(b) ce sont les iormenta qu’il a surmontes». 

Voici donc un jeune chretien qui a fait l’objet successive- 

ment de deux instances penales. 

La premiere s’est deroulee devant des « magistrats», in- 

contestablement devant les magistrats municipaux, soit en 
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province, soit ä Carthage, et en presence d’un pctil nombre 

de personnes. Elle n’a pas reuni les conditions qui auraient 

fait d’elle une «passion ». Elle a ete denouee par une sen- 

tence de bannissement, de «relegatio». Mais comme une 

teile sentence est de la competence exclusive du proconsul, 

il faut que les magistrats municipaux n’aient ete que les 

officiers de police, instrumentaires locanx du constat eta- 

blissant l’existenee objective du delit ulterieurement sanc- 

tionne par la sentence de relegation. Conformement aux 

regles de la procedure normale en matiere penale, ces ma¬ 

gistrats ont dresse un rapport (elogium) de leur enquete; ils 

se sont assures de la personnc du delinquant (constitutio in 

custodia) ; ils l’ont envoye sous escorte ä Carthage. La Aure- 

lius ne parait pas avoir ete presente de sa personne au pro¬ 

consul. Cclui-ci a du statuer sur pieees, ou faire regier les 

dossiers par comparution rapide, et quasi muette, devant le 

legat proconsulaire, d’une maniere si expeditive que Cyprien 

qualifie cette instance de « course de vitesse» (in cursa). 

La peine qui lui a ete infligee a ete cellc de la relegation ; il a 

ete fait extorris, domo privatus. 

Certes, il a bien confesse ; c’est-ä-dire qu’en cette premiere 

circonstance, il a refuse de se plier ä l’obligation de sacrifier ; 

et il a donne, pour raison de ne pouvoir le faire, qu’il etait 

chretien. Mais ni les magistrats locaux ni le proconsul saisi 

par eux, n’ont dramatise cette declaration, le fait reconnu 

constant etant qu’il contrevenait volontairement ä l’edit qui 

prescrivait ä tous les sujets de sacrifier : et Tedii ne prevovait 

certainement pas d’autre peine que celle de la relegation 

dont Aurelius a ete comme automatiquement frappe. 

On s’attendrait alors que le doux adolescent que nous de- 

peint Cyprien purgeät bien sagement sa peine. Or le voici qui, 

quelques semaines plus tard, est amene devant le proconsul. 

Celui-ci, cette fois, procede ä l’enquete personnellement et 

sur le siege. Il soumet le prevenu ä la question publique- 

ment, sur le forum, dans une confrontation terriblement 

plus severe que le premiere (certamine fortiore... proelium 

passionis...) et qui exige du prevenu un courage plus ecla- 

tant (virtus clarior). 

De quel crime, cette fois, vient repondre Aurelius devant 

la plus haute juridiction de la province? Certainement pas 
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de la desobeissance ä I’edit de Dece puisque la condamna- 

tion au bannissement a fait de ce delit une chose jugee. II 

ne peut s’agir que d’un acte nouveau, susceptible d’etre 

penalement qualifie, qu’Aurelius aura commis au cours ou ä 

l’occasion de sa relegation. Aura-t-il commis le crime de 

rupture de ban? ou quelqu’autre delit flagrant? 

Devant le juge-gouverneur, Aurelius n’a pas manque de se 

dire,pour la secondefois, chretien (bis confessus). Mais ä quelles 

fins tendait la «quaestio» ordonnee et dirigee par legouver- 

neur? Elle ne se proposait certainement pas de contraindre 

Aurelius ä abjurer, ä sacrifier, ä «faillir». La preuve en est 

qu’Aurelius n’a jamais cesse de se proclamer chretien ; que 

ses freres et Cyprien n’ont jamais cesse de l’honorer du titre 

de « confesseur » ; et que, cependant, sa confession et son ob- 

stination ne lui ont attire ni jugement, ni peine. L’enquete 

par la torture poursuivait donc un autre objet, auquel on 

doit presumer que la profession de foi en Christ a ete juri- 

diquement etrangere, ou indifferente. 

A suivre l’ordre des procedures vulgarisees par l’apolo- 

getique classique Aurelius eut du ou bien abjurer sous la 

torture, ou bien, n’ayant pas abjure, etre condamne ä quel- 

que peine grave. Or la solution de son proces, si rigoureuse- 

ment conduit, a ete sa relaxe, soit par constatation d’inno- 

cence, soit par excuse legale ou morale, soit par obeissance 

ä une injonction qui n’a pü etre ni d’accomplir un sacrifice, 

ni de repudier la foi ä nouveau confessee. 

Nous voyons, en effet, Aurelius, et immediatement apres 

cette epreuve, se comporter en homme libre. II a rejoint 

Cyprien dans sa retraite ; et Cyprien le renvoie a Carthage 

investi de la fonction de «lecteur». 

Aurelius n’a donc pas ete torture pour avoir refuse d’apos- 

tasier. Mais pourquoi donc alors? 

La « persecution » de Dece 

Le proces d’Aurelius se situe au nombre de ceux qui ont 

illustre l’incident historiquc denomme « la persecution de 

Dece», de l’annee 250. 

Nous estimons qu’il est bien etabli aujourd’hui que l’em- 

pereur Decius, proclame empereur par le Senat au debut de 
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l’automne de l’annee 249, avait ordonne que tous les habi- 

tants de l’empire, de tout rang ou condition, de tout äge eL 

des deux sexes, prendraient une part personnelle, effective 

et contrölee, ä raccomplissement des rites de loyalisme poli- 

tique, specialement aux sacrifices solennels et publics par 

lesquels la communaute du peuple romain et de ses sujels 

avait le devoir de concilier la faveur des dieux au « salut et 

ä la Conservation» de l’empereur regnant. 

II nous parait infiniment vraisemblable que la date a 

laquelle devait debuter cette immense et universelle « sup- 

plication », a ete celle-lä meme oü, traditionnellement, le 3 

janvier de chaque annee, etaient prononces par les corps 

constitues de l’empire, par les magistrats, par les associations 

et corporations et par l’armee, les «voeux» officiels valables 

poui l’annee. 

II est apparent que Decius n’a point pense ä mettre spe¬ 

cialement dans l’embarras la conscience de ses sujets chre- 

tiens. Depuis un quart de siede, qu’ils vivaient ostensible- 

ment de la vie du commun des hommes, ils ne donnaient 

guere ä presumer qu’ils feraient scandale par une attitude 

systematique et massive de refus ou d’abstention. Si les 

autorites publiques ont pu, d’aventure, le craindre, elles 

auront ete bien vite rassurees ; les moins prompts ä faire 

constater par les magistrats municipaux leur participation 

aux sacrifices publics n’ont pas ete ceux qui professaient la 

religion chretienne. 

Si on ne considere que les communautes d’Afrique —, et 

notre information ne perniet guere de soupgonner que leur 

comportement ait sensiblement differe de celui de toutes les 

autres communautes de l’empire —, le nombre des refrac- 

taires, de ceux qui, ayant refuse de « se souiller», ont merite 

le titre de « confesseur», a ete infime. II aurait ete neglige 

par l’histoire, s’il ne s’etait trouve que cette minorite, intran- 

sigeante quant aux choses de la «foi», ne se füt melee de 

vouloir ruiner les prerogatives «disciplinaires » de la monarchie 

episcopale, et n’avait suscite contre eile les reactions reten- 

tissantes du plus realiste des doctrinaire de la «catholicite » 

chretienne, Saint Cyprien. 

Peu de confesseurs, donc. Mais voues ä devenir singu- 

li^rement encombrants. En outre, aucun martyr, c’est-ä-dire 
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aucun individu de qui on puisse meme soupgonner qu’il a 

ett condamne ä subir une peine capitale ä Voccasion ou en 

raison de sa foi en Christ. 

Ce que nous trouvons en Afrique, c’est que le nombre 

d’insoumis aux prescriptions de l’edit de Decius, d’une part, 

est negligeable, et que, d’autre part, un petit nombre de ces 

räfractaires ont fait l’objet de deux procedures distinctes et 

successives, dont le curriculum gloriae d’Aurelius nous a 

revele quelles etaient les modalites propres ä chacune d’elles. 

La premiere de ces procedures a ete engagee et epuisee sans 

recours ä l’enquete par la quaesüo, et eile a abouti ä des con- 

damnations au bannissement : eile sanctionnait la desobeis- 

sance ä l’edit de Decius ; eile s’attaquait ä la fides ; eile 

faisait des «confesseurs relegues», confessores extorres. La 

seconde procedure, distincte et posterieure, est caracterisee 

par 1’intervention d’une enquete par la torture ; eile n’a pas 

recherche ä faire apostasier les « confesseurs» precedemment 

relegues, bien qu’elle les ait remis en cause ; les « confes¬ 

seurs » ont ete relaxes, sans meme etre renvoyes ä achever 

le temps de leur relegation, interrompue par la nouvelle 

procedure ; certains d’eutre eux ont cependant merite d’etre 

denommes <<martyrs», non point pour avoir ete condamnes 

ä mort et executes, mais pour etre morts des effets de la 

torture ou des rigueurs du regime cellulaire. Un des objets 

de cette etude est de tenter d’etablir les raisons pour les- 

quelles une seconde poursuite a ete engagee contre eux. 

La procedure initiale ante tormenta, n’offre aucune parti- 

cularite qui puisse etre imputee ä une intention particuliere 

de brimer les chretiens. Elle vaut ä l’egard de quiconque 

n’aurait pas obei aux injonctions de l’edit, pour quelque 

raison qu’il en voulüt donner. Decius n’avait pas que des 

Partisans politiques ; et ses adversaires n’etaient pas tous 

des sceptiques ; il en etait sans doute, et de nombreux, qui 

ne doutaient pas de la vertu efficiente des supplications et 

des voeux, et qui avaient des raisons non chretiennes, mais 

determinantes, elles aussi, de n’y point prendre part. 

Aussi les citoyens et sujets de Tempire, qui, au jour pres- 

crit, n’avaient pas pris le soin de faire constater par les 

autorites municipales ou locales preposees au contröle de la 

participation aux sacrifices, qu’ils s’etaient bien acquittes 
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de leur Obligation civique, etaient convoques ä se presenter 

ä une date et en un lieu designes, pour se mettre en regle 

avec la loi. Les defaillants etaient alors recherches. On con- 

statait que les uns avaient quitte le territoire de la eite ; 

ils s’etaient donc spontanement bannis de leur residence 

legale, comme avait fait Cyprien. II n’apparait pas qu’ils 

aient ete recherches. Ils avaient prevenu la sentence dont 

on devait savoir qu’elle ne prevoyait guere que le bannisse¬ 

ment ; on les retrouverait touiours, s’ils avaient rimprudence 

de rompre leur ban volontaire. Leurs biens etaient sans 

doute mis sous le sequestre du fisc jusqu’au regiement judi- 

ciaire de leur Situation. 

Quant ä ceux que Ton pouvait apprehender, ils suivaient 

le sort dont nous avons vu qu’il a ete, en premier lieu, celui 

d’Aurelius. Presentes aux magistrats municipaux entonres 

d’un petit nombre de notables, sommes de sacrifier, c’est-ä- 

dire d’obeir a l’edit, ils obtemperaient, et il leur etait delivre 

un libellus, un «certificate. Ou bien ils refusaient ; dans 

ce cas, il ne leur etait pas interdit de donner leurs raisons et 

de dire, par exemple, comme les chretiens refractaires, qu’ils 

souhaitaient longue vie et bonheur ä l’empeieur, mais qu’il 

leur etait interdit de sacrifier. Ces justifications etaient in¬ 

differentes aux magistrats —, ä moins que les refractaires ne 

l’ussent juifs, ne l’oublions pas. 

Nous pensoos aujourd’hui, tout de suite—, san^ cliercher 

ä faire l’effort d’imaginer ä quels ressorts, politiques, philo- 

sophiques, ideologiques, dirions-nous, ou simplement super- 

stitieux, pouvaient obeir des contemporains de Decius—, 

que tout insoumis a l’edit etait necessairement un chretien 

de rigoureuse observance. D’autres que les chreliens ont 

fort bien pu avoir de bonnes raisons de demeurer fermes dans 

leur conviction qu’il etait impie de leur pari de demander aux 

dieux la Conservation d’un tyrao abhorre, ou meprise, ou 

dangereux pour la chose publique. C’est la lignee des Tacites, 

mais peut-etre pas celle des Thraseas, qui s’est eteintc au 

me siede. 
Les proces ainsi inslrnits par la policc judiciaire locale 

etaient alors eleves au siege de la juridiction proconsulaire, 

ä Carthage. De tous les points de la Province d’Afiique, les 
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prevenus etaient transferes dans la prison de l’officialite de 

Carthage, pour y attendre d’etre juges par le gouvernenr. 

Une occasion nouvelle de faillir etait-elle ainsi Offerte aux 

resistants de la premiere henre? II ne semble pas que le 

proconsul se soit preoccupe de la leur menager, par une 

reprise de l’instruction dejä epuisee ä la diligence des ma- 

gistrats municipaux. L’incarceration preventive ä Carthage 

parait avoir ete de courte duree ; et la conversion de la pre- 

vention en sentence semble avoir ete automatique. L’ope- 

ration etait achevee au cours du mois de fevrier 250. Les 

jugements ont sanctionne les elogia par la peine de la rele- 

gation ; ils ont authentifie, pour les chretiens, le titre de 

«confesseurs », une fois pour toutes acquis devant les 

magistrats locaux. 

Un certain nombre de ces confesseurs subirent alors ob- 

scurement leur peine, les uns jusqu’ä son terme prescrit, qui 

parait bien avoir ete rapproche ; les autres, jusqu’ä leur libe- 

ration, ordonnee par quelque mesure d’amnistie, collective 

ou individuelle. Car nous retrouverons bientot ces « bons con¬ 

fesseurs », libres de leurs convictions et de leur personne, 

groupes, «blanche cohorte», autour de leur eveque. 

L’incarceration preventive des confesseurs 

dans la prison de Carthage 

Cyprien nous donne, touchant la Situation qui est faite ä 

ces confesseurs qui attendent, dans la prison de Carthage, 

la sentence du proconsul, des indications precieuses. 

Du fond de sa retraite, son premier soin est de pourvoir 

de son mieux ä leur bien-etre materiel. II dispose en lenr 

faveur de sommes qu’il a confiees ä un pretre ami,Rogatia- 

nus. II prescrit a son clerge de veiller ä ce que soient nourris 

ct vetus tous ceux qui, « ayant confesse le Seigneur d’unc 

voix qui leur vaut la gloire, ont ete constitues prisonniers», 

(in carcere constituti). Ils s’y trouvent «reunis par le lien 

de la confession et par le cantonnement de la prison (vin- 

culnm confessionis et hospitium carceris). — Que font lä nos 
confesseurs? 
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Ils ne sont pas incarceres par Teffet (Tune condamnation ; 

l’emprisonnement n’est pas une poena. Ils ne sont pas dam- 

nati, mais constituti in custodia carceris, en prevention, dans 

l’attente qu’une decision regle leur sort, decision dontleur 

regroupement ä Carthage donne ä lui seul ä entendre qu’il 

appartient au proconsul de la prendre. 

On compte parmi eux des hommes aussi bien que des 

femmes ; mais aussi des enfants (pueri) dont la presence ne 

se justifie que par la coutume de ne pas separer les enfants 

de leurs meres au cours de la pbase preventi\e des proce- 

dures. 

Cyprieu se montre (mais peut-etre n’est-ce qu’une atfec- 

tation de sa part) incertain et inquiet du sort qui attend ces 

pievenus. II les prepare ä subir, surtout ä ne pas cluder, une 

eventuelle peine capitale. Mais il le fait en des termes si 

composes et balances, qu’ils ne communiquent pas une 

cbaleur de conviction. Ils sont certes sur une voie qui peut 

les mener au ciel, « s’ils perseverent dans leur confession». 

«0 heureuse prison qui introduit au Ciel les hommes de 

Dieu ! Hommes et femmes, presentement etabüs dans une 

meme confession, sont proches de la couronne >>! II n’exclut 

pas que l’occasion leur soit Offerte de faillir; aussi, « prie-t-il 

Dieu pour que ceux qu’il a fait contcsser, il les fasse cou- 

ronner». Il feint d’ignorer, afin de n’avoir pas ä baisser le 

ton exalte de cette « exhortation aux confesseurs» que, pen- 

dant qu’il ecrit, ce ne sont que des condamnations an ban¬ 

nissement qui ont ete prononcees, en execution pent-efre 

des dispositions memes de l’edit ou conformement ä une 

jurisprudence etablie par Decius lui-meme statuant ä Rome 

(cas de Celerinus). Cette jurisprudence, le clerge de Rome la 

connait bien dejä a ce moment; il se borne, en effet, ä dis- 

tinguer dans les rangs des refractaires ä Tedit, «ceux qui 

sont (encore) detenus dans les prisons » des autres « qui ont 

ete (dejä) frappes de relegation». Ils ne font aucune allusion 

ä des martyrs par condamnation capitale, non pas meine ä 

leur « pape» Fabien, qui vient de mourir en exil. 

Quand Cyprien ecrit aux confesseurs, les operations de 

contröle poursuivies par les autoritesi municipales ne sont 

pas closes. On opere encore des arrestations parmi les freres 

dejä faillis (sans doute par l’obtention de faux certificats 
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ou de certificats de complaisance), ä qui Cyprien pense que 

s’offre une providentielle occasion de se rehabiliter, c’est-ä- 

dire de rejoindre les confesseurs dans la prison de Carthage. 

Le regime penitentiaire de la prison de Carthage 

Que cette detention des confesseurs ait le caractere liberal 

d’une custodia preventive, c’est ce que manifeste incontes- 

tablement la description du regime penitentiaire auquel ils 

sont soumis. 

Ils ne sont ni au secret ni ä l’isolement. Les freres de la 

communaute de Carthage, ou leurs parents et leurs amis 

venus de Finterieur de la province, ont un acees facile aupres 

d’eux. Cyprien releve qu’ils sont meme trop « desireux de s’y 

rendre en groupe » (cupidi conveniendi). II est soucieux de ne 

pas indisposer les autorites ; il recommande la mesure et la 

reserve, « afin que soit menage le retour de la paix» (ad pro- 

curandam quietem). 

Mais ces autorites n’oppcsent aucun obstacle de piincipe 

aux visites meine collectives. Ces visiteurs sont, somme 

toute, des tenuiores auxquels ne peut etre refuse le droit de 

coiwenire, s’ils en usent avec discretion. Cyprien leur re¬ 

commande, comme autrefois le «psychique» que moquait 

Tertullien, dans le de fuga, de se comporter avec precaution 

(caute), lorsqu’ils se rendent aupres des prisonniers ; de ne 

pas s’agglcmerer en masses suspectes ou provocantes (no/7 

glomeratim) ; ni de former des corteges compacts (non per 

multitudinem semel jimclam). 

Cette insistance que met Cyprien ä precher la prudence 

parait bien etre l’indice que quelque exces est venu dejä 

justifier des avertissements donnes par les autorites de police. 

L’hostilite latente (invidia) de certains elements de la po- 

pulation pa’ienne (et chretienne aussi!) est toute prete ä 

s’emouvoir contre cette poignee de fanatiques dont les exal- 

tations intempestives compromettent la quietude de la vie 

coutumiere ; si bien que les freres sont menaces de s’entendre 

refuser Faeces de la prison. «A trop exiger, leur mande 

Cyprien, on risque de tout perdre»—, ce qui implique que 

s debordent pas les latitudes offertes par le droit com- 
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mun, les chretiens de Carthage ont toute liberte de se reunir 

pour se comporter en chretiens. 

Car nos confesseurs regoivent ouvertement dans leur pri- 

son, en meme temps que des freres, des pretres et des diacres, 

qui se soucient tellement peu de dissimilier leur etat qu’ils 

y viennent officier — necessairement sous les yeux du per- 

sonnel penitentiaire et en presence de co-detenus qui ne sont 

pas chretiens. Le danger ici encore n’est que dans Fexces. 

Pour prevenir les plaintes, il suffira que « jamais plus d’un 

pretre et d’un diacre ne viennent officier ä la fois, et que 

pretres et diacres etablissent un tour de service alterne »; 

«il faut s’adapter aux circonstances (servire temporibus) afin 

que le repos (quies) soit assure ä la plebe de la communaute». 

Cette atmosphere qui entoure ces « commencements» n’a 

rien d’exagerement dramatique. Cyprien, pour sa part, s’est 

spontanement banni; mais il ne mene pas une vie de clan- 

destinite. Un diacre l’assiste, et il ne cache pas qu’il est 

bien entoure. De meme ä Carthage, les membres de la fra- 

ternite vont visiter leurs freres detenus sans dissimuler qu’ils 

sont des chretiens soucieux d’assister d’autres chretiens; 

ceux-ci sont places en prevention pour avoir commis un 

delit qui ne peut etre celui, pur et simple, de profession de 

christianisme, puisque ces visiteurs sont cux-memes no- 

toirement chretiens. Les pretres, les diacres vaquent, sans 

autre contrainte que celle de la discretion, ä leurs occupa- 

tions d’assistance confessionnelle. 

S’il n’est pas interdit d’ctre chretien et de Favouer, mais 

si nos confesseurs sont cependant detenus, c’est donc qu’il 

leur est reproche d’avoir perpetreun acte qui ne Fest pas ä 

ceux qui sont demeures libres et qui viennent paisiblement 

faire profession de christianisme en leur compagnie. Cet 

acte punissable, ce delit, nous le connaissons : il consiste 

dans le refus de sacrifier. Il est difficile de n’en pas deduire 

que les freres qui viennent visiter les detenus, sont, en prin¬ 

cipe, clerge en tete, des faillis sacrificah, turificati, ou, tout 

au moins libellatici, porteurs de certificats de complaisnce 

qu’ils sont toujours en mesure de representer ä toute requi- 

sition. Leur defailtance n'a pas provoque la reprobation des 

confesseurs, ni meme encore, du moins formellement, celle de 

Cyprien. 
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II sera permis de dire sans paradoxe que la fraternite de 

Carthage et, saus doute les fraternites d’Afrique, sont d’ores 

et dejä des eglises de faillis. Le failli est ä ce moment le 

chretien moyen, comme depuis une trentaine d’annees, le 

chretien est un failli virtuel. Les confesseurs emergent 

comme autant de rigoristes d’exception, un peu excessifs, 

inopportunement hantes par Pexemple des grands athletes 

de la legende heroique. Plus nombreux, ils compromettraient 

gravement cette « quietude de la plebe», qui est un bien tres 

precieux. L’exces meme de leurs merites les rendrait dan- 

gereux ; et Cyprien est trop avise pour ne pas pressentir ä 

quels perils d’orgueil les destine l’ascendant que leur intran- 

sigeance leur fait acquerir sur la « plebe», alors que leur 

eveque lui-meme s’est soustrait ä Pcmbarras d’avoir ä sacri- 

fier. 
Tous ces confesseurs qui attendent en prison leur tour 

d’£tre juges, n’ont pu longtemps ignorer que la peine qu’il 

encouraient ne les mettait pas en peril de mort. Quant ä 

Cyprien, il ne pouvait manquer de prevoir que bon nombre 

d’entre eux, gonfies par la gloire de leur confession, se trou- 

veraient naturelleinent portes ä se mettre en travers de la 

difficile entreprise « disciplinaire» qu’il lui faudrait bientot 

engager. C’est, en effet, l’orgueil, Tindiscipline, la jactance, 

la surestimation de leur eminente dignite —, qui sont les 

Sentiments determinants auxquels il est sensible que ces 

confesseurs s’abandonnent dejä —, qui, apres qu’ils auront 

6t6 relegues et avant Päques 250, dans quelques semaines ä 

peine, ouvriront la crise mortelle qui eüt empörte la chretiente 

d’Afrique—, l’affaire dite des « billets de communion—, 

si Cyprien n’avait pas eu Pesprit de survivre ä Pepreuve et le 

genie d’en dominer les consequences. 

Les « relegues t> ou extorres 

Tous ces prevenus ont ete juges par le proconsul ou par 

son legat, expeditivement sans doute, sans nouvelle enquete 

personnelle, sur les donnees des proces^verbaux de Pinstruc- 

tion conduite par les magistrats dans les cites. Il ne ressort 

de rien, avons-nous vu, que Poccasion ait ete Offerte ä un 
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confesseur quelconque de retracter son refus de sacrifier, 
non plus d’ailleurs que de le renouveler. Le refus une fois 
enregistre par les magistrats etait par lui-meme constitutif 
du delit; et il demeurait ä la Charge du delinquant, quelque 
justification qu’il ait voulu en donner, qualecumque esset qnod 
fateretur, selon l’antique jurisprudence fondee par Pline le 
Jeune et approuvee par Trajan. Les confesseurs ont ete 
uniformement condamnes ä la relegation, et, correlative- 
ment, s’il y avait matiere, ä la confiscation ou ä la mise sous 
sequestre, totale ou partielle, de leur patrimoine. 

Que cette prima congressio ait ete caracterisee par l’ap- 
plication systematique de l’unique peine principale de la 
relegation, c’est de Cyprien meme que nous le tenons. En 
effet, quelques mois plus tard, lorsqu’il retrouvera ces con¬ 
fesseurs plonges dans le « combat de la douleur», dans le 
proelium passionis de leur secunda congressio, il leur rap- 
pellera dans quelle circonstance anterieure ils ont acquis 
leur titre de confesseurs, celle oü, « peu de temps aupara- 
vant, leur a ete appliquee la peine qui a fait des confesseurs 
autant de relegues ». La relegation parait donc bien avoir 
et6 la peine unique, uniformement portee par l’edit de De- 
cius contre les refractaires, chretiens ou politiques ; peine 
benigne comparee ä celle qu’aurait entrainee 1’application 
de la loi de Majeste. 

Ces confesseurs devenus relegues (confessores extorres facti) 
sont tout de suite les acteurs du drame que va vivre l’Eglise 
d’Afrique. Tantöt ils figurent au premier plan de Tintrigue 
qui les mene au denouement du grand schisme de V« eglise 
sur la Montagne » (ecclesia in Monte) ; tantöt on les voit errer 
avec une pieuse discretion dans un döcor efface d’arriöre- 
pian. On a vu Aurelius «vainqueur ä la course» et «sous le 
regard de peu de temoins», frappe de relegation (factus ex- 
torris) ; il va tenir sa place bientöt dans la seconde epreuve, 
dans le « combat de la souffrance». Mais d’autres se seront 
satisfaits de se soumettre sans eclat ä la premiere peine ; 
obscurement, «ils demeureront avec Christ». Au retour de 
la paix, ayant modestement expie leur peine, ils seront les 
« bons confesseurs», les sürs appuis de Cyprien. 
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La « relegation » 

Peut-etre le rappel sommaire des conditions juridiqnes 
dans lesquelles est prononcee la relegation contribuera-t-il 
ä faire prendre une vue plus nuancee de la Situation oü se 
trouve la chretiente d’Afriqueen ce printemps del’annee 250. 

Le mot extorris, qui est celui qu’emploie generalement 

Cyprien, n’est pas un terme technique. Mais Cyprien lui 

donne son sens juridique, lorsqu’il le denomme exilium et 

qu’il le paraphrase par la proposition: «priver quelqu’un 

de son domicile» (domo private). II serre de plus pres le 

vocabulaire du droit lorsqu’il evoque tant d’eveques in 

exilium relegali. C’est cette peine qui a ete infligee au com- 

mun des confesseurs, ä tous, pensons-nous. 

Le mot exilium parait bien avoir cesse d’appartenir au 
me si&cle ä la langue rigoureuse des juristes. Mais son accep- 
tion courante est assez correctement comprehensive pour 
que le jurisconsulte l’emploie lorsqu’il veut embrasser d’un 
mot les Varietes de rigueur que revet le bannissement. 

A l’egard des exsules, enseigne Callistrate, feu l’empereur 

Hadrien a fixe l’echelle des peines. D’abord, il ne faut pas 

confondre la deporialio avec la relegatio. La deportatio est 

congue comme devant etre toujours accomplie dans une ile 

et comme perpetuelle. Quant ä la relegatio, eile prend les 

formes soit de la « relegation ä temps» (ad tempus), soitde la 

«relegation perpetuelle» (in perpetuum, perpetuum exilium). 

La peine de Vexilium, du point de vue des lieux ou eile 

doit etre purgee, se diversifie selon qu’elle comporte : a) 

1 interdiction de sejour dans des lieux determines ; b) ou la 

residence forcee dans une ile; c) ou l’interdiction de tout 

autre residence que celle assignee dans un lieu determine 
(praeter certum locum). 

La « deportation », on l’a vu, est toujours dite « dans une 

üe». Elle est la forme la plus rigoureuse du bannissement. 

Elle est toujours perpetuelle. Le droit de la prononcer n’ap- 

partient qu’ä 1’empereur, que les gouverneurs saisissent de 

leurs propositions appuyees d’un rapport justificatif (plena 

opinio), et qui Statue souverainement. Jusqu’ä ce qu’inter- 

vienne la sentence imperiale, le prevenu est detenu par le 
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gouverneur. En outre la deportation empörte necessaire¬ 

ment pour le condamne citoyen romain, la decheance de son 

Statut civique et personnel, et la confiscation de son patri- 

moine. Si toutefois, pour une raison de fait, la peine a ete 

prononcee par un gouverneur ou par le prefet du pretoire ä 

Rome, le condamne ne perd pas le droit de tester et d’heriter 

selon le droit romain. Mais meme regulierement trappe, il 

conserve le droit d’agir juridiquement selon les modes du 

droit des gens. — On rapporte ici ces indications essentielles, 

pour permettre d’avoir l’assurance qu’aucun confesseur afri- 

cain trappe de bannissement, n’entre dans la categorie des 

«deportes dans une ile». Avoir ete banni pour avoir contre- 

venu aux injonctions de l'edit de Decius, ce n’est, en aucun 

cas connu (et meme hors d’Afrique), avoir ete confine dans 

une ile ä perpetuite ni avoir perdu la eite romaine. 

Nos confesseurs n’ont pü etre frappes que de la relegation 

«ä temps» ou «perpetuelle», soit dans une ile, soit sur le 

continent, soit hors de la province. Ils n’ont perdu ni la eite 

romaine, ni la patria potestas, ni la testamenti factio, ni le 

dominium. 

Cependant la sentence de relegation dans une ile ou ä 

perpetuite, peut prononcer accessoirement la confiscation, 

mais partielle seulement, des biens du condamne. La rele¬ 

gation ä temps exclut meme la confiscation ; le gouverneur 

qui la prononcerait, s’exposerait ä la censure imperiale. 

II est indispensable de noter que seul le gouverneur —, en 

Afrique le proconsul —, a competence pour prononcer la 

peine de la relegation. Ce qui explique que nos confesseurs 

se soient trouves reunis ä Carthage in custodia, ä sa dis- 

position. Le gouverneur est maitre de fixer ä son gre les 

conditions de duree et de lieu qui affecteront l’application 

de la peine, ä moins que ces conditions ne soient prevues par 

la loi de circonstance qui a fixe la peine. 

II ne peut releguer dans une autre province que celle qu’il 

gouverne. S’il relegue dans une ile alors qu’il n’en est aucune 

qui depende de sa province, il appartient au prince seul de 

la designer. Mais le gouverneur peut « releguer hors de la 

province», en laissant au condamne le choix de son nouvel 

etablissement—, qui ne peut etre toutefois un lieu oü reside 

Tempei eur. 
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Par contre, dans le ressort de sa province, le gouverneui 

peut user de deux modes de relegation, que ce soit ä temps 

ou ä perpetuite. Ou bien il assigne au relegue un lieu de 

residence forcee, par exemple le territoire d’une eite deter- 

minee, ou celui d’une « region definie», qui peut ctre un 

canton desertique ou une oasis. Ou bien, le laissant libre 

du choix d’un etablissement dans la province, il lui interdit 

l’acces de sa « patrie (urbs et territoire ou urbs seulement). 

Il est apparent que si la sentence interdit au condamne de 

demeurer en un lieu quelconque de la province ä l’exception 

d’un scul nommement designe, eile aboutit ä creer un etat 

de residence forcee et d’internement surveille. Et que si 

une identique sentence frappe simultanement un certain 

nombre de delinquants, il est cree dans la province, ä des 

degres de rigueur qui varient avec la nature et les ressources 

du lieu designe, une Sorte de camp de concentration ou, si 

Ton veut, un «centre d’hebergement», oii le comportement 

de ceux qui s’y trouvent reunis ne peut laisser indifferentes 

les autorites de la police municipale ou generale. 

L’extorris ne devra pas ignorer l’echelle des peines qu’il 

est expose ä gravir, s’il vient ä rompre son ban. Le relegue 

ä temps est condamnable ä la relegation perpetuelle ; le 

relegue ä perpetuite, ä la relegation dans une ile ; le relegue 

dans une ile, ä la deportation ; le deporte, ä une des peines 

capitales. Celui qui est interdit de sejour dans sa eite, et 

qui n’obtempere pas ä l’ordre d’en sortir, est relegable hors 

de la province. 

Il nous faut ajouter que, quelle que soit la nature ou la 

duree de la relegation, il est toujours loisible ä l’empereur, 

mais ä lui seul, d’accorder au relegue un conge (commeatus) 

ou une remise de peine (remeatus). 

Le « camp d’hebergement» des relegues 

Nos extorres, issus dela prima congressio sontles confesseurs 

authentifies par un acte de l’autorite judiciaire profane. Ils 

vont tenir une grande place d’abord dans la sollicitude, bien¬ 

tot dans les inquietudes de l’eveque. Lui-meme n’est pas un 

des leurs ; il ne ressemble en rien, ä cet egard, ä d’autres de 

2 
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ses collegues, dont il sait que « relegues en exil, ils se sont mis 

en route » (il ne nous dit pas s’ils sont alles bien loin !)» vers 

le Seigneur, en suivant cet illustre chemin». 

De ces bannis d’Afrique, on rencontre des les premiers 

jours une forte cohorte qui debarque ä Ostie, oü deux riches 

« defaillantes» d’origine africaine, mais etablies ä Rome, les 

accueillent au nombre de soixante-cinq; puis les entre- 

tiennent de leur mieux dans la Ville, (signe, soit observe en 

passant, que l’empereur avait alors cesse d’y resider). Ils y 

rejoignent d’autres bannis, « venus d’autres provinces 

eloignees», d’oü ils ont ete expulses (ejecti), nous avertis- 

sant ainsi que la peine de la relegation etait la sanction uni¬ 

verselle des infractions ä 1’edit de Decius. 

Nous connaissons quelques-uns de ces relegues par leur 

nom. Dans la province proconsulaire, nous savons inci- 

demment que Felix et Victoria son epouse et un certain 

Lucius ont ete bannis ; et egalement Bona, que son mari 

avait contrainte ä sacrifier et qui avait retracte son geste ; 

et Caldonius, l’eveque qui souniet leur cas ä Cyprien. Plus 

tard, lorsque, dans les debuts de l'annee 251, Cyprien se 

sera donne, pour le substituer ä Carthage, cinq vicaires — 

(necessairement eux-memes des relegues ayant purge leur 

peine) —, et qu’il les aura charges d’epurer la communaute, 

il n’hesitera pas ä retrancher de celle-ci trois anciens bannis, 

liberes depuis un certain temps, Repostus, Sophronius et 

Solassius, fabricant de nattes. 

A l’indication extorres facti ou patria pulsi ou domo privati 

Cyprien ajoute parfois : bonis omnibus spoliati9 depouilles 

de toute leur fortune. L’eveque Caldonius, Consultant Cyp¬ 

rien, eite le cas de relegues « qui ont abandonne leurs biens 

immobiliers que detient actuellement le fisc », Situation qui 

les fait considerer par Cyprien comme « ayant ete depouilles 

de tous leurs biens d. 

Si les principes enonces par le jurisconsulte meritent un 

credit qui ne peut leur etre refuse qu’ä bon escient, on devrait 

conclure que ces «relegues depouilles de tous leurs biens» 

ont ete condamnes au principal soit ä la deportation dans une 

ile par decision imperiale, soit ä la relegation perpetuelle, 

peines qui seules justifient une confiscation totale du patri- 

moine. Or, ni les lettres ni le de lapsis ne contiennent trace 
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de deportation ni de relegation perpetuelle. Nous ne ren- 

controns jamais que des anciens bannis apparemment liberes 

ä l’expiration d’une peine relativement courte. On retiendra 

egalement que, ä Foccasion des crimes les plus durement 

chäties, comme le meurtre, l’adultere, le deplacement de 

bornes, les violences mortelles, la confiscation, si eile est 

prononcee en outre de la peine, ne porte jamais sui la to7 

talite du patrimoine—, Cvprien nous presente donc des 

choses du droit une vue complaisamment approximative et 

outr6e, lorsque, nous parlant de certains confesseurs que nous 

retrouvons libres de leur personne et, selon toute apparence, 

de leur patrimoine, il nous donne ä croire qu’ils ont ete con- 

damnes ä la relegation perpetuelle et ä la perte de toute leur 

fortune. 

N’est-ce pas Cyprien qui nous dit, comme par megarde, 

que les bannissements n’ont pas ete con^us comme perpe- 

tuels, ni meme pour une longue duree, loxsque, des Fete de 

Fannie 250, il associe par avance les extorres ä la tres pro- 

chaine restauration de la communaute? «Combien est-il impie 

et funeste, ecrit-il, (de pardonner aux faillis) alors que les 

confesseurs frappes de bannissement et chasses de leur 

patrie... ne sont pas encore revenus »! Hs sont donc attendus 

et pour bientot. 

On ne manquera pas au respect du au saint eveque, presse 

par la necessite de retablir la «discipline» episcopale et 

exalte par la consideration de cette entreprise, si on le soup- 

?onne soit d*avoir grossi les merites des « bons confes¬ 

seurs» qu’il cherche ä rallier ou retenir, soit d’avoir gene- 

ralise des cas si rares qu’il ne nous en rapporte aucun, non- 

obstant le parti qu’il en eüt pu tirer. 

Mais nous connaissons mieux, et meme assez bien, une 

autre categorie de relegues. 

A ceux-ci le proconsul a applique le droit qu’il avait de les 

61oigner « de teile sorte qu’ils demeurent dans une partie de 

la province, par exemple qu’ils ne depassent pas les limites 

de teile eite ou de teile region ». C’etaient apparemment des 

gens de peu, des ienuiores. Des sentences simultanees ou 

collectives, les avaient regroupes en un meme lieu, dans des 

conditions qui equivalaient ä les « concentrer» en residence 
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surveillee, et qui lenr menageaient l’occasion de mener une 

vie edifiante de fraternite chretienne. 

A peine sont-ils reunis dans le camp d’hebergement que 

Cyprien leur adresse une lettre commune, inquiete, irritee et 

circonspecte ä la fois, qu’il classera plus tard dans son dossier 

sous la rubrique : «objurgation aux relegues». De la meme 

plume, il les recommande ä la vigilance, extraordinairement 

relächee,de ses «preires et diacres», comme si le lieu de resi- 

dence des relegues etait ä leur portee et dans leur ressort. 

II sait qu’ils y sont bien re^us et qu’ils n’y courent aucun 

danger. 

Il y a, ä ce moment, plus de trois mois que ce clerge n’a 

repondu ä aucune des inlassables pastorales dontil lesinonde. 

Mais il n’ignore rien de l’atmosphere viciee qui regne dans 

ces camps de loisirs forces et de misere desoeuvree. «Je 

souffre, ecrit-il ä ses clercs, lorsque j’apprends qu’il en est 

parmi eux qui vagabondent qä et lä, en Situation irreguliere 

et d’une maniere provocante. Ils n’ont d’autre distraction 

que de se livrer ä Timpertinence et ä la discorde. Ils souillent 

en coucheries interdites les membres du Christ, ces membres, 

qui plus est, qui viennent de confesser la foi! Ils echappent 

ä la direction des pretres» (pas de tous, helas !)« si bien que 

par les moeurs mauvaises et depravees d’une minorite, est 

corrompue la gloire honnete de nombreux et bons con- 

fesseurs». 

S’adressant aux relegues eux-memes, il leur dit les choses 

avec une crudite brutale. « J’apprends que certains d’entre 

vous, par leur comportement, corrompent votre compagnie 

et detruisent la gloire de votre titre principal (celui de « con- 

fesseur»)... J’apprends qu’il en est qui se gonflent d’orgueil... 

Et qu’est encore ceci? que vous devriez avoir en execration 

et que j’ai appris avec le plus profond gemissement et la 

plus grande douleur de mon äme... 1 II n’en manque pas 

parmi vous qui souillent par d’infämes et honteuses cou¬ 

cheries, les membres du Christ, que la confession est venue 

sanctifier...! Il ne taut pas que s’elevent entre vous des 

querelles et des rivalites... alors que Dieu nous a accorde sa 

paix... ni que vous vous livriez aux outrages et aux insultes...» 

Mais voici un grief qui est de plus grave consequence 

juridique : «A quel point ne vous rendez-vous pas coupables 
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de crimes (delinquitur) envers la reserve qui s’attache ä votre 

titre (de «confesseux)», lorsque tel d’entre vous s’installe 

dans l’ivrognerie et la dissolution ; et que tel autre est re- 

venu dans la patria d’oü il a ete banni, tant et si bien que son 

arrestation le destine ä perir non pas en sa qualite de chre- 

tien, mais parce qu’il est bien coupable d’un delit (de droit 

commun)». 

Cette incidente projette sur la conduite de nos relegues 

plus de lumiere vivante que n’en repandent tant de pages 

fleuries de citations scripturaires, qui, ä leur tour, ne trou- 

vent leur plein sens que si on les replace dans cet eclairage 

un peu cru. 
Aussi est-ce le plus naturellement du monde que nous 

allons bientot retrouver ces « mauvais confesseurs », devoyes, 

debauches, en rupture de ban, pele-mele avec les « bons con¬ 

fesseurs» qu’ils auront compromis, dans cette meme prison 

de Carthage, oü ce que nous savons de la carriere militante 

du jeune Aurelius nous a dejä fait pressentir qu’ils revien- 

draient, mais sans nous devoiler le mecanisme juridique de 

cette recidive. 

Voici donc nos relegues promis ä une nouvelle epreuve par 

les dereglements auxquels ils se sont abandonnes au cours 

de cette relegation, et contre les consequences desquels les 

avertissements de leui eveque, desservi par un clerge hostile 

et peut-etre dejä complice dans quelque obscure manoeuvre, 

les aura vainement premunis. 

Ils seront incarceres de nouveau ; certains, surpris en 

rupture de ban et vagabondage, le sont dejä quand Cyprien 

ecrit aux extorres. Mais cette fois ils seront detenus non plus 

en quasi libre prevention, en etat de custodia in carcere, mais 

pour y affronter un «combat de souffrances» et les instru- 

ments de torture (tormenta), — disons, pour y etre soumis 

ä une procedure normale d’information judiciaire sous la 

prevention de delits qualifies par le droit commun. 

Lorsque, bientot, ils seront plonges dans cette nouvelle 

et plus cruelle epreuve, dont la rigueur pourrait les faire 

douter de la mansuetude divine, Cyprien leur en expliquera 

bien les causes en les faisant remonter ä la jnstice meme d’un 

Dieu que leur conduite dans le camp de relegation a ter/i- 

blement irrite. « II faut que nous nous rendions compte, il 
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nous faut avouer que la violence desordonnee du coup qui 

ravage notre troupeau dans sa plus grande partie, est sur- 

venue ä cause de nos fautes» (il a la modestie d’en prendre 

sa part) ; « car nous ne tenons pas la voie du Seigneur. Nous 

recevons les coups que nous meritons. Et quelles blessures, 

quelles verges ne meritons-nous pas, lorsque les confesseurs 

eux-memes» (nous y voici), « eux qui auraient du etre en 

exemple aux autres dans le respect des bonnes moeurs n’ob- 

servent pas la disciplirta (nous y voici plus avant!) ; « et c’est 

ainsi, parce que la jactance orgueilleuse et impudente de leur 

confession en exalte certains jusqu’ä l’arrogance, qu’est venue 

l’heure desinstruments de torture, tormenta venerunt»! Ce qui 

signifie que cette heure ne serait pas venue si nos relegues 

s’etaient bornes, ä l’exemple de quelques rares « bons confes¬ 

seurs », ä purger sagement leur peine, sous la direction « disci- 

plinaire» de leur eveque et d’un clerge moins impatient du 

joug episcopal. 

Que s’est-il passe dans le lieu de relegation collective?—■ 
Bien des probabilites sont suggerees par les allegations voi- 

lees de Cyprien lui-meme, que Ton souhaiterait de trouver 

ici an moins aussi soucieux de droit profane qu’il Test de 

discipline ecclesiastique. 

II en est une qui est juridiquement precise et grave de 

consequences penales : des relegues ont rompu leur ban. 

Si la peine qu’ils purgeaient, comme on n’en peut guere 

douter, a ete la « relegation ä temps», ils sont passibles, on Ta 

vu, de la relegation perpetuelle, et, accessoirement, d’une 

confiscation partielle de leurs biens, s’ils en ont. II est donc 

naturel que, ayant ete repris, nous les retrouvions dans la 

prison proconsulaire pour y subir une enquete qui les pre- 

pare ä une nouvelle condamnation, cette fois non plus en 

tant que chretiens, mais en tant que repris de justice (reluc- 

tantes). 

D’autres se sont livres ä des desordres graves, ä des ecarts 

licencieux, peut-etre ä d’infämes devergondaces. Ces me- 

faits, certes, ne requierent pas 1’intervention du glaive ; mais, 

eveillant defavorablement l’attention des autorites locales et 

ranimant les preventions populaires, ils ont alimente des 

rapports de police. Les promiscuites entre «freres et soeurs » 

que denonce Cyprien sont bien faites pour reveiller de redou- 
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tables reminiscences oedipeennes. Les outrages et les injures 

dont s’abreuvent mutuellement les confesseurs donnent ä 

entendre que les exaltations de la haine, de l’orgiieil, de plus 

basses competitions personnelies peut-etre, ontfait fermenter 

dans le camp les levains de rindiscipline collective, et pro- 

voque des mouvements facilement interpretes comme au- 

tant de prodromes de sedition. Rixes, tumultes, bagarres 

sont des signes inquietants en ces temps oü les complots ont 

porte ä l’empire sept princes en quatorze ans, parmi lesquels 

ces Gordien, issus naguere d’une erneute ä Thysdrus (El 

Djem). 

L’orgueil des premieres, mais rares, confessions, exagere- 

ment enfle par la pleutrerie des faillis, flatte un moment 

par le lyrisme de reveque lui-meme, exploite par un clerge 

hostile ä son eveque, a porte bon nombre de relegues ä jouer 

les « durs», ä surencherir de bravades, ä afficher dans les 

propos et les attitudes des insolences auxquelles les^popu- 

lations et les autoiites locales n’auront pas eu la complai- 

sance de refusei les caracteres de T« hostilite publique», la- 

quelle autorise comme d’elle-meme le soup^on, sinon la 

presomption, de complot. 

Aupr&s de ces fier-ä-bras de Tinflexibilite, la suite de 

l’affaire donne ä croire que, dans le camp des bannis, s’est 

exercee intensement Taction schismatique et anti-episcopale 

des faillis, de pretres et de clercs, et de notables laics, qui, 

bientöt, dans la prison de Carthage cü nous allons les re- 

trouver groupes, rencontreront dans la personne de ces rigo- 

ristes de la foi, si gonfies de la gloire de leur confession, 

obtenue ä si bon compte, les instruments les plus dange¬ 

reusement efficaces d’une doctrine anarchiste et dissolvante. 

La position juridique personnelle de Cyprien 

Dans quelle Situation juridique s’est trouve Cyprien durant 

le temps que les confesseurs, preventivement detenus dans 

la prison proconsulaire, attendaient d’etre frappes de la 

relegation, et apres qu’ils y ont ete ramenes pour y subir la 
« question»? 

II est admis qu’il a ete absent pendant les seize mois qui 

ont suivi la grande « supplication ». II ne ressort de rien que, 
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au cours de cette longue absence, il ait fait l’objet d’une 

poursuite, d’un proces par contumace, d’une condamnation 

quelconque. 

II n’a evidemment pas obei ä l’injonction de sacrifier. II 

s’est borne ä etre absent du territoire de son domicile muni- 

cipal, Caithage. Peut-etre s’est-il retire dans sa patrie d’ori- 

gine, inconnue de nous. 

Au clerge de Rome —, qui l’a pique au vif en supposant, 

non sans une certaine ironie condescendante, qu’il ne s’etait 

öloigne que pour la raison qu’il etait un « homme de qualite» 

(insignis) —, il expliquera plus tard : « Des la premiere nais- 

sance du trouble (impetu primo turbationis), alors que la 

populace me reclamait frequemment par une violente cla- 

meur, considerant moins ma securite personnelle que la tran- 

quillite publique des freres, je me suis eloigne provisoirement, 

afin que Temotion publique qui s’etait soulevee ne lut pas 

davantage defiee par ma presence indiscrete». 

Il importe d’observer qu’il ne dit pas qu’il a fui pour n’etre 

pas present ä Carthage pendant qu’on y sacrifiait; mais parce 

que sa presence y provoquait un trouble que son absence 

etait faite pour apaiser. Il n’etablit aucune relation entre sa 

derobade et les sacrifices. Or, ä la veille du printemps de 

l’annee 251, il rappellera qu’il etait, ä ce moment, absent 

de Carthage « depuis bientöt deux ans», c’est-ä-dire, stricte- 

ment, depuis le debut du printemps de l’annee 249. Il nous 

met ainsi en droit de penser qu’il avait pris le large ä l’oc- 

casion de quelque trouble anterieur qu’avait provoque ou 

irrite sa presence ä Carthage ; et qu’en janvier 250, au mo¬ 

ment oü devaient etre accomplis sacrifices et vota sous l’oeil 

des autorites municipales, il se tenait eloigne depuis deja 

plusieurs mois. Il mettra cependant toujours une grande 

insistance ä repeter que son eloignement n’est que « provi- 

soire»; qu’il n’est absent que «pour le moment», « passa- 

gerement», « provisoirement encore » (...nunc, interdum..., ad- 

huc interim...). 

Par quoi donc est-il retenu hors de Carthage? Jamais, ä 

le suivre, par le respect d’une decision judiciaire, ni par la 

crainte des sanclions qui en pourraient punir la transgres- 

sion. Il n’evoque guere que des motifs d’opportunite,« pour 

la paix de tous», par exemple, ou, plus enigmatiquement, 
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parce que la conditio loci ne lui permet pas en ce moment 

d’etre parmi ses pretres»... ; si la conditio loci le lui per- 

mettait, il serait dejä lä...». II y ajoute une conditio gradus : 

«Plüt au ciel que la conditio loci et gradus me permit d’etre 

present en ce moment ä Carthage...». Le clerge de Rome 

se refere plus generalement ä la conditio temporum. Son 

retour est donc theoriquement possible ; il est seulement 

inopportun; c’est personnellement qu’il est tracasse(guaesiZus). 

Il n’est pas populaire ä Carthage, ni parmi les pa'iens des 

hautes classes, qui le respectent cependant, mais de loin, 

dirait-on ; ni parmi les freres ; ni aupres de son clerge qui, 

durant les six premiers mois de l’annee 250, s’abstiendra de 

lui accuser meine reception de ses lettres, si nombreuses, 

pressantes et importantes qu’elles aient pu etre. 

Cependant, ä Carthage, les dispositions des autorites ne 

sont pas rebutantes. Dans les rapports que les chretiens en- 

tretiennent avec eiles, on ne cesse de respirer la « paix». — 

ft Je souhaite, ecrit Cyprien ä son clerge des janvier 250, 

de vous rejoindre tres vite ; mais il me faut eviter que ma 

piesence ne provoque la mauvaise humeur et la violence des 

gentils, et qu’elle ne soit la cause d’une rupturede la paix ; 

ecrivez-moi seulement que les choses sont arrangees... et 

j’ariive aussitöt». — Il nous donne meme ä penser que, du 

fond de sa retraite, il s’emploie pour sa partä « arranger les 

choses», lorsqu’il nous confie (printemps 250) : « Je prefere 

encore conserver provisoirement la distance et la reserve, en 

consideration d’autres utilites touchant ä la paix et au salut 

de nous tous, utilites dont notre frere Tertullus vous rendra 

compte...». 

Cette « paix », la pax publica, existe bien en droit; et peut- 

etre n’a-t-elle jamais ete rompue en fait. On l’a vu par le 

tranquille usage qu’en font les freres de Carthage, lorsqu’ils 

visitent les confesseurs en prevention de bannissement. Cy¬ 

prien le sait fort bien ; s’il ne rentre pas ä Carthage, ce n’est 

point parce que TEglise n’y a pas la paix ; mais au contraire 

parce qu’elle y regne, et que, sa personne n’y etant pas bien 

regue, il craint de la compromettre. 

Tandis que les « relegues» purgent quelque part leur peiue 

de residence forcee et que leurs dissenssions donnent ä Cy¬ 

prien ses premieres inquietudes, le danger contre lequel il les 
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met en garde, c’est que leur comportement ne mette en 

peril «la paix que Dieu leur a donnee». Quelques semaines 

plus tard, lorsque leurs extravagances auront iamene bon 

nombre de ces relegues dans la prison de Carthage, il tem- 

perera leur goüt suppose du martyre en leur faisant entre- 

voir que la paix, qu’ils ont rompue en ce qui les concerne, 

peut les surprendre eux-memes «avant que ne vienne l’heure 

de leur interrogatoire par la quaestio ». 

Cette «paix» (politique) n’aurait d’ailleurs pas ete trou- 

blee, si «l’accord avait regne entre les fieres (bannis) con- 

formement ä la paix (ecclesiastique) que le Seigneur avait 

donnee»; —et la communaute aurait ete dejä reconsti- 

tuee selon le voeu de l’eveque. Un message celeste (on sup- 

posera que Cyprien disposait aussi d’autres moyens d’infor- 

mation) l’autorise ä ecrire aux confesseurs qu’il « a l’assu- 

rance que la paix, cette paix promise, est imminente pour 

eux, et qu’elle ne souffre que d’un tout petit retard». Un 

peu avant Päques 251 (25 mars), il est au fait de mesures 

projetees, qui constituent ä ses yeux une toute derniere et 

extreme attaque (novissima et extrema temptatio), apres 

laquelle il lui sera permis, non seulement de rentrer ä Car¬ 

thage, mais d’exercer le droit de reunion des « Colleges sacer- 

dotaux» en convoquant un synode. C’est meme cette per¬ 

spective de pouvoir librement exercer ce droit concuirem- 

ment avec ses adversaires, qui le porte ä differer de statuer 

personnellement sur la penitence des faillis. 

Il est evidemment difficile ä Cyprien de nous representer 

les communautes chretiennes de Carthage et d’Afriquecomme 

en proie ä une hostilite systematique de la part des autorites 

publiques, puisqu’il est notoire que, d’une part, les membres 

de ces communautes sont ä peu pres tous en regle avec les 

obligations imposees par l’edit de Decius ; et que, d’autre 

part, les rares refractaires qui se sont distingues de leurs 

freres, ne peuvent etre tenus par ces autorites que pour des 

delinquants de droit commun que Temprisonnement pre- 

ventif et le bannissement ont mis ä l’ecart de la communaute. 

Si Cyprien se retient de paraitre, c’est qu’il est detourne 

de le faire par la repugnance que manifeste la fraternite elle- 

m£me ä l’accueillir. Cette repugnance va jusqu’ä l’opposition 

declaree et ä l’intrigue hostile. A la veille meme de son 
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retour (printemps 251), il note : « ... la malignite et la per- 

fidie de certains pretres sont poussees au point qu’il ne 

m’est pas permis de venir ä vous avant Päques... ; ils sou- 

levent contre moi une vieille accusation (?) que ranime le 

laxiste Felicissimus...». 

Dans ces conditions, on aura lieu d’etre surpris que Cyprien 

ait attendu Tete de l’annee 251, c’est-ä-dire le moment oü il 

est rentre librement ä Carthage, et oü il use sans entraves du 

droit de reunir le « College des eveques», pour annoncer, plus 

que pour rappeier, ä un ami d’une part et ä l’eveque de 

Rome d’autre part, (et alors que tant d’occasbns se sont 

offertes ä lui de faiie etat, contre ses detracteurs, de ses 

epreuves peisonnelles), qu’un « arret de proscription» (patri- 

moniale) avait ete nagnere lance contre lui. 

Ce ne sera guere que cinq ans plus tard, au plein de Tete 

254, ä l’occasion d’une controverse avec un «martyr» in- 

conteste, (mais bien vivant), l’eveque surnomme Puppianus, 

et pour montrer ä ce dernier que lui-aussi, Cyprien, a ete un 

«resistant», qu’il declare que, «en ce qui le concerne, la 

persecution l’a fait plier (depressif) sous le poids d’une pros¬ 

cription (de ses biens) et qu’on a pu lire sur une affiche 

publique (ces mots) : si quelqu’un detient ou possede quel- 

que chose des biens de Caecilius Cyprianus, eveque des chre- 

tiens...»— Ailleurs, dans une lettre ä l’eveque de Rome, an 

coeur d’une declaration redondante, toute bourdonnante de 

l’echo de clameurs populaires et qui etouffe opportunement 

sous son calme toute precision juridique, il insinue l’inci- 

dente : « ...moi, eveque, proscrit, avec adjonction de ma qua- 

lite d’eveque...», 

Tant de circonlocutions purement allusives respirent un 

certain embarras ; ou plutöt ne traduisent guere que le souci 

de montrer que les paiens l’ont traite davantage en eveque 

qu’en chretien, lui reconnaissant, pour la sanctionner en 

elle-meme, une qualite que son propre clerge en est venu ä lui 

denier. Le caractere evasif de ces tardives et fuyantes pre- 

cisions accuse un contraste instructif avec l’aisance et la 

nettete juridique dont, trois ans plus tard, sous Valerien, 

Cyprien—, alors effectivement frappe d’une sentence de 

relegation—, saura user pour definir sa Situation: «Moi, 

condamne ä la relegation, pour avoir confesse le nom ehre- 
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tien, et que les limites d’un territoire defini tiennent en- 

ferme... ». A Situation nette, langage clair. 
Lorsque, dans les annees 254, Cyprien parle de «proscrip- 

tion», il ne peut vouloir donner ä entendre ä ses correspon- 

dants parfaitement informes, ni qu’il a ete banni, ni que ses 

biens ont ete confisques, puisqu’il est patent par ailleurs, 

qu’il n’a jamais ete entrave dans la libre disposition de son 

patrimoine. 

La «proscription» n’est pas, en effet, une peine qui derive 

d’un jugement qui la prononce au principal. Elle est un acte 

de procedure, une mesure de publicite destinee ä procurer 

l’execution de la peine de confiscation ou le recouvrement 

d’une amende fiscale ou la sauvegarde d’un patrimoine ä 

l’abandon ou en deslierence. Bien plus, la confiscation elle- 

meme n’est pas une peine principale ; eile est l’accessoire, 

non necessaire d’ailleurs, de la peine de mort ou de la rele- 

gation ou deportation. 

Or, autant qu’on saclie, Cyprien n’a jamais ete condamne, 

avant l’annee 257, ä quoi que ce soit, meme par contumace. 

II a elude l’occasion derefuser de sacrifiei, donc de commettre 

le delit sanctionne par l’edit. II n’a pas eu ä comparaitre 

devant les magistrats municipaux. II ne lui a pas ete donne 

de pouvoir tirer gloire d’une sentence rendue par le pro- 

consul. On pourrait penser, en faisant etat d’un texte in- 

certain de Marcien, que le proconsul n’aura pas neglige de 

constater solennellement sa fuite (fuga lata) et de porter 

contre lui l’interdiction de demeurer ailleurs qu’en tel lieu 

designe. Mais dans ce cas Cyprien et apres lui, Pontius, son 

ami et biographe, n’auraient pas manque de jeter ä la face 

de ses detracteurs l’affirmation peremptoire : ...ego relegatas 

in perpetuum, omnibus ademptis bonis..., et de denommer 

son lieu de residence, dont la publicite meme de la sentence 

eüt divulgue le secret. Or, Cyprien n’en fait rien, Lorsqu’ä 

plusieurs reprises, il aura lieu d’evoquer le sort des « bannis 

qui ont ete prives de leurs biens», il n’en prendra jamais 

occasion, dans des circonstances oü le respect du aux faits 

exclut les preteritions de la modestie, pour rappelei qu’il 

doit etre compte au nombre de ces « bannis qui ont ete prives 

de leurs biens ». 
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Nous le voyons, au contraire, qui se borne, bien tardive- 

ment au surplus et en ne s’adressant qu’ä des correspondants 

etablis au loin, a se dire proscriptus ou « flechissant sous le 

poids d’une proscription ». De celle-ci meme, il ne eite que le 

dispositif, comme si l’essentiel et l’afflictif n’en devaient 

pas etre la formule de sanction executoire, qu’il omet. L’ex- 

trait qu’il tire de l’affiche de proscription, reduite ä une 

proposition conditionnelle qui s’adresse ä des tierces per- 

sonnes, nous laisse ignorer la decision pour l’execution de 

laquelle il a ete prescrit aux eventuels detenteurs de biens 

appartenant ä Cyprien, de faire quelque chose qui n’est pas 

defini, qui est vraisemblablement de se reveler et de declarer 

ces biens. Mais en vue de quoi? Certainement pas de leur 

mise en vente ou de leur annexion au fisc, puisque Cyprien 

n’a ete condamne ä rien au principal. La proscription, 

l’«affichage» dirions-nous, n’aura ete, pensons-nous, qu’une 

mesure preparatoire ou conservatoire, arretee en.prevision 

de quelque decision ulterieure, qui n’a jamais ete prise. 

Ainsi, la pretendue « persecution de Dece » n’a atteint 

Cyprien ni dans sa personne ni dans ses biens. Il n’a ete ni 

confessor, ni extorris, ni spoliatus. Et il lui va falloir se dresser 

de toute sa vigueur episcopale contreune phalange d’athletes 

de la foi, de «martyrs» [x], 

Tunis. Charles Saumagne. 

[1] Le texte qu'on vient de lire est extrait d'un long memoire, 
encore inedit, de M. Charles Saumagne, intitule : Les confesseurs et 
les martyrs des persecutions de Dece et de Valerien, d’apres la corres- 
pondance de S. Cyprien. Il faut souhaiter que ce travail puisse pa- 
raltre prochainement. La politique antichretienne des empereurs 
romains, au me sifecle, longtemps si mal connue et si mal jugee, 
commence seulement ä s’eclairer pour nous. En ramenant Fatten- 
tion sur eile et en appelant un large debat, le memoire de M. Sau¬ 
magne pourra, autant que par ses apports positifs, contribuer tres 
utilement au progres de nos connaissances. L'extrait que nous en 
avons publie aura donne une idee de la nouveaute des aper^us de 
Fauteur. Sur la persecution de Dece, voyez, en dernier lieu : H. Gre- 

goire, avec la collaboration de P. Orgels, J. Moreau| et A. Ma- 

mcQf, Les Persecutions dans V Empire romain (Memoires de FA- 
cad^mie royale de Belgique, Classe des Lettres), 2e edition revue et 
augmentee, Bruxelles, 1963, oü Fon trouvera la Bibliographie utile 
du sujet. — N.d.l.R. 



HELLENIOA ET BYZANTINA (*) 

Quatre notes dediees ä 1’Institut d’fitudes byzantines 

de l’Academie Serbe des Sciences 

En Souvenir du cordial accueil que m’ont reserve les 

membres des Instituts byzantins de l’Universite et de l’Aca- 

demie, ä Beigrade, en octobre 1951, et ä l’inauguration des 

nouveaux et magnifiques locaux de 1’Institut academique 

de byzantinologie, que dirige avec une si haute competence 

M. Georges Ostrogorsky, je me suis permis de rediger quel¬ 

ques notes relatives aux sujets que j’ai traites devant mes 

charmants auditeurs de Beigrade et dans mes conversations 

avec mes collegues et amis. Le hasard a meme voulu que je 

puisse präsenter ici la primeur d’une note complemefitaire ä 

mes etudes sur Asklepios, sujet que j’avais traite dans ma 

Conference principale. Comme cette note, numerotee I, met 

en valeur l’importance du grec vivant dont le temoignage 

vient souvent completer ou suppleer les renseignements four- 

nis par les sources litteraires, je l’ai fait suivre d’une autre 

note (le numero II), qui montre, par des exemples frappants 

et d’une evidence incontestable, les Services que peuvent 

rendre au chercheur le grand Dictionnaire de l’Academie 

d’Ath&nes et celui de M. Dimitrakos, que votre Academie 

possMe heureusement. Je reprends le fragment epigra- 

phique encore inedit que je dois ä la generosite de M. Mam- 

boury, et dont j’avais fait ä Beigrade l’objet d’un exercice de 

s6minaire (note IV). Mais j’en ai rapproche, du moins en ce 

qui concerne la versification et la Separation marquee plus 

ou moins regulierement entre les vers, une autre inscription 

byzantine fragmentaire, mais historique au premier chef, 

celle de Cavala (note III). Ni l’inscription du Quartier des 

Manganes, relative ä l’empereur Basile Ier, ni celle de Cavala 

oü apparaissent les noms d’Alexis II, de sa mere, de l’usur- 

pateur Andronic Ier Comnene, enfin d’Isaac l’Ange, ne sont 

(*) Ce texte est reproduit du Zbornik Radova de TInstitut de 
Byzantinologie de l’Acadömie Serbe des Sciences, tome XXI, fase. 1. 
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elucidees ici d’une maniere complete. J’espere donc que 

dans cetie derniere note, professeurs, assistants, etudiants 

trouveront l’occasion de completer et de rectifier ce que leur 

a dit sur ces problemes un höte qui n’a fait que passer par 

chez vous, mais qui en a assez vu pour etre convaincu de 

ravenir brillant reserve au centre byzantin de Beigrade, 

puisqu’il a le bonheur d’avoir ä sa tete un maitre de science 

et de clarte comme Georges Ostrogersky. 

I 

AEKAAAI110E, AEKAAAI7JA 

Au moment oü j’ecrivais mon recent memoire sur Askle¬ 

pios (*), et meme lorsque j’eus l’honneur tres grand et le vif 

plaisir d’entretenir de ma theorie sur 1’origine de ce nom et 

les sources populaires du culte du Dieu guerisseur, un audi- 

toire aussi competent que sympathique, je n’avais pas suivi 

moi-meme, je in’en accuse devant mes auditeurs, la methode 

que je ne cesse de preconiser, c’est-ä-dire que, discutant les 

diverses formes du nom du dieu Asklepios, et les diverses 

formes du nom de Tanimal guerisseur d’oü derive le nom 

divin, le «theonyme», j’avais neglige d’interroger la tradition 

orale. La raison en est que les mots antiques servant ä 

designer la taupe semblent avoir disparu de l’usage courant. 

On a beau interroger les Grecs ä ce sujet: ils ne vous parlent 

que de TvqAojiovrixag , «la souris aveugle», rarement de ayä- 

Xayxag. Mais ils n’emploient jamais les formes « demotiques», 

c’est-ä-dire populaires, d"aonaXah, et de oxdXoy), et j’ai rai- 

sonne comme si elles n’existaient pas. Je m’en suis tenu ä 

ce qui est atteste en grec ancien, et je me suis prive ainsi 

d’un argument decisif en faveur de ma these. 

(1) H. Gre:goire, R. Goossens et M. Mathieu, Asklepios, Apollon 

Smintheus et Rudra, Rtudes sur le dieu ä la taupe et le dieu au rat 

dans la Grece et dans rinde. Travaux publies par Theonoe, Acade- 

mie d’etudes mythologiques et d’histoire des religions, I = Extrait 

des Memoires de TAcademie Royale des Sciences, des Lettres et des 

Reanx-Arts de Relgique, t. 45, fase. 1, Bruxelles, 1950. 
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Je rappelle brievement celle-ci. Elle repose sur I’identite 

premiere des deux noms, l’un attiqne et grec commun, 

l’autre atteste par Aristophane, mais qui parait etre beotien 

(parce qu’il s’agit de taupes de Beotie) ; le premier est äonaXat 

parfois docpdXa£, mais aussi, sans a initial, ondXa£, et le second 

est oxdXoy>. Ce dernier etait rattache par Boisacq ä une tres 

nombreuse famille de mots indo-europeens, signifiant en ge¬ 

neral tailler, couper, gratter, creuser, ciseler : cf. lat. scalpo, 

sculpo, et ainsi de suite. C’est ainsi que Boisacq rapproche 

axdXotp de ax6Xoy>, bois pointu, taille, pieu, pal. Quant ä 

anala|, son origine serait toute differente. On 1’« expliquait » 

ä l’aide de gloses d’Hesychius telles que aoitakov, oxvtoq, 

anaXvaaexaii anagdaoerai, onoXag, peau IrauailUe, veie- 

ment de peau, lat. spolium, depouille d’un animal, et ainsi de 

suite. Bref, ce mot viendrait d’une racine indo-europeenne 

*speZ-, tandis que oxdXoy) remonterait ä *sqel-. Et Boisacq 

avec la parfaite serenite d’un bon neogrammairien, aboutis- 

sait au verdict suivant: «Le rapport entre *sqel- et *spel- 

est fortuit». Je me suis inscrit en faux contre ce scindement. 

II est arbitraire de qualifier de prothetique l’a de aonaka^, 

car la forme andXacomme la forme acpdXa^, s’explique ä 

merveille par l’etymologie populaire. Comme on depouilla 

les taupes (ainsi que chez nous les lapins) de leur peau qui 

6tait, sinon precieuse, du moins tres utile, le nom de l’animal 

a pu etre influence par des verbes commen^ant par an-, 

cmd<o par exemple, et ses derives, verbes signifiant arracher, 

etirer. De meme, comme la taupe mine et sape les demeures 

et parfois meme des villes entieres, on a pu tirer son nom de 

cr<pdXX<j)<i faire tomber». Et toutes ces etymologies populaires 

excluaient naturellement Ta initial, qui aurait semble nier 

Taction meme que Ton voulait mettre en relief. Pareille- 

ment, si axdXotp apparait sans a initial, c’est qu’on a pense 

(et comment n’y eüt-on pas pense?) ä oxaXXco, fouir, sarcler. 

Le plus simple (et le plus simple ici est l’evidence), c’est 

naturellement que axaXoy> et aondXa.% soient deux formes, 

dont l’une est metathetique, d’un meme nom avec a initial, 

celui-lä meme d’oü derive le nom du dieu 'Aoxokamog, le 

dieu ä la taupe. Quant ä la taupiniere, eile a du se dire 

aaxaXama, mais cette forme est inconnue du grec ancien 

parce qu’aucun ecrivain grec n’a parle de taupiniere, ä 

3 
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l’exception du seul Theopbraste, et que celui-ci a employe 

la forme beotienne oxaXontd, chose assez naturelle vu la 

frequence des axaXoniai en Beotie. 

Mais la forme primitive du nom de la taupe que j’avais 

restituee, heureusement existe, eile existe toujours, ainsi 

qu’il resulte de l’article dandlaxag du Dictionnaire, dejä eite, 

de l’Academie d’Athenes. Bien qu’en general la taupe, chez 

les Grecs modernes, se denomme rv^Xonovnxag, c’est-ä-dire 

la souris ou le rat aveugle, les dialectes du Nord et, dans une 

moindre mesure, ceux du Peloponese, ont garde, plus ou 

moins deforme, le nom meme, qui est classique, c’est-ä-dire 

aondlah, avec, bien entendu, le nominatif en -ag, refait sur 

l’accusatif, au lieu du nominatif en -f. Et, chose fort inte¬ 

ressante, nous allons voir apparaitre aussi, qä et lä, la Va¬ 

riante pseudo-etymologique en o<p-. Ainsi, ä Lesbos, on dit 

dcndXaxag, ä Cos, äandXayxag, ä Ainos en Thrace et ä Lemnos, 

dafdlayKQQ, ä Madytos en Thrace, daqtakayaQ; en Thrace 

aussi, on dit otpakaxag, et en Epire otpdÄayxag. Mais au point 

le plus nord-est de l’hellenisme egeen, dans les iles d’Imbros 

et de Samothrace, s’est miraculeusement conservee la forme, 

postulee par nous, äoxahay), avec elision du troisieme a, ä 

savoir aoKdXnag, 

Et tandis que nous trouvons ä Lemnos, pour la taupiniere, 

la forme äacpaÄayxid, tandis qu'äanakaxtd n’est pas atteste, 

les iles d’Imbros et de Samothrace nous donnent äoxa^ntd. 

Ceci est precieux, parce que l’origine du culte d’Asklepios 

avec pour centre la taupiniere, est considerablement simpli- 

fiee, si celle-ci s’appelait daxaXcmid, et non axaXojua, la seule 

forme qui soit connue jusqu’ä present, Gräces soient donc 

rendues ä la continuite hellenique qui a conserve dans deux 

iles grecques eloignees du centre et dont l’une, Imbros, n’ap- 

partient meme pas au royaume de Grece, puisqu’elle est restee 

avec Tenedos en possession de la Republique turque, les 

formes archaiques et authentiques de noms qui se rattachent 

par leur mutation en noms sacres, ä Thistoire d’une grande 

religion et d’une grande culture. 
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II 

AKPIZQ, lege ABP1ZQ « somnoler» et KAZIANOE, 

lege BAEETANOE, eveque d’Ephese du ve siede. 

Les deux grands Thesauri des temps nouveaux sont sur 

ma table. D’abord le Dictionnaire de l’Academie d’Athenes f1) 

dont, helas, trois tomes seulement ont parujusquä present. 

Ensuite, les neuf volumes du Dictionnaire de Dimitrakos, 

Meya ÄeBixöv rfjg 'EMrjVtxfjg rkcoGorjg, instrument de travail 

infiniment precieux, je le repete, et je vais le prouver, comme 

je vais prouver aussi que, meme dans ses tresors lexicogrs- 

phiques particuliexement utiles ä rintelligence des textes 

byzantins, il reste des decouvertes ä faire et des problemes ä 

r^soudre. Je commence par le cas de äßgtCco, parce qu’il 

m*a longtemps paru ä peu pres desespere. Voici le prebleme. 

Dans le fameux Strategikon de Kekaumenos, ce general et 

gouverneur byzantin des derniers temps du xie siecle, qui, 

dans une langue vulgarisante et savoureuse, a resume toutes 

ses experiences de fonctionnaire, de militaire et d’homme, 

accumulant les anecdotes et aussi les conseils de toute sorte, 

on trouve jusqu’ä des recettes hygieniques et des conseils sur 

le regime alimentaire ä suivre pour rester en bonne sante. 

Le vieux Byzantin, qui se mefie de tout, de la Cour, des 

femmes, des envieux et des jaloux, des populations balka- 

niques et tout particulierement des Valaques, a une horreur 

particuliere des medecins. II recommande de les eviter. Car, 

dit-il, ils ne songent qu’ä exploiter ceux qui se remettent 

entre leurs mains. Mais il faut citer au moins quelques 

phrases de ce ch. 125, portant le sous-titre : Comme quoi il 

faut se garder de tomber entre les mains d'un medecin. «Sou- 

haite de ne tomber jamais entre les mains d’un medecin, 

meme s’il est tres savant, car il te dira ce qu’il ne faut pas. 

Et si ta maladie est insignifiante, il la grossira demesure- 

ment, en te disant : « Tu as besoin d’herbes d’un haut prix. 

(1) Aeiixdv rrjg eAArjvixfjg yhctiaarfg, A-. Totoqixov äe^ixov rfjg veageXKr]- 

vtxfjg rfjg re xoivcog öftiAovftcvrjg xai ra>v idtcD^drcov. ’Ev *Adfjvcug 1933- 
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Mais je te guerirai». Et lorsqu’il aura re^u de toi de l’ar- 

gent : « Cela ne suffit pas, te dira-t-il, ä l’achat (du remede)». 

Et ainsi de suite ». 

Mais voici les Conseils medicaux et pharmaceutiques de 

Kekaumenos : « Si tu veux boire quelque chose de salutaire 

pour ton estomac, bois de l’absinthe. Et si tu as mal au foie, 

bois de la rhubarbe, et rien de plus, car les boissons ou 

potions, en general, sont tres malsaines, surtout pour les 

jeunes gens ». Et eufin, le summum de la sagesse kekaume- 

nienne tient dans quelques mots, qu’il faut tächer de bien 

traduire : (pAsßoxdpei de ix rgfrov, 0evgovaoiq)9 Mako xal Sen- 

xejußpup, äxQi^e xal nkeov pr}öev9 « fais-toi saigner trois fois 

par an, en fevrier, mai et septembre, Akrize, et rien de 

plus (*)». 

On sent toute l’importance de ce conseil : axgi^e. Pour se 

bien porter, il faut se faire saigner, et ensuite axgiteiv. 

Mais la difficulte est de savoir ce que axg(£eiv veut dire. Si 

nous consultons les dictionnaires, nous verrons qu’en grec 

ancien le verbe a deux sens, derives tous les deux de äxgcg : 

le premier, marcher sur la pointe des pieds; le second, manger 

les exiremitcs. Le compose egaxgiCco, lui, signifie visiter les 

couches superieures de Vair9 et le compose double vne^axQiCay, 

arriver au sommet ou mener (des troupeaux) jusquau sommet. 

Tous ces exercices sont assurement bons pour la sante et, 

pour ma part, je ne me suis jamais senti mieux portant qu’ä 

2.000 ou 2.500 m. d’altitude, en volant l’autre jour de Zagreb 

ä Beigrade, i^axotCcov. Mais les Byzantins ne tenaient pas 

du tout aux eures d’altitude, ni ä ce que nous appelons Tal- 

pinisme. J5ai donc pense que äxqt^e etait tout simplement 

corrompu par un scribe. Vous savez que pour le Strategikon 

de Kekaumenos, nous n’avons qu’un manuscrit, celui de 

la Biblioth&que, autrefois synodale, de Moscou, n° 436, en 

minuscule, bien entendu ; et vous savez certainement que, 

dans la minuscule grecque, les lettres qui se confondent le 

(1) Cecaumeni Strategicon et incerti scriptoris De officiis regiis 

libellus, 6d. B. Wassiliewsky et Y. Jernstedt, Petrograd, 1896, 

ch. 125, p. 53. Nous lisons : et Öe OeXetg nietv (au lieu de noteiv) Iva de 

äxpekrioei eig rdv ox6ixa%6v aov x.r.A. 
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plus facilement sont le x et le ß. J’ai donc conjecture qu’il 

fallait lire, non pas axg^e, mais äßgtte. 

A premiere vue, le progres etait mince, et vous direz sans 

doute obscurum per obscurius, parce qu’ä vrai dire, aßgi^co 

a bien l’air de n’appartenir ä aucune langue. II ne figure pas 

dans Liddell & Scott, le meilleur dictionnaire qui existe 

du grec ancien, et il ne figure pas davantage dans le grand- 

Dictionnaire de TAcademie d’Athfenes, Thesaurus de la lan¬ 

gue commune et de ses dialectes. On le chercherait aussi 

vainement dans les lexiques du grec byzantin de Sophocles 

et de Du Cange, et le plus singulier, c’est que les sävants 

6diteurs russes du Strategikon, B. Wassiliewsky et V. Jern- 

stedt, dans leur Index uerborum, n’ont pas fait figurer le mot 

si important qui nous occupe et qui nous embarrasse, ni 

sous la forme cbqnCe, ni sous celle d9äßgi£e9 une correction 

dont nous sommes seul responsable et assez fier, car, comme 

on va le voir, malgre le silence des lexiques pour äinsi dire 

classiques, le verbe aßglCco existe parfaitement. 

Seul entre tous les lexicographes modernes, M. Dimitrakos 

et ses defunts collaborateurs, Zervas, Favis, Pezopoulos, ont 

recueilli le mot, t. I, p. 9, col. 2. II nous a ete conserve par le 

lexicographe « Suidas». Voici la note de Dimitrakos : dßgtCco 

äög. aßqi^ai Eovib. ro and ßogäg (örjL perä rrjv xQoq>rjv) vvora- 

|ai fj xoiprjdfjvat. Ce qui veut dire sommeiller ou dormir 

apres le repas, en d’autres termes, faire la sieste. Pourquoi 

Liddell & Scott, derniere edition, a-t-il meprise, comme 

d’ailleurs le Dictionnaire de Bailly, cette perle lexicogra- 

phique? Je n’ai pas ici l’espace necessaire pour denoncer la 

16gerete avec laquelle de tres grands philologues, affliges 

d’un complexe de superiorite dedaigneuse ä Tegard de la 

lexicographie antique et byzantine, se permettent de rejeter 

sans examen quantite de «gloses», qualifiees par eux de 

voces inihilL c’est-a-dire de << vocables inexistants». II faut 

reconnaitre que le Thesaurus d’Henri Estienne enregistrait 

äßol£(o, äßefäai, avec l’interpretation de Suidas. 

II nous reste ä voir si ce mot caracteristique appartient ä 

l’ancienne langue. Le Thesaurus d’Henri Estienne l’affirme 

et il a raison. ’Aßoitm n’est pas autre chose qu’une forme 

renforcee d’un a prothetique, du verbe ßgi£co, dormir, qu’on 

trouve dans Ylliade, IV, 223; dans Eschyle, Agamemnon, 
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275, Choephores, 897, Eumenides, 280; Euripide, Rhesus, 

826, ä l’aoriste eßqtga : 

enel dyqvnvov öpp ev ev<pqovr] 

ÖVT SXOipiG OVT epQLij 

Dans presque tous ces passages, la nuance exprimee par 

ce verbe est certainement sommoler. Dans le dernier exemple 

eite, les sentinelles jurent qu’elles n’ont pas ferme 1’oeil : 

« Je n’ai pas dormi, je n’ai meme pas somnole un instant». 

Le rapport entre ßqttco et d.ßqi£co est evidemment le meme 

que celui de äpavqdg, sombre, et de pavqog, ou pavqog. La 

seule difference est que dans le cas de äpavqög, c’est la forme 

ancienne qui est precedee de l’d- et la forme moderne qui en 

manque. Mais, en ce qui concerne äßgt£(o, on discerne assez 

clairement la raison qui, au moyen äge, a fait preferer la 

forme avec d- prothetique ä l’autre. Le grec vulgaire con- 

nait, en effet, un autre ßoiCw, qui provient de vßqt^oy avec 

apherese. II fallait ä tout prix eviter la confusion avec ce 

verbe. Comme exemple d’a- prothetique apparaissant dans 

la langue tardive, je citerai encoveäpaaxdXr], pour paa%dXri, 

aisselle ; d//a^, dispute, de pd^r], Mais la liste pourrait s’al- 

longer indefiniment. 

Encore un mot sur la confusion du x et du ß dans la minus- 

cule et les fautes qui ont pu en resulter dans le texte de 

Kekaumenos. Au ch. 123 du StraMgikon, IJepl ieqoo^vriQ, 

notre auteur conseille aux siens de ne pas accepter legere- 

ment, s’ils sont entres dans les ordres ecclesiastiques, les 

hautes dignites episcopales, metropolitaine ou patriarcale, sans 

y avoir ete autorises par une vision prophetique. Son idee 

est que ceux qui se sont laisse ordonner ou consacrer sans 

resistance ont eu generalement ä s’en repentir. En fin de 

chapitre, il eite quelques exemples et il ecrit : ö/lmoq dtekOe 

tov paxdqiov Kaaiavöv xai yvebor] rt enaOev, ojoavreot; xal 

o Oavpaorog r'Hqcov xal 6 MEGOTioraprjvdg xal äXXot noXXcl 

äoxrjraL Nous ne connaissons pas de bienheureux Cassien 

qui ait eu des malheurs pour s’etre laisse consacrer eveque. 

Il s’agit de Baaiavog qui, au concile de Chalcedoine, se plaint 

d’avoir ete ordonne de force eveque d’Evaza on Theodosio- 

polis, dans la province d’Asie. Et encore, mal lui en prit 

d’avoir trop tot cede, car, lorsque Memnon, eveque d’Ephese, 
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qui l’avait force ä devenir eveque, mourut, son successeur 

Basile declara le siege vacant. Mais, en 444, ä la mort de 

Basile, le clerge d’fiphese obligea Olympe, eveque de Theo- 

dosiopolis, ä proceder ä l’election d’un nouvel archeveque. 

Le candidat populaire etait Bassianos, qui fut proclame me- 

tropolite, mais, cette fois, dans des conditions de violence 

et d’irregularite incontestables. Bien qu’en cette seconde 

circonstance tous les canons eussent ete foules aux pieds, 

Bassianos qui, en somme, n’avait ete ordonne que par un 

seul eveque, Olympe, son propre successeur ä Theodosio- 

polis, et dont la Situation etait contestable, Bassianos se 

rendit ä Constantinople et s’y fit reconnaitre par Theodose II, 

qui obtint de Proclus, archeveque de Constantinople, la re- 

connaissance de sa consecration. Mais en 448, une erneute 

eclata contre lui, immediatement apres la fete de Päques, 

II passa quatre mois en prison, apres quoi l’empereur Theo¬ 

dose II envoya Eustathe, chef des Silentiaires, faire une 

enquete sur place. Le cas fut soumis au pape Leon, ä l’ar- 

cheveque Flavien de Constantinople et ä Tarcheveque Dom¬ 

nus d’Antioche, qui piononcerent la deposition de Bassianos. 

Lorsque la nouvelle de cette condamnation parvint ä fiphese, 

Bassianos se vit arracher ses habits sacerdotaux et un pretre 

d’fiphese, nomme Etienne, fut ordonne eveque ä sa place, 

tandis qu’on le gardait prisonnier. Vint le concile de Chalce- 

doine, auquel, naturellement, Bassianos fit appel. Une proce- 

dure commen^a, qui aboutit ä une nouvelle deposition du 

malheureux Bassianos, mais il est vrai que son rival Etienne 

fut egalement depose, et que les deux ex-archeveques d’E- 

phese regurent une pension annuelle de deux cents pieces 
d’or. 

II reste que Bassianos avait vraiment joue de malheur 

et que ses infortunes meritaient de devenir proverbiales, 

d’autant plus qu’il les avait racontees lui-meme, d’une ma- 

niere pitoyable et pittoresque, dans son Libellus aux em- 

pereurs Valentinien et Marcien (Aerjoig Bassiani ep. Ephesi 

ad imperatores). Ainsi le Kaotavöc que l’astucieux et me- 

fiant, mais tres pieux et, en somme, passablement erudit 

Kekaumenos conseille de lire (<< dieXfte») est en realite Baoi- 

avög, qui eut le malheur, apres avoir resiste avec opiniätrete 

ä une premiere Ordination episcopale, de se laisser faire 
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eveque, et qui nous a laisse le recit de ses infortunes dans 
une supplique conservee au dossier du Concile de Chalce- 
doine (x). Quant ä savoir oü Kekaumenos a lu cette derjorig, 
c’est une tout autre affaire. II est peu probable qu’il ait 
compulse les actes des conciles. Mais il a connu sans doute 
une histoire ecclesiastique que nous n’avons plus, ou un 
ecrit specialement eonsacre aux successions episcopales. 

III 

LA CHRONIQUE LAPIDAIRE DE CAVA LA 

Une inscription historique, ä peu pres nnique en son genre, 
a ete trouvee et publiee par M. Georges Bakalakis, en 1937. 
On la trouvera dans AqyaioXoyixrj ^EcprjfxeqiQ, 1937, Tojxo; 
exaTovTaevrjQidog, Msqoq de^reqov, pp. 464-472, sous le titre : 
Oi reXevraloi Kofivrjvol et; eTTiyqacpriQ xf\Q KaßäXat;. Je vais 
reproduire, non la photographie de l’inscription elle-meme 
ni celle de l’estampage que nous donne M. Bakalakis et qui 
toutes deux sont assez decevantes ä cause de l’etat de la 
pierre, mais, tout d’abord, la transcription de l’editeur avec 
quelques-unes de ses restitutions, celles qui vont de soi et 
que j’adopte ; mais je me garde de reproduire les restitutions 
et complements qui me paraissent impossibles, parce que je 
crains d’egarer les esprits de mes lecteurs. Je renvoie d’ail- 
leurs ä l’article de M. Bakalakis pour tous les details mate- 
riels qui concernent ce bloc de pierre, qui fut degage par 
M. Bakalakis lui-meme d’une tour des fortifications de Ca- 
vala, mais qui, naturellement, peut provenir d’ailleurs. On 
ne sait pas tres bien ä quoi se refere le rovtov de la premiere 
ligne ; peut-etre est-ce precisement la tour (rov Tivqyov) et 
alors Yohco; dont il s’agit serait une maison contigue ä la 
tour. Mais il se peut aussi que ce bloc ait ete apport^ d’ail¬ 
leurs, par exemple de la ville. Mon dessein n’est pas de tout 
expliquer, mais seulement de restituer, d’une maniere ä peu 
pr£s complete, la partie essentielle de l’inscription, celle qui 
rappelle les regnes des derniers Comnenes. 

(1) Acta Concil. Oecum£d. Schwartz, t. II, vol. I, pars III, p. 45 
(404), 1-33 = Actio XII, 7. 
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Voici donc le texte : 

Kaxaxav[Oev]xa de covxov gy}v rö ixo<v> + ^oxi- 

xavoav de rfjv nohqv xoxe näoav + oxe xaxrj?Sev<^iv> 

ev KooravrivovTiölrj Koßvivoc ’Avdgovtxog 6 rigavio[ag] 

ex TIa(p2ay6vo)v xal givov ’AAelto-fro xo(v) Mavovrj2.il;otr[. .] 

5 oc reyOevn xe diGXiyog ägtgavxrj x[rj]g ßaoiXvag -f- OP. 

0NC ’Avdgovixog ßvdfoag xovxov + orjv xl xexovo[rj] 

xfjg ßaoilvm; fjgtgev + xe xvgavtoag xovg KYCNOYCE\] 

fiovoxoaxogl orjv Gitiyo xovrcv + eWov de nd).rjv e[. . . .] 

vovg xov *Avye2ov ävlgev xovxov og TiagaßaxrjV o[. . . .] 

10 xe ßaoiXeßi xe (ptjutCeXE (xovoc + ’loaäxtog r\v ovxog 

3Ayyekov xXddog xe ßkaoxog 5Avdgovixov xov a[.] 

xovxov xo dydov xfjg ßaoiXlag exog -f avexevioOi [. . .] 

txog naxgog Öv lxe\xe\ßo nkkova MOMOKOC 

8v exxrjos MECOC &IOC 

15 navv[fiv]vro xe 7iavay[]o Ixovt 

On remarquera aussitöt que l’inscription de Cavala est en 

vers, en dodecasyllabes iamfciques ou pretendus tels, c’est-ä- 

dire fabriques par un GXiyonXoxoc qui se moquait de la quan- 

tite, mais qui respectait le nombre fixe des douze syllabes, 

la place de certains accents et, surtout peut-etre, les coupes 

regulieres : 5 7 on 7 + 5 syllabes. De plus, en principe, 

la fin de chaque vers est marquee par une ponctuation, une 

croix, sans que cette regle soit appliquee partout. Ainsi, 

ä la 1. 5, il est evident qu’un vers finit sur le mot xeyßevxt, 

et de meine, ä la 1.9, un vers finit sur xov ’AvyeAov, ä la 1. 11, 

la croix manque encore apres xAadoc. 

II s’agit d’une niaison qui avait ete brülee, peut-etre avec 

son pioprietaire, dans un incendie qui eclata au rnoment de 

l’entree ä Constantinople d’Andronic Comnene, usurpateur 

venu de Paphlagonie et qui regna d’abord avec l’empereur 

legitime, le jeune Alexis II, fils de l’empereur Manuel. An- 

dronic, comme on sait et comme il est rappele dans notre 

texte, fit perir le jeune prince et sa mere et regna seul avec 

sa propre epouse. Mais un rejeton de la famille des Anges 

le supprima comme traitre ä la parole juree, parvint au tröne 

et se fit proclamer seul empereur. C’etait Isaac, re jeton des 

Anges et fils d’Andronic. C’est la huitieme aniiee du regne 

d’Isaac, c’est-ä-dire en 1192-93, qu’aurait ete relevee de ses 
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ruines la maison, dont la destruction par le feu etait men- 

tionnee au debut de rinscription. Sans doute, parmi les 

bätiments brüles, se trouvait une eglise avec une icone tres 

sainte et tres celebre dont on supposait qu’elle avait echappe 

aux flammes. M. Bakalakis a certainement fait de son mieux 

pour eclaircir ce texte, mais ses efforts n’ont pas toujours ete 

heureux, parce qu’il a cru pouvoir attribuer plus de douze 

syllabes ä certains vers, et parce qu’il n’a pas fait les resti- 

tutions evidentes : ££ ÖGtpvog (x), 1. 4; 6 qrjOelg, 11. 5-6, qu’on 

lit clairement sur la pierre ; ex yevovg, 11. 8-9 ; öqxcov, 1. 9. 

Aux 11. 7 et 8, il a imagine tout un roman et ajoute, ä la fin 

de la 1. 7, contre le metre, la mention des Eeßaaxiavoi dont 

parle Nicetas Choniate (pp. 384 et 401). Ces Eeßaanavoi 

se sollt bien revoltes contre Andronic, mais ce n’est pas d’eux 

qu’il s’agit ici. Ce n’est pas apres cette revolte qu’Andronic 

se fait proclamer povoxgarmg, mais immediateinent apres la 

mort d’Alexis (qui suivit celle de sa mere), donc encore en 

1183, comme le dit Nicetas Choniate (p. 357) : rfjg de nga- 

iecog ravtr\g oixrqäg reXovpevriq (c’est-ä-dire le meurtre d’Ale¬ 

xis) agpo^erat ’Avdqovtxq) ngög ov/ußtcootv vAwa rj rov ßaoi- 

Mcog AXe^iov fAVrjorij, Ovydrrjg o^gcl rov rrjv aq%f}V ra>v &qäy- 

ycov dtenovrog. Ce mariage, scandaleux, la princesse Agnes 

de France n’ayant que neuf (ou onze) ans et Andronic soi- 

xante-trois, fut celebre aussitöt apres la povoxgarogfa, et 

notre inscription a raison de dire juovoxgarogel gvv rfj ov£vyq) 

rovrov. Cette expression d’ailleurs : gvv rfj ov£vyq> rotirov, est 

ambigue, sans doute ä dessein, puisque la jeune Agnes-Anne 

etait la fiancee d’Alexis II. II reste ä touver la veritable 

leqon ä la fin de la 1. 7. Puisque M. Bakalakis a lu KA1TY- 

PANNHCACTOYCKVCNOYCE, je pense qu’il faut transcrire 

rovg xotvcovovg (ecrit xvvovovg] e[ig äna^], « le tyran s’etant 

(1) L'expression est d’un usage courant ä Byzance ; cf. Kükau- 

menos, Strategikon, 6d. Wassiliewsky-Jernstedt, chap. 131, p. 55, 
1. 25. cf. Jean G£ometre, Eig rov xugtov ’laxxvvrjv tov ßaoikea imrvp- 

ßta (P.G. 106, col. 903), vers 5 : iy(b nargog <pvg evyevovg öagwog 

cf. G. Ostrogorski, Pronija, p. 86, n. 252 : Ttaganep^pat de ravxa ngog 

Tovg [ÖG<pv]oq oötov naldag robg yvrjoiovg, etc. L'expression est bi- 
blique : 6 xagnbg rfjg öacpvog (Actes des Apötres, II, 30, cf. Genese, 35, 
11 etc.). 
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une fois debarrasse de ses associes au pouvoir ». On pourrait 

penser aussi, pour le dernier mot, ä o[tE(peo)v]. En fait 

Andronic commenga par faire executer, apres proces devant 

un tribunal special et sentence signee par le jeune Alexis, 

rimperatrice-mere (l) ; puis il se fit proclamer avec Alexis (2), 

et c’est seulement apres cette parodie de justice et cette 

hypocrite et perfide proclamation que le tyran se debarrassa 

de son jeune collegue, dont il avait fait un parricide. 

A la ligne 12, il ne faut pas corriger rd öydo(o)v, comme 

le fait M. Bakalakis : le metre exige la forme meine qui figure 

sur la pierre, öydov, et qui est d’ailleurs connue par les os- 

traca (cf. Liddell & Scott, s.v.). A la ligne 11, la restitutiou 

’Ay[yeA.ov est impossible, car il faut cinq syllabes, et non 

pas quatrc ; "Aylyekcovvpov] serait admissible moyennant une 

«crase» de prononciation entre rov et ’A. Cet Andronic, 

pere d’Isaac, le nouvel empereur, avait ete des premiers ä 

passer dans le camp de l’usurpateur, mais il s’etait bientöt 

revolte contre lui (des avant l’execution de rimperatrice- 

mere) ; il parait avoir echappe au sort des autres conjures 

qui furent arretes et dont on creva les yeux. Peut-etre l’epi- 

thete qui suit le nom d’Andronic n’est-elle pas son nom de 

famille, mais fait-elle allusion ä quelque infirmite ou quelque 

mutilation que lui avait infligee le tyran (3) (rov äv[anrjQov\. 

Mais la verite est que nous ne savons rien absolument rien, 

du sort d’Andronic l’Ange apres sa revolte contre Andronic 

Comnene, et qu’il n’en est jamais questicn apres le triomphe 

de celui-ci, ni apres sa chute. Isaac fait un sort ä plusieurs 

des victimes d’Andronic, mais ne songe pas ä son propre 

pere, soit qu’il füt mort, soit qu’il se füt rallie au tyran, 

comme son complice Basile Camateros, qui avait accepte le 

(1) Elle fut accusee d’avoir pousse son beau-fils Bela ä attaquer 
Braniöevo et Beigrade. Elle mourut le 27 aoüt 1182. 

(2) Septembre 1183 : proclamation conjointe, le lendemain cou- 
ronnement ä Sainte-Sophie. Octobre : Alexis est etrangle, on lui 
coupe la tete, on jette le corps ä la mer. 

(3) Yoyez les renvois aux sources dans Muralt, Chronographie, 
ad annum 1181-1182 ; Choniate, p. 345, 3-346, 17, ed. Bonn ; Eus- 
tathe, Prise de Thessalonique, 27, 277, Reichenau (Chronique de). 
(Cf. aussi Du Cange, Familiae Augustae Bgzantinae, p. 203 ; T. 

OcTporopcKHü, Bo3BbiuieHHe po^a AHreJiOB, K)6hji. Cöophhk Pyccn. 
Apxeoji. 06ui. b K)rocjiaBHH (1926) 120 cji. 
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patriarcat. S’il s’etait fait moine, comme il n’est pas im- 

possible, pent-etre ce surnom contiendrait-il une allusion ä 

l’etat monastique, si souvent qualifie d’« angelique ». Mais, 

faute de renseignements precis sur la fin de cet Andronic 

l’Ange, je n’ose m’aventurer plus loin. Le plus simple et le 

plus plausible est qu’il etait mort avant l’avenement de son 

fils : d’oü ma restitution äotdtp,ov (}). 

Voici, pour finir, le texte restitue. J’ai retabli l’ortho- 

graphe courante et j’ai cesse de respecter la division en lignes 

pour mieux detacher chaque vers. On verra qu’il ne manque 

pas giand’chose. A la fin des lignes, les lacunes ne commen- 

cent qu’ä partir du dixieme vers, et mes restitutions les plus 

considerables ne comportent que quatre ä six lettres. 

xaraxavßevra de rovrov avv rep otxcp 

xarexavaav de rrjv nokiv rare Ttäaav 

Öre xarrjWev iv KevvaravxivovnoXei 

Kofivi'jvdg ’Avdgovixog 6 rvqavvrjaaq 

hex Tlaephayovoiv xai avvebv 'AXelflep 

reo rov MavovrjX ei; oaepvoq reyßevn 

xai dvarvyöjq äg^avn rrjq ßaaiXeiaq. 

rO grjOeiq ’Avdgovixoq ßvOlaaq rovrov 

avv rfj rexovof] rfjq ßaaikeiaq fjo^ev 

10 xai rvoavvrjoaq rovq xotveovovq eladnaf 

fiovoxgarogel avv rfj av^vyep rovrov. 

eAOebv de ndXtv ex yevovq ra>v ’AyyeÄeov 

dvelXev rovrov ehe nagaßdrrjv ögxevv 

xai ßaailevei xai eptjfii^erai fiovoq 

15 ’laaaxtoc (1 2) fjv ovrog *AyyeA.cov xXadoq 

xai ßXaaröq 3AvdgovLxov rov dotdifiov. 

Tovrov rö öydov rfjq ßaaiXeiaq eroq 

dvexaivtoOf] ö nagebv olxoq nargöq 

Öv Ixerevco nXetova ouoofioxebc 

2O[av0’] (öv exrrjae (i i£ 6aep\v\oq [yvrjalcoq] 

rfj 7iavv[(xv\r\r(p xai 7iavay[v]q> eixövt (3). 

(1) Sv Ixexevo) nheiova öficojuoxa);. « que je supplie avec de nombreux 
serments», doit-il se rapporter au pere de l’auteur de l’inscription, 
possesseur de la maison? Ge n’est pas impossible. 

(2) Les deux a, graves sur la pierre, comptent pour un seul. 
(3) Le sens des trois derniers vers parait etre : << fut restauree cette 
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IV 

LE FRAGMENT DES MANGANES 

J’ai presente an Seminaire byzantin ä Beigrade, dans une 

seance animee et fructueuse, l’estampage, que je dois ä l’o- 

bligeance de M. Mamboury, d’une inscription byzantine de 

quatre-vingt-cinq lettres, trouvee, m’a dit M. Mamboury, 

dans le quartier des Manganes, et dont voici une copie fi- 

dfele : 

TJEPKA Füll AE 

CEQNAIA TOYA1 

IIPO&H TOYHAI 

5 TY TYTONOIKONQC 

BACIAEIOCHEE 

KPA TOYC: XPY 

CINCEBA CMIA1C 

YAAIC TO- 

Ces lettres, disposees sur huit lignes, representent un 

fragment d’une inscription complete ä gauche. 

Mon dessein est aujourd’hui d’eclairer, au moyen du texte 

de Cavala, notre precieux fragment. En passant de l’un ä 

l’autre, on ne se sentira guere depayse. On reconnaitra tout 

de suite la meme «poetique», si Ton peut dire puisqu’il 

s’agit, ici encore, de dodecasyllabes byzantins. Mais au lieu 

d’une croix, ce sont deux points qui marquent ici la Separa¬ 

tion entre les vers. Mais la täche de l’epigraphiste est ici 

plus difficile. Si, ä Cavala, beaucoup de lignes etaient com- 

pletes, et si les lettres ä restituer, lä oü une cassure oblique 

a 16gerement entame la fin des lignes, ne depassent pas cinq 

ou six au maximum, on va voir que, poui ce qui est du frag¬ 

ment des Manganes, nous avons ä peine la moitie de chaque 

-igne, et que c’est une douzaine de lettres en moyenne qu’il 

maison de mon pfcre que je supplie, avec de nombreux serments 
puisque je suis 16gitimement issu de ses reins, de (la?) consacrer ä 

1 image de la Vierge (les deux 6pith6tes sont celles de la Th^otokos). 
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faut restituer (le texte est complet ä gauche). En fait, le 

plus souvent, la fin du vers se trouve dans la partie man- 

quante de l’inscription et les deux points de Separation ne 

se trouvent qu’une seule fois dans notre fragment (1. 7, apres 

xgdrovg). Neanmoins, comme ä Cavala, il y a des exceptions 

ä la regle, ou ä la regularite, de cette Separation entre vers, 

et je crois pouvoir dire qu’ä la 1.3, un vers commence avec 

dtd. D’autre part, les lettres de l’inscription des Manganes 

sont beaucoup plus regulierement formees que celles de 

Cavala. La langue et l’orthographe n’ont ici rien de vulgaire. 

Si les caracteres sont en relief, tout en etant tres classiques 

d’apparence, ce relief n’est pas une raison de croire, comme 

je l’avais fait d’abord, ä une date tardive (xme siede). 

La belle inscription de la tour d’Artavasde, qui fait partie 

de l’enceinte de Nicee, est du regne de Leon 1’Isaurien et eile 

est en relief (1). Notre inscription peut etre du ixe ou du 

xe siede. 

La question essentielle est la determination de l’impor- 

tance de la lacune que l’inscription presente du cöte droit. 

Pour la fixer, j’ai employe la seule methode possible, apres 

quelques tätonnements. J’avais d’abord cru que la 1. 4, 

en y ajoutant VA de HAI[A], formait une fin de vers. Mais 

la consequence en eüt ete, puisque la 1. 5 est certainement le 

depart d’un vers, une lacune d’environ vingt-cinq lettres, 

ä la droite de HAl[A] : il en faut autant pour un vers tout 

entiei. Or, une simple remarque suffirait ä pro uv er que la 

lacune de droite ne peut pas etre aussi longue. Entre la 

1. 5, en effet : rovrov rov ohcov <b<; et la 1. 6 : BglolAeloc tfye-, 

il y a un lien etroit. Ces deux lignes forment une seule 

phrase. La decouverte de cette « de» du fragment des Man¬ 

ganes a ete faite au Seminaire de Beigrade, tous les partici- 

pants s’en souviennent. HFE doit se restituer f}ys\iQE ; de 

ce verbe 7jye[ige9 le sujet est BoolXeloq, et le complement 

direct rovrov rov ohcov. Et, d’autre part, rovrov se refere 

au prophete £lie. Un Basile a deve un temple du prophete 

(1) Cf. un fac-simil6 de cette inscription dans Tarticle de G. I. Us, 
PENSKY,tl3BeCTHH PyCCH. ApXeOJl.PlHCT. B KOHCTaHTHHOnOJie, 3 (1898) 
p. 180. 
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Elie : nous allons voir dans un instant dequel Basile il s’agit. 

Mais, provisoirement, les constatations faites nous suffisent 

pour etablir ceci: des Supplements d’une longueur moderee, 

c’est-ä-dire de douze ä quinze lettres en general, suffisent 

parfaitement, pour completer les vers amorces ou dejä com- 

mences aux 11. 4-6. L’epithete courante du prophete Elie, 

celle qui ne manque pour ainsi dire jamais, est 6 ©Eoßlxrjg : 

on lira donc, 1. 4 : 3HXla ou 3HXiovxov ©Eoßtxov ; et 1. 6, Baal- 

Xeiog rjye[tge.] xgaxovg. 

Avant d’aller plus loin, je dois dire que l’identite du fon- 

dateur de l’eglise de S. Elie ne fait pas le moindre doute. 

C’est Basile Ier le Macedonien. Comment le savons-nous? 

Par la Vita Basilii de Constantin Porphyrogenete, qui ne 

nous laisse rien ignorer de la devotion du fondateur de la 

dynastie macedonienne envers le prophete Elie. L’origine 

de ce culte etait la vision que, dans l’enfance de Basile, sa 

m&re avait eue d’un saint vieillard ä l’haleine de feu : ögq 

xaxa rovg ünvovg ävöga xivä yrjgaiöv, ov nvg elgrjeiänd xov oxo- 

fiaxog, diagg^drjv Ädyovxa Tzgög avxrjv oxt o äyancojuevog vnö oov 

6 vlog oov BaoiXeiog xr\g xa>v 'Pcofiaicov ßaaikeiag nagä 6eov xa 

axrpixga iy^eLgioOrjoEXai ... rj de ngog xrjv %agu,6ovvov xavxrjv äy- 

yeXlav öia^vdeloa xal nkrjgrjg yevoudvrj %agäg TtgoGExvvrjod xe 

xöv yrjgaiöv dxelvov xal “ xtg el ” einer avxcö, & xvgid fiov, o firj 

ana£icooag dncxpOfjvat xfj dovXrj oov, d/A’ ovxcog Evgpgoavva ev- 

ayydXia ngooxo/iioag fioi ; o de “ ’HÄiag ” (prjoiv “ 6 Oeoßixrjg 

dfzr xal ändnxrj xwv öq)daÄ[i<bv. Et plus loin il est dit (p.325) que 

«c’estpour reconnaitre la bienveillance envers lui du Seigneur 

Christ, de Gabriel, le premier des anges (p. 319 cette erreur 

est corrigee et c’est le nom de Michel qui figure), et d’Elie le 

Thesbite, le Zelote, qui, pour sa mere, avait ete l’annonciateur 

(äyyeAog) de l’avenement au tröne de son fils, qu’il avait 

eleve, en l’honneur de cette triade ä laquelle il ajouta la Mere 

de Dieu et S. Nicolas, ce qu’il appela lui-meme « la nouvelle 

6glise», la Nea, dans l’enceinte meine du palais, mais ä l’Est 

de la demeure imperiale, non loin de la mer». 

Peut-etre, dit le regrette Albert Vogt, Basile cherchait-il, 

dans cette devotion au Thesbite, ä effacer la tache originelle 

qui souillait le debut de son regne (le meurtre de Michel III). 

En tout cas, ce n’est pas seulement dans le complexe de la 

que figure une eglise de S. Elie. Constantin Porphyro- 
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genete nous dit (p. 337) : Kai xä ev xalg xaXovf^evatg öe 

JJrjyalQ BaatXtxä fiEXGßokrjg evexa xaxaycoyia xal evdiaixrj- 

fiara 6 avxog ßaGikevg ex ßaOgcov äveorrjoev, a xal vacov 

xaXXovalg xoxexoGfjrjGEv, ev olc ö xe xov äyiov ngocprjrov 

'HXiov xvyyävei olxog aenxog xal 6 5EXtGoatov xov exeivov 

övDÖoyov xal <poixr]Xov... Kai ev xolg xrjg 'legeiag de na- 

kaxioig xov avtov ngogpiqi.ov 'Hfaov legov evxxtfgiov ebofirj- 

aaro, ovbevog xa>v äÄÄoiv ev xäXXet xal cbgaidxrjxi xqlvoue- 

vcv öevxeqov. Mais il va de soi que l’eglise de S. Elie ä la- 

quelle fait allusion notre fragment trouve aux Manganes 

n’est pas celle de Pegai, ni celle d’Hieria, trop lointaines de 

notre quartier, ni meine la Nea. C’est evidemment le temple 

situe tout pres du palais, ä l’Est de celui-ci, dont le Porphyro- 

genete nous parle aux pages 329-330 : 

”Egxl yäg evOvg xaxä xd ngög ävaxoXäg xcbv ävaxxögcov 

fiigog xaxaGxevaGOslg 9HXioi xco Oeaßtxri vaög, ov xä evxog 

judvov ndorjg ävankeoog nokvxeXelag xal cbgaidxrjxog äVC rjbg 

xal xä exxog. "AvcoOev yäg xd axeyog änav ygvGCp xaxeMfA- 

nexc, ex y>rjq)idcov eß rjg/LtOG/LiEvcov änav Gvveaxrjxog, ei xal 

xq> ygovcg vvv rj noXXrj xcbv Ö/ußgcov inapogä xal oi yeifiegtot 

vicpexoL xe xal nayexol xd noXv xov xäAAovc btagpdetgavieg 

e?.vfirjvavxo. Cette eglise de S. Elie est naturellement diffe¬ 

rente de la Nea, consacree, on l’a vu, non seulement ä Elie, 

mais ä la Vierge, ä S. Michel (ou Gabriel) et ä S. Nicolas 

Son emplacement peut se determiner assez exactement 

d’apres le chapitre 28 (19) du Livre des Ceremonies de Con- 

stantin Porphyrogenete, qui, on le sait, decrit les processions 

et Offices de la fete de S. Elie, instituee «en tant que solen- 

nite imperiale» par Basile Ier. « II est inutile de faire remar- 

quer que ce chapitre et celui qui va suivre sont certainement 

dus ä la plume de Constantin VII. Basile et Leon VI sont 

morts ; il y a un grand empereur, Constantin VII, et un 

petit, Romain... Pour comprendre la marche de la cere- 

monie qui va se derouler, il faut remarquer tout d’abord 

qu’elle se fait en deux endroits distincts : ä Toratoire de 

S. Elie, au Phare, et ä la Nea, et ne pas oublier ensuite que, 

si Basile construisit ä l’Orient du Chrysotriclinos un sanc- 

tuaire ä S. Elie, il dedia la Nea au Christ, ä la Vierge, ä S. Elie, 
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ä S. Nicolas et ä l’archange S. Michel». (l) Sur le plan qui 

accompagne le tome premier de Commentaire du Livre des 

Ceremonies, l’oratoire situe ä l’Est du Palais porte le numero 

64 et est contigu ä l’eglise de la Vierge du Phare, M. Vogt 

continue : <'S’appuyant sur un texte de Nicolas Mesarite, 

M. Ebersolt fait, de cet oratoire de S. Elie, une rotonde 

entouree de sept autels. Peut-etre ; mais Nicolas Mesarite 

6crivait au xme siede. L’edifice a pu etre reconstruit ou 

transforme entre le xe et le xme siede, car nous savons que 

certains travaux de Basile semblent avoir ete assez peu so¬ 

lides». C’est ce que dit, en effet, dans le passage que nous 

venons de transcrire, Constantin Porphyrogenete. II con- 

state que le toit de l’eglise de S. Elie construite par son 

grand-pere, toit qui consistait en mosai’ques d’or, avait, au 

moment oü il ecrivait, beaucoup souffert des pluies et des 

gelees d’hiver. 

Nous proposons de completer les 11. 7 et 8 xQv[o(boa<; avrov 

elxö]cnv aeßaaptatg, et, naturellement, le datif ftÄaiQ (ä la 

derniere ligne) signifie les matieres precieuses qui faisaient 

de cette eglise une merveille de luxe et de beaute. Et, reve- 

nant aux 11. 5 et 6 et nous souvenant de Tannonciateur de 

Tavenement de Basile qu’avait ete le prophete Elie, nous les 

completerons ainsi : rovrov rdv ohcov (bg \nqoein6vxi oTE<prj] 

BaolXeiog fjye [tqev dvrl rov] xqdrovg. 

On se souviendra que, dans notre discussion du Seminaire, 

nous avions vainement tente d’identifier le personnage qui 

parle ä la premiere personne : xayco, qui se presente, lui aussi, 

comme un protege du prophete Elie et qui, visiblement, 

puisqu’il se compare ä Basile, ne peut etre qu’un empereur, 

successeur du Macedonien. J’ai poursuivi cette recherche, 

qui m’a coute de longues lectures. J’ai du ecarter Michel 

Paleologue, arrive aussi au pouvoir par un crime, mais qui, 

nous le savons par son auto-biographie, avait choisi un 

autre patron, S. Demetrius. II faut se rendre ä l’evidence. 

L’empereur cherche n’est autre que le successeur immediat 

(1) A. Vogt, Constantin VII Porphyrogenete, Le Livre des Cere- 
monies. — Commentaire. Paris, Belles-Lettres, 1935 ; cf. Livre I, 
ch. 28 (19) et le plan du Grand Palais de Constantinople ä la fin de 
l*ouvrage. 
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de Basile, son fils Leon le Sage, qui devait, il nous le dit lui- 

meme dans son homelie pour la fete du Saint, non point 

seulement sa couronne, mais sa vie meme et sa liberte au 

prophete Elie, 1’« homme de feu»^). Voyez ce discours dans 

l’edition d’Akakios, Athenes, 1868, p. 260: emxafiq)devxoQ 

ßev, &G71EQ elnov, o7i?Ay%voLQ olxeicig xov Oeov, emxafi- 

(pdevroQ de xal xfj Oeqfifj xov rq> övxi tivqlvov dvdpoc fieai- 

xeia oc, ovx iXiy^aq xadaneq xd tzqlv, aXXä naqaxaXeaag 

ßaaiXeZ x&v ävco xcdv xe xaxco xd ttvo xfjg oqyrjg nvql xfjg 

oixEtag 'doßeoe nqoGxaotag, c’est-ä-dire que la colere de Dieu 

et de Tempereur contre Leon, tenu en prison par son p&re, 

avait ete fl^chie par l’ardeur de Tintercession et de la pro¬ 

tection de « Thomme de feu». C’est le jour de la fete de 

S. Elie, en effet, un 20 juillet, que Leon avait ete libere de 

sa captivite. II resulte de tout ceci que Tinscription des 

Manganes est directement ou indirectement l’oeuvre de Leon 

le Sage lui-meme. Ce qu’il en reste porte la marque de 

Timperial ecrivain. II suffit de comparer ces quelques vers 

ä la longue piece en dodecasyllabes iambiques que Leon a 

ecrite en l’honneur de S. Clement pour s’en rendre compte. 

La metrique est toute pareille. Les vers sont d’une bonne 

facture, mais ils presentent les memes licences dont usait 

Leon. Non seulement celui-ci, comme les autres iambogra- 

phes byzantins de cette epoque, considere tantot comme 

brefs, tantot comme longs, tous les a, par exemple, mais il 

n’hesite pas ä traiter comme bref un a issu d’une crase 

comme c’est le cas pour *dya>. Or, j’ai trouv6 dans les iambes 

adresses ä S. Clement, edition Akakios, p. 207, vers 20, un 

dodecasyllabe comme celui-ci : epadh] xäxelvo, &gtzeq aß xov- 

vavxiov. Pareillement, il n’est tenu aucun compte de la 

quantite, meme dans les diphtongues, lorsqu’il s’agit des 

noms propres. C’est le cas pour BaaO.eioQ de la 1. 6, oü ei 

est traite comme bref. Nous avons de meme, dans le MyoQ 

en vers EIq xöv leqofidgxvqa Kkrjuevxa, des cas comme ’Ayqm- 

tzZvoQj ou ’AyaOdyyEÄog, au debut d’un vers. Enfin, Leon 

(1) Cf. A. Vogt et I. Hausherr, Oraison funbbre de Basile Ier, 
Orientalia Christiana, XXYI, 1 (1932),p. 22, oü les auteurs, dans une 
mauvaise Interpretation du passage (Akakios, p. 260), attribuent 
Pepithete de nvgtvog, l’homme de feu, ä Photius et non ä Elie. 
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dans son oeuvre poetique conservee par les manuscrits, se 

permet assez souvent des fins de vers proparoxytoniques (1). 

Quelques exemples, toujours tires du Aöyog ä Clement: 

fiaQXvqog, fidqrvqi, tudqxvqag9 nvqnoXovpiEvov, et ainsi de suite. 

On trouvera sans doute cette demonstration süffisante pour 

etablir notre attribution ä Leon d’une inscription comme- 

morative en vers iambiques, placee dans l’eglise de S. Elie 

61ev6e par son pere tout pr£s de la Vierge du Phare, ä l’Est 

du Chrysotriclinos. Et c’est de lä que la pierre aura ete 

apportee au quartier des Manganes, sans doute ä l’epoque des 

constructions de Constantin Monomaque. 

Un mot encore. Nous savons par Zonaras, dont nous ne 

connaissons pas la source, que Basile, dans son culte pour 

Elie, 6tait inspire par l’espoir d’etre un jour empörte au 

ciel par lui dans son char de feu : 6 de ßaotXevg xalg oixo- 

öofiaig ro vavxixöv xov axöXov xaxexqv%E, xal rq> nqogprjxrj 

9mtoi) TO) ©eoßixrj vaöv aveyelpag. ixiua yaq xovxov diagpe- 

qövxcog xal qpexo 7iqooXr](pdijaeada( noxe nag' aixov xal xa> 

Tzvqtvq) avvenaqdrjGeodai äq/naxt (2). Detail curieux, et qui rap- 

pellera ä plus d’un lecteur les monnaies frappees ä l’occasion 

de la consecratio de l’empereur Constantin, dont le symbo- 

lisme pouvait s’interpreter d’une maniere conforme aux idees 

religieuses de ses sujets chretiens. 

Voici, pour terminer, un essai de restitution tout provi- 

soire du fragment des Manganes (3). 

(1) Cf. Paul Maas, Der byzantinische Zwölfsilber, dans Byz. Z. 
12 (1903) 278-323, qui expose cette question, mais d’une fapon tr6s 
g£n6rale. 

(2) Zonaras, Epit. XVI, 10, 12-13. Notons encore que, dans la 
Vita Basilii (Theophanis Continuati, Y, 41), Basile supplie l’archi- 
strat&ge Michel et Elie le proph&te de ne pas le laisser mourir avant 
^u'il ait abattu son ennemi Chrysochir et lanc6 trois feches dans sa 
töte. Au § 82 du m§me livre, nous apprenons qu’une autre 6glise de 
S. Elie, dans le quartier de Ilexqiov, fut, non pas construite par Basile 
le Mac&Ionien, mais comme rendue ä la vie par l’empereur, qui la 
r^para magnifiquement et la degagea des maisons qui l’6touffaient. 

(3) II va d.e soi que nous ne pr^sentons qu’exempli gratia notre 
restitution des trim£tres iambiques de l’inscription des Manganes. 
Certes, les 6pithetes donn^es au prophete Elie sont courantes et 
garanties d’ailleurs par de bonnes sources, que nous citons. Mais il 
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[ : 'Qg-\ 

Tieg xaycb näg [evrvxol deij-] 

oecov [ : ] <5id rov äy[vov xai nvgtvov ngoordrov : fteiov] 

ngoqprjrov ’HM[a(l) rov ©eaßlrov :] 

rovrov rov olxov a>c \ngoemovri orecpr} :] 

BaatXetOQ 7jye[igev avrl rov] 

xgdrovQ : X9vlGC0GaQ civrdv elxd- ] 

oiv aeßaojuiaiq[ : 

ftXaiQ ro [ 

H. Gregoire. 

subsiste des difficultes serieuses, dont la plus grave est que nos 
Supplements supposent la perte d'un nombre assez variable de 
lettres (de 10 ä 26). Cependant, il importe de noter que, malgre la 
regularite de cette litteratura, les lettres des lignes conservees sont 
parfois singulierement serrees, parfois tres espacees. On trouve de 
petits o qui semblent presque ins^res apres coup entre deux carac- 
teres, et il va de soi que le ov ä la mode byzantine peut etre repre- 
sente par deux lettres separees ou par un monogramme. 

La brevite du ov de rov devant dyvov, ä la verite, est sans exemple, 
ä ma connaissance, dans les oeuvres poetiques de Leon le Sage, au- 
quel, par ailleurs, tout suggere d’attribuer, directement ou indirec- 
tement, comme nous le disons dans le texte, ce poeme epigraphique. 
M. Paul Maas, que j’ai consulte ä ce Sujet, se demande si ce qui pre- 
cMe rovrov ne serait pas en prose. 

(1) Ou 3miov. 



A LA SOUECE DE DEDX APOPHTEGMES GEECS 

(PG 65, JEAN COLOBOS 24 ET 32) 

Des recherches ä travers la tradition manuscrite grecque 

des Apophthegmata Patrum, etendues ä une cinquantaine de 

mss, m’ont fait rencontrer dans un ms. de l’Athos, le Kara- 

kallou 251 (1), une piece (= K) dont l’etroit rapport avec les 

n°s 24 et 32 de la Serie Jean Colobos de l’Alphabeticon de 

Cotelier (= G, repris dans PG 65, col. 213 A, D) saute aux 

yeux. Interessante en ce qu’elle revele la provenance imme- 

diate des deux morceaux de la collection, la comparaison 

des trois textes ouvre, sur les avatars des recueils d’apo- 

phtegmes etl’autoritehistorique des pieces qui les composent, 

des perspectives qui ne laissent pas d’inquieter rhistorien. 

* 
* * 

La notice du Catalogue de Lambros sur le Karakallou 251 

est des plus sommaire (2) : ms. oncial du ixe s., dit-elle, comp¬ 

tant 148 folios dont les deux premiers, contenant un logos 

ekklesiastikos, proviennent d’un autre ms., et dont les der- 

niers ont grandement souffert de l’humidite. Elle est propre, 

(1) Je dois les photographies du ms. ä l’obligeance du Prof. Marcel 
Richard, de T Institut d’histoire et de recherche des textes de Paris ; 
il m’est agreable d’avoir ici Toccasion de le remercier, lui et Made¬ 
moiselle Vielliard, directrice de T Institut, des nombreux Services 
qu’ils m’ont dejä rendus. Dans le cas present, les obligations que 
j ai ä l’egard de mon collegue sont particulierement pressantes : un 
Premier microfilm ayant ete pris dans de mauvaises conditions, 
M. Richard en a etabli un second, lors d’un voyage posterieur ä 
l’Athos. 

(2) Sp. P. Lambros, Catalogue of the Greek Manmcripts on Mount 
Athos, t. II, p. 472. Cambridge, 1900. 
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surtout, ä egarer le lecteur sur le contenu du ms., car eile 

s’autorise du titre du fol. 3 r° (sAnocpOey/nara äylatv xai gt}- 

fAeiotpogcovnaregcov) et de l’incipit de la premiere piece C'Ag%. 

Airjytfaaro 6 äyioQ ’Avtcovioq) pour affirmer que nous se- 

rions en presence de ce qui est communement appele le 

Paradis des Peres (Mari <5* 6 xoivöjq ksyofievog IJagädetGog ra>v 

yegovrcov). 

Tr&s abime ä partir du fol. portant le n° 129, le Karakallou 

251 est mutile ä la fin, la derniere ligne du fol. 148v° se 

lisant en plein G Syncletique, n° 7 (PG 65, 424 B). En accord 

avec les notes d’une main moderne qui, dans la marge supe- 

rieure des fol. 18r°, 26r° et 3r°, previennent le lecteur du 

bouleversement de certains cahiers, la pagination moderne 

de la marge superieure des rectos suit l’ordre 1-18, 27-34, 

19-26, 35-fin, qui est effectivement celui dans lequel doivent 

etre lus les folios. Le ms. presente plusieurs lacunes ; il y en 

a certainement apres les fol. 15, 17, 110 et 142, mais je ne 

puis en apprecier l’etendue avec precision, du fait que je 

n’ai pas identifie toutes les pieces et aussi du fait que cer- 

taines signatures de cahier manquent, ou n’apparaissent pas, 

sur mes photographies. La derniere signature ancienne (il 

en est de plus recentes, qui ne meritent une confiance assuree 

que lorsqu’elles se bornent ä repeter les anciennes) est , 

au verso du fol. 134 ; les cahiers semblent avoir ete ordinai- 

rement de huit folios. 

La notice trop breve de Lambros ne laisse pas soupgonner 

que le Karakallou 251 entrelarde de pieces ascetiques d’un 

autre genre litteraire ses sections d’apophtegmes : les unes 

sont anonymes, d’autres sont nommement attribuees ä Nil 

ou ä Isaie. En tout cas, meme ä ne considerer que les sec¬ 

tions d’apophtegmes, le Karakallou 251 ne peut etre assi- 

mile ä « ce qui est communement appele le Paradis des Peres», 

quel que soit le sens que Lambros ait attache ä l’expression. 

Leur structure, en effet, — entendons par lä l’ordonnance 

du contenu, — ne rappelle strictement celle d’aucune des 

collections classiques (x) ; si nombre de leurs pieces indivi- 

(1) Sur l’6tat de la tradition des apophtegmes, voir quelques indi- 
cations dans R. Draguet, Les apophtegmes des moines d’£gypte. 
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duelles se lisent aussi soit dans un Alphabeticon, soit dans 

une collection d’anonymes, soit dans un recueil systematique, 

les sequences, exception faite pour quelques-unes, sont sen- 

siblement differentes. 

* 
* * 

Le morceau qui doit retenir notre attention se lit fol. 65v°- 

66r°, parmi d’autres pieces dont la discussion deborderait 

largement le cadre de cet article. Voici donc seulement, en 

synopse, en face du morceau athonite, G 24 et 32 dans la 

teneur textuelle qu’ils ont en PG 65. Les elements d’appareil 

ne pretendent pas livrer une edition critique des deux mor- 

ceaux de 1’Alphabeticon, mais ä signaler simplement, sans 

indication precise de la source (al. = alii, c’est-ä-dire un ms., 

ou un groupe de mss), celles des variantes, de nous connues, 

de la tradition manuscrite qui rejoignent la teneur textuelle 

du Karakallou 251. Les divisions [1] ä [4] sont nötres. 

Karakallou 251, fol 65vo-66r<> PG 65, col. 213-215 

ui EItzev yegcov Öxi xaftrj^Evov 

(toi) noxe /Hexet xov äßßä ’lcoavvov 

xov xoAoßov xal egOiovxoq fiexä äA- 

Xov xtvog ysgovxog, eAdArjaev o ys- 

Q(Ov äna£, 6 öe äßßäg ’lcoavvrjg 

iaubna * eXdXrjoEv ÖEvxeqov, 6 öe 

ydgayv iatcbna ■ eAdArjaev ro xqixov 

xcu Asysi avxtg o äßßäg *lcoavvr]g ■ 
(pvaeit äßßä, dg?’ ov exaddaß^g enl 

tfjs Tgand^rjg xavxrjg, eAaßeg xov 

6eov an1 ifiov, xal EtarjAOev 6 Oögv- 

ßog xai avaaxäg sAaßsv xfjv aeigav, 

32. 0 aüxög ydyovs 

Cecov xq> nvevjuaxi e. 77a- 

gaßaXfbv ovv xig avxm, 

ETifjVEGEV avxov x6 egyov ■ 
eiqyd^exo öe aeigav 2 * 

xal icucoTirjoe 3. IJaAiv 

exeivoq exivy\gev avx& Ao- 

yov * xal naAiv eoicbna. 

Td xqixov, Aeyei xq> naqa- 

ßaAovxi 4 * äqp’ ov eIgt]A- 

Oeg evxavOa, eßaAeg 5 xov 

OeÖv an Efiov. 

rob fernes litteraires, dans Bulletin de la classe des lettres et des 
Sciences morales et politiques de l'Academie Royale de Belgique, 
5 Serie, t. XLVII (1961), pp. 134-149 ; il y est fait etat du morceau 
u Karakall°u ici eLudie. — Depuis, J.-C. Guv, Recherches sur la 

o^r 9recque des APophthegmata Patrum (Subsidia hagiographica, 
J1 ' Bruxelles, 1962), a fourni une description des principales col- 
lections grecques, d’apres une quarantaine de mss. 
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xal rjq£axo xdfiveiv. '0 de yeqcov 

XvnrjdeiQ e£fjWev xal avxög. [2] Kal 

Äeyco ra> aßßä ’lwavvr} * did xt> 

aßßä, eaxavbaXioEQ röv yeqovxa xal 

änrjXOev Xvjiovjuevoq ; [3] Kal ’keyei 

fio( • tcoAAo> ßekxiov xal xqelxxov 

xal nqenov xal äqjuo^dv egxiv /Ltrj 

naqoqyiGai Qeov /Ltrjde XvnrjoaidytovQ 

ayyiAovg * yeyqanxai ydq * iXaXovv 

ivavxiov ßaaiXecov xal ovx j\Gyv- 

vojurjv a • iäv yäq xi/urjacofAEV röv 

eva, navrEQ xi/uwoiv Yj^äQ b, edv 

de xaTaqpqovrjowfAEV xov ev6q9 Öq 

egxiv o Oeoq, ndvXEQ xaratpqovataiv 

rjuäQ xal bIq anaiheiav vTiayofiEV c * 

6 yäq röv eva evXaßovfievoQ xovq 

tioXXovq ov beiXidoEi, fiäkkov de 

oi noXXol xov eva detAidoovotv * 

fiova%ÖQ yäq 6 im xfjg xqaneCrjQ 

/66r0/ Gvvxvy%avcov ovdev dtatpeget 

%oiqov xal xaxrj * 6 yäq %olq°Q 

iaOicov yqvKkü^ei xal 6 xaxrjg xqcb- 

ycov fiafirjqei d * [4] iyd) 1 xöv ye- 

qovxa xovxov a7iSq%0[iai xal ßaXkoi 

fiexävoiav xal ovy%cbqEL (xoi9 xal 

ixelvog (bcpEÄEixaL xal eycb xade^Ofiat 

äxaqa%og9 xal av dneq^Et iv xq> 

xeXXtq) gov [irjdev ßÄaßeiQ. 

24. *0 avxog eAsye Gai 
juaOrjxfj avxov 6. * Tifiifj- 

aco/jLEV xov eva, xal ndv- 

xeq xi/ucoGtv rj/Ltäg * edv 

de xaxa (pqovrjacofiEv xov 

evög, Öq egxi Oeoq 7, xaxa- 

(pqovovoiv yj/hwv ndvxeQ 8, 
xal eIq andoXeiav vndyo- 

fiev. 

a Gfr Ps. 118, 46 b Cfr Prov., 27, 18 : öq de tpvkdaoei töv iavrov xvqiov 

Ttjjit]dr}G£T(u c Dans Apoc. 17,8, ]a Bete elg ajicoAeiav vndyet 

d Mot que je ne vois figurer dans aucun lexique de la langue classique by- 

zantine ou moderne : de meine sens que pog/nt^getv, pogixvoiteivl e Cfr 

Act., 18, 25. 

1 Adde jr^og? 2 Al. tijv oetgav 3 AI. ioubna 4 AI. om. 

5 Al. ckaßeg 6 Al. om. 7 Al. 6 deog 8 Al ndvttg 

avant xaTatpgovovciv. 

* 
* * 

II n’est pas douteux que G 34 et 24 n’aient pour source le 

fragment athonite. Excepte, en effet, les premiers mots de 
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G 32 (o avxoQ yeyove l^eoiv rq> Tzvev/uatt), tous les elements 

de G se retrouvent equivalemment, et le plus souventen 

termes identiques, dans le texte du Karakallou 251. II n’est 

pas moins apparent que le derive a singulierement desar- 

ticule, ecourte et altere sa source. 

Le Karakallou transmet un episode circonstancie et co- 

herent, dont le garant, un gerön anonyme, est un familier, 

sinon un disciple, de Jean Colobos. II se developpe en quatre 

phases : 

[1] , Expose de la Situation concrete qui provoquera un 

premier dit de Jean. Trois personnages sont ä table : Jean, 

le garant du recit, un autre moine. Celui-ci, au lieu de res- 

pecter le silence de regle, babille ; ses deux preinieres inter- 

ventions restent sans reponse; ä la troisieme, Jean tance 

vertement le bavard, et quitte brusquement la table pour 

aller ä son travail; l’autre s’en va, mecontent. 

[2] - Prise de position du garant du recit: il demande ä 

Jean la raison de sa brusquerie. 

[3] . Seconde reponse de Jean, adressee, cette fois, au nar- 

rateur : C’est Dieu seul, dit-il, et ses anges, qu’il faut d’abord 

ne pas irriter, et qu’il convient d’engager les autres ä ne pas 

mecontenter. Et pour finir, toujours dans le ton de sa pre- 

miere parole, Jean compare le moine qui parle ä table au 

cochon qui grogne dans son äuge et au chat qui ronronne 

devant sa pätee. 

[4] . La conclusion de Tincident. Jean s’est radouci. II 

ira, dit-il, presenter ses excuses, ce qui reglera l’affaire ä 

l’avantage d’un chacun : le bavard aura requ une leqon ; 

lui-meme, Jean, vaquera sans trouble ä ses occupations; 

le garant du recit est invite ä regagner sa cellule, sans faire 

d’histoires. 

Le derive (G) est ä belle distance de la source (K), ä divers 

points de vue : 

1. Quantitativement, il ne subsiste en G que des elements 

des phases [1] et [3], qui, au total, ne gardent de K que le 

tiers environ. 

2. Du point de vue formel : 

a) G 32 et 24 sont devenus des dits independants Tun de 
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l’autre; l’Alphabeticon les produit dans l’ordre inverse 

de celui qu’ils occupaient dans la source, et les separe 

Tun de l’autre par sept autres pieces de la serie Jean 

Colobos. 

b) Arraches ä leur contexte natif, G 32 et 24 ont acquis le 

caractere de sentences enoncees dans l’absolu, que seule 

rattache obscurement ä des contingences historiques leur 

insertion dans la serie Jean Colobos. 

c) Reduit ä la parole de Jean, G 32 a quasi obligatoirement 

conserve la teneur de la source. G 32, au contraire, l’a 

sensiblement alteree : la mention du repas a disparu, et 

l’origine de l’incident n’est plus un vain bavardage dont 

l’objet restait imprecis ; la repartie de Jean est motivee 

par un louange decernee ä son travail ; ce travail meine 

a passe ä l’avant-plan, alors que, destine seulement dans 

la source ä indiquer comment Jean avait rompu le con- 

tact avec son interlocuteur, il n’y jouait que le röle d’un 

element descriptif accessoire. 

3. Du point de vue de la valeur documentaire de G, Tal" 

teration quantitative et formelle de K aboutit ä modifier 

considerablement la physionomie morale de Jean le Nain. 

Le lecteur de G ne sait plus rien de la brusquerie de Colobos, 

qui a mecontente le commensal et choque le temoin ; plus 

rien non plus de ces cochons et de ces chats que seraient les 

moines qui parlent ä table; et pas davantage de la con- 

clusion sommaire que Jean, certes radouci, mais toujours 

aussi carre, a donnee ä l’incident. On assure meme au lec¬ 

teur que toute l’affaire est nee d’une louange que Thumilite 

de Jean n’a apparemment pas pu souffrir. Au total, un Jean 

Colobos bien en chair est devenu un saint conventionnel, 

dont on n’a retenu que des propos propres ä edifier. 

* 
% * 

Les elements d’appareil critique joints au texte de G 32 

et 24 ont ete recueillis respectivement dans 24 et dans 34 

mss, un ensemble de temoins oü l’on trouve des represen- 

tants de tous les types de Collection decrits par le P. Guy, 

et d’autres encore. Ils jettent quelque lumiere sur le che- 

minement de la forme K vers la forme G. 
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Les variantes de G qui rejoignent K suggerent que le 

texte de PG se situe au terme d’une evolution qui a degrad6 

une forme mieux autorisee. Ce cas d’espece confirme une 

conclusion que Ton pourrait etablir par ailleurs : le ms. de 

base de Cotelier (x) represente, sur certains points, l’etat le 

plus altere de cette forme de la collection alphabetique (1 2). 

Meme lus avec les variantes qui les rapprochent de K, 

il n’est guere probable que G 32 et 24 descendent enligne 

directe de la forme attestee en K. A se laisser guider par 

ce qui s’observe generalement dans la tradition des apo- 

phtegmes grecs, on pensera plutöt ä une derivation en ligne 

collaterale et brisee, ä travers des intermediaires qui ne 

nous sont pas accessibles ; on constate en effet, d’une fa?on 

generale, que meme les temoins d’un meme type de collec¬ 

tion offrent tantöt des plus et tantöt des moins qui postulent 

un ancetre commun, ä un etage indeterminable de la trans- 

mission. Ici meme, l’absence, en K, de Tintroduction de 

G 32 (o avrdg yeyove Cecov rq> nvev/iari) appuierait cette 

fa?on de voir, si Ton observe que la formule apparait deux 

fois, sinon trois, dans la Vie copte de Jean Colobos, derivee, 

ce semble, du grec, qu’a publiee Amelineau (3). 

(1) Le P. Guy l’identifie au Paris gr. 1599 (voir p. 18). II ne Signale 
aucun tömoin structurellement parallele ä ce ms. ; je n’en connais 
pas non plus. 

(2) Le P. Guy estime 6galement (p. 57) que le Paris gr. 1599 
* n’offre pas la meilleure tradition de la s6rie normale alphabetique 
des apophtegmes ; celle-ci est plutöt ä rechercher du cötö de tous les 
autres temoins examines ». Parmi ceux-ci, figure TAdd. 22508 du 
British Museum, que j’avais analyse en 1950 (Le Paterikon de VAdd. 
22508 du British Museum, dans Le Museon, t. LXIII, pp. 25-46), 
en concluant qu’il pouvait avoir provisoirement pour lui, dans l’en- 
semble, le prejugö favorable (p. 46). 

(3) Histoire des monasteres de la Basse ßgypte (Annales du Musee 
Guimet, t. 25. Paris, 1894). Voir p. 347 et 354 : « bouillant dans le 
feu de TEsprit-Saint», et p. 367 : * bouillonnant dans la parole de la 
gräce du Seigneur *. L'auteur de la Vie, un Zacharie qui serait de 
la fin du vme s. / debut du ixe s. (ibid., p. lvi), dit avoir puise ä un 

Paradis (p. 322), ainsi qu’ä «une autre histoire ancienne » (p. 388). 
Les indications qu’il fournit sur ce Paradis peuvent suggerer un de 
ces recueils encore inorganisös antörieurs aux collections classiques. 
LJn premier examen des dits de Jean Colobos remployes dans cette 
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De K, on ne peut actuellement preciser la provenance. 

II pourrait avoir ete detache, avec plus ou moins de fidelite, 

d’un ensemble litteraire plus large concernant Jean Colobos, 

et qui aurait pu nommer le gerön, ici anonyme, qui garantit 

le recit (x). 

* 
* * 

Confrontes avec une page du Karakallou 251, les deux 

pieces de l’Alphabeticon font donc figure de debris. L’his- 

torien qui s’interroge sur la signification et sur la valeur 

de la tradition grecque des apophtegmes ne peut manquer 

d’en etre trappe. II doit l’etre davantage encore par le fait 

que le Karakallou 251 est ici un temoin unique et privilegie, 

puisque, ä quelque type de collection qu’ils appartiennent 

et quelle que soit leur antiquite, tous les autres mss grecs 

d’apophtegmes actuellement etudies (j’en ai analyse pour 

ma part une bonne cinquantaine) ne transmettent pas autre 

chose, de l’episode en cause, que G 32 et 24 (2). 

Vie y revele l’utilisation de plusieurs pieces absentes de la Serie Jean 
Colobos de G, mais attestees dans les mss du type de l’Add. 22508, 
temoins de «la meilleure tradition de la Serie normale alphabetique ». 
Des deux morceaux G qui nous occupent, la Vie n’a repris que G 24 
(p. 364). 

(1) Selon la Vie copte (ibid., p. 379), «le vrai sage et tout saint 
abba Poemen a ecrit des foules de droitures (xaroodthgara) de celui 
qui est notre Pere, abba Jean le Kolobos ». 

(2) La Synagoge de Paul Evergetinos ne connalt rien d’autre non 
plus ; eile reprend G 32 en II, 2 avec la leQon G eßaAeg, et G 24 en 
III, 25 avec la lepon K 6 Beog (6d. d’Athenes, 1900, t. I, p. 196 et 
t. II, p. 66).—Quant aux versions orientales derivees du grec, 
eiles ne gardent, ä ma connaissance, aucune trace de K, et l’armenien 
est le seul ä attester G 24 et 32. En syriaque, ces morceaux G man- 
quent aux deux temoins edites du Paradis des P£res de Anan-Isho, 
celui de P. Bedjan (Acta martgrum et sanctorum, t. VII, Leipzig, 
1897 ; cfr les index de W. Bousset, Apophthegmata, Tubingue, 1923) 
et celui de E. A. W. Budge (The Book of Paradise of Palladius, Londres 
1904) ; je ne les ai pas rencontres non plus dans une Serie de collec- 
tlons syriaques in6dites anterieures ä la Compilation de Anan-Isho et 
qui lui ont servi de source. En copte, aucune trace non plus de G 24 
et 32 dans ce qui subsiste d’un ms. de la Version sahidique d’an repre- 
sentant d’une collection systematique (voir les index de M. GhaIne, 

Le ms. de la Version copte en dialecte sahidique des « Apophthegmata 
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Un large hiatus separe donc de leur source les debris qu’en 

a conserves la tradition grecque. II s’indique de l’interpreter 

ä la faveur des indications que fournissent les prologues des 

collections classiques d’apophtegmessur l’origines de celles-ci : 

eiles resultent, disent-ils, d’un effort de systematisation qui 

organisa, ä des fins pratiques, des recueils anterieurs que le 

compilateur de l’Alphabeticon qualifie expressement de ma- 

tiere «confuse et sans ordre» (PG 65, 73 B : GvyxE%v{ievri xai 

aavvraxroQ ovoa rcov noXXa>v rj dirjyrjoK;). L’episode du Ka- 

rakallou 251 etant ä n’en pas douter la source deG 32 et 24, 

il est raisonnable de supposer qu’il derive lui-meme d’un de 

ces recueils qui servirent de source aux collections clas¬ 

siques. Dans cette perspective, le rapprochement des trois 

textes nous aurait fourni la preuve que la systematisation 

qui donna naissance au noyau primitif des collections clas¬ 

siques a pu travailler en profondeur les sources qu’elle met- 

tait ä contribution. 

De quel poids cette ultime conclusion, autorisee par un 

cas particulier, peserait-elle sur l’ensemble de la tradition 

des collections grecques classiques? Dans l’etat present de 

la recherche, la question elle-meme serait prematuree. La 

critique des apophtegmes se voit, en tout cas, assigner un 

objectif essentiel : atteindre, s’il se peut, les recueils ante¬ 

rieurs ä la systematisation. II s’indique d’abord, ä cet effet, 

de poursuivre l’exploration de la tradition grecque. Que si 

celle-ci devait finalement se derober, la tradition orientale 

et la tradition latine seraient capables, croyons-nous, de nous 

livrer des indications de valeur. 

Rene Draguet. 

Patrum *, Biblioth£que d’6tudes coptes, t. YI, Le Caire, 1960). Pour 
rarm^nien, les index de Bousset signalent G 24 (p. 163) en 11, 20 
de la recension A, et G 32 (p. 172) en 15* 89d de la recension B, de 
l^dition des Vies des Peres [en armenien], Yenise, 1855 ; le texte 
(t. II, p. 193 et 320) correspond au grec de Cotelier, ä ceci pres que, 
accentuant encore le developpement de K que nous avons constate 
en G, la finale de l’armenien souligne expressement, en G 32, que 
l’attitude de Jean s’explique par son humilite : teile etait, dit le 
texte, Phumilite de Jean qu’il considerait une louange comme un 
acte hostile. [Depuis la redaction du present article,qui fait etat d’une 
cinquantaine de mss grecs, l’analyse de quinze nouveaux temoins 
ne m’a rien apport^ de neuf sur la transmission en terrain grec de 
Jean Colobos G 24 et 32.] 



TINE NOUYELLE YIE GRECQEE 

DE S. GREGOIRE D’ARMENIE 

dans le ms. 4 d’Ochrida (xe siede) 

Du sdjour qu’il a fait ä Ochrida en septembre 1961 ä 

l’occasion du XIIe Congres international des etudes byzan- 

tines, le R. P. Halkin, bollandiste, a pu rapporter, gräce ä la 

collaboration de M. l’abbe M. Richard, des photographies de 

textes hagiographiques conserves dans les manuscrits du 

Musee National d’Ochrida (x). 

Dans une communication faite au Centre National de 

recherches byzantines le 25 novembre 1961, l’eminent bol¬ 

landiste a Signale des pieces hagiographiques remarquables 

qu’il avait deceldes dans ce fonds pratiquement inexplore 

jusqu’ici. Parmi elles, se trouve une Vie acephale de S. Gre- 

goire, rilluminateur de l’Armenie, dont le P. Halkin, que 

nous remercions vivement de sa grande obligeance, a bien 

voulu nous communiquer les photographies. 

Cette Vie se lit dans le manuscrit 4 (n° 76 du catalogue), 

important recueil premetaphrastique de 518 pages, mutile 

au debut et ä la fin et contenant, dans son etat actuel, 33 

(1) Ces mss (voir M. Richard, Repertoire des bibliotheques et des 

catalogues de manuscrits grecsy 2e €d.y Paris, 1958, p. 175, n08 643- 
644) ont decrits tout recemment par M. VI. Mo Sin, Les manuscrits 

du Mus6e National d’Ochrida, dans Recueil de travaux [du] Musee 

National d’Ochrida. fidition speciale publice ä Toccasion du Xe anni- 
versaire de la fondation du Musee, Ohrid, 1961, pp. 163-243. Le R. P. 
Fr. Halkin vient de publier une analyse de 13 mss hagiographiques 
de ce fonds : Manuscrits byzantins d’Ochrida en Macedoine yougoslave, 
dans Analecta 'Bollandiana, 80 (1962), p. 5-21. Le ms. 33 (catal. 74) 
est d^crit en detail par M. Tabb6 P. Canart dans le meme fascicule : 
Apophtegmes et r4cits monastiques dans le ms. 33 d’Ochrida, dans 
Analecta Bollandiana, 80 (1962), p. 22-32. 
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textes relatifs ä des saints fetes du 20 septembre au 22 

octobre f1). Le manuscrit est incontestablement du xe 

siecle (2). La Vie de S. Gregoire y occupe les p. 97-163 ; eile 

est acephale et un feuillet manque entre lap. 118 et la p. 119. 

Le P. Halkin a identifie le debut actuel du texte mutile, qui 

se trouve ä la p. 12, 1. 78 de Tedition Lagarde de la Vie 

BHG3 712 ; il a constate aussi que le desinit est different de 

ceux de toutes les Vies grecques connues de S. Gregoire 

r Illuminateur (3) ; cette particularite lui a semble indiquer 

que le texte d’Ochrida pouvait receler quelque element 

nouveau de nature ä enrichir l’hagiographie de S. Gregoire. 

II ne se trompait point; en effet, si la Vie d’Ochrida com- 

mence par reproduire un texte bien connu (comme on pou¬ 

vait le supposer au vu de Yincipit), eile l’abandonne brus- 

quement, ä un moment donne, pour suivre une autre re- 

cension, extremement interessante, qui etait jusqu’ici en- 

tierement inconnue en grec. 

L’histoire de S. Gregoire 1’Illuminateur, qui est aussi celle 

de la conversion de la Grande Armenie, est racontee dans 

l’ample composition armenienne qui se presente comme 

l’oeuvre d’Agathange (4). De ce livre armenien derivent, 

directement ou indirectement, une douzaine de traductions, 

metaphrases, remaniements et abreges en diverses langues (5). 

Nous signalons ici les recensions que nous aurons ä utiliser 

particulierement dans la presente etude. 

(1) Yoir F. Halkin, dans Analecta Bollandiana, 80 (1962), p. 7-9. 
(2) M. VI. MoSin le date du xme siecle ,* le R. P. Halkin et M. P. Ca- 

nart le placent avec raison au xe (voir Analecta Bollandiana, 80, 
1962, p. 7 et 25-26). Tons les caracteres de l’ecriture et de rornemen- 
tation plaident pour le xe siecle ; on notera specialement Tabsence 
tr^s frequente de Taccentuation. 

(3) Analecta Bollandiana, 80 (1962), p. 7 et 9. 
(4) Yoir le riche article bibliographique Agat'ange os dans le re- 

cent vol. I de la «Bibliologie armenienne * de M. Anasyan : H. S. 

ANASYAN, tf tu ui tu ij. ft ui n u p j n lU ^utuinp 

Erevan, 1959, col. 151-213. 
(5) Nous avons enum^re et classe ces textes dans nos Documents 

pour Yätude du livre d’Agathange (Studi e Testi, 127), Va+ican, 1946, 
p. 1-19. Nous citerons cet ouvrage par les seuls mots « Garitte, 

Documents ». 
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Aa («Agathange » armenien): le texte armenien original BHO 

328-331 ; eite d’apres l’edition critique de G. Ter-Mkrtc'ean et St. 
KANAYEANG% p-UMbt^hquij u^tuuuf n^p-fn.% 4^UJjng ( tyututtf 

Z,u*jn9» 2), Tiflis, 1909 ; nos references renvoient aux paragra- 

phes de cette edition. 

Ag («Agathange» grec) ; la Version grecque BHG3 712; citee 

d’apres l’edition de P. de Lagarde, Agathangelus und die Akten 

Gregors von Armenien, dans Abhandlungen der königL Gesellschaft 

der Wiss. zu Göttingen, 35 (1888), pp. 3-164 (textr d’Ag p. 4-87); 

cette edition est fondee sur le seul cod. Laurent. VII, 25, du xne 

siede ; contrairement ä ce que Ton a cru longtemps, il existe d’autres 

temoins manuscrits du texte Ag (voir Garitte, Documents, p. 4-5); 

nous avons publie la collation de deux anciens temoins partiels, 

le palimpseste Vat. gr. 1853 (xe siede) et le cod. Vat. Ottoboni 

gr. 373 (ixe siede) (ibid., p. 366-388 et 388-401). 

Va (Vie arabe): recension arabe de la Vie de S. Gregoire (BHO 

332) publiee par N. Mahr en 1905 d’apres le manuscrit arabe 460 

du Sinai* (ixe siede) (voir Garitte, Documents, p. 16-18); nous 

avons traduit cette Vie arabe en latin dans nos Documents, p. 27- 

116. 

Vg (Vie grecque) : la nouvelle Vie grecque de S. Gregoire (BHG3 

712 g) conservee dans le seul cod. X.III.6 de l’Escorial (date de 

1107) et publiee pour la premiere fois dans nos Documents, p. 23- 

116. 

Nous designerons par le sigle O tant le manuscrit 4 d’Ochrida 

que la Vie grecque qui y est conservee aux p. 97-163. 

D’apr&s la nature de son texte, la Vie O se divise en trois 

sections, que nous analyserons ci-dessous. 

I. O p. 97a-131b = Ag § 16, 1. 78 - § 76, 1. 62 

Dans cette premi&re partie, le texte d’Ochrida correspond 

ä T« Agathange» grec (Ag), du § 16 au §76; un feuillet a 

disparu entre la p. 118 et la p. 119; la lacune s’etend du 

§ 51, 1. 97 ov[öelg dvvarai jusqu’au § 54, 1. 19 diä x6 övo/na] 

tov xvqCov. Les divergences que Ton observe entre le nou¬ 

veau manuscrit et l’edition Lagarde ne d^passent pas, en 

nombre ni en importance, la moyenne des variantes que Ton 

rel&ve d’ordinaire entre differents temoins d’un meme texte 

hagiographique. A titre d’6chantillon, nous presenterons ici 



66 G. GARITTE 

la collation des § 46-47 (—Op. 115b-117a) et 59-60 ( = 0 
p. 121b-122a), pour lesquels nous connaissons le texte du 
palimpseste Vat. gr. 1853 (= V) et de TOttoboni 373 ( = 
Ott.) (!); le sigle L designe l’edition d’Ag par Lagarde. 

§ 46, ed. Lagarde, p. 26, 1. 88-99 

88 avxa> om. 0 V Ott. 
88. xrjg ’Agfieviag om. 0 V. 
88. Trjgrjbdxiog L Ott., TrjgrjbaxrjQ 0 V. 
88-89. xal Xdyeiv L, tzqoq avxöv 0, xal Xeyetv avxcb V Ott. 
91. iaxdßrjQ L, eaxrjxag 0 V Ott. 
91-92. dnoxgißelg de L, 6 de 0 V Ott. 
92. iyd) L, xaycb 0 V Ott. 
93. öel L, brj 0, brjnoxe V Ott. 
95. cogxe L, d)Q 0 V. 
96. äXXä L, äXXd xal 0 V Ott. 
97. yevrjxat L, yevoixd 0 V Ott. 
98. ßovXojuevov L V Ott., ßovXöfxevov 0. 

§ 47, ed. Lagarde, p. 26, 1. 100 - p. 27, 1. 16 

2. xöjv baxxvXcov om. 0 V Ott. 
3. post avxovy 0 V Ott. add. xal gXeyev (eXev 0) avxcp äga 

eyv WQ. 

3. fjadavOrj L, alaOavr] 0 V Ott. 
4. öaov L, öaa 0, eig oaa V Ott. 
4. boOrjvat (iöi om. 0 V Ott. 
5. xal brjjutovgyög om. 0 V Ott. 
5. post aogaxcov, 0 V Ott. add. xxiG/udxcov xal brifuovgydg. 

5. ndvxcov L, änarxcov 0 V Ott. 
5. eXvaav L, Maas 0, 6 ßaaiXevg Xvoag V Ott. 
6. xal ante exeX. om. 0 V Ott. 
9. naXiv ovv L, xal nakiv 0 V Ott. 
10. av post ögag 0 V Ott. 
11. d eov L, beondxov xal Oeov 0, becmdxov Oeov V Ott. 
13. post öTieg/iaxa, 0 V Ott. add. avxa>v, 

14. dx€ xi L, oxav xd 0 V Ott. 
15. GTzelgaai L, GTzeg/naGiv 0. 
16. näaav cpegei L, qpegsi änaaav 0 V Ott. 

(1) La collation de ces deux manuscrits est publice dars Garitte, 

Documents, p. 372-388 et p. 390-401. 
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§ 59, ed. Lagarde, p. 31, 1. 87-99 

88. 6 om. 0 V. 
89. 5fioioygd(poi L, ö/noioyga(pelg 0 V Ott. 

89. elxovoygäq)Oi, äxgißoygatpelQ om. 0 V Ott. 

92. nagayevdfievoi L, Tiagayevöjuevoi 0 V Ott. 

94. öangioov L, dongeq) 0. 

94. ae/Ltvcdv om. 0. 

97. ovöjuara de tfv avralg ravra L, cov rä övöjuara rjaav 0 V, 

a>v rä övöjuara eiolv ravra Ott. 

97 rrjg fiev TigdbrrjQ L, rfj jxev Tigcbrrj 0, fj juev ngcorrj V Ott. 

97-98. rrjg vn avrrjg ävargacpeioriQ L, rfj eri avrrjg ävaioa- 

qtetaj] 0. 
98. 'Ptipi/uta L, 'PtyjLfiYi 0 V Ott. 

98. ykvovg ovorjg om. 0. 

§ 60, ed. Lagarde, p. 31, 1. 100 - p. 32, 1. 10 

1. fPty>i/uiav L, 'Putpifxrjv 0 V Ott. 

1. e^iaravro L, e^eorrjoav 0 V Ott. 

2. t6 xak'koc, L, rq> xäXkei 0 V Ott. 

3. edga/uov L, ävenepipav 0 V Ott. 

5. efiqtaväx; ev emOv/uia L, exfxaveh; rfj eniBvpLiq 0 V Ott. 

6. röre L V, röre br\ 0 Ott. 

6. äyyeböVQ htepinev L, extze/utiei äyyekovg xai ötaraxrogag 

0 V Ott. 

6. naarj L, ev naar\ 0 V Ott. 

7. ya/nq) om. 0, avrov ndOq) V Ott. 

8. xarä L, xai 0 V Ott. 

9. rä xgv(p07io/a7iala ßeXrj rov e%6gov L, ra xgvqxmofinala 

rav £%dgov xai rä ßeXrj avrov rä Tienvgco/ueva 0, ra xgvtpfj 

ne^mofteva rov e%0gov ßekrj rä neTzvgcojueva V Ott. 

10. Tte/unei L, anevbei 0 V Ott. 

10. ro£evaat L Ott., ro^eveiv 0 V. 

10. rovg rov Xgiarov äyiovc, L, rovQ äytovQ rov Xgiarov 

0 V Ott. 

On voit que le texte du manuscrit d’Ochrida est substan- 
tiellement le meine que celui de 1’« Agathange» grec (Ag) et 
qu’il s’accorde tr&s souvent avec les manuscrits V et Ott. 
contre le manuscrit (Laurent. VII, 25) reproduit par Lagarde. 
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II. 0 p. 132a-155a - Va § 25-44, 63-79 

Arrive au debut du § 76 d’Ag (0 p. 131b), le texte d’Och- 

rida devient tout ä coup aberrant par rapport ä T« Aga- 

thange» grec ; les divergences ne sont plus, desormais, des 

variantes textuelles normales, comme celles que Von releve 

dans la partie precedente, mais des variantes redaction- 

nelles telles que Von doit parier de deux recensions grecques 

differentes. Voici le passage oü se produit le changement: 

O p. 131b-132a 

rj bk xqd^ovaa ekeyev * Kvqie 

>lr\aov Xqiaxe, ßorjdei juot. Kal 

okog 6 oykog rjxokovBei noxafirjbdv 

xai ajcö tov nkrjQovg äkkrjkovg ow- 

enaxovv. "Hveyxav oüv avxijv || 

tiexä nokkfjg xfjg xa%vxr)xog iv xcp 

nahxx icp, evkxkeioav ev xovßov- 

xkeicp • rj^qaxo de rj ayta ßoäv 

nqog xdv deöv xai keyetv oflxcog * 

Kdqie xcüv bvvdjuecov, 6 ä krjdivog 

8eög, o biekwv xrjv eqvOqäv dakaa- 

aav xai xdv kaöv aov bi’ avxfjg öla- 

yaycdv, 6 xrjv axeiqav xai £rjqäv 

nkxqav fiexaßdkkcov elg yevvrjaiv nri/- 

ytov vbaxcov xal Ttoriaag kadv <5i- 

tpä>vxat xxÄ. 

Ag § 76, 1. 60-66 

rj bk xqd^ovaa ekeyev * Kvqie 

’lrjoov Xqiaxe, ßorjdei jiioi. Kai 

okog 6 oykog rjxokovdei noxajurjbdv 

xai dmd xov nkrjQovg rj yrj iaeiexo 

(V: äkkrjkovg awenaxow). rHvey- 

xav odv avrrjv J| ev xcp nakaxlcp elg 

xdv ßaaikixov xoixcbva . xai cbg ivk- 

xkeiaav avxrjv, rjq£axo f rjrrjaai naqd 

xvqiov xai kkyeiv ’ Kvqie xd>v bwa- 

fiecov, av el deög äkrjdivög • avxog 

el o oxioag xrjv eqvQqäv Qdkaaaav 

xai biayaycbv xdv kadv aov ‘ avxdg 

xai xijv oxeqedv nkxqav eaxqerpag 

elg nrjyijv vbdxaiv xai indxiaag xdv 

biytcbvxa kaovy xxk. 

La divergence d’O par rapport ä Ag commence brusquement 

ä un endroit tres precis, celui qui est marque dans les textes 

ci-dessus par deux traits verticaux. On observera que cet 

endroit ne correspond nullement ä la jointure de deux epi- 

sodes du recit, ni meme ä la jointure de deux phrases ; au 

contraire, c’est au beau milieu d’une phrase que le texte 0 

change de modele. D’autre part, on notera une particularite 

qui ne manque pas d’intriguer : l’endroit ä partir duquel 0 

commence ä differer d’Ag coi'ncide exactement avec le debut 

d’une page dans le manuscrit d’Ochrida ; les mots rjveyxav 

ofiv avrijv sont les derniers de la p. 131, et /nerä noKXfjg rfjg 

Ta%vTr]TOQ les premiers de la p. 132 ; la coüncidence de cette 

coupure materielle avec la coupure redactionnelle est-elle 

purement fortuite ? 
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La redaction que reproduit desormais le manuscrit O est 

inconnue en grec; eile ne correspond nullement ä la Vie 

grecque de S. Gregoire (Vg = BHG3 712g) que nous avons 

publiee en 1946. Mais la comparaison de cette recension 0 

avec les autres compositions derivees d’« Agathange»(*) 

amene une constatation vraiment inattendue : le texte d’Och- 

rida, ä partir de la p. 132a, correspond en tout point ä la 

Version arabe Va publiee par Marr et traduite dans nos 

Documents (1 2); la concordance est teile qu’il n’est pas dou- 

teux que le grec d’Ochrida, en cette partie, est le modele 

du texte arabe (qui, on le savait dejä, est traduit du grec) (3) ; 

le manuscrit 0 nous restitue ainsi l’original grec, entierement 

inconnu jusqu’ici, qui a ete suivi par le traducteur arabe 

dans les sections oü il ne reproduit pas la Vie grecque Vg. 

Pour montrer, d’une part, Tetroit parallelisme du texte 0 

et de l’arabe Va, et d’autre part, l’ecart constant du nouveau 

texte grec par rapport au grec edite, nous rapprochons 

ci-dessous, ä titre de specimen, le debut du § 91 d’Ag et les 

passages correspondants des deux recensions 0 (p. 141b- 

142a) et Va (§ 40) ; pour la facilite du lecteur, nous presen- 

tons le texte arabe dans la traduction latine publiee dans 

nos Documents (4). 

O p. 141b-142 a Va § 40 Ag § 91, 1. 16-21. 
Ol de dxovoavxeg xd>v Cum autem audie- 

vnf avrfjg ötrjyrjdevrcov runt sermonem eius 
xai tiaQovre; ori r)net- minasque sibi (prola- 

avrolq %eiQOGiv xa- tas) atque incolis re- 
xolg TiegmlTtreiv ei firj gionis suae nisi bea- 
rov fiaxdgiov ygrjyogtov tum Gregorium a fo- 
ix tov Adxxov dveveyxa)- vea eduxerint, festi- 
<nv, fierä fieydh^g gtiov- nanterelegeruntquem- 
dfjg iva xdiv oaxgemmv (0 dam e principibus no- 

övofia atixatag äne- mine Autaiam, eum- evQemg odv djioGxekkovGi 

axeikav elg xtjv nöktv ag- que miserunt ad civi- xi^udxaxöv xiva aaxga- 

?a£äx Tzgdg xd avayayelv tatem Artasat, ut bea- nrjv, avxatav oi>6/j,axi, 
tov äytov ex xov ßaOvxa- tum Gregorium ex al- äjreXdelv ev xfj dgxa^dx 

(1) Voir Garitte, Documents, p. 1-19. 
(2) Voir ibidem, pp. 16-18 ; ci-dessus, p. 65. 
(3) Voir ibidem, pp. 261-268. 
(.4) Ibidem, pp. 50-51. 
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xov kdxxov. Karcdaßöv- ta fossa educeret. Ad“ Ttokct [V add. xai ävevey- 

xo; (2) de rtjv /xvtjfiovev- veniente autern Au- xelv xöv äytov ygriyö- 

deioav 7t6A.iv dgta|ar taia ad civitatem Ar- qlov ex tov xgiynrovJ. Oi 

tov avxata, i£fjÄ.dov (3) tasat, egressi sunt ob- de TtoAlxat, (bg eOedaav- 

elg äjtdvTTjotv avxw 7tav- viam ei principes ut ro aöxdv ig/ö/tevov, 

xeg oi rrjg TtöXecog Ttgög causam intelligerent i£tövxeg eig änavTrjaiv 

to juadelv xig ??(4) Ttagov- adventus eius ad se. avxov fiexa %agäg, ijtvv- 

ata. fO de avxatag ecprj Tum dixit eis Autai- Qdvovxo tr\v avxov na~ 

Ttgög avxovg * Ata. xöv as : « Propter Grego- govatav. Kai elxtev av- 

öio/uov ygriyogtov jta- rium in fovea reclu- xoig. Aid xöv öeafuov 

gayiyova evxavBa. ’A- sum veni »). Ubi vero ygriyogtov Ttaget/ut, exßa- 

xovaavxeg öe, Bavpta&tv sermonem eius audi- keiv avxöv and xfjg <pv- 

rjg£avxo keyovxeg • Tlg verunt, mirati sunt Aaxfjg. Tcbv de Bavpta- 

öövaxat Ttetadfjvai ori eum et dixerunt : ^övxojv xal keyövxoiv • 

ext £fj ixelvog • jroAAd « Quis credet eum vi- rAga £fj; TtoXXa ydg exri 

yäg ert] eioiv o$ ive- vere, cum plures sint iaxiv dtp* oft iggttprj 

ßA.r)drj ev T(J> Xdxxw> xai anni ex quo in foveam ixet. Eha avxög ötriyij- 

otöafiev o'tt ovxe xöv av- iniectus est. Nos sei- aato xd ögapta xai xd 

gtajudv xd>v igjtexcov öv- muS illum non conser- yevöfieva egya. 

vaxat xtg vnoptelvaty xai vari (potuisse) cum 
Tttög Hyetg ott ötd xöv flatu serpentium qui 
deofuov ygriyogtov naga- in ea sunt. Quomodo 
yeyovag. eO de avxatag igitur dicis te propter 
äxtav xö ngäypia atixotg Gregorium reclusum 
i^rjyrjaaxo xai ÖTttog ff venisse»? At certio- 
önxaoia iyevexo Ttgdg res fecit illos Autaias 
xrjv döeA.q?rjv tov ßaat- de visione quam vide- 
Xetog xoaogoöovxxav. Oi rat soror regis Chos- 
de ejxrpoßot yevd[ievot... roviducta, atque ceci- 

dit super illos pavor. 
(1) aaxgdTtojv cod. — 

(2) xaxakaßövxeg cod. — 

(3) e^eAßov cod. — (4) t/?- 

aet cod. 

De la p.l32a a la p. 145a, le manuscrit d’Ochrida porte un 

texte correspondant aux § 25-44 de Va (soit le parallele des 

§ 76-95, 1. 86 d’Ag et des § 178-229 d’Aa). Les deux textes 

0 et Va s’accordent constamment contre 1’original armenien 

(Aa) et sa Version grecque (Ag), et aussi contre la nouvelle 

Vie grecque Vg. Au fil de la collation d’O et de Va, on ne 

rencontre que quelques particularites ä signaler; ainsi : 

0 p. 135b xareXaßev rrjv ßaoiXiKrjv ööov rrjv ändyovoav eig 

nofov aQta£ar. Cette phrase manque dans Va entre le § 29 et le 

§ 30 (cfr Ag § 81, 1. 64-65). 

0 p. 138b ov'rcog ocoOeirjoav oi k%ßQol tov ßaotXeayg. Ce texte 
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est evidemment fautif ; il faudrait: «ainsi perissent les ennemis du 
roi» (cfr Ag § 86, 1. 50 ovxcog änoXovvrai oi rov ßaaikeoog e%Qqo( ; 

Aa § 204,1. 9-10 tuiflrhiMJj'k JJpn , ujppujj 

«ita pereant omnes inimici tui, rex»); or, 1* arabe (Va § 35) presente en 
ce passage un texte oü apparait la le^on fautive de notre manuscrit 
O : «Salvetur rex ab inimicis suis, sicut perdidimus...» et oü il est 
clair que la tradueteur arabe a tente de donner un sens au texte 
de son modele, qui n’en avait pas. 

0 p. 140b rovrcov ovrcog yivopevcov. Le texte armenien (Aa § 
214) et la Version grecque (Ag § 90) emploient une formule vague 

du meme genre : yu/yW «in illo tempore » et ev exelvco 

ö$v ra> xaLQq>. L’arabe, au contraire, parle d’un delai de trois 
jours: «cum vero praeterierunt tres dies» (Va § 39); cette preci- 
sion ne se retrouve, en dehors de l’arabe, que dans la Vie grecque 
Vg (§ 54): rgicbv te rjjUEQäv ev jusacp diaytvopevcov (1). 

O p. 124b rov öe %gövov rrjg ev rq> Xaxxcg diargtßijg avrov, 

yfyga rig ex ysvovg ßaotXtxov öidtQEcpEV <avrdv> ägrqy xal 

$dan. La mention de la noble veuve qui pourvut ä la subsistance 
de Gregoire pendant son long sejour dans la fosse de Khor Virap 
ne se trouve a cet endroit que dans O et dans Tarabe (Va § 40: 
«quamdiu autem in fovea erat, mulier vidua de palatio assidue 
veniens praebebat ei paulum panis et aquae»); dans 1’« Agathange * 
armenien et dans sa Version grecque, ce detail est note plus haut, 
ä la fin du martyre de Gregoire (Aa § 124 ; Ag § 56). 

Dans l’edition du texte arabe, il y a une lacune due ä une 
d^fectuosite des photographies de l’editeur; il manque une 
bonne moitie du § 31 et le debut du § 32 de Va, soit le texte 
correspondant aux lignes 18-14 des § 195-197 d’Aa et aux 
lignes 84-98 des § 82-83 d’Ag (2). Nous transcrivons ici le 
texte grec du manuscrit O (p. 136a-137a) qui comble cette 
lacune. 

«... Ei) ydg ETtiaraoat, öeaTiora, on ovx rjgdaOrjv doigrjg ij 

enaivov rj rrjg ögoDjuEvrjg ravrrjg ngooxaigov £,a)fjg, äXXä äne- 

ßAeyja eig öe xal niaXEvoaoa ra> Xoyco oov d> Elnag, ön * Oval 

(1) Voif Garitte, Documents, pp. 298-299. 
(2) Voir ibidem, p. 45 et 290-291 ; ed. Marr, p. 86. 
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vftlv oxav xakcdg vfiäg Myovoiv ol ävQgaynoi * [xaxdqioi de 

eore oxav öveiötoovotv v/näg xal elnmaiv näv novrjgdv ofj{j,a 

xaO' v/licöv ifevöd/iievOL ivexev ifiov ■ ftaigexe xal äyaXXiäade. 

Nvv oßv, deonoxa xvqie^ dXrjdivijv xaqäv e^dqrjfAev xal YjyaÄÄia- 

oä/ieda ev xalg dÄlipeotv xaZg xaxaXaßovoaiQ f}fxäg xal xq> no- 

XefMx) nqög öv noke^Gaoai vixog öiä xfjg arjg dwa/uecog iXaßofiEV 

xal rjvqpqdvOrjfiEV ev xaZg rjjueqatg xavxaig avß' &v rjjueqa>v exa- 

TiEivcooaQ fjftäg xal aneq xovxcov iv olg elba xä xaxd. *Eni- 

ßketpov xoiyaqovv elg xrjv xlrjQovo/niav oov xal elg rd eqya xcdv 

%etqojv gov, xal ödrjyrjGOV r\fiäg elg xfjv aytav nöXtv gov xfjv 

ävo) 'leqovaa?.rjju ev fj [tekXeig owdyeiv ndvxag xovg dyiovg gov 

xal dixatovg xovg dyandjvxdg ge, öncog yevrjxai ff Xafinqoxrjg 

xvqtov xov Oeov Tj/Ltcbv xal eq> rjfiäg ». 

Tavxa de avxfjg 7iQ0GEv%0{iev7]q, eneGXrjGav ev avxfj xfj vvxxl 

ot äq%ovxEg jaexa <pdqo)v xal Äa{indba>v ev xcö xönq> xxX. 

A partir de la fin de son § 44, la Version arabe, qui jusque 

lä a suivi un texte parallele, pour la suite des evenements, 

ä celui de 1’« Agathange» armeno-grec, abandonne brusque- 

ment cette recension (en Ag § 95, 1. 86) et introduit une 

section (Va § 45-62) dont la premiere partie (une nouvelle 

catechese de S. Gregoire, Va § 45-52) est inconnue dsAga¬ 

thange et n’a de pendant que dans la Vie grecque Vg (§ 68- 

75), et la seconde partie (la vision de S. Gregoire, Va § 53-62 

= Vg § 76-82) se trouve chez Agathange, mais ä un autre 

endroit du recit (Aa § 732-755 = Ag § 112-119) (x). Le texte 

d’Ochrida ne s’accorde point en cela avec la Version arabe ; 

il suit au contraire la meine ligne qu’Agathange, et au lieu 

de la longue section intercalee par l’arabe (Va § 45-62), il 

presente seulement un texte parallele ä la seconde moitie du 

§ 95 (1. 87-89) d’Ag (= Aa § 230-231), qui n’est pas repre- 

sentee dans Va : 

0 p. 145 a-b. 

rtvcoGxere de xal xovxo, ncog xfj bvvdpei xfjg avxov deoxrjxog 

icpvXa^ev Gxeqeäg xal edqatag xäg dylag avxov naqdevovg* xal 

(1) Voir Garitte, Documents, pp. 299-300. 
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ÖTzcog ovx rjdvvtfdrjGav ai noXXal dXitpetQ piav avrcbv naqa- 

axevdaai exxXivai an avrov, xal ön<o$ rrjv äyiav giynutav d(ia 

rfj$ ovvodlag ovrfjg ötegvXa^Ev äptopov and rov pokvapov 

Vfxcöv, öncoQ de xal epe röv äva^iov öid rrj$ oixetag äya66rr]T0$ 

xarrj$lo)GEV evexev rov övoparo$ avrov rov peyakov rä$ roaov- 

ra$ xal rotavra$ rip(oqia$ enl rooovrov %q6vov vneveyxeZv, 

Iva xara^ubayi pe rfj$ enovqaviov xhr\qovopia$ xaß<b$ E<pr\ 6 

deanecnoQ änöaroXog TIavXo$9 rj$ yevotro xal Y\pa$ Enirv^elv 

xal ötä rov Xöyov avrov änoXavoai r<ov rov Xqiorov äyaOcbv. 

EvXoyrjrög odv, o Öeog, Sri xarr\%i(OGa$ r\pä$ el$ rrjv peqlöa 

rov xXrjqov ra>v äylcov ev rq> gnort ■ xal yäq äXr}6a>$ egdaoapev 

Iva xoiv(ovrjGavre$ rol$ nadrjpaGiv rov ocorfjqog r\p(ov ’lrjaov 

XqiGrov änoXavofopev xal rrj$ avrov äOavärov dö£rj$. 

Ensuite, suivant toujours le meme plan qu’Agathange, 0 

continue par le pendant du § 96 d’Ag, qui correspond au 

§ 63 de Va ; de la p. 145b ä la p. 155a se lit dans le manuscrit 

d’Ochrida le meme texte que dans les § 63-79 de Va (cfr 

Aa § 132-251, 716-767 - Ag § 96-124). 

Dans cette section, qui appartient ä l’episode oü est ex- 

posee la predication de S. Gregoire, 1’« Agathange» armenien 

insere une immense cathechese (Aa § 259-715), aussi longue 

ä eile seule que tout le reste du livre ; cette catechese est 

entierement omise dans la traduction grecque Ag et n’est 

donc conservee qu’en armenien. II y a toutefois dans la 

Version arabe un paragraphe (Va § 71) qui correspond mani- 

festement ä deux brefs passages de la grande catechese 

armenienne (Aa § 652 et 654) (*). Le texte grec d’Ochrida 

(p* 150a-151a), contient au meme endroit, la meme section 

que Va, et eile est meme, dans le grec 0, plus complete que 

dans l’arabe, car eile reproduit, outre les § 652 et 654 d’Aa, 

le § 653, qui manque dans Va. Ce passage du manuscrit 0 est 

le seul texte grec connu aujourd’hui qui appartienne ä la 

grande Didascalie de S. Gregoire (1 2) ; nous le transcrivons ci- 

(1) Voir ibidem, pp. 296-298 et 300. 
(2) 1 Si Ton. excepte deux br&ves citations contenues dans le petit 

florifege grec traduit de Tann^nien que nous avons publie recem- 
ment: G. Garitte, Un petit florilege diphysite grec traduit de Var- 

minien, dans Analecta Biblica, 12 (1959), pp. 102-112. 
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dessous, en mettant en regard une traduction latine des 

S 652-654 du texte armenien. 

O p. 150a-151a 
’Anoßkiyjaxe xoivw ngog xbv fieya 

xrjgvxa xfjg fiexavoiag Icodvvrjv, ncdg 

(j,exä (pajvrjg fieydktjg xa> yivet xov 

dßgaaju öiekeyexo (pdaxcov * noir\- 

aaxe xagndv ä£iov xfj; /nexavoiag 

xai pur] emt\xe * Ilaxiga exo/uev rov 

dßgaaju * keyco ydg v/uiv Öxi övvaxai 

o Qsog ex xa>v kldcjv xovxcov dva- 

axfjoai xixva xcg dßgad/u. Tovxo 

de ekeyev ov xov dßgad[i rfjg xt/ufjg 

d^paigovjuevog äkk’ exetvovg elg juexa- 

votav xakcbv Kai ngoxgenö/uevog öiä 

xcov äyadtov egycov ä£ia xixva xq> 

aßgadju yeveoQai * xoög ydg xdgno- 

(pogovvxag negmoiEixai Kai tpaiögv- 

vei, xovg öe xagnovg ovöev 

exegov fj öxi ^rjgaivei Kai nvgi naga- 

ÖlÖCJGlV. 

JlgoGEXSTE o'öv elg tfjv xfjg avxfjg 

nagaßokfjv Kai avvexe • rjkdev ydg 

6 Kvgiog, (prjaiv, eig xfjv avxfjv Iva 

evgrj elg at)xfjv xagndv xai ovx eögev 

öioxi ovx fjv xatgog xov xagnov 

avxfjq * xai xaxrjgaaaxo avxfjv xai 

elnsv * 5And xov vvv pifj yevarjxai 

xtg and aov xagnov. Ei xoivvv 

ndvxa xd cpvxd idicp xaiga> ßkaaxa- 

vei xai dvOel xai xov xagndv öi- 

Scoai avxfjy ncdg xaxrjgadrj ngo xov 

ßkaaxfjaat avxfjv; Ovxe ydg fjv9 

<prjaiv, o xaigdq xov xagnov avxfjg. 

Ovx fjövvaxo oöv 6 kdycg ngoaxdtgag 

ndvxa xd xagnocpoga <pvkka ßka- 

oxfjoai ini xfjg yfjg xai xd nkfjdrj 

xcdv öevögcov xai ndvxa ydgxov ava- 

xelkai (pigov aneg/ua xaxd yevog 

noifjoai xai xf\v avxfjv iv exeivcg 

tw xaigqj oxeiv xov xagndv avxfjg ; 

’Akka öid xovxo ngoeinev • 9Ex xfjg 

avxfjg, cprjaiv, fua6e<ire> xfjv naga- 

ßokfjv . Öxi fj avxfj aöxrj eig xvnov 

Aa § 652-654 
652. Eia, audi magnum lo- 

hannem quomodo clamet ad iu- 
dai'cam gentem Abrahae : « Fa- 
cite vobis ergo fructum dignum 
paenitentiae, neve vos iactaveri- 
tis et dixeritis quia : Habemus 
nos patrem Abraham. Dico vo¬ 
bis quia potens est Deus e lapidi- 
bus his suscitare filios Abra¬ 
hae * ; nam non quidem Abra¬ 
ham demisit a patriarchatu, sed 
ut digni essent eius filii, neque in- 
digni. Utiles autem curat, sed de 
inutilibus herbis et spinis, quid 
fortasse possit facere ? Arefacit 
prius et exsiccat (illud) in quo 
non inveniet fructum. 

653. Eia, aspice in parabolam 
ficulneae et vide. Yenit Dominus 
ad ficulneam ut inveniret in ea 
fructum, et non invenit, quod 
nondum erat tempus fructum fe- 
rendi; et maledixit eam (dicens) 
quia : «Deinceps a te fructum 
quisquam non comedat» (cfr 
Matth., XXI, 19-20). Nam omnia 
germinifera et folia-ferentia et 
florifera in tempore habent ferre 
fructus ; haec autem cur male- 
dicta est, cum non esset tempus 
fructus? Fortasse, si necesse erat, 
non poterat, qui verbo tantum 
iussit terram ferre arbores et 
multitudinem silvarum, singulas 
cum semine secundum genus 
suum, super terram apparere, 
etiam arbori illi cibum necessitu- 
dinis in illo maturatum tempore 
tum comparare ? 

654. Non autem immerito hanc 
ariditatem arbori inferebat, sed 
praevenit ipse et dix^ : «A fi- 
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tüjv äxdoncov ävBgconajv £r]gä eye- 

veTo, Iva yvcbfAEv öti xodg xagnöv 

dtxatoGvvrji; m eyovxag xaB’ ojuoio- 

xrjxa xfjg Gvxfjg fygalvei. 'O yäg 

xaigdg xcov dvßgamajv ndvxoxe eig 

xd xagnoyogeiv xg> ßeq> egxlv • ovxe 

yäg oldev 7io{g. öjgq, juehAei 6 yecog- 

yog dnaixelv nag’ avxov xovg xag- 

novg. ’Axowaxe yäg xov /neydXov 

ngo(pr\xov xai ngodgöfxov xai di- 

daGxdhov ioydvvov xt (prjGtv * ’ldov 

rj ä£tvr) ngdg xf]v gtgav xcov devdgcov 

xelxai • näv devdgov /.if] notovv xag- 

növ xaXov exxonxexai xai eig nvg 

ßdkkexat * xaBdyg xai 6 ngotprjxtjg 

k£yei oxi eoovxat oi äjUagxcoAoi d)Gel 

äxavdat p) rv nvgi neGÖvxeg xai <pAo- 

yit,6[ievoi. Tovg de xagnoyogovv- 

xag tpaidgvvei ev xfj avxov ßaGtXeiq 

epoixi iv xgj fxekkovxt eagt 0) xq> 

xodg xagnodg ixoifxovg e%ovxt xai 

djiodiddvxi (a) xq> ph exaxdv xq> de 

i^rjxovxa xd) de xgiaxovxa, xovx* e- 

gxiv xrjv dcooedv xfjg fUGßanodoGtag 

xov xajuaxov xä>v dvßgcbncjv xaxä 

xdvakoyiav xfjg ixdoxov ntaxeajg. 

culnea discite parabolam»(MaH/i. 
XXIV, 32). Ficulnea autem su- 
blata habebat figuram infructuo- 
sorum hominum, quia infructuo- 
sas iustitiae arefacit spinas. 

Eia audi magnum prophetam, 
praecursorem, antecessorem Io- 
hannem quomodo dicat, quia : 
« Iam securis ad radicem arboris 
iacet ; omnem arborem quae non 
faciet fructum bonum, caedent 
et in materiam ignis praepara- 
bunt »> (Matth., III, 10). Et 
propheta Isai'as dicit quia : « E- 
runt peccatores sicut spina com- 
busti et abiecti» (7s., XXXIII, 
12). At de viridibus curam- 
gerens aquä vivä in regno, in il- 
lud ver renovans saginabit, quae 
dabunt fructum pro uno mille 
et pro uno tria milia, id est pro 
laboribus retributiones donorum 
unicuique fidei illuminationis. 

(l) äxavßaig cod. —■ (a) aeigi sic 

cod.— (3) leg. dnodidovg (sine xaI) ? 

Dans toute la section II, le texte 0 est irreductible ä celui 

de 1’« Agathange» grec Ag ; il constitue une recension diffe¬ 

rente, qui n’etait connue jusqu’ä present que par la Version 

arabe Va; cette recension O-Va ne peut etre consideree 

comme un remaniement de 1’« Agathange» grec ; son inde- 

pendance vis-ä-vis de celui-ci (Ag) ressort notamment du 

fait qu’elle comporte de nombreux elements du texte ori¬ 

ginal armenien qui ne sont pas representes dans Ag ; citons 

ä titre d’exemples, les cas suivants : 

0 p. 138a (cfr Va § 34) ev öÄa> ra> yevei ... rä>v yvvaixcov. 

Aa § 203, I. 11ä b-hnä, rpu liui'hui'hg «in geniminibus mulierum ». 

Ag § 85, 1. 37 ra>v yrjyevcbv yvvatxaiv* 

0 p. 138b (cfr Va § 35) fjg^aro pieytarag rtjuag avrqj vtug- 

XVEiadai. 
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Aa § 203, 1. 7-9 : discours indirect. 

Ag § 86, 1. 48-49 : discours direct. 

0 p. 139a (cfr Va § 35) evOa eOoq fv avxolg ra>v xaxadixcov rote 

xeqtaÄäg aTiorejuvetv. 

Aa § 206, 1. 8 nup untjnp £ [*k « u^uAiuj'ImI, j quuF b*huj j*ü tF tu 4 tu uj tu put u 

« ubi assueti erant occidere omnes mortis reos». 

Ag § 86, 1. 62 Önov Tzdvxag tovq xaxaölxovg etpövsvov. 

0 p. 139 a (cfr Va § 36) ev öoq.> de xavxa rjvrqemCov. 

Aa § 207, 1. 11 Al iputpF£tjuijh <( ct dum disponebant 

hoc». 

Ag § 87, 1. 64 xal eroijuaCdvxcov, 

0 p. 139 b (cfr Va § 36) ön xarrj^tcooag rjfiäg änodavelv. 

Aa § 207, 1. 12-13 „p UJp </ w'h jl LU p LU p It p tFbutu*hb^ ^ (jui 

dignas fecisti nos mori» 

Ag § 87, 1. 66 to) xaratgiaioavTi xr\v rjfxcov äva^iörrjta anoOavelv. 

0 p. 139b (cfr Va § 36) xaxaXaßelv tovq ayaTifoavTag cre, xal 

Xalqo) etzi tzoXv etzI tfj ififj Ovyaxql Qt'iptfiia fj teAelcoq e|axo- 

Aovdrfoco xal Talg kotjzalg ädek<palg fiov. 

Aa § 207, 1.16-18 4 m u ufiil,! bn rj tu n p rppbrfh ujtpbtjjiby U n i.pLU ju 

btF J-utiFtubbcj frtj r^u ui b p*h jttFnj b nprj.bl^f% ftiFnj 

Z^nfitfiufiiFbtuj b pbpfttjb juFntj b pb/^bpujtj\t <( pervenire ad eos qui 

te amaverunt, et laeta sum quia assequar post filiam meam et 

filiolam meam Rhipsimam et sorores meas et socias». 

Ag § 87, 1. 69-70 xaxaXaßelv otiloco Trjg rj/j,a>v dvyaTQdg'Piy>i{ir]g 

xal tcov äöeXq)cbv. 

O p. 141 a (cfr Va § 39) ävOqcoTzöv xiva ev oiioidipaxi qpcoxog. 

Aa § 214, 1. 7 ***jc b b fmunj << homo unus in 

similitudinem lucis». 

Ag § 90, 1. 4 avOgcoTzoQ elg (pcoTOEidEOTaxog. 

O p. 141b-142a (cfr Va 40) xaxaXaßovxog de xijv fAvrjfAOVEvdelaav 

tzoXiv äqxa^äx xov avxata. 
Aa §217,1.5 Uipn ftppb L Ifü b^* tuu Quiuj jii ft puttpuipU jUputujfUJui 

«ubi autem venit et accessit Autaias in civitatem Artasat ». 

Ag § 91, 1. 17 (hg eOeöuxavxo avxdv EQ%öpiEvov. 

O p. 136b ev f iieXkeig avvdyeiv Tzdvxag xoi)Q dytovg aov 

xal dixatovQ tovq ayancovTag ae. 
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Aa § 196, 1.12-13"*-/! qtutPirhutjh utprpujpu , 

tjuntppu L ^[tph^[tu uahnLuah pnj « ubi congregaturus es omnes 

iustos, sanctos et diligentes nomen tuum». 

Ag § 82, 1. 95-96 Önov ovvayeiQ tovq oovq äyiovg. 

De tels exemples, qui pourraient aisement etre multi- 

plies, montrent que la redaction grecque d’Ochrida se rat- 

tache ä l’original armenien (Aa) sans passer par la Version 

grecque 6ditee (Ag); conservant des details du texte arme¬ 

nien qui sont absents de cette derniere, eile doit n^cessaire- 

ment resulter d’une traduction de l’«Agathange» armenien 

ind6pendante d’Ag. II semble meme que le modele armenien 

dont eile derive ait ete, en plusieurs points, different du texte 

armenien transpose par Ag (1). 

III. 0 p. 155a-163b. 

Dans cette derniere partie du texte 0, Thistoire de S. Gre- 

goire est traitee beaucoup plus brievement que dans les deux 

parties pr^cedentes ; celles-ci occupent dans le manuscrit 117 

colonnes, tandis que la troisieme partie que nous distinguons 

ici n’en couvre que 17; dans l’edition de 1’« Agathange» 

grec par Lagarde, le nombre des pages remplies par le pen- 

dant de notre troisieme partie est de 24, et celui des pages 

correspondant aux deux premieres parties du texte .0 est de 

52; ces chiffres montrent combien la fin du recit dans 0 est 

rSduite par rapport ä Tautre recension grecque. 

A partir du bas de la premiere colonne de la p. 155, le 

texte 0 cesse de correspondre ä la version arabe Va (§ 79, 

fin), laquelle desormais se conforme presque entierement 

jusqu’ä la fin (§ 80-188) ä la Vie grecque Vg (2). Dans 0 

nous trouvons d’abord quelques lignes paralleles ä la fin du 

§ 124 d’Ag ; les § 125, 126, 127 et 128, 1. 7-14 d’Ag ne sont 

pas representes. Viennent ensuite (p. 155b-159a) l’6pisode 

(1) Voir ä titre d’exemples les textes cTO et cTAa cites ci-dessus, 
P- 74-75. 

(2) Sauf pour les § 162-166 et 186-187 de Va ; voir Garitte, Docu- 

ments, pp. 69-116 et 301 et suiv. 
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de l’epuration de rArmenie (cfr Ag § 128-133 = Aa § 777- 

790), la relation du sacre de S. Gregoire ä Cesaree (p. 159a- 

161a ; cfr Ag § 134-139 = Aa § 791-808), et enfin le recit 

de la christianisation de rArmenie (p. 161a-163b ; cfr Ag § 

140-143, 147-157 = Aa § 809-819, 827-858). La Vie d’Och- 

rida prend fin sur une description de la vie ascetique que 

mene S. Gregoire dans sa retraite eremitique (cfr Ag § 157 = 

Aa § 858). Tout ce qui suit dans Agathange (Ag § 158-172 = 

Aa § 859-900), c’est-ä-dire l’episode des fils de S. Gregoire, 

la visite ä Constantin, l’histoire du concile de Nicee et l’epi- 

logue, est absent du nouveau texte grec. 

Celui-ci, dans sa derniere partie constitue une recension 

unique, dont on ne connait actuellement aucun autre temoin 

et qui est beaucoup plus breve que la partie correspondante 

des autres recensions (Aa, Ag, Va, Vg). Cette derni&re 

partie, comme la seconde, n’est pas un remaniement de 

1’« Agathange» grec, mais se rattache au livre armenien de 

fa?on independante. 

* 
* * 

L’analyse sommaire de la Vie grecque de S. Gregoire 

rIlluminateur decouverte par le R. P. Halkin dans le ma- 

nuscrit d’Ochrida montre suffisamment Tinteret de ce nou¬ 

veau texte. Sa premiere partie (35 pages) constitue un nou¬ 

veau temoin, d’une antiquite notable, des § 16-76 de T« Aga¬ 

thange » grec ; eile devra etre utilisee pour Tetablissement 

de l’edition critique, encore ä faire, de cette recension. Dans 

sa seconde partie (24 pages), la Vie 0 nous restitue un docu- 

ment inespere : l’original grec d’importantes sections de la 

Vie arabe Va ; cette partie comporte, de la grande Didascalie 

de S. Gregoire (omise tout entiere dans Ag) une page en 

traduction grecque, dont les deux tiers seulement sont re- 

produits dans la version arabe. La troisieme partie, enfin 

(8 pages 1/2), est une recension unique de la section du livre 

d’Agathange represent^e par les § 128-157 d’Ag ou les § 777- 

858 d’Aa. Dans ses deux dernieres parties, le texte 0 repre- 

sente une transposition d’un original armenien independante 

de la version grecque Ag. 

La Vie O se rattache-t-elle ä l’armenien directement, ou 
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bien en derive-t-elle ä travers quelque intermediaire? La 

derniere partie est-elle un abrege d’une recension du type 

Aa-Ag, ou bien un texte primitif dont la section correspon- 

dante d’Aa-Ag serait une amplification? Pour repondre ä ces 

questions, il faudra soumettre le nouveau texte ä une etude 

approfondie, qui ne sera possible que lorsqu’on disposera 

d*une edition complete. 

Mais des maintenant, on peut constater Timportance de 

la Vie grecque d’Ochrida tant pour la critique textuelle de 

r« Agathange» grec que pour l’etude des divers avatars de 

ce livre proteiforme qui porte le nom d’Agathange. 

Louvain. Gerard Garitte. 



LA SOURCE D’UN TEXTE DE SOCRATE 

(H. E., II., 38, 2) 

RELATIF A CYRILLE DE JERUSALEM 

Parmi les textes sur lesquels se fonde la biographie de 

saint Cyrille de Jerusalem (348/9-387) (*), il en est un dont 

l’origine n’a pas ete examinee ä fond jusqu’ä present; il 

s’agit d’une phrase de Fhistorien Socrate (Hist EccL, II, 

38, 2), qui dtonne tant par sa teneur que par la place oü eile 

se trouve inseree dans VHisioire EccUsiastique (a). 

L’auteur y rapporte qu’« Acace et Patrophile, apr&s avoir 

expulse Maxime (eveque) de Jerusalem, etablirent ä sa place 

Cyrille >>: ’Axaxiog /nev yäg xai IJarqötpüog, rdv 'le- 

qoooMjlmov i£(odrjoavreg KvqMov avrixaxearrjoav (ed. Hussey, 

p. 326, 1. 3-5) (1 2 3). 

(1) Sur la date de Taccession de Cyrille au si&ge de Jerusalem, voir 
la Chronique de J6röme, a.D. 348, ed. Helm, Hieronymi Ghronicon 

dans Eusebius' Werke, 6 (GCS, 47, 2), Berlin, 1956, p. 237, 1. 3-4 ; 
Maxime, le prMecesseur de Cyrille, mourut dans la onzieme annee 
de Constance, c’est-ä-dire entre le 13 mai 348 et le 12 mai 349. Sur 
la date de sa mort, voir P. Nautin, La date du « De Viris Illustri- 

bus » de Jiröme, de la mort de Cyrillede Jerusalem et de celle de Gre- 

goire de Naziance, dans Revue d*Histoire Ecclesiastique, 56 (1961), 
pp. 33-35. 

(2) Sur les sources de Socrate, voir F. Geppert, Die Quellen des 

Kirchenhistorikers Socrates Scholasticus (Studien zur Geschichte der 

Theologie und der Kirche, III, 4), Leipzig, 1898. La plupart des con- 
clusions de cette 6tude restent valables. Geppert, p. 121, s’interro- 
geant sur la source de Socr., II, 38, 2,h6site entre Sabinus et les listes 
^piscopales. 

(3) R. HuSsey, Socratis scholastici ecclesiastica historiay Oxford, 
1893. Acace (t 365) et Patrophile (t vers 360), dont Socr., II, 38, 
2, fait mention, furent, au centre du ive stecle, les principaux repre- 
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Le texte est bref ; le ton est voisin de celui d’ßpiphane de 

Salamine (Panarion, 73, 23, 7) (*), de Jerome (Chron., a. D. 

348) (2) et de Rufin (Hist, Eccl., X, 24) (3); ces auteurs, unis 

longtemps dans le strict niceisme et dans l’opposition ä tout 

qui ne pensait pas comme eux (4), notent divers details defa- 

vorables ä Cyrille de Jerusalem qui circulaient dans leur 

milieu, font allusion ä une mesentente entre Maxime et 

Cyrille et jettent la suspicion sur l’accession de celui-ci ä 

l’episcopat, due ä la faveur d’Acace, le metropolite non niceen 

de Palestine (5). Toutefois, ces trois auteurs, pas plus d’ail- 

leurs que Theodoret de Cyr dans son Histoire Ecclesiastique 

(II, 26, 6) (6), ne font mention d’une expulsion de Maxime, 

mais ils notent au passage comme une chose normale que 

Maxime mourut et qu’ensuite Cyrille lui succeda. 

Le texte, d’autre part, est intercale dans la trame du recit 

ä un endroit chronologiquement anormal; en effet, Socr., 

II, 38, 2, qui est suivi immediatement d’une relation des 

exactions de Macedonius de Constantinople (Socr., II, 38, 

3-15) (7), est place entre l’expose des evenements du concile 

sentants de rarianisme en Palestine ; ils furent respectivement eve- 
que de Gesaree et eveque de Scythopolis. 

(1) £d. Hell, Epiphanius, Panarion-Haereses (GCS, 31), Leipzig, 
1933, p. 296, 1. 30-34. 

(2) £d. Helm, Hieronymi Chronicon, p. 237, 1. 3-15. 
(3) fid. Mommsen, Rufinus* Kirchengeschichte, dans Eusebius9 Wer¬ 

ke, II (GCS, 9, 2), Leipzig, 1908, p. 989, 1. 3-4. 
(4) Sur les relations des trois personnages, leur Intervention dans 

le schisme antiochien, qui opposa entre 360 et 381 Paulin et Metece, 
Tami de Cyrille de Jerusalem, voir F. Cavallera, Saint Jeröme, Sa 

vie et son oeuvre, 2 vol., Louvain et Paris, 1922 ; F. X. Murphy, 

Rufinus of Aquileia (345-411). His Life and Work (Studies in Me- 

diaeval History, New Series, 6), Washington, 1945 ; R. Devreesse, 

Le patriarcat d'Antioche depuis ta paix de l’Kglise jusqufä la conquete 

arabe9 Paris, 1945. 
(5) Pour la doctrine de Cyrille de Jerusalem, la meilleure etude 

reste toujours celle de Mgr J. Lebon, La position de saint Cyrille 

de Jerusalem dans les lüttes provoquees par Varianisme, dans Revue 

d'Histoire Ecclesiastique, 20 (1924), pp. 181-210, pp. 347-386 ; pour 
la biographie, presque tout est ä faire, 

(6) £d. Parmentier et Scheidweiller, TheodoreV Kirchenge¬ 

schichte (GCS, 44), Berlin, 1954, p. 157, 1. 17-18. 
(7) Macedonius fut eveque de Constantinople de 342 a 346, puis 
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de Rimini (Socr., II, 37) et celui des debats du concile de 

Seleucie (Socr., II, 39-40); ces deux conciles eurent lieu dans 

le courant de l’annee 359 (*), tandis que l’elevation de Cyrille 

au siege de Jerusalem s’est faite au milieu du ive siede, plus 

exactement en 348 ou en 349. L’historien Socrate, qui habi- 

tuellement evite de bouleverser l’ordre chronologique des 

Evenements, est d’ailleurs conscient d’un decalage qu’il 

opEre, car il ecrit juste avant notre texte : « Parcourons ce 

que les (Eveques ariens) firent avant le concile (de Seleucie)» 

(Socr., II, 38, 1). 

La source de Socrate, pour les conciles de Rimini (Socr., 

II, 37) et de Seleucie (Socr., II, 39-40), consiste en des 

actes conciliaires; pour le concile de Seleucie notamment, 

Socrate s’est contente de resumer les minutes des debats 

qui Etaient reproduites xarä dans le recueil conciliaire 

de Sabinus, eveque macedonien d’Heraclee de Thrace (2). 

Pour le recit, plutöt tendancieux, des exactions de Macedo- 

nius (Socr., II, 38, 3-15), Socrate tient ses informations de 

la bouche d’un pretre novatien de Constantinople, Auxa- 

non (3); on voit mal comment ce pretre novatien, habitant 

de Constantinople, tout empörte par sa haine contre Macedo- 

nius, aurait connu et rapporte des details sur Acace de Cesa- 

rEe, Patrophile de Scythopolis, Maxime et Cyrille de Jeru¬ 

salem ; la juxtaposition de Socr., II, 38, 2 et de Socr., II, 

38, 3-15 est motivee par le fait qu’il s’agit de part et d’autre 

de troubles causes par des eveques ariens ; eile est Tccuvre 

de Socrate. La source de Socr., II, 38, 2 ne serait-elle pas 

aussi le recueil conciliaire de Sabinus, oü un recit continu 

reliait les actes conciliaires successifs ? La reponse doit 

Etre nEgative, car Socrate, qui critique ses sources hormis la 

source novatienne, Auxanon, souligne que Sabinus, en par- 

tisan, omettait de parier des crimes de Macedonius et des 

de 350 ä 360. Voir G. Bardy, art. Macedonius et les macedoniens, 
dans DTC, IX, 1927, col. 1464-1478. Les faits rapportEs en Socr., 
Il» 38, 3-15 prennent place durant son deuxiEme Episcopat. 

(1) Le concile de Rimini eut lieu durant Vete de Tannee 359 ; 
le concile de Seleucie dura du 27 septembre au 1er octobre de la meme 
annEe. 

(2) Yoir Socr., II, 39, 7-8. 
(3) Yoir Socr., II, 38, 11-12. 
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troubles qu’il avait provoques dans les figlises (1). Le texte 

en question ne proviendrait-il pas d’une source non suspecte 

d’arianisme, comme les deux livres de YHistoire Ecclesiastique 

de Rufin d’Aquilee, appel^s souvent Rufin latin (2)? Socrate 

eite souvent Rufin, tout en emettant des reserves sur sa 

valeur ; il denonce en effet ses erreurs, sa Chronologie defec- 

tueuse, des omissions qu’il constata en decouvrant les Apo- 

logies d’Athanase d’Alexandrie ; il avoue qu’il fut oblige de 

remanier les deux premiers livres de son Histoire ä l’aide de 

ces nouvelles sources, tout en n’excluant pas le recours ä 

Rufin lä oü celui-ci, ä son avis, ne s’ecartait pas trop de la 

verite (3); or, dans les deux livres de YHistoire Ecclesiastique 

de Rufin ou Rufin latin, on ne trouve aucun passage qui cor- 

responde ä Socr., II, 38, 2. 

Des lors quelle peut £tre la source de Socr., II, 38, 2? Et 

ä quel endroit de YHistoire Ecclesiastique de Socrate devrait, 

plus normalement, se presenter ce passage? Les Solutions 

de ces deux questions, on le verra, se presenteront simulta- 

nement. Comme il arrive frequemment dans l’dude des 

sources des historiens du ve siede, la tradition litteraire 

byzantine posterieure Sera, ici aussi, eclairante et utile. 

Socr., II, 38, 2 eut dans cette tradition un grand succüs : 

de Sozomene, emule et souvent plagiaire de Socrate (ve 

siede) ä Nicephore Calliste (xive siede), on le trouve utilisG 

une dizaine de fois (4 * * * *), Parmi ces nombreuses utilisations, 

deux sont ä retenir pour les questions qui nous occupent ici. 

(1) Voir Socr., II, 15, 8-11. 
(2) Par Rufin latin, on entend les deux livres (X et XI) dont Rufin 

revendique lapaternite et qui sont Berits en latin ; ils sont 6dit6s par 
T. Mommsen, Rufinus9 Kirchengeschichte dans Eusebius* Werke, II 
(GCS, 9, 2), Leipzig, 1908, pp. 951-1040. 

(3) Yoir Socr., II, 1. 
(4) Sozomene, Hist. Eccles., IY, 20, 1 dopend de Socr., II, 38, 2 ; 

la subordonnee (bg rjQ^aro xeigotovetv 6 Maxägiog, hors de contexte, 
n’est probablement qu’une glose marginale ins6r6e dans le texte ; 
Socrate ne l*a pas, pas plus que Nicephore Calliste, Hist. Eccles., IX, 
42, qui est un plagiat de Sozomene, Hist. Eccles., IY, 20, 1, Th6o- 
phane, Chronique, a.m. 5847, oü on remarque un d^placement savant 
du texte en question avant le r6cit de l'apparition d'un signe, en forme 
de croix ä Jerusalem en 350, dopend de Socr., II, 38, 2, via un 6pitom6 
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Si ces deux utilisations, examinäes en elles-memes philolo- 

giquement et compte tenu de leur appartenance ä des ecrits 

plus recents, semblent deriver de Socr., II, 38, 2, elles ne 

paraissent plus du tout en dependre une fois etudies leurs 

contextes et leurs sources. 

La premiere de ces deux utilisations se trouve dans la Vie 

pr6metaphrastique d’Athanase d’Alexandrie (BHG3 185) (PG 

25, pp. ccxxiii-ccxlvi), Vie ecrite par un auteur inconnu, 

avant 850, de valeur historique nulle en ce qui concerne la 

biographie d’Athanase, et qui a servi de modele ä deux autres 

Vies d’Athanase, celle qui a ete recensee par Photius (BHG3 

184) (*) et celle du Metaphraste (BHG3 183) (2); l’auteur de la 

Vie a utilise comme sources Socrate, Sozomene, Athanase 

et aussi Rufin dans un modele grec. Tout ceci a ete etabli 

par Bruno Beck, dans une etude publiee en 1912 ä Weida (3). 

historique duvne-vnie si&cle (cod. Athos, Yatopedi, 286, xme si&cle, 
fol. 135v, 1.16-136r, 1. l)et l’Histoire tripartitede Theodore le Lecteur 
(Cod. Marcianus, gr. 917, fol. 118v, 1. 15-16). Sur la date de l’appari- 
tion d'un signe en forme de croix ä Jerusalem, voir H. Gr£goire et 
P. Orgels, S. Gallicanus, consul et martyr, dans la Passion des ss. 

Jean et Paul, et sa vision « constantinienne» du Crucifie, dans By- 
zantion, 24 (1954), pp. 596-599. 

(1) Voir le cod. 254 de la Bibliotheque de Photius, dans PG 104, 
col. 132-157 (= PG 25, p. ccxi-ccxxiii) ; pour le texte correspondant 
ä Socr., II, 38, 2, voir PG 104, col. 148, C 3-6 PG 25, p. ccxix, 
G 7-9). 

(2) Voir PG 25, p. clxxxv-ccxi ; pour le texte correspondant ä 

Socr., II, 38, 2, voir PG 5, p. ccm, D 1-6. 
(3) B. Beck, Die griechischen Lebensbeschreibungen des Athanasius 

auf ihr gegenseitiges Verhältnis und ihre Quellen untersucht, Weida, 
1912. Ce travail de B. Beck est passe presque inaperpu dans le debat 
« Rufin-G^lase » qui fut ouvert. en 1914, par A. Glas, Die Kirchenge¬ 

schichte des Gelasios von Kaisareia. Die Vorlage für die beiden letzten 

Bücher der Kirchengeschichte Rufins (Byzantinisches Archiv, VI), 
Leipzig et Berlin, 1914, pp. 1-84. Au probleme, comme il etait alors 
pos6 (Rufin d*Aquil6e a-t-il, pour ses livres X et XI, traduit THistoire 
Eccl^siastique de Gelase de Cösaree, G61ase de Cesar^e a-t-il traduit 
1 Histoire Eccl^siastique de Rufin d’Aquilee?), E. Honigmann a 
apport^ un 616ment decisif : Gelase de Cesaree, mort en 400, ne peut 
avoir traduit les deux livres de Rufin, ecrits apres cette date. Voir 
E, Honigmann, Gilase de Cesaree et Rufin dfAquilee, dans Bulletin 



86 E. BIHAIN 

Dans la Vie BHGS 185, au milieu de faits concernant Atha- 

nase d’Alexandrie, on releve, inattendu, le texte de Socr., 

II, 38, 2 : 'Axdxiog de xai IlatqocpiXoQ (poitrjtal Övteg 5Aqetov, 

töv äyiov Mätgipov röv 'IeqoooXvuoyv e^oidrjoavreg KvoiXXov 

avtixatectrjoav (PG 25, p. ccxxxviii, B 13-C 1) ; hormis les 

deux qualifications (poirrjtal övrec 5Aqetov et äyiov, le texte 

correspond mot pour mot ä notre passage. 

Les lignes qui precedent (PG 25, p. ccxxxvim, B 5-13) 

font allusion ä Fassassinat de Fempereur Constant par 

Magnence (350), aux intrigues des ariens contre Athanase 

aupres de Constance, au bannissement d’Athanase et ä son 

remplacement par Georges (356 ou 357). Le lien entre ces 

lignes et notre texte est nettement senti : il s’agit, de part et 

d’autre d’expulsions et de remplacements d’eveques. Or, 

ces lignes correspondent ä Rufin, X, 20 (ed. Mommsen, p* 

987, 1. 9-16) ; Fauteur de la Vie d’Athanase a ici manifeste- 

ment utilise Rufin, le « Rufin grec» (*). 

Les lignes qui suivent(PG 25, p. ccxxxviii, C 2 -p.ccxxxix, 

C 10) sont la copie d’un long extrait de YApologia pro fuga 

sua d’Athanase (357/8), savoir ApoL, 6-7 (2); cet extrait se 

lit egalement en Socr., II, 28, 1-14; Fauteur de la Vie, qui 

de la Classe des Lettres et des Sciences morales et politiques de VAcade- 

mie royale de Belgique, 5e Serie, 40 (1954), pp. 122-161. Pour la biblio- 
graphie de la question, voir B. Altaner, Patrologie. Leben, Schriften 

und Lehre der Kirchenväter, 5e ed., Fribourg-en Brisgau, 1958, p. 213. 
(1) Voir B. Beck, Die griechischen Lebensbeschreibungen des Atha¬ 

nasius, p. 30. Par «Rufin grec *, on entend une source grecque, 
£crite au d6but du ve siede, de contenu chaotique, comprenant des 
passages apparent^s au Rufin latin et d’autres qui ne le sont pas, 
tout en etant mis sous le nom de Rufin. Cette source est postuläe par 
les actes du concile de Nic6e de 787 (voir plus loin), la Liste de Vienne 
(R. Foerster, De antiquitatibus et libris manuscriptis constantinopo- 

litanis commentatio, Rostock, 1877), le Syntagma de Gdase de Cyzique, 
la Vie de saint Spyridon (BHG3 1647) (voir P. Van den Ven, La 

ligende de S. Spyridon, eveque de Trimithonte, Louvain, 1953), 
la Vie des saints Mdrophane et Alexandre (BHG* 1272), la Chronique 
de Georges le moine, les trois Vies de saint Athanase, dont il est ici 
question (BHG* 185, 184 et 183). 

(2) fid. Szymusiak, Athanase d'Alexandrie. Apologie ä Yempereur 

Constance. Apologie pour sa fuite (Sources Chritiennes, 56), Paris, 
1958, p. 139, 1. 1 - p. 141, 1. 25. 
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introduit l’extrait de VApologia ä l’aide des termes et tour- 

nures de Socrate (PG 25, p. ccxxxviii, C 2-5 — Socr., II, 

28, 1) Fa probablement puise dans Socrate. 

Revenons maintenant au texte relatant la deposition de 

Maxime et rinstallation de Cyrille sur le siege de Jerusalem 

par Acace et Patrophile, texte identique ä Socr., II, 38, 

2 ; Fauteur de la Vie d’Athanase Fa-t-il pris ä Fhistorien 

Socrate en operant lui-meme un reagencement commande 

par la Chronologie, c’est-ä-dire en ramenant des donnees 

propres au milieu du ive siede avant des donnees relatives 

aux tribulations d’Athanase en 357? II ne semble pas, car 

Fauteur de la Vie, dans les lignes qui precedent notre texte, 

note dejä des faits relatifs ä l’annee 356 ; Fauteur n’a pas 

voulu supprimer un anachronisme, ni retablir Fordre chrono- 

logique ; s’il reproduit le texte c’est seulement parce qu’il 

y est question d’une autre expulsion et d’un autre remplace- 

ment. Des lors, ce texte, lie au passage qui le precede, ne 

provient-il pas plutöt, comme ce passage lui-meme, comme 

de nombreux passages de la Vie d’Athanase (1), du « Rufin 

grec»? II y a convergence d’indices dans ce sens, et les don¬ 

nees fournies par une autre utilisation de notre texte viennent 

enlever tout doute. 

Cette deuxieme utilisation du texte est celle qu’en firent 

les membres du deuxieme concile de Nicee (787). Comme Fa 

souligne judicieusement M. van den Ven (2), les Peres du 

concile de 787 utiliserent ä Fenvi pour appuyer leurs theses 

des textes de Fepoque patristique, et ils puiserent leurs cita- 

tions, non dans des florileges, mais dans les manuscrits memes 

des auteurs consultes. 

Au cours du concile, il fut fait appel deux fois ä FHistoire 

Ecclesiastique de Rufin ; la source des deux extraits est clai- 

rement indiquee : 5 Eh rfj; exH^rjoiartoHTjg loroglag 'Povqpivcv 

(Mansi, XII, col. 1034, Dl - 2 et col. 1041, A4) (3 *). 

(1) Voir B. Beck, Die griechischen Lebensbeschreibungen des Atha¬ 
nasius, tables. 

(2) P. van den Ven, La patristique et Vhagiographie au concile 

de Nicee de 787, dans Byzantion, 25-26-27 (1957), pp. 336-338, p. 360. 
(3) Mansi, Sacrorum conciliorum nova et amplissima collectio, 

Florence, 1759 et sv. Voir aussi P. van den Ven, La patristique et 

Vhagiographie au concile de Nicee de 787, p. 354, n° 49. 
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Le premier extrait (Mansi, XII, col. 1034, D 3 - 1035, A2) 

est une Version assez precise de Rufin latin, X, 29-30 (*) et 

se rapproche de Socr., III, 7, 1-2 (1 2). 

Le deuxieme extrait, celui qui nous interesse ici (Mansi, 

XII, col. 1042, A 5 - 9) (3), ne se trouve pas dans le Rufin la¬ 

tin ; il est place, comme le premier, sous l’autorite de Ru¬ 

fin, et comprend deux phrases : Tovxov pev ovv xdv epcpvXiov 

ömypov ßqaydv övra Tiqoreqov el; rrjv emoxoTirjv TzaqeÄßdov 

Maxeöovio; fjvirjoev. ’Axdxio; de xai IJarqöcpiXog, Ma^tpov 

rov 'IeqGaoXvpcov e^ecboavreg, KvqMov avrixareaT^aav (4); 

ces deux phrases se lisent telles quelles dans l’Histoire de 

Socrate ; la premiere, qui fait allusion a un redoublement dela 

persecution organisee par Macedonius lors de sa deuxi&me ac- 

cession au siege de Constantinople en 350, se lit en Socr., II, 

27, 7, comme conclusion ä une section consacree ä Mace¬ 

donius (5) et immediatement avant une nouvelle section con- 

sistant en un extrait de VApologia pro fuga sua d’Athanase 

(Socr., 11,28, 1-14), extrait dont ona parle plus haut ä pro- 

pos de la Vie d’Athanase. 

(1) Ed. Mommsen, Rufinus’ Kirchengeschichte, dans Eusebius’ 
Werke, II (GCS, 9, 2), Leipzig, 1908, p. 987, 1. 9-16. 

(2) Et aussi de Soz., V, 12, 3-4. 
(3) Voir aussi P. van den Ven, La patristique et Vhagiographie au 

concile de Nicee de 787, p. 354, n° 49. 
(4) Voir aussi A. Glas, Die Kirchengeschichte des Gelasios von 

Kaisareia, p. 80. A. Glas, qui en 1914, avan^ait la these que le 
Rufin latin (Ihres X et XI) n’etait qu’une traduction et un remanie- 
ment de THistoire Ecclesiastique de G61ase de G6saree et qui recon- 
struisait cette Histoire de G61ase ä Taide des textes grecs apparentes 
au Rufin latin ou mis sous le nom de Rufin, devait dans la logique de 
son hypoth^se, faire de cette citation du concile de Nicee un mor- 
ceau de l’Histoire de Gelase. Nous n’en voyons gu&re la raison posi¬ 
tive, car l’Histoire de Gelase estä peine connue. Jusqu’ä la d^couverte 
de textes decisifs, l’opinion de Le Nain de Tillemont, qui ne voyait 
dans les ouvrages de G61ase et de Rufin que des continuations d'Eu- 
sebe sans autre point commun que le sujet, reste valable (voir L. S. 
Le Nain de Tillemont, Memoires pour servir ä VHistoire Ecclesiasti¬ 

que des six premiers siecles ..., VIII, Paris, 1702, p. 787a). 
(5) Geppert fait d’Auxanon la source de toute cette section, y 

compris Socr., II, 27, 7 ; voir F. Geppert, Die Quellen des Kirchen¬ 

historikers Socrates Scholasticus, p. 120. 
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Les resultats de cette enqu&te relative au texte qui rap- 

porte l’expulsion de Maxime de Jerusalem et son remplace- 

ment par Cyrille, et qui figure dans trois documents distincts, 

sont aises ä degager. 

Tout d’abord, l’anomalie de la position du texte dans l’Ilis- 

toire de Socrate (Socr., II, 38, 2), sa place plus naturelle dans 

la Vie d’Athanase (PG 25, p. cxxxvm B 13-C1), oü la de- 

pendance vis-ä-vis du « Rufin grec» n’est pas contestable, 

l’argument final apporte par la deuxieme citaiion d i « Rufin 

grec » au concile de Nicee de 787, invitent ä deplacer, pour 

une meilleure comprehension, le texte de Socr., II, 38, 2 et 

ä l’envisager entre Socr., II, 27, 7 et Socr., II, 28, 1 (1). 

L’ordonnance des textes se presenterait dans cette succession : 

1° Socr., II, 27, 7 = premiere phrase du deuxieme extrait 

du « Rufin grec» dans les Actes de Nicee 787 (Mansi, XII, 

col. 1042, A 5 - 7); 

2° Socr., II, 38, 2 = deuxieme plirase du deuxieme ex¬ 

trait du « Rufin grec» dans les Actes de Nicee 787 (Mansi 

XII, col. 1042, A 7 - 9); 

Vie d’Athanase, c’est-ä-dire PG, 

25, p. ccxxxviii, B 13 - C 1. 

3° Socr., II, 28, 1-15 = Vie d’Athanase, c’est-ä-dire PG 25, 

p. ccxxxviii, C 2 - p. ccxxxix, C 10. 

En outre, l’examen du meme texte, du contexte et des 

sourcesjious a revele l’origine de Socr., II, 38, 2. II n’est pas 

vraisemblable que le texte vienne d’Auxanon le-novatien; 

il apparait isole et deplace. II nevient pas non plus de Sabinus. 

L’auteur de la Vie d’Athanase, qui se soucie peu de la Chro¬ 

nologie, fait preceder le texte d’un passage emprunte au 

«Rufin grec», auquel il doit beaucoup. La citation explicite 

du «Rufin grec» par le second concile de Nicee, qui recou- 

rait aux manuscrits memes des auteurs pour eviter tonte 

(1) Il semble donc qu’il y ait eu de la part de Socrate une fausse 
coupure ; il avait, d’ailleurs, comtne on Fa remarque, conscience d’un 
d^calage chronologique. Cette fausse coupure aurait-elle ete operee 
ors du remaniement des deux Premiers livres de son Histoire apres 
la d^couverte d^crits plus sürs que ceux de Rufin, qu’il utilisa 
jusqu’alors? TI est permis de le supposer, mais on ne peut r^pondre 
laveccertitude. 
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fraude, vient confirmer la solution vers laquelle conver- 

geaient les donnees precedemment acquises. En un mot, la 

source de Socr., II, 38, 2 est bien le « Rufin grec», cet ecrit 

d’allure historique, se reclamant de Rufin, pretre de Rome, 

contenant, dans une disposition aussi mauvaise que dans le 

Rufin latin, des textes apparentes ä celui-ci et d’autres qui 

ne l’etaient pas (1). Ce que nous connaissons du « Rufin grec » 

au terme de cette etude peut s’exprimer sous la forme du 

Schema de filiation suivant: 

Rufin grec (passages relatifs aux ann^es 348/9-357) 

I J ; 
Socr., II, 27, 7 Vie d’Athanase (PG Actes du concile de 
Socr., II, 38, 2 25, p. ccxxxviii, B 5- 787 (Mansi, XII, col. 

C 1) 1042, A 5-9). 

Enfin, le ton de Socr., II, 38, 2, nettement defavorable ä 

Cyrille de Jerusalem, dont l’accession ä l’episcopat est pre- 

sentee comme le fait des leaders de l’arianisme en Palestine, 

Acace de Cesaree et Patrophile de Scythopolis, rejoint les 

suspicions d’ßpiphane, de Jerome et de Rufin, dont nous 

avons parle plus haut; d’autre part, le detail, singulier et 

non confirme ailleurs, du remplacement, par Cyrille, de 

Maxime expulse du tröne, place notre texte au meme niveau 

que celui despotins,ni entierement vrais ni entierement faux, 

qui circulaient dans les cercles de Rufin, de Jerome et d’fipi- 

phane, cercles favorables ä Athanase d’Alexandrie, et ä 

Maxime lui-meme, qui en 346 avait accueilli ä Jerusalem 

le Champion du niceisme. Bref, cet air de cousinage entre 

le « Rufin grec », le Rufin latin, Jerome et Epiphane, le carac- 

tere oral et gauchi de Socr., II, 38, 2 ne paraissent pas for- 

tuits et incitent ä penser que le texte etudie ici est issu d’un 

milieu orthodoxe, probablement palestinien (2). 

(1) Socrate, en utilisant ä la fois le Rufin latin et le « Rufin grec »> 
aurait-il accorde plus d’importance au premier et se serait-il servi 
du second comme d'une traduction ä l’appui? En critiquant les 
erreurs du Rufin latin, aurait-il voulu, pousse par son sens de l’ori- 
ginal, d^noncer le principal coupable, comprenant sans plus dans son 
bläme le « Rufin grec »? Ces questions restent au rang des hypotheses. 

(2) Devons-nous pour autant faire de tout le « Rufin grec * f n pro- 
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Trois points sont acquis : Socr., II, 38, 2 provient du « Ru¬ 

fin grec»; sa place logique se situe entre Socr., II, 27, 7 et 

Socr., II, 28, 1 ; il est un produit d’un milieu orthodoxe, defa- 

vorable ä Cyrille de Jerusalem, represente par fipiphane, 

Jerome et Rufin. 

Ernest Bihain. 

duit de ce milieu palestinien, celuide Rufin? L’auteur du «Rufin 
grec » n’aurait-il pas utilise et le Rufin latin et d’autres sources, füt- 
ce meme THistoire Ecclesiastique de Gelase de Cesaree? Quel est 
exactement le sens de la filiation entre le Rufin latin et le « Rufin 
grec»? Ge sont des questions auxquelles cette etude ne veut et ne 
peut repondfe. II reste dans le Probleme du « Rufin grec » trop de 
points myst^rieux, qne seule la decouverte de nouveaux textes pour- 
rait 6claircir. 



UN SECOND TEMOIN ETHIOPIEN 

DU «PASTEUR» P’TIERMAS 

Antoine d’Abbadie (1810-1897) (*), au cours de ses voyages 
en fithiopie, s’etait toujours vivement interesse aux oeuvres 
relevant de la litterature ge'ez, aussi cherchait-il partout ä se 
procurer des manuscrits rediges en cette langue et, si on refu- 
sait de les lui vendre, ä les faire copier pour en posseder du 
moins le texte. A cet effet, il se faisait accompagner par un 
ou plusieurs scribes qui avaient pour täche de lui fournir des 
transcriptions fideles en tout point; ils devaient, suivant ses 
instructions, respecter non seulement la ponctuation,mais aussi 
toutes les erreurs, ou anomalies, ou irregularites que presen- 
tait l’antigraphe. De plus, poussant la minutie ä l’extreme, 
il faisait contröler le travail de ses scribes par quelque personne 
compÄtente et chaque faute ou distraction de copiste depistee 
Ätait retribuee pecuniairement (1 2). Un tel procede lui appor- 
tait la certitude de posseder une reproduction parfaite du 
texte convoite, 

En 1847, arrive ä Gual‘ä, en province d’Agäme dans le 
Tigre, d’Abbadie apprit que le monastere de Gundägunde, 
situ6 dans le voisinage, conservait une recension ethiopienne 
du Pasteur d’Hermas. Lui-meme ne vit pas le manuscrit; 
aussi n’en donne-t-il malheureusement aucune description. 
D’apres la date : Tan 191 de Tere de la Misericorde, mentionnee 
ä la fin du texte edite, ce ms. remonterait ä l’annee 1531. 

(1) Sur Antoine d’Abbadie et sa collection de mss Äthiopiens, cfr 
M. ChaIne, Catalogue des manuscrits ethiopiens de la collection An¬ 
toine d*Abbadie, Paris, 1912, pp. v-x ; C. Conti Rossini, Notice sur 
les manuscrits ethiopiens de la collection d’Abbadie, dans Journal 
asiaiique, 10e sÄrie, t. XIX, Paris, pp. 551-575. 

(2) Ainsi qu’il l’expose lui-meme dans la prÄface ä son Ädition 
citÄe ci-dessous). 
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Gräce ä 1’Intervention de Monseigneur de Jacobis (*), un de 

ses copistes requt aisement l’autorisation de transcrire ce 

manuscrit et cette copie (2) fut passee au crible sur l’arche- 

type par un dabtarä du nom d’Assaggäkhan (3). Le texte 

ainsi obtenu parut ä Leipzig en 1860 sous le titre « Ermae 
Pastor» (4), et Chretien-Frederic-Auguste Dillmann contribua 

ä cette edition par une foule de corrections grammaticales 

signalees en note. 

II y a quelques mois, une reproduction photographique 

sur papier du texte ethiopien du Pasteur d’Hermas est venue 

enrichir la Bibliotheque Vaticane. Cette reproduction, exe- 

cutee sur un manuscrit se trouvant ä Barga (Lucca) en pos- 

session de Mr. Antoine Mordini et provenant de Gundägunde, 

porte actuellement la cote : Mss. fot. 133. 

Antoine Mordini eut, par deux fois, l’occasion de sejourner 

dans ce celebre monastere, sejours helas ! de trop peu de duree, 

mais qui lui permirent neanmoins de dresser un court inven- 

taire pour environ deux Cents manuscrits sur un total de plu- 

sieurs centaines, recouverts de poussiere et gisant sans ordre 

dans le maqdas, ou sancta sandorum de Gundägunde (5). 

Parmi les manuscrits qui lui passerent par les mains, il y en 

eut un renfermant le Pasteur d’Hermas ; il lui donna pour 

cote n° 197. Ce codex — maintenant propriete de Mr Mor¬ 

dini — est compose de 103 feuillets en parchemin, mesurant 

170 X 145 mm., ayant le texte dispose sur deux colonnes 

et comptant 20-23 lignes ä la page ; il a ete ecrit au xvie 

siede (6). 

(1) Quelques details sur Justin de Jacobis (1800-1860) dans Enciclo- 

pedia italiana di scienze lettere e arti, t. XII, Rome,1931,pp. 505-506. 
(2) Conservee maintenant ä la Bibliotheque nationale de Paris ; 

cfr M. ChaIne, op. laud., p. 105, n° 174 ; C. Conti Rossini, op. laud., 

t. XX, pp. 34-35, n° 34. 
(3) C. Conti Rossini s’est int^resse ä ce personnage ; voir Episto- 

lario del Debtera Aseggachegn di Uadlä, dans RRAL, ser. YI, Rome, 
1925, pp. 449-450 en note. 

(4) Dans les Abhandlungen für die Kunde des Morgenlandes, t. II, 
n° 1. 

(5) Sur Gundägunde, voir A. Mordini, Il convento di Gunde Gundie, 
dans Rassegna di Studi etiopici, t. XII, Rome, 1954, pp. 29-70. 

(6) C’est le Hermä nabiy Signale ibid., p. 52. Une grosse lacune d6- 
pare, helas, ce ms. ; un fascicule est perdu entre f.49 et f.50 ; on passe 
de JiTH.Mifh.c (d’Abbadie, p. 47, col. a, 1. 10 a. fin.) ä A : 
(d'Abb., p. 55, col. a, 1. 9). 
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En presence de ces donnees, il semble tout naturel de se 

demander si le ms. Mordini et Fantigraphe utilise par le 

copiste d’Antoine d’Abbadie ne sont, en l’occurrence, qu’un 

seul et meme codex (1) ; ou bien, a-t-on affaire ä deux manus- 

crits differents, tous deux originaires de Gundägunde? C’est 

cette derniere alternative qu’il convient d’admettre. 

II suffit dejä de confronter quelques pages du texte edite 

par d’Abbadie avec celui du ms. Mordini pour remarquer 

aussitöt les nombreuses divergences d’ordre orthographique 

que presentent, de part et d’autre, les gutturales tf, 

et les sifflantes ip, fl, ft, 0. Or, on Fa dit plus haut, d’Abbadie 

exigeait de ses copistes une fidelite absolue avec l’original, 

et son reviseur, Assaggäkhan, aurait pu, dejä de ce fait, re- 

cueillir tout un pecule en relevant ces coquilles. Mais il y 

a plus : nornbre de corrections grammaticales apportees par 

Dillmann au texte de d’Abbadie sont superflues pour celui 

de Mordini, celui-ci offrant frequemment, pour les mots en 

question, la graphie preconisee par Dillmann. A cela vien- 

nent s’ajouter les variantes qu’une lecture attentive releve 

entre les deux textes. Eil outre, Similitude VIII, 5, chez 

d’Abbadie (2), ne laisse voir aucune trace de la confusion qui 

regne en cet endroit dans le ms. Mordini (3). Enfin, ce dernier 

ne porte pas de date et la finale sur laquelle s’acheve l’edi- 

tion de d’Abbadie, finale qui a pour objet d’identifier Hermas 

avec l’apötre s. Paul (4), n’a jamais fait partie du ms. Mordini. 

Ce sont lä des indices plus que suffisants pour affirmer que 

l’antigraphe utilise par le copiste d’Antoine d’Abbadie n’etait 

pas, comme on a pretendu, un temoin unique (5), mais que 

le monastere de Gundägunde possedait jadis deux exemplaires 

en ge‘ez du Pasteur d’Hermas. 

Arn. van Lantschoot. 

(1) Mr Mordini ibid. opine en ce sens? 
(2) P. 68, col, a. 
(3) F. 62v. 

(4) Cfr pp. 109-110 de l’edition de d’Abbadie. 
(5) Voir Catalogue raisonne de manuscrits ethiopiens appartenant 

ä Antoine d*Abbadie, Paris, 1859, p. 180. n° 174 ; M. Chaine, op. laud., 

P* vii ; C. Conti Rossini, op. laud,, t. XIX, p. 572. 



ANASTASE LE BIBLIOTHßCAIRE 

Sa contribution ä la correspondance pontificale. 

La date de sa mort 

Jusqu’il y a vingt-cinq ans, on s’accordait ä placer la 

mort d’Anastase le bibliothecaire vers la fin de 878 ou le 

d6but de 879 (/). 
La raison en est simple. A la date du 29 mars 879, on lui 

connait un successeur en la personne de Zacharie d’Anagni: 

Scriptum per manum Gregorii, scrinarii sanctae Romanae 
Ecclesiae, in mense martio, indictione duodecima, iv kal. 
aprilis, per manum Zachariae, episcopi sanctae Ecclesiae 
Anagninae et bibliothecarii sanctae sedis apostolicae, teile est 

la mention finale d’un privilege de Jean VIII (872-882), 

garantissant] au monastere de la Resurrection, que l’impe- 

ratrice Engelberge avait fait construire ä Plaisance, la posses- 

sion du monastere Caput Trebiae, donne par Carloman (1 2). 

Quant ä la signature datee d’Anastase, on la rencontre 

pour la derniere fois avec certitude le 29 mai 877, au bas 

d’un acte du meme pontife assurant aux moines de Flavigny 

les biens de leur abbaye Saint-Pierre, cedes par Charles le 

(1) Arthur Lapötre, De Anastasio bibliothecario sedis apostolicae 

(Paris, 1885), p. 286 : «Etenim primis diebus mensis Augusti a. 
879 Bibliothecarium iam e vivis excessisse, ex hoc infertur quod eo 
tempore alius in eius locum et munus successerat». A Computer et 
corriger par Tarticle du meme auteur, Le Souper de Jean Diacre, 
dans Melanges d’archeologie et d’histoire, t. 21 (1901), p. 333, note 2 : 
«Zacharie apparalt pour la premi^re fois en qualite de bibliothecaire 
du Saint-Siöge, le 29 mars 879 ». Cf. Ernst Perels, Papst Nikolaus 

L und Anastasius Bibliothecarius (Berlin, 1920), p. 240 : « So ist zu 
schliessen, dass Anastasius Bibliothecarius damals (29. März 879) 

schon verstorben war, und, wenn sein Brief an Photius mit Recht 
ins Jahr 878 gesetzt wird, müssen wir folgern, dass ihn noch in diesem 
Jahre oder im Anfänge des folgenden der Tod ereilte ». 

(2) Jaff^-Ewald, n° 3230 ; P.L., t. 126, col. 821. 

7 
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Chauve ä 1’Eglise d’Autun et ä son eveque Adelgaire (x). 

En 1937 Madame Nelly Ertl a cru pouvoir remettre cette 

date en question (1 2). Tout en reconnaissant que, le 29 mars 

879, Anastase n’est plus bibliothecaire, eile se demande s’il 

n’a pas, quelques annees durant, continue ä rediger les lettres 

pontificales. 

Elle fait d’abord observer qu’il n’existe pas d’attestation 

prouvant qu’Anastase ait eu un successeur en sa qualite 

non officielle de secretaire du pape (3) ; cependant qu’on peut 

tenir pour certain que Jean VIII, pour la redaction de sa 

correspondance, a eu jusqu’au bout recours ä des auxiliai- 

res (4). 

Elle ajoute : «Da keinerlei Zeugnisse vorliegen, sind wir 

für die Erkenntnis der Diktatverhältnisse von 879 ab lediglich 

auf die Untersuchung der uns vorliegenden Brieftexte ange¬ 

wiesen. Das Ergebnis ist, dass wir einen Komplex von 

21 Briefen der Hand eines einheitlichen Diktators zuweisen 

können. Innerhalb dieser Gruppe finden sich engste stilis¬ 

tische Anklänge und Übereinstimmungen». 

Ces 21 lettres de Jean VIII, posterieures ä mars 879 et 

relevant apparemment du meme auteur, portent, dans l’edi- 

tion des Monumenta Germaniae historica (5), les numeros 

suivants, ranges ici selon l’ordre chronologique : 182 (ä 

Michel de Bulgarie, [mai] 879) ; 183 (ä des dignitaires bul- 

gares, meme date); 190 et 206 (respectivement au duc Bra- 

nimir de Croatie et ä son peuple, 7 juin 879) ; 191 (au diacre 

Theodose, de Nona en Dalmatie, meme date); 192 (ä Michel 

de Bulgarie, 8 juin 879); 196 (ä differents Dalmates, 10 

juin 879) ; 198 (ä Michel de Bulgarie, [fin juin-juillet] 879) ; 

200 et 201 (respectivement au duc Svatopluk de Moravie, au 

(1) Jaffe-Ewald, n° 3104 ; Pflugk-Harttung, Acta pontificum 

romanorum inedita, t. 1, pp. 4-5. Le document commence par les 
mots : Omnium ecclesiarum Dei curam circumferentes, dont nous 
parlerons plus bas, p. 113. 

(2) Nelly Ertl, Diktatoren frühmittelalterlichen Papstbriefe, dans 
Archiv für Urkundenforschung, t. 15 (1937-1938 = N. F., t. 1), pp. 
56-132. Sur Anastase, en particulier, pp. 82-132. 

(3) P. 121. 
(4) P. 122. 
(5) Epp. t. 7. 
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sujet de S. Methode de Pannonie, et ä S. Methode, meine 

temps); 207-211 (cinq lettres concernant Photius^), datees 

d’aoüt 879, la lre ä l’empereur Basile, la 2e aux ßglises de 

Constantinople, Jerusalem, Antioche et Alexandrie, la 3e 

au patriarche Photius, la 4e ä des opposants ignatiens, la 

5e aux legats Paul d’Ancone et Eugene d’Ostie); 255 (ä Sva- 

topluk, au sujet de Methode, juin 880) ; 259 (ä l’empereur 

Basile, concernant Photius, 13 aoüt 880) (1 2) ; 276 (ä S. Me¬ 

thode de Pannonie, 23 mars 881); 295 (au duc Branimir de 

Croatie, [881-882]); 298' et 308 (ä Michel de Bulgarie, [881- 

882] et [882]). 
Comme il se fait que des reminiscences d’un meme passage 

neo-testamentaire (2 Cor. 11, 28) se lisent dans deux de ces 

lettres, les nos 207 et 210, et dans cinq autres du registre de 

Jean VIII, les n03 203 (ä l’archeveque Anspert de Milan, 19 

mai 879), 179 (au roi Carloman, [debut de juin] 879), 227 (a 

l’Eglise entiere, au sujet de l’eveque Jean de Pavie, [879]), 

241 (ä l’eveque Antoine de Brescia, [octobre] 879), et 293 

(aux eveques et comtes d’Italie, [mars 881]), Mme E. joint 

au lot precedent ces cinq lettres (3). Nous aurons l’occasion 

de revenir sur ce point (4). 

Notre propos critique ne nous demande pas de discuter 

ici le bien-fonde de l’attribution, ä un seul et meme auteur, 

du groupe des 21 lettres (5), qui concernent toutes — Mme 

E. l’observe ä bon droit — les rapports de la curie papale 

avec l’Eglise de Byzance et la mission d’Orient. 

Mais ce qui doit nous arreter, c’est le pas suivant qu’elle 

franchit en assimilant cet auteur ä Anastase le bibliolhecaire 

(ou l’ex-bibliothecaire). Les arguments, relativement peu 

nombreux, qu’elle invoque (6), ont uniformement trait au 

style. Passons-les en revue. 

(1) Etudi^es par F. Dvornik, The Photian Schism (Cambridge, 
1948), pp. 174-180. 

(2) Ibid., pp. 205-208. 
(3) Ertl, t. c., p. 124, dernier alinöa. 
(4) P. 107. 

(5) T. ci, pp. 122-124. 

(6) Pp. 125-126. II est bon de rappeier ici ce qu’elle n’omet pas 
de mentionner, notamment p. 86 : «Wir haben in den sogenannten 
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1. La locution toto conamine desudare figure dans une 

lettre de Nicolas Ier (858-867) aux eveques du concile de 

Soissons, datee approximativement du 28 avril 863 (toto 

conamine et omnibus votis operari ac desudare debetis) (*). 

Mme E. se plait ä la retrouver et, consequemment, ä Tattri- 

buer au meme auteur, Anastase, dans deux lettres de Jean 

VIII, Tune de (decembre) 879 ä l’eveque Athanase II de 

Naples, n° 249 (2) (in his... toto conamine desudare non desi- 

natis), l’autre, le n° 293 dejä eite (3) (ut toto conamine in hoc 

opere nobiscum pro amore Dei desudare... procuretis). 

Mais il faut noter aussitöt qu’ä l’epoque, les deux ex- 

pressions toto conamine et desudare (et d’autres, äquivalentes) 

etaient si habituelles (4) ä Rome, ä Naples et ailleurs que le 

voisinage de l’une et de l’autre n’est plus qu’un effet du ha- 

sard (de meme qu’on lit, au n° 46 : totis conatibus sudes, et 

au n° 79 : totisque nisibus cordis in parte nostri operis desuda- 

veris). Mine E. ne l’avait, du reste, pas compte au nombre 

des particularites de la langue d’Anastase (5). De plus — 

remarque qu’il nous faudra sans cesse repeter —, suffira-t-il 

d’un indice de cet ordre pour que les deux premi&res lettres 

ci-dessus mentionnees puissent &tre dites du Bibliothecaire? 

De la troisieme lettre (n° 293), nous aurons ä reparier (6). 

2. Tout le reste de l’argumentation repose sur les ci- 

tations, scripturaires et autres, que Mme E. decouvre dans 

Registerbriefen nicht die vollausgeführte Form der abgeschickten 
Schreiben, welche die stilistischen Eigentümlichkeiten ihres Dikta¬ 
tors besonders deutlich zeigen würde, vor uns». 

(1) M.G., Epp. t. 6, p. 360. Lettre n° 57 de Nicolas Ier, « de causis 
Rothadi et Wulfadi». 

(2) C’est toujours ä il/.G., Epp. t. 7, que renverra un num^ro eite 
sans autre indication. 

(3) Dans le groupe des cinq lettres dont il a ^te question p. 99. 
(4) Rien que dans la Serie des lettres de Jean VIII (Epp. t. 7), 

on trouve omni ou toto conamine notainment aux nos 23, 165, 180, 
193, 224, 241, 249, 257, 263, 269, 293, 295, 296, 297, 301, 305 ; desu¬ 

dare ou sudare aux n»s 42, 46, 73, 76, 77, 79, 225, 249, 251, 263, 269, 
293. Pour Naples, cf. P. Devos, Deux ceuvres meconnues de Pierre, 
sous-diacre de Naptes au Xe siecle, dans Anateda Boltandianat t. 76 
(1958), p. 352. 

(5) T. c., pp. 86-94. 
(6) Ci-dessous, p. 105, 112. 
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les lettres posterieures au 29 mars 879 comme dans celles, 

anterieures ä cette date, qu’elle prete ä Anastase. De la 

«communaute» de citation (ou de source citee) eile conclut 

ä l’identite d’auteur. 
On sait combien ce genre d’arguments est sujet ä caution. 

Tout depend en definitive de la tournure plus ou moins rare 

et caracteristique donnee aux citations. 

Qu’en est-il de celles-ci? 

A. Citations bibliques (p. 125). 

a. Luc. 22, 32 (Ego autem rogavi pro te ut non deficiat fides 

tua, et tu aliquando conversus confirma fratres tuos). Allu¬ 

sion evidemment banale dans une correspondance ponti- 

ficale. Mme E. devait s’attendre ä la rencontrer aussi bien 

chez Nicolas Ier que chez Jean VIII, et chez ce dernier aussi 

bien avant Q) qu’apres mars 879, ä savoir le 13 juin, n° 189 

(mais, appliquee aux eveques, la citation a une portee diffe¬ 

rente : ut aliquando conversi, fratres nostros... confirmare de- 

beamus, et rien ne permet par ailleurs d’attribuer la lettre ä 

Anastase), et au mois d’aoüt, n° 208, dejä eite (1 2). 

b. Ps. 57, 5-6 (Furor illis secundum similitudinem serpentis, 

sicut aspidis surdae et obturaniis aures suas, Quaenon exaudiet 

vocem incantantium et venefici incantantis sapienter). Mme E. 

signale des allusions au verset 5 dans trois lettres posterieu¬ 

res ä mars 879 (les nos 202, 267 et 272). Mais on ne donne 

pas d’autres preuves de l’appartenance de ces documents ä 

Anastase (3). 

D’ailleurs, Mme E. reconnait elle-meme qu’aucune de ces 

allusions ne presente la forme «typiquement anastasienne >> 

de la citation, qu’elle a relevee (4) dans une lettre de Nicolas 

Ier, ecrite le 13 novembre 866 (Infidelium est eui/n... aures a 

voce praedicantium claudere, sicut aspidis surdae et obturantis 

aures suas, quae non exaudiunt vocem incantantium, id es 

(1) T. c., p. 97, note 131, 4°. 
(2) Ci-dessus, p. 99. 
(3) Pour le n° 272, voir sous c). 
(4) P. 97, 
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praedicantium) (1), et dans deux lettres de Jean VIII, 

l’une de fin 874 ou debut 875 (instar aspidis surdae et obtu- 

rantis aures saas nec exaudientis uoces incantantium prae¬ 

dicantium) (2), l’autre du 9 septembre 876 (licet ipse..., 

sicut aspides surdae et obturantes aures suas, non audierit 

uoces incantantium, i d es t praedicantium) (3). 

c. Is. 9, 13 (Et populus non est reversus ad percutientem se). 

Comparees aux citations de ce verset dans plusieurs lettres 

de Nicolas Ier, d’Hadrien II (867-872) et de Jean VIII, 

anterieures ä mars 978 (4), oü l’expression est toujours percu¬ 

tientem (percutientes) se, peu convaincantes sont les remi- 

niscences alleguees dans les lettres n° 272 (5), du 15 fevrier 

881 (nolle ad te percutientem reverti) et n° 305, de (882), 

ä Athanase II de Naples (quamvis sero ad te percutientem 

reverti veile mandasti), sans compter que rien n’etablit vrai- 

ment leur appartenance ä Anastase. 

d. «Wenn es in einem Schreiben an König Karl III. vom 

November 879 (n° 233) ne in aliquot palrum terminos praele- 

rire videamur, in einem Brief an Bischof Landulf II. von 

S, Maria di Capua vetere (n° 256, du 18 juillet 880) terminos 

paternos excesseris und in einem Schreiben an König Karl 

III. vom Januar 881 (n° 267) terminos patrum transcendere 

heisst, dann erinnert auch diese Wendungj an Anastasius». 

(1) M.G., Epp. t. 6, p. 489. Lettre n° 90, ä Tempereur grec Michel 
III, vraisemblablement de la plume d'Anastase ; voir ci-dessous, 
p. 108. 

(2) Epp. t. 7, p. 301. Lettre ä Tempereur Louis II, contenant des 
blämes ä l’adresse de Michel III. Redaction probable d’Anastase. 

(3) Ibid.9 p. 5. Lettre n° 6, tr£s amere, ä Teveque de Naples Atha¬ 
nase II. On se rappelleraqu’en 872 Anastase avait subi un cuisant 
6chec personnel dans son ambassade aupres des Napolitains, qui 
s'etaient notamment gauss^s de sa connaissance du grec (cf. A. La- 

pötre, UEurope et le Saint-Siegepp. 225-226). A noter que 
Mme E. a negligö d’autres allusions ä Ps. 57, 5, par exemple dans le 
n° 42, au meme Athanase, en (avril) 877 : obdurato ipsi corde nostras 

preces et monita recipere atque ut aspides surdae audire despexerunt 

(Epp. t. 7, p. 40), et le n° 87, ä Louis le B£gue, en (avril) 878 : caput 

scorpii et aspidis surdae (ibid., p. 82). 
(4) T. c., p. 97, note 131, 12°. 
(5) Cit6e ci-dessus, sous b). 
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Mme E. avait, en effet, commence (*) par rapprocher de 

prov. 22, 28 (Ne transgrediaris terminos antiquos, quos posue- 

runt patres tui), compte tenu de Deuter. 19, 14 (Non assumes 

et transferes terminos proximi tui, quos fixerunt priores, in 

possessione tua), des passages d’une lettre de Nicolas Ier 

(terminos quos posuerunt patres nostri transgredi cupiamus) (1 2) 

et d’autres, de Jean VIII (paternos quoque terminos praefixos 

olim transgredi non audemus —■ terminos quos posuerunt 

patres vestri transgrediamini — nec antiquos terminos quos 

posuerunt patres tui aliqua usurpatione transferres—■ ter¬ 

minos aeternos a patribus positos transtulisse) (3). La con- 

clusion s’impose d’autant moins qu’il est douteux que ces 

lettres appartiennent egalement ä Anastase et que, d’autre 

part, on connait comme etant certainement delui l’expression 

patrios et antiquos terminos transferunt (4). 

e. Mme E. eite ensuite une reference ä 1 Reg. 15, 23 (Quo- 

niam quasi peccatum ariolandi est repugnare, et quasi scelus 

idololatriae nolle acquiescere) dans le n° 209, dejä nomme (5) 

(Salomone [sic, pro Samuele] testante, quasi peccatum hario- 

landi est repugnare, et sicut genus idololatriae nolle acquies¬ 

cere) (6). 

On observera toutefois que, sous cette forme (s i cu t 

genus), la citation ne correspond pas ä celles des diverses 

lettres de Nicolas Ier et de Jean VIII, avant 879, qu’on 

all&gue (7), ni du prologue (8) d’Anastase ä sa traduction des 

Actes de S. Martin Ier, BHL. 5592 (oü le verset ci-dessus 

de rficriture est exactement reproduit). 

f. Une derniere citation biblique est fournie par Ezech, 

(1) Pp. 96-97. 
(2) Epp. t. 6, p. 370 (n° 60). A rappeier aussi la prescription : 

transferri non oportere terminos a patribus constitutos, dans les de- 
crets d*Innocent P.L., t. 67, col. 251. 

(3) Epp. t. 7, p. 315, 297, 62, 66. Deux autres passages allegues 
par Mme E. sont trop 61oign6s de la citation. 

(4) Dans le prologue ä Hadrien II de sa traduction des Actes du 
8e Concile, Epp. t. 7, p. 412 ; cf. Ertl, t. c., p. 96. 

(5) Ci-d,essus, p. 99. 
(6) Epp. t. 7, p. 83. 
(7) Ertl, t. c., p. 97, note 131, 6°. 

(8) Epp. t. 7, p. 422. 
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13, 5 (Non ascendistis ex adverso, nequt opposuistis mumm 
pro domo Israel ut starelis in proelio in die Domini). Mme E. 

la releve dans le n° 230, de (septembre 879) (contra adversi- 

tates illius te mumm opponas) (*), et le n° 299, de (882) (pro 
qua sei licet Romana Ecclesia te mumm opponere omnibus 
inique agentibus debueras) (1 2). 

Ces documents ne sont point connus par ailleurs pour etre 

d’Anastase. L’allusion ä Ezech. 13, 5 est frequente dans les 

lettres de Nicolas Ier, d’Hadrien II et de Jean VIII, avant 

879 (3). Dans le prologue ä sa traduction de la Passion des 

SS. Cyr et Jean (BHL, 2077), du 30 janvier 875, Anastase 

le bihliothecaire s’y refere sous cette forme : cum (Sophro- 
mus)... principibus mundi non solum christianae sed et ex- 
ternae religionis pro domo Domini murum inexpugnabilis ueri- 

tatis obposuerit (4). II est curieux de noter que l’expression pro 
domo Domini, dans ce contexte, est aussi la legon de diverses 

lettres de Nicolas Ier, d’Hadrien II et de Jean VIII (5). Le 

verset de la Vulgate lui-meme se pretait ä cette actuali- 

sation de pro domo Israel. 

B. ClTATIONS NON BIBLIQUES (pp. 125-126). 

a. « An erster Stelle steht hier ein Passus aus einem Schrei¬ 

ben Innozenz’ I. an die Bischöfe Macedoniens (Sollicitos 
enim vos pro salüte libenter audio; contra caput etiam si 
faciendum sit, non libenter admitto. Cui manum porrigitis, 
vobiscum porrigo; cui porrigo, mecum porrigite) (6 7), den Anas¬ 

tasius im Jahre 865 in einem Nikolausbrief an die gallischen 

Bischöfe angeführt hatte (Sollicitos autem vos pro salute 
libenter audio ; contra caput etiam si faciendum est9 non li¬ 
benter admitto. Cui manus porrigenda est, vobiscum porrigo; 
cui porrigo, mecum porrigite) (*)». 

(1) Epp. t. 7, p. 205. 
(2) Ibid.9 p. 261. 
(3) Ertl, t. c., p. 97, note 131, 2°. Ajouter Epp. t. 7, pp. 96-97, 

n° 103 ; mais c’est une lettre que Mme E., pour cTautres motifs, 
d6nie ä Anastase, cf. ci-dessous, p. 110, note 7. 

(4) Epp. t. 7, p. 427. 
(5) Epp. t. 6, p. 340, 470, 509, 532 (pro domo Dei), 564 (id.) ; 

P.L., t. 122, col. 1280; Epp. t. 7, p. 17, 40, 71. 
(6) P.L., t. 20, col. 536. 
(7) Epp. t. 6, p. 399 (n° 71, « de causis Rothadi et Wulfadi »)* 
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On remarquera qu’une partie de la citation est differente 

dans les lettres, dejä nommees (1), que MmP E. appelle en 

parallele : le n° 208 (Sollicitos enim vos pro salute libenter 

admitto. Cui manum porrigitis, vobiscum porrigo ; cui porrigo, 

mecum ponigite) (2) et le n° 293 (ut... cui manum ponigere 

volueritis, vobiscum omnimodis porrigamus) (3). Pour le reste, 

la lettre n° 17 d’Innocent Ier etait une piece bien connue du 

droit ecclesiastique. 

b. « In einem Brief an Athanasius von Neapel begegnet 

eine Wendung aus einer Dekretale des Papstes Simplicius 

(Nolumus exaggerare quod gestum est, ne cogamur iudicare 

quod dignum) (4), die auch in einem von Anastasius diktier¬ 

ten Nikolausbrief zitiert wird (utcum beato veiaciter Simplicio 

papa dicamus, nolumus exaggerare quod gestum est, ne cogamur 

iudicare quod dignum est)»(5). 

Dans la lettre ä Athanase II de Naples, attribuee de ce 

chef ä Anastase, il est dit : quanta crudelitatum... proveniant 

exaggerare differimus, ne interim quod dignum est iudicare 

cogamur (6). Une Variante de la meme formule, non signalee 

par Mme E., se lit dans la lettre de remontrances adressee 

en mai 873 par Jean VIII ä l’eveque Ermenrich de Passau, 

coupable de sevices d’une «ferocite plus que bestiale » sur 

la personne de S. Methode de Pannonie : Nolumus tarnen 

nunc exagitare quae gesseris, ne cogamur indifferenter promul- 

gare quod convenit(7). Les decretales de Simplicius consti- 

tuaient un bien banal. 

c. « Als anastasisch ist ferner noch das in einen Brief an 

Athanasius von Neapel eingestreute Hieronymuszitat pri- 

mum charta quam verba deficient zu nennen»(8). Plus haut, 

en effet, Mme E. avait ecrit (9) : «Auf Anastasius’ Diktat 

(1) P. 99. 
(2) Epp. t. 7, p. 181. 
(3) Ibidp. 256. 

(4) P.L., t. 58, col. 36. 
(5) M.G., Epp. t. 6, p. 386 (n° 69, « de causis Rothadi et Wul- 

fadi »). 

(6) Epp. t. 7, p. 205 (n° 230, de sept. 879) ; cf. p. 228 (n° 258). 
(7) Ibid., p. 285. 
(8) P. 241 (n° 273, du 14 mars 881). 
(9) T. c., p. 102, avec ref^rence ä Perels, op. c., p. 251 ss. 
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scheint das häufige Wiederkehren einer Redensart zurück¬ 

zuführen zu sein, deren Vorbild vielleicht in Hieronymus’ 

Epitaphium Paulae c. 13 : Dies me prius quam sermo defi- 

ciet, si voluero cuncta percurrere (x), zu suchen ist. Da sie 

sich in vier ohne Zweifel (1 2) von Anastasius verfassten Schrif¬ 

ten findet, so ist auch ihr Vorkommen in einem Brief Jo¬ 

hanns VIII. an die westfränkischen Geistlichen (3) auf Anas¬ 

tasius’ Rechnung zu setzen». 

C’est peu tenir compte du fait qu’ä l’epoque d’Anastase, 

la locution, susceptible de variantes, avait acquis valeur de 

proverbe. Elle ne peut, comme teile, caracteriser un auteur, 

non plus du reste que l’autre emprunt au debut de la meme 

lettre 108 de S. Jerome, dont fait etat Mme E. (4) : Si cuncta 

corporis mei membra uerterentur in linguas et omnes artus 

humana voce resonarent (5). L’emploi, prete ä Anastase (6), 

d’une formule analogue ä celle-ci, dans une traduction latine 

de la Passion de S. Pierre d’Alexandrie (BHL. 6692-6693), 

est d’ailleurs, en realite, le fait d’un contemporain, Guarim- 

potus de Naples (7). 

d. Derniere citation non biblique. Une lettre de Jean VIII 

ä l’eveque Egilbert de Cöme (8), d’octobre 879, contient un 

passage de l’epitre pseudepigraphe de Clement ä Jacques, 

BIIL. 6646. Or un autre passage de la meme epitre se lit 

(1) Epistulae, ed. du CSEL., t. 55, p. 323. 
(2) C’est enerver le sens des termes que de d^clarer «indubitable- 

ment * d’Anastase les lettres de Nicolas Ier n08 53 (Epp. t. 6, p. 345 : 
facilius Charta quam nobis sermo deficiet) et 79 (p. 415 : facilius cartae 
quam verba deficient) et meme la notice sur ce pape dans le Liber 
pontificalis (t. 2, p. 166 : prius fortasse membrana quam sermo defi¬ 
ciet). La qualification d’indubitable ne s’applique qu’au message 
d’Anastase ä son ami Jean Hymmonide (Epp. t. 7, p. 425 : facilius 
Charta nobis quam sermo deficiet). 

(3) Epp. t. 7, p. 35 (n° 46, de novembre (?) 876: failius nobis 
Charta quam sermo deficeret). 

(4) T. c., p. 102, dernier paragraphe. 
(5) T. 55, ed. c., p. 306. 
(6) Ertl, t. c., p. 102. 
(7) P. Devos, Uceuvre de Guarimpotus, hagiographe napolitain, 

§ IY, Passion de S. Pierre d’Alexandrie, dans Analecta Bollandiana, 
t. 76 (1958), pp. 170-178 ; cf. p. 184. 

(8) Epp. t. 7, p. 210 (n° 238). 
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dans une lettre de Nicolas Ier aux eveques de Lotharin- 

gie (1), du 25 janvier 867, que Mme E. attribue ä Anastase. 

II est inutile d’insister sur Textreme faiblesse de Targument. 

La lettre de Clement ä Jacques a ete une autorite celebre 

dont s’est reclame tout le moyen äge. 

Cet examen nous permet, croyons-nous, d’opposer une 

fin de non-recevoir aux conclusions de Mme E (2) : «Aus der 

Untersuchung der Briefe Johanns VIII. vom Jahre 879 ab 

hat sich also folgendes ergeben : 21 Orientalia (3), 4 Schreiben 

nach Mailand (4), 3 Briefe nach Neapel (5) und 10 Schreiben 

an verschiedene Adressaten (6) sind von einem gemeinsamen 

Diktator abgefasst worden. Dessen Stil zeigt auffallende 

Übereinstimmungen mit dem des Anastasius. Auch die be¬ 

handelten Sachgebiete entsprechen im wesentlichen denen, 

die Anastasius bearbeitete, soweit die Probleme vor 879 

überhaupt schon bestanden». 

Mais une maniere de contre-epreuve peut etre jointe ä 

cette refutation des arguments allegues. Elle nous est tout 

juste fournie par l’examen de la citation de 2 Cor. 11, 28 

(Praeter illa quae extrinsecus sunt, instantia mea quotidiana, 

sollicitudo omnium ecclesiarum), sur laquelle Mme E. s’ap- 

puie, nous l’avons dit (7), pour mettre au compte d’Anastase 

sept de ces pieces (8). 

Faisons d’abord un releve des passages s’inspirant de 2 

Cor. 11, 28 (et, subsidiairement, de loh. 21, 17), dans les 

lettres pontificales d’avant mars 879. 

—• Novembre 861 : Sollicitudinem omnium ecclesiarum Dei 

circumferen t e s (9). 

(1) Epp. t. 6, p. 328 (n° 47, « de rebus Franciae »). 
(2) P. 126. 
(3) Numeros cites, pp. 98-99. 
(4) Nos 202, 203, 204, 270. 
(5) N08 249, 273, 305. 
(6) No« 179j 227, 233, 238, 241, 256, 267, 272, 293, 299. 
(7) P. 99. 

(8) Ertl, t. c., p. 124, dernier paragraphe. Voir aussi les lignes 
4-10 de cette page, au sujet de loh. 21, 17 : Dixit ei; Pasee oves meas. 

(9) Epp. t. 6, p. 614, d6but du n° 105, parmi les « Epistolae va- 
riae >. 
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—-28 avril 863: Pastoralis sollicitudinis cura conslringimur (1). 

— 864 : Omnium Dei ovium... cura conslringimur (2). 

■—-28 septembre 865: Ecclesia catholica et apostolica, cuius nos 

praecipua cura et cotidiana, secundum apostolum, sollicitudo con- 

stringit — omnium habere sollicitudinem ecclesiarum Dei—■ (Pau¬ 

lus)... cui iugiter imminebat omnium ecclesiarum sollicitudo—■ 
omnium ecclesiarum sollicitudo ■—* cunctarum Christi ovium regimen 

accepisse ■—- nos pro cunctis ecclesiis sollicitos reddunt—■ecclesiarum 

cunctarum sollicitudinem baiulabimus —sollicitudo, quam c i r- 

c um f e r i m u s , cunctarum ecclesiarum Dei (3). 

— 865 (?) Curae, quam pro cunctis Dei ecclesiis circumduci¬ 

mus, officium (4). 

—■ 13 novembre 866 (5) : 1) Sollicitudinem scilicet omnium eccle¬ 

siarum, secundum apostolum, more praedecessorum meorum c i r- 

(1) Ibid., p. 365, debut du n° 59, « de causis Rothadi et Wulfadi *. 
(2) P. 636, n° 117, parmi les « Epistolae variae ». 
(3) Epp. t. 6, pp. 454-455, 475 (ter), 476 (bis), 479, 484. II s’agit 

de la c616bre lettre 88 de Nicolas Ier ä Michel III, pour la defense 
d’Ignace, injustement deposö ; cf. F. Dvornik, op. c., p. 105 : «must 
have been drawn up by the President of the Pontifical Chancellery, 
Anastasius the Librarian, the Pope contenting himself with giving 
him the general outline. The letter was destined to be one of the 
most important documents in the evolution of the papacy », et p. 109, 
note 2 : « It would be interesting to know what was formulated in 
this letter by the Pope, and what by Anastasius ». 

(4) P. 314, döbut du n° 40, dont il ne reste que quelques lignes, ä 
Bemard, fils de Bernard. La formule Curae, quam pro cunctis Dei 

ecclesiis circumducimus, officium nos cogit pro universorum christia- 

norum salute fore sollicitos. Quamobrem et de te quoque providentiam 

agentes, audimus... est remarquablement parallele ä celle du n° 43 
(voir plus bas), de d^cembre 866 : Sollicitudinis, quam pro universis 

ecclesiis Domini circumducimus, necessitas nos compellit de omnium 

fidelium statu impigram gerere providentiam. Quapropter de vobis 

etiam sollertem curam circumferentes audivimus... Ne faudrait-il pas, 
en consequence, abaisser un peu la date du n° 40? 

(5) Les quatre lettres qui suivent, toutes datees du meme jour, 
etaient destin^es respectivement ä Tempereur Michel III (n° 90), 
aux archeveques et 6veques suffragants de Constantinople et au 
clerg6 de cette figlise (n° 91), aux eveques et fideles d’Asie et de 
Libye (n° 98), ä Ignace (n° 94) ; eiles traitent de Tillegalite de la de- 
position de ce patriarche, les trois premieres en des termes en partie 
identiques. Sur ces lettres et d'autres qui les accompagnaient ainsi 
que sur le sort qui leur fut reserve, voir Dvornik, op. c., pp. 11^-118. 
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cum f e r e n t es— cunctarum Christi ovium cura constringimur, 

cum vices illius per habundantiam caelestis gratiae gerimus, cui 

specialiter a Deo dicitur: Pasee oves meas (x); 2) more decessorum 

meorum sollicitudinem omnium ecclesiarum Dei c ircum fereil¬ 

tes— cunctarum Christi ovium cura constringimur etc. (1 2); 3) sol¬ 

licitudinem omnium ecclesiarum, secundum apostolum, c ircum- 

feren t e s —■ cunctarum Christi ovium cura constringimur etc. (3) ; 

4) ecclesiarum correctionis inesse debere sollicitudo dinoscitur (4). 

—■ Decembre 866: Sollicitudinis quam pro universis ecclesiis 

Domini c i r c u m d u c i m u s... de vobis etiam sollertem curam 

circumferentes (5). 

— Fin 867, debut 868 : Quia beato Petro, apostolorum principi, 

Dominus noster oves suas, totam videlicet Ecclesiam..., commendavit 

dicens: Pasee oves meas (6). 

— (10 juin) 869: Sollicitudinibus omnium ecclesiarum Dei, qnas 

secundum apostolum circumferimus (7). 

—-(5 septembre) 869: omniumque ecclesiarum Dei curam et 

sollicitudinem nobis a Domino prae ceteris delegatam habentes (8). 

— 876: Quia sollicitudinis nos, quam pro omnibus Dei ecclesiis 

circumspiciendis suscepimus, maxima cura constringit (9). 

— (17 fevrier 876) : 1) Ecclesiarum Dei sollicitudinem retinen- 

tes(10 11); 2) Ministern nostri est universalis Ecclesiae Dei sollicitu¬ 

dinem secundum beati Pauli apostoli sententiam circumfer- 
re (u). 

—■ 13 fevrier 877 : Ecce Petrus in commissis ovibus mergitur (12). 

(1) Epp. t. 6, p. 490 (bis). 
(2) Pp. 512-513, 
(3) P. 554 (bis). 
(4) P. 544. 

(5) P. 317, n. 43 ; voir, p. 108, note 4. 
(6) P. 695, n° 1 cTHadrien II, «de rebus Franciae *. 
(7) P. 758, n° 40 d’Hadrien II, ä Tempereur Basile. —On notera 

qu’apres le 12 octobre 868, Anastase tomba en disgräce pendant un 
temps que la date de cette lettre n° 40 peut aider ä döterminer. 

(8) Pp. 721-722, n° 19 d'Hadrien II, « de rebus Franciae *. 
(9) Epp. t. 7, p. 4, n° 5 de Jean VIII, au clerg6 de Valva. 

(10) Ibid., p. 320, lettre de Jean VIII ä des 6v§ques de France. 
(11) P. 323, lettre de Jean VIII ä des comtes de Bavifere. 
(12) P. 32, n° 32, ä Charles le Chauve. 
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—• (Avril) 877 : Oves pascuae eius nobis in ipso apostolorum prin¬ 

cipe commissas (x). 

—■ 17 avril 877 : Quantum prae omnibus sollicitudinem atque 

curam regendarum Christi ouium nos suscepisse perpendimus (1 2). 

—■ 25 mai 877 : Ipsarum (ecclesiarum Dei) secundum apostolum 

sollicitudine quotidiana compulsi... pro gregis dominici nobis com¬ 

missi salute (3). 

■—* 29 mai 877 : Omnium ecclesiarum Dei curam circumfe- 

ren /cs(4). 

— (878): Sollicitudinem omnium ecclesiarum nos habere oportet (5). 

—■ (Fevrier878) : Una cum dominico grege divinitus commisso (6). 

— (Debüt d’avril 878): Oves quas Christus Deus noster nobis in 

beato Petro commendavit (7). 

— 16 avril 878 : Sollicitudinem quam uniuersis debemus eccle- 

siis (8). 

— (Decembre) 878 : Animam... ponere pro grege vobis commisso (9). 

—* (Mars-avril 879): Utilitates ecclesiarum Dei nobis commissa- 

rum ordinemus (10 11). 

Voici ensuite le releve des passages d’apres mars 879. 

—■ (Avril) 879 : Dicente {apostolo9 ecclesiarum Dei omnium nobis 

sollicitudo incumbit (n). 

(1) P. 40, n° 42, ä Athanase II de Naples. 
(2) P. 44, n° 46, ä Aion de B6n6vent. 
(3) P. 50, n° 55, ä Anspert de Milan. 
(4) C’est la lettre dont nous avons parle en commenpant, la der- 

niere certainement dat6e qui porte la signature du Bibliothecaire ; 
cf. pp. 97-98. 

(5) P. 125, d6but du n° 148, ä toute rEglise. 
(6) P. 74, n° 78, ä Lambert, comte de Spolete. 
(7) P. 70, n° 74, au comte Berenger. — A noter ce qu’öcrit M111® E., 

p. 114 : «Vollständig negativ verlief die Untersuchung nur für einen 
zusammengehörigen Komplex von über 70 Briefen, für die Gruppe 
der Reisebriefe, die der Papst während seiner Bittfahrt ins Franken¬ 
reich schrieb ; damals blieb Anastasius in Rom *. II s’agit des n08 
88-160, qui couvrent approximativement les huit derniers mois de 
878. 

(8) P. 59, n° 66, ä Michel de Bulgarie. 
(9) P. 96, n° 103, ä Anspert de Milan. 

(10) P. 133, n° 163, au möme. 
(11) P. 142, lettre 177, au primicier Gr^goire. 
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—-19 mai 879 : Pro ecclesiarum Dei omnium, iuxta apostolum, 

commissa sollicitudine (1). 

—-8 juin 879 : Quasi propriam gregis dominici ouem nobis in ipso 

apostolorum principe commissam (2). 

— (879): Dominicum gregem in ipso apostolorum principe nobis 

commissum (3). 
—■ 10 juin 879 : Pastorali sollicitudine moti, vos quasi oves domini- 

cas nobis in beato Petro, apostolorum principe, commissas, dicente 

Domino .... Pasee oves meas (4). 

—-(Debüt de juin) 879 : Iuxta... sollicitudinem omnium ecclesia¬ 

rum Dei nobis in ipso apostolorum principe commissam (5). 

—. (Fin juin-juillet 879): Sedes... ad cuius auctorem beatum Pe¬ 

trum a Domino dictum est: Pasee oves meas (6). 

—• 13 juin 879 : Vobis namque populus ipse sicut grex ouium 

Domini pastoribus est commissus (7). 

—■ 16 aoüt 879 : Omnium ecclesiarum Dei, secundum apostolum, 

sollicitudinem habentes et pastoris gregis dominici nobis in ipso apo¬ 

stolorum principe curam commissam gerentes, Domino dicente:... 

Pasee oves meas (8). 

—-(879): Habentes omnium ecclesiarum Dei, secundum aposto¬ 

lum, sollicitudinem (9). 

1 —■ Aoüt 879 : 1) Romanae sedi... ad cuius auctorem, hoc est aposto¬ 

lorum omnium principem, Domino loquente praeceptum est: Pasee 

oves meas; 2) Nos quibus, secundum apostolum, omnium ecclesia¬ 

rum Dei sollicitudo incumbit (10 11). 

— (Octobre) 879 : Pro divinitus nobis commissa pastorali sollicit 

tüdine omnium Christi ovium (n). 

(1) P. 162, lettre 203, ä Anspert de Milan. 
(2) P. 154, lettre 192, ä Michel de Bulgarie. 
(3) P. 195, lettre 218, ä Fabbaye de Pouthieres. 
(4) P. 157, d6but de la lettre 196, ä diff^rents Dalmates. 
(5) P. 143, lettre 179, au roi Carloman. 
(6) P. 159, lettre 198, ä Michel de Bulgarie. 
(7) P. 151, lettre 189, ä des eveques du midi de la France. 
(8) Pp. 186-187, debut de la lettre 210, aux patrices, m^tropolites, 

prStres et lalcs de Constantinople. 
(9) P. 201, lettre 227, ä l’appui de l'öveque Jean de Pavie ; ä 

placer probablement vers le mois d'aoüt 879. 
(10) P. 167 et 170, lettre 207, ä Fempereur Basile. 
(11) P. 212, lettre 241, ä Antoine de Brescia. 
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—- (Octobre 879) : Pastorem... qui scilicet vos... quasi populum 

Domini sibi commissum more ueri pastoris pabulo uiiae pascere at- 

que... regere uigilanti semper cura et sollicitudine sollerter procuret (1). 

—-Juin 880: 1) Te... cum Omnibus fidelibus tuis... veluti oues 

Domini nobis commissas recipimus uitaeque pabulo clementer nutrire 

optamus ; 2) Ad regendam commissam sibi ecclesiam Dei remisimus 

... nam populus Domini illi commissus est (2). 

■—-20 juin 880: Iuxta quod omnium ecclesiarum Dei curam 

habemus commissam (3). 

■— (Aoüt 880) : Pro statu et pace omnium Dei ecclesiarum, quarum 

cura constringimur (4). 

—-23 mars 881 : Pasloralis sollicitudinis tuae curam (lettre 276). 

—-Mars 881 : Secundum sollicitudinem et curam gregis dominici 

nobis ad bene regendum commissi (5). 

— (881-882): Sacerdotali uigilantia pro gregis dominici sibi com¬ 

missi salute (6). 

—*(881-882): Inter oves suas connumerare dignatus est, secundum 

quod Dominus ipsi principi apostolorum commisit dicens:... Pasee 

oves meas (7 8). 

—*(881-882): Nos more paterno ulnis extensis vos ampledi et 

quasi oves Christi nobis commissas alere et salvare parati existimus, 

secundum quod Dominus dicit beato Petro: Pasee oves meas (z). 

— (Mars 882): Ecclesiam beati Petri, apostolorum principis, 

vobis commissam (9). 

— 31 octobre 890 : Cm* speciali praerogativa omnium ecclesiarum 

sollicitudo commissa est ab ipso pastore pastorum (10 11). 

— (891): Nos quibus ovium cura dominicarum commissa est(u) 

(1) P. 217, lettre 248, aux fideles de Verceil. 
(2) P. 223, lettre 255, ä Svatopluk, annonpant la rehabilitation 

de S. Methode. 
(3) P. 220, lettre 252, au roi Charles III. 
(4) P. 227, lettre 258, au patriarche Photius. 
(5) P. 256, lettre 293, aux eveques et comtes d'Italie. 
(6) P. 257, lettre 294, ä Willibert de Cologne. 
(7) P. 258, lettre 295, au duc Branimir de Croatie. 
(8) P. 260, lettre 298, ä Michel de Bulgarie 
(9) P. 264, lettre 304, ä l’empereur Charles III. 

(10) P. 358, lettre 2 d’ßtienne V, ä H6riman de Cologne. 
(11) P. 359, lettre 3 du m6me, ä figilmar d’Osnabrück. 
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Si l’on considere ces series que partage arbitrairement en 

deux la date de mars 879, on observera que, par rapport ä 

2 Cor. 11, 28, la premiere se distingue par l’emploi, atteste une 

dizaine de fois entre le mois de novembre 861 et le 29 mai 

877, de Texpression assez remarquable : Omnium ecclesiarum 

Dei sollicüudinem (ou curam) circumferre (ou circum- 

duce r e) (1). 
Or on a vu que l’expression se lit au debut d’un acte du 

29 mai 877, qui est nommement d’Anastase (2). En outre, 

dans la moitie des cas, les lettres qui la contiennent ont trait 

aux affaires orientales, celles tout j ustement auxquelles 

Anastase a mis la main, comme nous le savons, gräce d’abord 

aux differents indices qui parlent en ce sens, gräce ensuite et 

surtout au temoignage qu’apporte le prologue d’Anastase mis 

en tete de sa traduction des Actes du 8e Concile, en 871 : 

Dei ergo nutu actum est ut tanti negotii cum loci seroatoribus 

apostolicae sedis et ipse fine gauderem et ueniens fructuum in 

exultatione portarem manipulos, qui per septennium 

ferme pro eo indefesse laboraueram et per totum orbem uerbo- 

rum semina sedule scribendo disperseram. Nam paene omnia 

quae ad praesens negotium pertinent quaeque a sede apostolica 

latino sermone prolata sunt, sioe quae in huius synodi codice 

sive quae in aliis uoluminibus continentur, ego, summis ponti- 

ficibus obsecundans, decessori scilicet uestro et vobis, exposni (3). 

Nous rencontrons cette expression des novembre 861. Ainsi 

peut-on surprendre Anastase ä l’oeuvre dans la chancellerie 

pontificale alors que, sous le coup d’une sanction canonique, 

il se trouvait encore prive de la communion ecclesiastique. 

Ici, nous sommes d’accord avec Mme E., qui ecrit: « Die 

zeitliche Grenze für die Mitarbeit des Anastasius an den 

Nikolausbriefen ist die Wende des Jahres 861 auf 862» (4). 

(1) On remarquera parallfclement qu’en avril 879 apparalt Tex- 
pression Omnium ecclesiarum Dei sollicitudo incumbit et que l’allu- 
sion ä loh. 21, 17 se fait progressivement plus nette. 

(2) Voir p. 110, note 4. 
(3) Epp. t. 7, p. 410. II s’agit de Nicolas Ier et d’Hadrien II. 
(4) P. 82. Cf. Perels, op. c., p. 215 : « Nun wäre es von erheblicher 

Bedeutung, könnten wir genau feststellen, in welchem Augenblicke 
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Oü nous nous separons d’elle, c’est dans la reponse ä la 

question posee au terme de son article : « Erscheint es un¬ 

möglich, dass Anastasius, obgleich seit März 879 nicht mehr 

er, sondern Zacharias von Anagni als Bibliothekar der Kurie 

zeichnete, länger als gewöhnlich angenommen wird, gelebt 

und sich weiter als päpstlicher Briefdiktator betätigt hat? 

Man wird (diese Frage) — zumal in Anbetracht der so wech¬ 

selvollen Vergangenheit des Anastasius — nicht ohne wei¬ 

teres verneinen können, wenn es auch bei dem gegebenen 

Quellenstande aussichtslos ist, die Veränderung in seiner 

Stellung zu begründen. Sein Todesjahr wäre dann also 

unbekannt»(x). 

Nous avons montre, par deux voies differentes, qu’il n’y 

avait pas de motif serieux de ne point s’en tenir ä la date 

re(jue de la mort d’Anastase : 878 ou debut de 879 (2). 

II y a, au contraire, plusieurs avantages ä le faire. Nous 

n’en citerons que deux, brievement, pour terminer. 

1) Vers la milieu de 879, Methode, archeveque de Panno- 

nie, fut convoque ä Rome pour avoir ä y justifier l’ortho- 

doxie de sa doctrine et de sa conduite (3). On peut croire 

que cette penible epreuve, qui finit par tourner ä sa gloire, 

lui aurait ete epargnöe si Anastase, 1’ami de longue date des 

saints Cyrille et Methode, s’etait trouve sur place pour 

assumer la defense du frere survivant aupr&s de Jean VIII, 

qui ne l’avait jamais rencontre. 

Anastasius in den Dienst der Kurie trat. Wir meinen, dass es damals 
geschehen ist, als die orientalische Verwickelung in ihr zweites Sta¬ 
dium trat, wahrscheinlich zu Anfang des Jahres 862 ». Dans Nikolaus 

I. und Pseudoisidor (Stuttgart, 1936), p. 198, Johannes Haller 

döclare ne pas voir pourquoi Anastase n’aurait pas d6jä 6crit la 
lettre de Nicolas Ier ä Michel III, du 25 septembre 870 : « Sie ist 
unverkennbar aus derselber Feder geflossen wie die späteren Akten¬ 
stücke dieser Angelegenheit *. 

(1) P. 126. 
(2) De ce fait, on tiendra pour une des dernteres productions de 

sa carriöre, la lettre d’Anastase ä Gaudöric de Velletri (Epp. t. 7, 
pp. 435-438), plus tardive que ne le pense Tediteur, comme nous le 
montrons dans notre 6tude : La date de la premüre redaction de la 

«Ligende italique » (dans les Melanges cyrillo-möthodiens ä publier 
par la GÖrresgesellschaft en 1963). 

(3) Epp. t. 7, pp. 160-161 (n™ 200-201). 
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2) Sous les pontificats de Nicolas Ier et d’Hadrien II, 

la plume d’Anastase n’a pas manque de ferrailler vigoureuse- 

ment contre Photius^). Pour l’histoire, il est bon de savoir 

qu’un autre calame que le sien — celui de Zacharie 

d’Anagni, peut-etre — a enregistre la phase finale (1 2) du revi- 

rement envers le patriarche qui n’attendit pas, ä Byzance, la 

mort d’Ignace et que Jean VIII se plut ä consacrer (3). 

Paul Devos, 

Bollandiste. 

(1) Voir ci-dessus, p. 108. 
(2) Nous disons bien : la phase finale. Ce qui ne signifie pas qu’Ana- 

stase n'eüt d€]ä amorce une courbe rentrante ; cf. H. Gregoire, 

Du nouveau sur le Patriarche Photius, dans le Bulletin de la Classe 
des Lettres de l'Acadömie royale de Belgique, 1934, p. 40. C’est ici 
qu'on d^plorera particuli£rement la perte de sa lettre ä Photius, dont 
il a d6jä 6te question dans la premi£re note de cet article, p. 97 ; 
on est r^duit ä en deviner la teneur ä travers la reponse du patriarche 
(P. G,, t. 102, col. 877-880). 

(3) Ci-dessus, p. 99. 
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The published Arethas documents concerned with the 

ourth marriage of the emperor Leo the Wise fall into four 

groups. 

1. Those, directed against dispensation, anterior to the 

middle of February 907. These are the letters of Marcianus 

Graecus 524 (Jenkins and Laourdas, 'Ekkrjvixa, 14, 1956), 

some of which had already been published from the Cosinitsa 

ms (Papadopoulos-Kerameus, Varia Graeca Sacra, 1909) ; 

three letters from Mosquensis 315 (P. Karlin-Hayter, By- 

zantion, XXVIII, 1958). 

2. Justifications of Arethas’ change of front, composed 

under the patriarchate of Euthymius : JJeqI rfjg avaraGEcoQ 

xal rfjg aWig ava%mqr\GEcoq and 3AnoXoyia nsql tcov avrcov 

toZq etuoxotzoiq (P. Karlin-Hayter, Byzantion, XXXI, 1961). 

As I have said elsewhere, I believe the first of these to be no 

more than a rough draft for the second (delivered, as Prof. 

Jenkins kindly pointed out to me, on St Michael’s day). 

3. Those composed during Alexanders’s reign. Defense has 

progressed to attack, of considerable virulence, for all Are¬ 

thas’ party was out and Nicolas’ in. These are the letters 

quoted in the Vita Euthymii and the third Cosinitsa letter. 

4. The funeral oration on Euthymius. 

Of the two documents below, the second seems to be dated 

by its final paragraph. In fact I think both can be assigned 

to the third group, orelse to just after Alexander’s death. 

(1) The first two instalments have appeared under assorted titles 
(Texts for the historical study of the V.E. and Neu) Arethas texts 

for the historical study of the V.E., Byzantion, XXVIII and XXXI). 
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The first contains, as far as I can see, nothing. The se- 

cond is more interesting and more entertaining. One could 

not but be struck by the similarity, word-perfect often, be- 

tween Arethas on tetragamy before February 907 and 

Nicolas on the same subject after his restoration. Here we 

have Arethas’ comments on this similarity. 

And in fact the only comparable tumbling-feat is Arethas’ 

own swallowing of his words (noticeable in particular in the 

unpublished 'AvxiQQrpnxdv nqdg rov xadrjye/xöva ra>v and xfjg 

OeiaQ yqaeprjQ netgco/nevcov tovq oaxpqovag aderelv yd/uovs). 

Most interesting, in the Ugog xovg emaxw'ipavxai;, is the 

last paragraph. Only the emperor can be meant by the un- 

qualified « Alexander». This raises again the question of the 

sentence in the Vita Euthymii (P. Karlin-Hayter, Byzan- 

tion, 1957, p. 132) where Arethas is described as a friend 

(‘tyvayoxoQ, but the contrast with Nicolas shows that « known 

to » is insufficient) of Alexander’s. It is the only source, to 

myknowledge, to speak of this friendship, and is moreover 

rather oddly worded. On the other hand, the venom of 

the ’Emxdcptog Xoyog seems most appropriate in talking of 

a form er friend. 

In no surviving document do Nicolas or his party claim 

Alexander’s support. Indeed itis the fact that Nicolas either 

Claims he was reinstated by Leo, or omits the name of 

the emperor who did reinstate him that has left the ques¬ 

tion open (!). This omission, and that of any expression of 

gratitude, in the Migne letter number XXX is extraordinary. 

This attitude of Nicolas’ is perhaps the most damaging 

evidence there is against Alexander. 

Whereas the passage below is by implication hostile to 

Alexander, the Vita letter is simply an attack on Nicolas 

which, the Vita implies, Arethas was emboldened to make by 

the good relations between himself and the emperor. 

In our present document, the mention of Alexander is 

coupled with one of the usual attacks on Nicolas for his sup¬ 

port among the populär elements of CP. 

I wish to thank, besides those who have helped me ever 

(1) See below, pp. 315 sqq. Notes on the V.E. 
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since I embarked on this job, Dr L. G. Westerink, whohas 

communicated to me some of Gebhardt’s reading. Where 

these did not simply confirm my own readings, but solved 

a complete änoqia, I have noted « Gebhardt» in the appara- 

tus criticus. I am in all cases completely in agreement with 

the reading, and the note does not imply reservation, but 

simply acknowledges a debt. 

P. Karlin-Hayter. 
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Against those who slander us 
with preaching successive marriages 

They say who hate us, and they slander us to those who are 
more foolish than themsel\es — for, finding in their supposed self- 
justification no firm ground to stand on, and discovering no way 
out in any direction, since they had neither canonical decision nor 
ecclesiastical custom to prop up their ignorancc on the question of 
marriage, they turned to calumny, in the same way as the icono- 
clasts by misrepresenting as an idol the ikon of God incarnate, 
where no fear was put fear into those of little understanding. The 
Novatiens too abused the ineffable mercy of God towards sinners, 
and the saving teaching of St John [Chrysostom] «As often as 
you fall, rise, and you ehall be saved» as an encouragement to 
sin produced by that holy Father, persuading man to unbridled 
sin by, forsooth, continuous forgiveness. (Sisinnius was one of 
these, the then bishop of the Novatiens, who was bold to spread 
the report of the, as he thought, great folly and error of this holy 
teacher, on the strength of these words of mercy), and this happen- 
ed to the poor wretches, the iconoclasts I say and Novatiens, 
from their failure to know and choose according to righteousness 
that which — out of zeal perhaps for verbal rectitude, but not 
according to rectitude through judgement — they chose to let fall 
from their lips ; for the same thing is Cain called to account by 
God. 

The same taunts are now levelled at us by the brotherly love of 
those who consider themselves pure above all — and no less at 
those godly men before us who reached the same conclusion as 
we — when they say that by allowing successive marriages we 
are driving men to a swinish life, while it is they in reality, with 
their factitious purity, who foully leave men loose to ränge the 



NEW ARETIIAS DÜCUMENTS III 121 

II q 6 q x ovg avxocpavxovvxag rj fi ä g 

nokvyaptlav xrjqvGOELV 

Aiyovaiv oi jutaovvxeg, xal öiaßdÄÄovcuv r\jxäg xolg iavxwv 

äavvexcoxiqoig, inet yäg ftrjöa/uov axfjvcu i(p' olg edo£av dtxaiovv 

5 eavxovg, dXXä rö änoqov ndvxodev avEvqiGXOVXeg, ovxe yäg 

xqioei xavovixfj, ovx ixxXrjGLaaXLxfj Gvvrjdeia &%ovxei; etceqeiaa- 

adai tfj neql ydfiwv dyvcofiOGVvrj, inl avxogpavxiag dnelbov, 

<ovx> O ixegov xgonov ov xal eixovofidxoi elg elboikov xrjv 

slxova xov deavOgcdnov ivbiaßdXÄovreg x^vg dvovGtdrovg, ov fifj 

10 (pdßog ijv, iptoqpivtgavxo. xal Navanavoi ndkiv x$\v inl xolg 

dfiaqxdvovcnv äcpaxov xov Oeiov yiXavdqoontav, xal xr\v « öadxtg 

nearjg eyetga xal amOrjorj » xov iegov ’lcoavvov acoxrjgtaydEGxdxrjV 

öibacxaXtav elg naqaxXrjGiv d/naqxtag dteXotdogi]Gavxo iigevrjvex- 

6ai xa> Oslo) naxgl xfj ovvexeia brjOev xrjg GVyxtoqrjGEcog inl xd 

lbävevöoxcog d/nagravetv av0gd)7zovg nqoxqeno/Lievrjv (a>v (1 2) elg xal 

Eiaivviog (3), o xax’ ixelvo xaigov iniaxonog Navaxiavwv, noX- 

Xrjv <bg iöoxEi nagdvoiav xal dxoniav xov iegov btbaaxaXov xaxa- 

axeddCeiv inl xfj qptXavdqcbna) xavtrj (pcovfj dgaavva/uevog), na- 

OövXEQ oi deiXatOL xovxo, elxovoptaxoi (prjfxl xal Navanavoi, 

20 xq> fxfj xgtveiv eidivai xal diaGXeXXeGBat xax9 evOvxrjxa xd ngo- 

Ov/uiq /uiv tGCog dq0öxr]xog xov Gxöjuaxog änoggevaat, juf] xax’ ög~ 

doxrjxa (4) di xfj xqLaei diaoxeXXöjLiEvov, o xal KaCv evOdvexat 

ngög xov xgeixxovog (5). 

Toiovxo xal vvv oi xa6agd)xaxot biavoovjuevoi xal (piXabeXcpot 

25 ajiöaxdmxovGLV elg fjpiäg ovbiv di fjxxov xal elg xovg ngo rj/ncbv 

xavxa bteyvcoxoxag Oeiovg ävÖgwnovg, xq> xfjv noXvyapiiav /ne- 

OleaQai ydaxovreg inl Co)fjv xovg ävOqcbnovg iXavvov- 

xag, avxol xcodvxi x(b nqoonotrjxcog dxgavxq) ßogßoqcodcdg ävtev- 

teg xovg dvexojuevovg xov ßiov xfjv oI/liov iXavveaOai xal /if] äv 

(1) ov% suppleui. 

(2) c. &v. 

(3) St John Chrysostom’s teaching is given by Socrates (H.E., VI, 21) in 

the words: « XiXiaxig jueravorjoag eiosAOe ». S. continues: i(p’ fj dtdaa- 

xaXiq. TtokXoi pev xal tcov yvojgtpuov avxov xaxeyvojoav. p,aXiGxa de Eioiv- 

viog 6 xtov Navaxtavtov iniaxonog. "Og xal Xoyov vnevavxiov xov Xzyßivxog 

ovveygayev xal yevvalog avxov ötaxovxo «are'd^a^e^. 

(4) 6qQ6xyixoq oidetur legendum in codice. 

(5) Gen. 4, 7. 
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plain of life, nor curb them with the bit of temperance. For in the 
absence of that which was able to convict of folly the intemperate, 
and quench the fire of passion though Union with itself, to what 
shameful extreme may they not unbridledly advance ? and what will 
they not do to a man in the grip of erotic madness? Do you un- 
derstand, you the pure, the destruction to which you are driving 
men, by removing any halter that confined them in the bounds of 
temperance? Or, by continuing even after receiving knowledge of 
the truthjin senseless Opposition, with the sacrifice for sin failing you, 
will you destroy your own part in it? This is no reasoning for 
a sound mind. It is the choice of counterfeitors, having no answer 
to give, vainly to destroy temperance and its works. 

We then, be assured, do not, as you have villainously slandered 

us with doing, make a rule of successive marriages, for nor has any 

of the inspired Fathers ; but where it has occurred we heal with 

the medicines discovered by those same fathers. But surely never, 

at least among the discerning and sound in mind, when one over- 

looked some lesser evil (after it had occurred), did one commit 

or find oneself suspected of promoting it 1 

But while the event can be attributed to the unstable course of 

things, the fact that there was no promoting it can be deduced 

from the fact that when it dici occur it did not owe its existence 

to the personal decision of him who allowed it. In the same way 

Paul too conceded the circumcision of Timothy, not that he wished 

in the least to promote circumcision, but the act on the one hand 

was clearly absolutely necessary, while on the other hand every- 

thing was lacking to commend promotion [of circumcision], ten- 

ded indeed to the be efits of überalitv and freedom. 

In the same way, we too, after the inspired Fathers, do not 

promote successive marriages, as fools slander us with doing ■—■ 
we who do not even promote one marriage, though certainly we 

try to confine ah men to that — but when they occur, the first 

we embrace without any censure, where it is contracted between 

parties to whom it is allowed ; following ones, though we grieve we 

do not reject, but subject them to the appropriate succour, which 

we have received from the holy Fathers. 



NEW ARETHAS DOGUMENTS III 123 

jiore (*) oaytpgoGVvrjg %akivq> nEgtxdfjbnxsadat. xfjg yäg EÄEy%Eiv 

xä äxona xarv axgaxcov^) xal xfjv nvgoiGiv xfjg ÖQftfjg xfj ngog 

eolvxyjv ovveXeügei xax afiagalv e lv dwajuEVfjQ änovorjg, ngdg 

notav äv ov%l %(jü>\\grjGEiav alaxgdxrjxa ol äxöXaGXoi, xal xl 

5 xdv ä(pgodtGiov E^dfiEVOV fiavlag ov xaxanga£a)oiv ; äga gvv- 

iexe xdv ö'?.Edgov, ä%gavxoi, sy ov xaxsnslyEXE xovg ävOgd)- 

tzovq xdv &oov dtf xl ngdg Gcoqpgootivrjv nEgiotplyyovxa xr\fxdv 

rtEgtaigovvxEQ, fj exl xal (XEXa xrjv Enlyvaroiv (1 2 3) xfjg dArjOEiag 

iviGxdjUEVOi &ÄoyiGX<Dgy xal xfjg nsgl äfiagxtärv vnoÄEtnofXEvrig 

10 vfilv Ovolag iavxovg ä/uolgovg nagaaxEvd^EX e ; dXX ov aco~ 

(pgovoov 6 ÄoyLGfxdg. nagaxonxovxcov rj xglatgy olg {irj e%elv 

xivd (4) dvxeltieIv änodiaxglßEiv äXXoog xä acoq)goGVvrjg i^dfiEva. 

'Hjuslg juEV oßv, ev ladt, ov% odanEg v/nslg avxogpavxElv no- 

vrjgEVEodE noAvyajulav vo/LiodEXov/LiEv, öxi firjös xig xcdv dsogpd- 

15 gcov naxsgcov * ovfißäaav öe OEdanEVOjuEv xolg vn avxcov 

xöjv naxsgcov ävEvgrjfiEvotg qpagjudxoig. ovdtfnov öe, naga ys 

p vco/Ltoat aco(pg vovoiv, 6 xig yEVO/uEvov nagaOECogolr] xärv slg 

xaxlav xovcpoxsgmv, rj xal avxdg aXXoog nolr\GEiy rj örj xalxrj- 

giaGEiv vnonxEvOetrj. 

20 ’A%?.ä xd (xev xfj xä>v ngayjuaxcov äaxadfAfjxq) gpoga ngoavE/urj- 

dslrj. xd jufj xrjgvGGEiv (5) öe xq> jurjöajudrg yEyEvrjfiEvov lölg 

xgloet xov fAEßiEvxog imavjußrjvai ngookoyiodEtr}. xavxfj (6) xot 

xal IJavAog, TlhoOeov TiEgiXEpbEiv olxovojufjoag, nEgixo/ufjv xrj- 

gvGGEtv rjxioxa ßovÄEXat, <hg xov fisv egyov xd xaxrjvayxaa- 

25 fiivov Efigpalvovxog, xov öe xrjgdaGEiv xcov nEgtaxaxixärv änav- 

xoiv xrjgsdovxog, xal ngdg xd E^EvOsgiov xe xal nEnaggrjGiao- 

fisvov xaXdv dvaxgE%ovxog. 

Tdv SjLiötov xal fj/uElg //erd xa>v OEOtpogcov naXEgmv xgönov 

noXvyafilav juev ov xrjgvGGOfiEVy dyg ßÄaagprifiovfiEda xolg 

ZoäavvEXoig—■ ol ys fj,rjÖE fiovoya/nlav, fj yäg äv navxag Eni 

xovxo GvvcoßovjuEV ävOgd)7iovg —■ yivofiEVOig öe, xdv ngojxov /liev 

ovöev Evdvvovxsg äonaCöjLiEda nag’ olg ävslxai XEÄElaOai, xolg 

fisxä xovxov ÖEf dxOdjuEVoi fi£v, 7tXf]V ovx änoßaÄÄOftEVGi xalg 

xaxaXXriXotg vnoßaMojUEV äno xä>v lEgärv Xaßdvxsg naXEgcov 

35 ßorjdelaig. 

(1) Lectio dubia, äv tiote H.G. 

(2) c. äxQoctTcbv — in marg. ängdTcov locog. 

(4) Gebhardt. (5) c. xvQvaaeiv. 

(6) c. TavTr\ 

(3) He. 10, 26. 
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When there is no meat one is content with stinking fish, says the 

proverb, but not« out of the frying-pan into the fire», which those 

who flee from successive marriages rush to suffer, if, fleeing some- 

thing less blameworthy, they get entanglea in licence, bursting 

the bonds of temperance. 

Against those who hav ' jeered 

at our volte~face 

I learn that some of thost, who hate us (or «envy», to speak 

perhaps truer, though it be bitterer to those who misconstrue 

our words, for truth is bitter), I learn, accordingly, that they, 

when they find nothing noble in their own arguments to oppose 

to those who expose them (where or how should they find it?), 

hasten to throw themselves on whatwe have said as on their last 

hope, and that they are terrified of our refuting them. There is 

something in what they say, but not quite what they want. 

But I can find nothing eise to say that so condemns their weak- 

ness as this, that not with their own weapons do they defend their 

own line, but with those of others, nor, the crows, do they adorn 

themselves with their own but with stränge feathers — and cast- 

offs at that, by those who have learned anew, t in accordance with 

discretion, what is needful, of those who, when they apply them¬ 

selves to be hold in their words, incline to righteousness through 

the laws of the prudent and the judgement of a high-minded 

intelligencef. Whence they are loved by the righteousness of the 

Song, that strays neither to right nor to left. And what could be 

the meaning of «nothing to excess» and of «keeping the middle 

and unswerving way»? 

Well but let them be misled and coinpelled to have us with our 
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Kgecdv yäg fiij naqövxcov oxEgyo/UEV xaqi%(x> (1), xaxä xrjv 

nagoifitav, äXX" ov%l xanvov (pevyovxEQ eIq xd nvg ivaXXö- 

jusda (2) ötzeq oi nokvyafiiav (pevyovxEQ eI nda%Eiv mEiyjvxai, 

rd äxaxayvcooxoxEQOv (pevyovxEQ, xoZq äxoXaoxoiq eve%ovxoll, 

5 rä acoqpgoavvrjQ dsofiä öiaggrjiavxsQ. 

ngdg x oi>Q e n i o x o) y> a v x gl q xd TzaXijußoXov 

IIvvddvo/Liat xtvag xojv [mgovvxcov —■ (pOovovvxcov yäg äXrjßE- 

axegov fxsv igcoq eItzeZv, TuxqoxEgov de xoZq firj xaxä xgonov 

xa>v rjfXEXEgoiv ejiclxovovgi Xöycov, etcei xoi xai xd äXrjdsQ egxi 

10 Ttixgov—• nvvdävofxcn xoiyaqovv xovxovq Enäv avxoi /nrjdev 

£%a)<u ysvvalov xa>v iavxolg ngEaßEVoiiEvmv ngdg xovq diEXsy- 

%ovxaq ävxtxiOevai (tzöOev yäg fj tzcqq ;) etil xovq rjjUEXEqovQ 

cupoqptäv xä%EG)Q Xoyovg, || d)Q tiqoq isgav xiva xaxa(psvyov- 64'r 

xag äyxvgav xal xovxovq rjpiäQ xaxaßakeZv ExÖEdixxEodai, Ae- 

15 yovxEQ fisv xly ov {levxoiyE xal öoov ßovXovxai. 

’Eyä) di ei fi£v xi xal äXXo xogovxov eiq xaxryyogLav xrjg 

xotixa>v aoOsvEiaQ ioxlv evqeZv ovx lym eItzeZv xaßä /uev Öxi 

pii) xoZq öIxelolq ÖTiXoiQ äXXä xoZq exeqcov xrjv iavxcov äanl- 

£ovai rpdkayya, ovöe xoZq EyyevEGi JixsgoZQ xoXoioi äXXä xoZq 

20 vößotQ diaytvcbaxovai xahÄamü^EGdai (3) —■ xal xavxa ptexapia- 

ddvxcov xaxä (4) xd aaxpqov xd öeov, xcov öxe ETziggaywadai xaxa- 

GTiovddxaai xoZq XöyoiQ ngdg xrjv evOvxrjxa atioxexXixöxcov 

vd/jiöiQ (5) E/LMpqovwv xal yvd)jur] gvvegecoq /uEyaXöqpqovoQ. dtp' ov 

ys ds xal xf\ ev aaptaaiv evOvxyjxi rjyajzrjdrjaav (6), ov (7) Tigdg 

25 ÖE^tä ov TigoQ ägiaxEgä fi£xaxaxxofi£V7]. xi ixr\vvr\ (8) öe xd 

« fifjÖEv äyav » xal x6 ye « /xioov äv xs/nvovarj xal äxXivEQ » ; 

’AAA* oßv TzaqayEXcooav, xal xoZq rjfXEXEgoiQ rjfxäQ aXlaxeiv 

tztsqöZq (9) ßiaCecfdcoaav. ovxco yäg /uovcoq yvoZev avxoi TiXa- 

(1) Leutsch & Schneidewin, II, p. 7. 

(2) Leutsch & Schneidewin, II, p. 474 ; Karathanasis (D. K.), Sprich¬ 

wörter in rhetorisch-Schriften des Psellos, des Eustathios und des Choniates, 

inaugural Dissertation, Munich, 1936, p. 7. 

(3) Leutsch & Schneidewin, II, 

(4) * undeutlich aber wohl sicher», Gebhardt. 

(5) Gebhardt. (6) evQvtyiq fiydnrjGfv ge, Ca., 1, 4. 

(7) c. oü. (8) firjvvr) l. dubia. 

(9) Leutsch & Schneidewin, II, 222. 
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own feathers. Only so will they know their error and learn sense 

and practise with their snipping tongues to talk peace. 

So much for the one point. As for the other, whatever they think 

they blame in me, they blame also in St Paul the herald of the 

Gentiles and in our Saviour himself, led astray by the spirit of 

error and not knowing the occasion proper to each thing, nor 

seeking measure in Opposition, but, like ill-mannered colts, once 

they have started to run will not endure the bit’s checking their 

impetus, until they ha\e rushed on an unpassable cliff, with the 

bit and the rider. 

But they reproach Paul with negligence, perhaps with impiety 

too. For what must not be allowed to the weakness of their under- 

standing, that makes nothing of the zeal of the holy father — even 

if he is proceeding « not according to knowledge », as Paul witnesses 

—-«not going about to establish his own righteousness» giving 

thanks to the Hebrews, but «submitting himself to the righteous¬ 

ness of God»? and before Paul God incarnate, who did not 

confine his message to the Jews alone (as he had himself often 

asserted, maintaining that he was sent to the sheep of Israel alone) 

but turned it to all nations. Therefore, of whatever they make 

these guilty, let them bring against us the same accusations. 

Then let them set forth Alexander as agreeing with them whe- 

never they show themselves up for fools, to no purpose listed as 

hierarchs and teachers ; and may they, as the saying goes, f wring 

help from a stonef, like Christians down on their luck who have 

taken a Jew for protector. We on the other hand shall not be at a 

loss for such an adversary, though he ha\e many Alexanders, 

supplied by the mob of the market and the public place, the noto- 

rious practisers of adultery —■ rightly fitting like to like, so that in 

this matter too, of judging each thing correctly, we may be more 

fortunate than they. 
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vcbfnsvoL ovveoiv, Kai xalQ 'ipakiCovaaig (*) avxwv yÄWGoaiQ 

XaXelv dgfjvrjv EK/nEkEX^acoGiv. 

Kad’ ev fih äv xovxo * Kad9 exeqov de, ola yäg avxoi fioi 

doxovai Kal IJadkq) xq> isgq3 Kai xcdv iOvcdv xfjgvxt Kai dt] Kai 

5 avrcp rq> fjpiEXEgq) ocoxrjgt rä Öfxoia iyxaÄElv, ext (2) rq> naga- 

g)6gq) nXavd){iEvoi nvEVfiaXt Kai firj Katgöv eldörec, ekolgtcd 

ngdy/naxi nagojuagxovvxa fifjXE fiexgov maixov/xEVOi EvoxdoEcoi; 

dXXä xadänat; xge%Eiv eipog^fj/xEVoi, Kaxä xovg Evvßgi^ovxag 

xmv ncbhcov, fix] dv ävaa^EGOai xov ftaÄivov xrjv gvfirjv avxc&v 

10 ävaxgovovxog, jue%gi Kai ngog ändgovQ xgrjjuvovq iavxovg 

e£a)6r}Ga)GLV avxq> %a)avcp Kai ävaßdxrj. 

*AXkä TlavXm /hev ETtipLEpLipovxat öÄiycogiav, igcoq dk Kai 

äoeßeiav. Ti (3) yäg ov %gr} xfj anovoia xovxmv %agiC£GdaL, 

xov naxgiKÖv äOextfaavxi £fjkov, ei Kai jurj xax*£myva)Giv (4) ovxog, 

15 avxq> IlavXq) xgfjGCLGdai fxagxvgi, jurjde xrjv idiav diä xeXovq 

Gxfjaai XEXrjgrjxöxi dixaioovvrjv, %dgtv dnoxivovxi 'EßgaLoig, 

xfj xov ©eov dk vnoxaykvxi. Kai ngd ye xovxov, xq> OEavOgcoTiq), 

äxe dfj /Ltfj rolg ’lovdatoiQ fidvoig negixEXÄiKÖxi(5) xd xfjgvy/ua 

(d xai avxoQ fiäXXov noXXa^ov öießeßatdyGaxo, pidvoig änoGxdWai 

20rotg e| 5lagafjX diaXEivö/uEvog ngoßaaiv) (6) äXXä ngÖQ änavxa 

fiexaxa^afiEvq) xd edvr] (7). OIq ovv xodxovg xaxaGxf\Gai£V vnev- 

Odvovg, xovxoig Kal YjfiäQ vnaydyotev. 

’AMtjavdgov de xöxe ngoGxfjGOiGtv kavxdyv avvfjyogov Öxav 

Itaxaiovt; kavxovg änoqpfjvayoi xai aAAcoc emyEygapifxEvovg xfj 

25aQxiEgoovvYj xai xcg didaGxaÄixq) d^id)juaxi, xai dfj, xd adojuEvov, 

Ttgdg noageiag kvkyxaiEv (s) (hg xaxodaifiovovvxEg Xgiaxiavot, 

'Eßgaiq) KE^gfjaovxai ngoGxdxrj. fjfiElg dk ovx dnogrjGOfiEv 

ävxaycovioxöv xoiovxov, noXXovg e%ovxog ’A?.£t;dvdgovg, oflg xd 

ovyxÄvdo)v nagaGXrjGEXai ykvog, xai xa>v dyogäg xe xai firj- 

30 Xlov, ol (prjfU^OfXEVGi diayvfivaaavxEQ xavxoi (9), Ei> y£ tioiovvxeq 

avvdnxovxEg ßjuoiov 6/noiq), mq äv xai xaxä rovro, xd xgivEiv 

dgdd)$ ixaoxa, fiäUov avxcdv evfj,oigtjaofxevt 

(1) c. yfaXki^ovaatq. (2) G. 

(3) c. xig. (4) Ro. 10 ,2-3. (5) c. negi KexkiKÖTt. 

(6) Matt. 15, 24. Dativum ngoßaaiv Liddell and Scott lexicographi memo- 

rant, testibus Herodiano Gramm, et Hesgchio Lexicogr. 

(7) Compare all this passage with A.'s letter to Stephen of Amasea (Byzan- 

«on, XXVIII, 1958, p. 368. 

(8) Locum non inveni. 

(9) Cf. ol Si xrjg ävaxoÄfjQ 'AyionoXlxat xavxoi elaiv ötä xd elvat 

atixoüg ayovgo'öq (G, Westerink, Basil Laourdas, Scholia in Vindob* Phil. 

Gr. 314, *E\\r\vixä, 1960, p. 129). 
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archeveque de thessalonique 

En 1884, Theophile Joannou publiait le Panegyrique de 

S. Demetrios par Plotin, archeveque de Thessalonique (A). 

Des treize pages du document, onze sont consacrees ä la 

glorieuse victoire du saint sur les Avars, sous l’empereur 

Maurice, et l’editeur en concluait que l’episcopat de Plotin 

devait se placer au debut du viie siecle.. 

Cependant, en 1918, L. Petit publiait le Synodicon de 

Thessalonique d’apres un ms. du xve siecle (1 2), oü un Plotin 

occupe la 15e place dans la liste episcopale. Sa place par 

rapport ä d’autres prelats pour lesquels une date est connue 

amena L. Petit ä situer son episcopat « aux environs de l’an 

855 *. 

Mais voici que se presente un nouveau texte, plus precis 

et plus sür : dans sa Refutation adressee au chef [c.ä.d. Nico¬ 

las le Mystique] de ceux qui ueulent par les saintes ßcritures 

abolir les mariages honnetes etc. (3), Arethas de Cesaree ecrit: 

«mais pourquoi vous fiez-vous si fort ä cet accord insense, 

au point de l’avoir confirme par serment, s’il faut en croire, 

parmi beaucoup d’autres, Plotin de Thessalonique, ä qui sa 

sottise et son manque de jugement l’ont fait raconter ouver- 

tement. D’ailleurs, il s’est separe de vous parce que ce qui 

avait ete jure n’a pas ete execute»(4). 

(1) Mvrjfiela äytokoyixd, Venise, 1884, pp. 40-53. 
(2) Le Vaticanus gr. 172 ; cf. L. Petit, Le Synodicon de Thessa¬ 

lonique, EO, 18, 1918, pp. 236-254. M. G. Ged£on (IlarQiaQXtKai 

EtpypeQiöeg, pp. 515) Signale Texistence d'un autre ms., du xive 
celui-ci, ms chartac. Xeropot. 191 ; je remercie le P. Halkin qui a bien 
voulu me le faire remarquer. 

(3) AvxiQQrjtixov Ttgog rdv xadrjyepova x<bv and xcov detmv ygatpcbv xxh, 

ms. Mosquensis 315, ff. 65 sqq. 
(4) L.c., f. 77r. 

9 
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On peut donc affirmer qu’en 906, le titulaire du siege de 

Thessalonique s’appelait Plotin, et qu’il a abandonne Nicolas 

plus ou moins rapidement, apres la disgräce de celui-ci. 

Quant au debut de son episcopat, un terminus post quem 

est fourni par une inscription des murs de Thessalonique : 

« Restaure sous Leon et Alexandre, freres et empereurs, et 

sous Nicolas le patriarche oecumenique: — restaure sous 

Leon Chatzilakis, protospathaire imperial et Stratege de 

Thessalonique, et sous Jean, archeveque de Thessalonique, 

rov Evrontov Q) ». Nicolas ne devint patriarche qu’en 901, 

et Leon Chatzilakis, envoye ä Thessalonique pour fortifier 

la ville contre d’eventuelles attaques arabes, entreprit, peu 

avant l’attaque du Tripolite, la refection des murs mari¬ 

times (1 2). Comme il mourut avant la prise de la ville, l’in- 

scription ne peut se referer aux restaurations entreprises 

apres celle-ci (3). 

Ce Jean (deux Jean ici se succedent dans la liste) occupe 

la 22e (ou 23e) place dans le Synodicon (3). Plotin devrait 

donc occuper la 23e et non la 15e place. Quelle que soit 

l’explication de cette erreur — et L. Petit a releve d’autres 

inexactitudes dans le Synodicon—-, ce que nous savons, c’est 

qu’en 906, il occupait le siege de Thessalonique, et ce depuis 

peu. Une hypothese, ä premiere vue assez vraisemblable, 

c’est que Jean est mort dans le desastre de 904 et fut rem- 

place par Plotin des que les circonstances le permirent. 

Le Panägyrique, prononce le jour de la S.-Demetrios, donc 

un 26 octobre, n’est pas defavorable ä cette hypothese — 

bien qu’il semble d’abord l’etre : cette exaltation de S. De- 

metrios, invincible defenseur de sa ville natale, semble ä 

peine pensable au lendemain du sac de 904. Aussi le change¬ 

ment de ton des derniers paragraphes est-il saisissant: 

« Souviens-toi aussi de l’armee des captifs que la foule de 

leurs peches a disperses cliez les peuples barbares... Obtiens 

(1) Papadopoulos-Kerameus, c.r. de 77. N. nanayewQyiov, 

GeooaAovtxrjQ äQXtsnioxonoi xaxa nakaiäq emygcupag, Ko}voTavTtv6noktg} 

26, dQ. 141, 1892. 

(2) Jean Cam£niate, Scriptores post Theophanem, Bonn, p. 511. 
L. Petit, Les eveques de Thessalonique, EO, 4, 1901, pp. 220-21. 

(3) L. Petjt, Le Synodicon de Thessalonique, EO> 18, 1918. 
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la paix, pour que la fete de ta memoire sacree soit encore 

plus brillante que maintenant, afin que le barbare impur 

et sans loi ne viole pas les saintes maisons de Dieu et [que] 

la fleur de la population ne soit plus devoree. Soldat invin- 

cible, fais-toi l’allie de l’empereur, soumets sous ses pieds les 

races barbares qui veulent la guerre... Defenseur toujours 

pret, libere ceux qui sont emmenes en captivite en pays 

etranger, accables sous le joug de l’esclavage, etc.». 

Que Plotin ait ete eleve au siege archiepiscopal entre le 

31 juillet 904 et le 26 octobre 904 ou 905, il aura pu, ä Tune 

ou l’autre de ces deux dates, prononcer le Panegyrique qui 

se termine sur ces apostrophes revelatrices, avant d’etre 

amene ä prendre parti, bon gre mal gre, dans les lüttes de la 

T6tragamie. 

La question de savoir si le Plotin auquel Arethas adresse 

trois lettres du Mosquensis 315 (ff. 85-86), signalees par 

Kougeas Kaioageiag ’Aqedag, pp. 75 et 90), est complexe. 

J’espere y revenir prochainement. 

P. Karlin-Hayter. 



THE DATE OF CONSTANTINE YII’S CORONATION 

The year in which Constantine Porphyrogenitus was crown- 

ed co-emperor with his father Leo VI and his uncle Alexan¬ 

der is a matter of doubt. All versions of the Logothete’s 

chronicle (x) agree that he was crowned on Whitsunday by the 

patriarch Euthymios (that is, between February 907 and May 

912), and this may be accepted without question. Only 

Pseudo-Symeon,whose chronology is notoriously inaccurate (1 2), 

gives the year (3) : it was, he says, the 25th year of Leo VFs 

reign, reckoning from 886, and this would be August 910- 

August 911. Whitsunday of this year feil on June 9. The date 

of June 9, 911, for the coronation has consequently been 

accepted by the best authorities (4 5). 

However, to begin with, there are serious numismatic ob- 

jections against such a chronology. Düring the early years 

of his reign Leo VI issued solidi only very sparingly. The 

single type on which he appears alone (he never associated 

Alexander with himself on his gold coinage) is of extreme ra- 

rity, and evidently a ceremonial issue for some special occa- 

sion (6). The other type of the reign, that on which Constan¬ 

tine VII is associated with him, is common. It is true that 

there are only two specimens in the British Museum (6), but 

(1) Theophanes Continuatus (ed. Bonn.), 375/9-10 ; 711/24-712/2; 
868/21-2. 

(2) Cf. F. Hirsch, Byzantinische Studien (Leipzig, 1876), pp. 352- 
353. 

(3) Theoph. Cont., 711/24. 

(4) For example, G. Ostrogorsky inE. Kornemann, Doppelprinzi¬ 

pat u. Reichsteilung im Imperium Romanum (Leipzig and Berlin, 1930), 
p. 177 ; E. Stein, Melanges Bidez (AIPHO, 2, 1934), p. 906, note 4. 

(5) W. Wroth, Catalogue of Imperial Byzantine Coins in the British 

Museum (London, 1908), II, pp. 444-445, n° 1 ; there are two varieties 
of lettering, äs Wroth notes. 

(6) Ibid,y II, p. 445, n08 2, 3. There are 7 specimens at Dumbarton 
Oaks. 
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the number here and in other published catalogues is no indi- 

cation of rarity : the coins are so uniform that there could be 

little point in multiplying the number of specimens in the 

trays of a museum. In the case of the silver, coins on which 

Leo’s name is accompanied by that of Constantine Q) are as 

common as those on which his name occurs alone (1 2) : at 

Dumbarton Oaks, for example, there are five specimens of 

Leo alone and seven of Leo and Constantine. It might be ar- 

gued that Leo would have been anxious to issue a large number 

of coins with Constantine’s name on them, so as to familiarise 

his subjects with the identity of his successor, but such an 

argument cannot be pressed in view of the fact that the bronze 

bears the name of Leo alone or of Leo and Alexander, not of 

Leo and Constantine. The gold and silver coins must in fact 

represent issues spread over several years, not issues limited 

to the eleven months which a coronation as late as June 9, 

911, would imply. 

These facts are in themselves enough to make us suspicious. 

Moreover, as we shall see, both the Chronicle and the Vita 

Euthymii make it clear that the dismissal of the chamberlain 

Samonas from court took place after Constantine’s coronation ; 

and yet his dismissal, on the evidence of the lunar eclipse 

associated with it, took place in June 908 (3). 

The chronology of Constantine’s life given by the various 

versions and derivatives of the Logothete’s chronicle is a 

tangle of truth and falsehood. The Continuator of Tlieo- 

phanes, Pseudo-Symeon and the Continuator of George all 

state (4), truly, that Constantine was seven years old when his 

father Leo VI died. All state (5), truly, that he reigned 7 

years (i. e. 913-920) under the regency of the council nomi- 

nated by Alexander and afterwards in association with his 

mother Zoe. All state (6), wrongly, that he reigned 26 years 

with Romanus I (it should be 24, i.e. 920-944). All state (7), 

(1) Ibid.f II, p. 446, n° 6. 
(2) Ibid.y II, p. 446, 4, 5. 
(3) Speculmriy 23 (1948), p. 234 note 99. 
(4) Theoph. Cont., 381/4; 718/5; 874/7-8. 
(5) Ibid., 381/6-7 ; 718/6-7 ; 874/9-10. 
(6) Ibid.y 381/7-8 ; 718/7-8 ; 874/11. 
(7) Ibid., 381/8; 718/8; 874/12. 
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truly once more, that he reigned 15 years (i.e. 944-959) in 

supreme power. 
Theoph. Cont. and Cont. Geo. Mon (1). state that his total 

reign was 55 years ; but this would imply that he was crowned 

at birth, or even betöre birth, since his whole life-span was 

only 54 years and 6 months (2). If, on the contrary, he was 

crowned by Euthymios, he must have been at least two years 

old at the time, since the first Whitsunday after Euthymios 

became patriarch was that of 907 (May 24). 

Pseudo-Symeon (3) teils us that Constantine came to rule 

(i.e. after Alexanders death) in A. M. 6408, which he equates 

with A.D. 908 (this might be significant, since, as we shall 

see, 908 is the true date of Constantine’ s association with his 

father and uncle). He goes on to state that Constantine 

reigned 48 years, made up of the 7 plus 26 plus 15 years given 

by his fellow-chroniclers. This figure of 48 would be accu- 

rate if Constantine’s rule with Romanus I were reduced from 

26 years to 24 and if Constantine had really been crowned in 

911 (4); but it is plain that Pseudo-Symeon arrives at 48 by 

simple addition of 7, 26 and 15, and leaves Constantine’s first 

seven years out of account here. 

Skylitzes (5), followed by Zonaras (6), states that when 

Alexander, not Leo VI, died Constantine was seven years 

old ; that he lived 54 years and two months ; and that he 

reigned 13 years with his father, uncle and mother, 26 with 

Romanus I, and 15 in supreme power. The total years of 

his reign are thus equated with the total years of his life (54 

in each case) : which is impossible. It is clear that none of 

the Greek sources can be relied on. 

However, the Italian documents give a much more satis- 

factory account (7). These are nearly unanimous that Con- 

(1) Ibid., 381/8-9; 874/12-13. 
(2) For the date of his birth, May 18, 905, see Grumel, Echos d’Orient, 

36 (1937), pp. 60-64. 
(3) Theoph. Cont., 718/3-4. 

(4) See above, p. 133, note 3. 
(5) Cedrenus (ed. Bonn), II, 337/24-338/4. 
(6) XYI, 22; ed. Dindorf, IV, 71/18-24. 
(7) Their importance is stressed by Stein, Melanges Bidez (AIPHO 2, 

1934), pp. 899-900, note 2. 
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stantine was crowned in 908. Annales Covenses (*) give : 

«908 Leo suprascripto cum filio Constantino Porfirogenito». 

The Chronicon Ducum Deneventi (1 2) equates the year 910 (i.e. 

January to May) with Constantine’s second year and the 13th 

indiction (September 909-August 910). The comments of 

B. Capasso (3) should be noted. The same testimony is given 

by the Regesta Neapolitana (4) and by the Diplomata et 

Charlae Ducum Neapolis (5). 

Assuming tliis testimony to be accurate, we may look 

back at the Byzantine sources, and see how they accord with 

it. To begin with the Vita Euthgmii (6), a Contemporary 

source whicli may be relied on in matters unconnected with 

ecclesiastical controversy : the Vita does not describe the 

coronation of Constantine, but in chapter XVII twice men- 

tions him as already crowned (7). Chapter XVII immediately 

follows the account of the trial and punishment of Nicetas 

Paphlago. Nicetas, after the volte-face of the Euthymians 

and their dispensation of the emperor’s fourth marriage (i.e. 

after February 907), retired to a hermitage near the Bulgarian 

frontier. After some time (8) he was rounded up and sent to 

Constantinople, where it was proved that he had composed 

a violent invective against the emperor and his new pa- 

triarch (9). His arrest is probably datable to the latter part 

of 907. The next notice we liave is the demand of Zoe to be 

proclaimed empress in church, since she is the wife of the 

Autokrator and has «a son who has been crowned {Eareppeveg) 

and is a porphyro-genitus». The same passage teils us that 

Samonas is still active among the emperor’s advisers, and is 

(1) MGH, scr. III, 188. 
(2) Ibid., 212/51-2. 
(3) Monumenta ad Neapolitani Ducatm Historiam Pertinentia, I 

(Maples, 1881), p. 108. 
(4) Ibid., II/l, pp. 17-85. 
(5) Ibid., II/2, pp. 5-14. At ibid., p. 1, on December 17, 907, Leo and 

Alexander are still the sole emperors. 
(6) Ed. G. de Boor (Berlin, 1888) ; ed. P. Karlin-Hayter (By- 

zantion, 25-7, 1957, pp. 1-153). 
(7) Ed. de Boor, 59/24, 60/14; ed. Karlin-Hayter, 116/17, 118/2. 
(8) Ed. de Boor, 56/18 ; ed. Karlin-Hayter, 110/27. 
(9) Ed. de Boor, 57/5-6 ; ed. Karlin-Hayter, 112/9-10. 
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pressing Zoe’s suit on Euthymios (1). Now, Samonas was 

dismissed from his Office on or before June 13, 908 (2). On 

the supposition that Constantine was crowned on Whitsun- 

day, May 15, 908, Samonas took up the matter of Zoe’s own 

recognition immediately after that date. 

After this notice a whole quaternion (equal to about 8 or 

9 of de Boor’s printed pages) of the Vita is lost. When we 

pick up the story again, the emperor Leo VI is only just dead 

(he died on May 11, 912). If, as has hitherto been assumed, 

Consantine VII was crowned on June 9, 911, and if Zoe’s 

struggle for recognition came after this (summer, 911), what 

did a whole quaternion find to relate of events between the 

summer of 911 and the spring of 912? 

The Order of events given by the various versions of the 

Chronicle is as follows (3) : 1. Constantine Dux escapes from 

Syria and comes to Constantinople ; the emperor Leo warns 

him not to seek the imperial crown. 2. Eustathios Argyros is 

dismissed, and dies. 3. An Arab delegation arrives in Constan¬ 

tinople to arrange for the exchange of prisoners (äXkaytov 

§vexev) ; this can only be the äXXdytov carried out in July- 

August 908 (4), so that the said delegation will have come in 

the spring of 908. 4. Constantine crowned on Whitsunday 

(i.e. May 15, 908). 5. Plots of Samonas, leading to his dismis- 

sal on or before June 13, 908. All this is reasonable and con- 

sistent. 

Leo VI, whose chief, if not sole, object in marrying four 

times was to get an heir, is not likely to have waited longer 

than necessary before putting the crown on his head. The 

story told by the chronicler (5) of the return of Constantine 

Dux from Syria is very instructive. « Do not be misled», said 

the emperor Leo to him, << by the verse in so many people’s 

mouths that ‘Constantine shall be emperor of the Romans’». 

The future emperor was not Dux but Porphyrogenitus. If 

(1) Ed. de Boor, 59/9 ; ed. Karlzn-Havtep, 116 3. 
(2) See above, p. 134, note 3. 
(3) Theoph. Cont., 373-6 ; 711-13 ; 868-70. 
(4) A. A. Vasiliev, Byzance et les Arabes, II/2 (Bruxelles, 1950), 

pp. 21, 406. 
(5) Theoph. Cont, 373/11-23. 
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Dux was back in 907 or 908 0 with this very disturbing ru- 

mour floating around him, Leo would certainly have lost 

no time in crowning the legitimate heir. 

Ph. Grierson, Cambridge. 

R. J. H. Jenkins, Dumbarton Oaks. 

(1) Cf. Const.Porph. De Adm. Imp. II, Commentary (London, 1962), 
on 50/136 ff. 



LA COMMUNE RURALE BTZANTINE (*) 

Loi agraire — Tratte fiscal —■ Cadastre de Thebes 

Les bases de l’etude de l’histoire agraire de Byzance ont 

ete posees par les grands byzantinistes russes V. G. Vasi- 

l’evskij et F. I. Uspenskij. Leurs travaux ont suscite un inte- 

ret merite, et en Russie ils ont montre la voie aux recherches 

ulterieures. A la fin du siede dernier et au debut de ce siede, 

une pleiade d’historiens russes entreprirent d’etudier les 

rapports agraires dans l’Empire byzantin. L’histoire sociale 

et economique, en particulier l’histoire agraire, est devenue 

le probleme prefere de la byzantinologie russe, et pendant 

tres longtemps les historiens russes ont ete les seuls a s’en 

occuper. De nos jours, les historiens sovietiques continuent 

ä s’y interesser activement. Pour la byzantinologie sovietique, 

l’histoire sociale et economique est le theme central, plus 

encore qu’il ne l’etait pour la byzantinologie russe ancienne. 

Peu ä peu, les byzantinistes des pays occidentaux se sont 

mis, eux aussi, ä etudier les problemes d’histoire economique 

et sociale. Ces dernieres annees, ils sont en permanence ä 

l’ordre du jour de la byzantinologie mondiale (1). 

(*) Extrait du Glas CGL, vol. 10 (1961), Odeljenja druslvenih nauka 

Srpske Akademije nauka i umetnosti. 

(1) Le premier rapport au recent XIIe Congres international des 
Stüdes byzantines a 6te consacre aux rapports entre la ville et le 
village ä Byzance: N. V. Pigulevskaja-E.E. LipSic-M. Ja. Sjuz- 

jumov-A. P. Kazdan, Gorod i derevnja v Vizantii v IV-XII uv. (La 
ville et le village ä Byzance du ive au xne sifecle), XIIe Congres 

International des Etudes byzantines, Rapports /, Belgrade-Ochride 
1961. Des rapports complömentaires ont ete presentes par P. Le- 

merle, P. Charanis et D. Angelov. Paul Len erle, un des plus 
öminents byzantinistes contemporains, a entrepris une grande etude 
sur l'histoire agraire de l’Empire byzantin : Esquisse pour une his- 

toire agraire de Byzance, Les sources et les problemes, Revue Hist., 

219, 1 (1958) 32-74, 254-84 ; 219, 2 (1958) 43-94. 
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Gräce aux efforts de plusieurs generations d’erudits, des 

resultats remarquables ont ete atteints. La documentation 

sur laquelle repose la recherche s’est egalement elargie. On 

a publie des sources importantes, qui jettent une lumiere 

nouvelle sur les rapports dans le village byzantin ä diffe¬ 

rentes epoques. Cependant, malgre les succes obtenus, plu¬ 

sieurs problemes restent non resolus. Les lignes fondamen- 

tales de l’evolution ne sont pas non plus suffisamment 

claires. 

Pour faire ressortir ces lignes le mieux possible, je me 

refererai ici ä trois documents importants : la Loi agraire 

de la fin du vne - debut du vme siecle, document connu 

depuis longtemps et souvent etudie; le Traite fiscal du 

xe siecle, qui a ete publie il y a quelques dizaines d’annees, 

mais qui n’est pas encore suffisamment etudie en tant que 

source de l’histoire des rapports agraires ä Byzance; le 

Cadastre de Thebes, de la deuxieme moitie du xie siecle, qui 

n’est devenu que recemment accessible aux chercheurs. Ces 

trois documents sont d’une importance fondamentale pour 

comprendre le developpement des relations agraires dans l’Em- 

pire byzantin. Les deux premiers donnent une idee tres 

claire de la structure du village medieval byzantin ; mis en 

parallele et confrontes avec le troisieme, ils montrent l’evo- 

lution que subit la commune rurale byzantine, de la reno- 

vation de l’Empire byzantin, au vne siecle, jusqu’ä la forma- 

tion definitive des rapports feodaux. 

I 

On saitque sous le Bas-Empire romain, voire sous le Haut 

Empire byzantin, du ive au vie siecle, predominait la grande 

propriete. La principale force productive etait representee 

par les colons, petits fermiers des grands domaines, qui per- 

daient peu ä peu leur independance, de meme que le droit 

de se deplacer librement. Le degre de dependance des diffe¬ 

rentes categories de colons etait variable, mais dans l’ensemble 

leur dependance du proprietaire foncier et leur rattachement 

ä la glebe n’ontfait que croitre. II est vrai que, gaetlä, subsis- 

taient des communes rurales independantes, dont le nombre 
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s’ätait accru par l’etablissement des tribus « barbares» sur 

le territoire de 1’Empire. Ceci est important pour la compre- 

hension de l’evolution ulterieure des rapports agraires ä 

Byzance. Mais pendant les premiers si&cles de l’histoire 

byzantine, le röle des paysans independants n’etait pas grand. 

Au seuil du vne siecle survient un grand changement dans 

le developpement de l’Empire byzantin. De grandes secous- 

ses politiques, exterieures et interieures, transforment sur 

plusieurs points l’aspect de l’Empire et en placent le regime 

social et economique sur une base tout ä fait nouvelle. L’Em¬ 

pire se trouve devant une puissante invasion ennemie, en 

Orient et dans les Balkans. II perd temporairement dans 

la bataille contre les Perses, et puis definitivement, apr&s des 

lüttes encore plus epuisantes contre les Arabes, ses riches 

provinces d’Asie anterieure et son grenier, l’ßgypte. L’Asie 

Mineure, quise maintient et qui devientson Support principal, 

est d6vast6e, eile aussi, par des invasions frequentes. De 

l’autre cöte, les lourdes et durables incursions des Avars et 

des Slaves conduisent ä la chute presque complete du pou- 

voir byzantin dans les Balkans. Des la fin du vie siecle 

commence l’installation durable des Slaves dans les regions 

balkaniques, et, au debut du vne siecle, leur afflux se trans- 

forme en torrent irresistible. A Tinterieur, l’Etat connait 

une grande agitation. La fievre qui s’empare de l’Empire 

ext^nue se manifeste par des lüttes internes, des insurrec- 

tions militaires, des conflits entre partisans des verts et des 

bleus dans les villes de tout le territoire. 

Alors que la vie urbaine de Byzance conserve une certaine 

continuite, des transformations particuli&rement profondes 

affectent les rapports agraires. II est difficile de s’imaginer 

que les anciennes grandes proprietes aient pu subsister en 

nombre considerable apr&s ces devastations epouvantables, A 

ce qu’on peut constater, elles cessent presque entierement 

d’exister, et ä leur place apparaissent de petits proprietaires : 

des paysans, qui se mettent ä cultiver les terres depeuplees, 

et des stratiotes, titulaires de biens militaires, dans les nou- 

velles circonscriptions de themes. Ces transformations ont, 

pour le developpement ulterieur, des consequences d’une por- 

t6e d’autant plus grande que dans TEmpire byzantin medieval, 

la domination de la ville sur le territoire rural, qui carac- 



142 G. OSTROGOHSKIJ 

terise l’antiquite, cede la place ä la predominance du vil- 

lage, typique du moyen äge (x). 

De cette crise profonde que l’Empire byzantin traverse au 

debut du vne siede, il sort renouvele et renforce interieure- 

ment. Alors que, au cours des siecles precedents, la grande 

propriete se trouve dans un etat de croissance permanente 

et malsaine, et que les paysans se transforment de plus en 

plus en colons dependants, ä partir du vne siede, la base de 

r Empire, le fondement de sa force economique et militaire, 

est constitue par la petite propriete de paysans libres et de 

stratiotes des nouvelles armees des themes. 

Une des plus grandes detresses du Bas-Empire a ete le 

manque de forces actives dans Peconomie (ce qui conduisait 

ä l’attache forcee de toutes les classes de la population ä 

leurs professions, et avant tout du paysan ä la glebe), ainsi 

que le manque d’hommes dans l’armee (ce qui avait pour 

consequence de grever la force de l’Empire d’un effectif 

preponderant, et bientot exclusif, de mercenaires etrangers). 

A present, avec l’installation d’une forte couche de proprie- 

taires independants, cet inconvenient, en depit de toutes 

les devastations des guerres, n’existe plus. Ce qui signifie 

que les forces qui manquaient ä l’Empire viennent de l’exte- 

rieur. Ce qui signifie que la nouvelle classe de paysans inde¬ 

pendants et de stratiotes provient, en grande partie, de l’af- 

flux de forces fraiches, avant tout de celles de Timmigration 

slave. En effet, les Slaves se repandent sur toute la penin- 

sule balkanique. Qui plus est, le gouvernement byzantin 

lui-meme fait transferer de grandes masses de Slaves des 

territoires balkaniques dans l’Asie Mineure, lä oü Ton cree 

la nouvelle Organisation des themes, et oü Ton forme la nou¬ 

velle armee des themes (1 2). 

(1) Cf. N. V. Pigulevskaja-E. E. LipSic-M. Ja. Sjuzjumov-A. P. 
Kazdan, Gorod i derevnja, p. 9 sqq., 42. 

(2) Cf. mon article : Uticaj Slouena na drustveni preobraiaj Vi- 

zantije (L’influence des Slaves sur la transformation sociale de By- 
zance), Ist. Glasnik, I (1948), p. 12 sqq. La littörature relative ä 
torganisation des themes est tres riche. L’etude des origines de cette 
Organisation, inauguree ä la fin du si&cle dernier par les travaux impor- 
tants de H. Geizer, Ch. Diehl et F. I. Uspenskij, a ete particuli&re- 
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Les nouveaux rapports qui s’etablissent dans le village 

byzantin pendant le haut moyen äge sont refletes par la 

Loi agraire (vÖ/uoq yEcogyixög) (1). Document de la fin du vne 

ou du debut du vme siede (2), la Loi agraire nous fait con- 

naitre la vie quotidienne du paysan byzantin de cette epoque. 

II semble bien que la Loi agraire ait en vue avant tout des 

habitats ruraux nouveaux, provenant de la colonisation des 

terres abandonnees. On a l’impression que les villages 

dont il y est question se trouvent dans des regions boisees. On 

parle souvent de defrichement de forets, d’exploitation de 

terres incultes, ainsi que d’attaques de betes sauvages contre 

les troupeaux des villages (3). Les paysans dont la Loi 

ment avanc^e par E. Stein, Studien zur Geschichte des byzantinischen 

Reiches, Stuttgart, 1919, p. 117 sqq. Ces derni^res ann^es, ce Pro¬ 

bleme a ete discute d’une manifere particulierement animee. Cf. avant 
tout A. Pertusi, Costantino Porfirogenito De thematibus, Cittä del 
Vaticano 1952, p. 103 sqq ; G. Ostrogorsky, Sur la date de la com- 

position du Livre des Themes et sur Vepoque de la Constitution des 

Premiers themes d’Asie Mineure, Byzantion, 23 (1953) 31-66 ; A. 
Pertusi, La formation des themes byzantins, Berichte zum XI. intern. 

Byzantinisten-Kongress, München 1958, et inon rapport comple- 
mentaire ib. ; H. W. Haussig, Anfänge der Themenordnung, in : 
Altheim-Stiehl, Finanzgeschichte der Spätantike, Frankfurt a.M., 
1957, 82 sqq. ; J. Karayannopoulos, Die Entstehung der byzanti¬ 

nischen Themenordnung, München 1959, essaie, dans son travail par 
ailleurs faible, de mettre en doute le lien entre Torganisation des the¬ 
mes et la creation des biens militaires. La these deTapparition tardi- 
ve des biens militaires est defendue aussi par P. Lemerle, op. cit., 

219, 1, p. 70 sq., 219, 2, p. 43 sq. Cf. toutefois ma critique dans 
Vierteljahrschr. f. Sozial- u. Wirtschaftsgesch., 47 (1960) 262 sq., et 
mon article sur Uexarchat de Rauenne et Vorigine des themes byzan¬ 

tins, VII Corso di cultura sulVarte rauennate e bizantina, Ravenne 
1960, fase. I, 100 sq. 

(1) Edition critique (avec traduction en anglais et commentaire) : 
W. Ashburner, The Farmer’s Law, Journal of Hellenic Studies, 30 
(1910), 85-108 ; 32 (1912) 68-95. 

(2) Sur la date de la redaction de la Loi agraire, cf. mon Histoire 
de VEtat byzantin, p. 120, n. 1. 

(3) Ce qu’indique bien E. E. Lipsic, Vizantijskoe kresVjanstvo i 

slavjanskaja kolonizancija. (La paysannerie byzantine et la coloni¬ 

sation slave), Vizantijskij Sbornik, Moskva-Leningrad 1945, 105 sq. ; 
et Oöerki istorii vizantijskogo obsöestva i kuVtury, VIII-pervaja polo- 

vina IX veka (Etudes sur Thistoire de la societe et de la civilisation 
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agraire regiemente les rapports juridiques sont des proprie- 

taires fonciers independants (1). Ils ne sont asservis ä per¬ 

sonne, paient l’impöt directement ä l’£tat, leur liberte de 

deplacement n’est limitee en rien. II va sans dire que cela 

ne signifie pas qu’il n’y ait pas eu de paysans dependants ä 

cette epoque, mais cela signifie certainement que la paysan- 

nerie independante representait alors une classe tres nom- 

breuse dans les provinces byzantines, et que le terme « paysan» 

(yecogyög) designait avant tout un proprietaire foncier indepen- 

dant. L’importance extraordinaire de ce document tient 

precisement ä ce qu’il nous permet de saisir ce fait. 

La propriete individuelle paysanne l’a empörte definiti- 

vement. Les paysans sont consideres comme les« maitres» 

(xvgtot) de leurs biens mobiliers et immobiliers. Les champs, 

les vignes, les vergers, les jardins, sont en leur possession 

complete et hereditaire. Une consequence naturelle en est 

l’inegalite des fortunes, qui se manifeste dejä suffisamment 

dans la Loi agraire : il y a des paysans aises, qui possedent 

non seulement de la terre et du betail, mais aussi des esclaves ; 

il y a aussi des indigents, qui ne possedent pas les moyens 

d’exploiter leur terre et la donnent en bail ä leurs voisins plus 

aises. Dans leur ensemble, les paysans byzantins sont pourtant 

membres de la commune rurale (rj rov %a)giov xcivorrjg). La 

possession individuelle provient du partage du terrain occupe 

par la commune, et en cas de besoin on peut ulterieurement 

proceder ä de nouveaux partages (2). A cöte de la propriete 

byzantines, vme — premiere moiti£ du ixe siede), Moskva-Leningrad 
1961, 57 sq. 

(1) Quoique sans raison valable, ceci a ete parfois mis en doute. 
Ce fait a €te indiqu6 avec raison par E. E. LipSic, op. citet plus 
resolument encore par M. Ja. Sjuzjumov, O kharaktere i suscnosti 

vizantijskoj obsciny po Zemledel’öeskomu zakonu (Du caract^re et de 
la nature de la commune byzantine d’apres la Loi Agraire), Viz. 

Vremennik, 10 (1956) 29 sq. Voir aussi P. Lemerle, op. cit., 229, 1, 
p. 57. 

(2) P. Lemerle, op. cit., 219, 1. p. 58 sq. suppose que c'etaient les 
terres abandonnees qui daient soumises au partage, et que ces par¬ 
tages daient periodiques. C’est un fait pourtant qu’ä cette Epoque, 
et meine plus tard, il y avait beaucoup de terres libres, non cul- 
tiv6es. Avec le temps, ces terres inoccupds et non partagds (rAnoi 
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individuelle clairement exprimee, subsistent certains ele- 

ments des droits des membres de la commune sur la terre, 

voire sur les fruits du voisin (1). Les päturages sont regulie- 

rement en exploitation collective, et les terres incultes ou 

non cultivees se trouvent d’habitude en propriete commu- 

nautaire (2). Les troupeaux des villages sont gardes par des 

bergers entretenus par la commune. Les membres de la 

commune sont lies entre eux par la responsabilite collective 

pour le paiement de l’impöt. Si un paysan s’appauvrit 

et abandonne sa propriete, ses voisins paient l’impöt ä sa 

place, et en revanche ils ont le droit d’exploiter le terrain 

abandonne. 

En refletant 1 s rapports nouveaux, qui se distinguent 

fortement de ceux de la periode precedente, la Loi agraire 

präsente avant tout un droit nouveau. Nonobstant les efforts 

de quelques erudits tendant ä prouver sa correspondance 

avec le Droit justinien (3), les emprunts au Code justinien 

dans les anciennes redactions de la Loi agraire restent tres 

peu nombreux. 

äfiEQiGTcn) 6taient occupees et partagees, voire tout d’abord occupees 
par des particuliers et ensuite partagees entre les membres de la 
commune. Ceci ressort d’une maniöre particuliörement claire de Tar- 
ticle 32 de la Loi, et il s’agit certainement de ce processus dans les 
articles 8 et 82. Sur des partages p&iodiques, autant qu’on peut voir, 
il n’y a aucune donnee ni allusion dans la Loi agraire. 

(1) Ce que met en valeur, peut-etre d’une maniere excessive, 
A. P. Kazdan, Derevnja i gorod v Vizantii v IX-X vv. (Le village et 
la ville ä Byzance au ixe et au xe sifecles), Moskva 1960, 35 sq., et 
K voprosu ob osobennostjakh feodal’noj sobstuennosti v Vizantii v VIII- 

X dd. (Les particularites de la propriete feodale ä Byzance aux vine- 
xe s.), Viz. Vrem.j 10 (1956) 48 sq., — selon lequel «le droit sur la 
terre d’autrui » etait la particularite la plus caracteristique de la 
commune rurale byzantine. 

(2) L’article 81 de la Loi parle de terre commune {xonoq xowöq) 

sur laquelle tous les membres de la commune avaient le meme droit 
et personne un droit exclusif. Il arrivait cependant que des friches 
et meme des bois se trouvaient en possession individuelle (art. 17, 
20, 57, 58 ; cf. Ecloga XVII, 20). 

(3) Cf. par ex. F. Dölger, Ist der Nomos Georgikos ein Gesetz des 

Kaisers Justinian II, Festschrift L. Wenger (1945), 18 ff. R6imprim6 
ap. F. Dölger, Paraspora, Ettal, 1961, 241 ff. 

10 
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La transformation que subissent les rapports agraires 

ä Byzance au cours du haut moyen äge a ete interpretee 

comme une consequence de rinfluence slave, dejä par le grand 

historien du droit byzantin Zachariä von Lingenthal (x). Sa 

these a ete reprise et developpee par VasiFevskij et Uspens- 

kij, Ces derniers avaient bien compris 1'importance pour 

Byzance de Fimmigration slave, Sans pour autant saisir la 

nature du probleme. Ils affirmaient que Byzance avait 

emprunte aux Slaves et introduit chez eile une nouvelle Orga¬ 

nisation agraire typiquement slave, la commune rurale avec 

propriete collective pour tous ses membres, et partage perio- 

dique du territoire entier du village. Cette theorie, inspiree 

par le romantisme slavophile, a longtemps seduit les histo- 

riens, bien qu’elle n’eüt pas d’assises dans les sources : la 

commune proto-slave imaginaire qu’elle postulait etait con^ue 

ä Fimage du «mir» russe, lequel, en fait, comme personne ne 

le conteste depuis longtemps, a ses origines ä une epoque 

beaucoup plus tardive. Ni la Loi agraire, ni aucune autre 

source ne montre le territoire rural byzantin entierement 

sous la domination collective des membres de la commune, 

ni soumis ä des partages periodiques; les biens des paysans 

etaient principalement, comme on Fa vu, leur propriete indi¬ 

viduelle et hereditaire. Pancenko a ete le premier ä attirer 

Fattention sur ce fait, et c’est en cela que reside incontesta- 

blement son grand merite (1 2). Cependant Pancenko, tout 

comme ses eminents predecesseurs, lorsqu’il parlait de la 

commune rurale, avait devant les yeux le « mir» russe d’e- 

poque beaucoup plus tardive ; meme pour lui, Fidee de la 

commune etait liee ä la propriete collective et au partage 

periodique des terres ; n’en trouvant pas trace dans les sour¬ 

ces byzantines, il niait simplement Fexistence de la commune 

ä Byzance, et arrivait ä contredire les donnees tres claires 

des sources. La commune rurale a incontestablement existe 

ä Byzance, ainsi qu’ailleurs, avant et apres l’installation des 

(1) K. E. Zachariä von Lingenthal, Geschichte des griechisch- 

römischen Rechts, 3. Aufl., Berlin 1892, 253 ff. 
(2) B. A. Panöenko, KresVjanskaja sobstvennost’ v Vizantii (La 

propriete paysanne ä Byzance), Izvestija Russkogo arkheologiceskogo 

Instituta v Konstantinopole, 9 (1904). 
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Slaves (1). La theorie selon laquelle, ä l’arrivee des Slaves, 
s’est formee ä Byzance une commune specifiquement slave, 
doit etre, par consequent, definitivement abandonnee. Meme 
la byzantinologie sovietique, qui a ete pendant quelque 
temps favorable ä cette theorie, s’en eloigne de plus eil plus(2). 
La colonisation slave du vne et du vme siecle n’a pas trans- 
forme l’aspect juridique de la propriete fonciere ä Byzance, 
mais eile a verse des forces nouvelles dans l’economie rurale 
byzantine, qui se trouvait en declin. Gräce ä cela, L’Empire 
epuise a connuj une profonde transformation economique et 
sociale. Les colons dependants des gros proprietaires du 
Bas-Empire ont cede la place a une forte couche de proprie¬ 
taires independants, en grande partie d’origine slave. 

II 

La petite propriete de paysans libres et de stratiotes, reunis 
dans les communes rurales, a ete la source principale de la 
force de l’Empire byzantin du vne au xe siecle, epoque ä 
laquelle Byzance a reussi, apres de longues et epuisantes 
lüttes, ä preserver son existence et ensuite ä atteindre les 
sommets de la puissance et de son influence sur le monde 
qui Tentourait. La Loi agraire nous a montre quels etaient 
les aspec ts de lacommune rurale byzantine au debut de cette 
periode. Ce qu’elle etait devenue ä la fin apparait dans le 
Traite fiscal (3). 

(1) Ge que souligne aussi M. V. Levöenko, Materialy dlja vnutrennej 
istorii vostocnoj rimskoj imperii V-VI ov. (Mat^riaux pour servir ä 
l'^tude de Thistoire de l’Empire romain d'Orient au ve et au vie s.) 
Wz. Sbornik, (1945), 37. 

(2) Cf. en particulier M. Ja. Sjuzjumov, Bor’ba za puti razvitija 
feodal’nykh otnosenij v Vizantii (La lutte pour les voies du d^velop- 
pement desrelations f^odales ä Byzance), Vizantijskie OPerki, Moskva 
1961, 42 ; et Nekotorye problemy istorii Vizantii (Quelques problfe- 
mes de l’histoire de Byzance), Voprosy istorii, 1959, 3, 101 sq. 

(3) Le texte a d^couvert et 6dit6 pour la premifere fois par W. 
Ashburner,, A Byzantine Treatise of Taxation, Journal of Hellenic 
Studies, 35 (1915), 78-86. Nouvelle Edition et 6tude importante : 
F. Dölger, Beiträge zur byzantinischen Finanzverwaltung, beson¬ 
ders des 10. und 11. Jahrhunderts,' Leipzig-Berlin 1927. fitude et 
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Ce traite, compose au xe siede et probablement pendant la 

premifcre moitie de celui-ci (1), explique comment s’effectue 

rimposition du village byzantin, comment l’impöt est par- 

tage entre les feux, quand et sous quelles conditions l’obli- 

gation d’impöt peut etre diminuee ou abolie, temporaire- 

ment ou definitivement, partiellement ou totalement. Don- 

nant des indications detaillees sur les methodes et la technique 

du Systeme fiscal byzantin, le Traite apporte naturellement 

des renseignements sur le village byzantin, et sur les paysans 

dont il s’occupe : apres la Loi agraire, ce document est la 

source la plus substantielle pour l’etude du Statut du village 

byzantin. Tout comme la Loi agraire, le Traite concerne la 

commune rurale independante. Les paysans dont il y est 

question n’ont pas de maitre, ils ont affaire seulement aux 

fonctionnaires de l’ßtat, paient I’impöt directement ä la 

tresorerie de l’fitat, et jouissent d’une entiere liberte de 

deplacement. Cependant les conditions que reflete le Traite 

fiscal sont bien differentes de celles que refletait la Loi agraire. 

On a vu que dejä du temps de la Loi agraire existaient, 

parmi les paysans d’un meme village, des inegalites de fortune, 

consequence naturelle du fait que la propriete principale du 

paysan etait hereditaire. Dans le village que montre le 

Traite fiscal, deux siecles et demi plus tard, cette inegalite, 

traduction en allemand : G. Ostrogorsky, Die ländliche Steuerge¬ 

meinde des byzantinischen Reiches im 10. Jahrhundert, Vierteljahr- 
sehr. f. Sozial- und Wirtschaftsgesch., 20 (1928), 3-108. 

(1) F. Dölger, op. eit., 8, le situe d'une manifere ind6termin6e entre 
913 et 1139. Selon moi (op. cit., p. 3 et sqq.), il date probablement 
de la premiere moitie du xe siede, et en tout cas d’avant 1002. Cette 
datation est aujourd'hui plus ou moins generalement admise. Au- 
jourd'hui j’aurais souligne encore plus ce que j’avais indiqu6 dans ce 
travail de jeunesse, ä savoir que selon toute probabilit6 le Traite 
date de la premiere moitie du xe stecle. Non seulement les condi¬ 
tions sociales et economiques qu’il reflfete correspondent plus ä la 
premifere qu’ä la seconde moitie du xe stecle (et, en tout cas, eiles ne 
correspondent nullement au xie ni au xue sifecle), mais le fait que 
l’auteur du Traite mentionne Tempereur Leon VI (886-912) en Tap- 
pelant 6 änotxopevog ßaadevg prouve qu'il 6crit peu aprfes la mort 
de cet empereur, qui est pour lui le «feu empereur L6on », ä la dif- 
ference des pred^cesseurs de cet empereur, des « empereurs morts 
depuis longtemps ». 



La commune rurale byzantine 149 

ce qui est aussi naturel, se manifeste (Tune maniere encore 

plus evidente. 

Le traite mentionne des paysans dont la richesse s’est 

tellement accrue, qui possedent tant de betail et d’esclaves, 

que leur terre dans le village ne leur suffit plus et qu’ils en 

sortent pour s’installer hors des limites du village, oü il y a 

plus d’etendue pour le surplus de leur force economique ; 

ils y construisent leurs maisons et etablissent leurs nouveaux 

feux (il semble quela terre inexploitee et libre nemanquait pas 

meme ä cette epoque). Ainsi apparaissent des exploitations iso- 

lees, quele traite appelle äygidta, utilisant un terme qui se ren- 

contre souvent dans d’autres sources, mais qui est ici defini 

d’une maniere plus precise. Une categorie proche de ces 

exploitations isolees est representee par les proasteia, qui se 

forment, explique l’auteur du traite, de la meme maniere et 

pour les memes raisons ; ils se distinguent des agridia par le 

fait que leurs proprietaires ne s’y installent pas, mais les 

font exploiter par «leurs dependants, esclaves ou salaries 

ou autres» (1). Dans d’autres sources, particulierement dans 

celles qui datent d’une epoque plus tardive, proasteion de- 

signe un bien feodal. Ici ce n’est pas le cas ; les proasteia 

dont il est question sont la propriete de paysans riches, et 

leurs exploitants ne sont pas les serfs pareques d’un feodal, 

mais des esclaves et des salaries de paysans riches. Il faut 

toutefois remarquer que, meme paysans, les proprietaires des 

proasteia etaient certainement tres aises (2). 

(1) F. Dölger, op.cit.y 115, 41 : xtvdg x<bv vn* avxovgy öovhovg i) jliio- 
diovg xal komovq. 

(2) Un parallele interessant est offert par la Vie de Philarete, de 
la premi&re moitie du ixe siede. Bien qu’il füt d'origine paysanne, 
Philar&te possedait beaucoup de proasteia et un grand nombre d’es- 
daves et de bestiaux. En parlant de cette grande richesse, que le 
saint distribue par la suite, l’auteur eite des chiffres exageres, des 
centaines et des centaines de tetes de gros betail, des milliers de tetes 
de petit betail et rien moins que 48 proasteia : M.-H. Fourmy et 
M. Leroy, La vie de S. Philarete, Byzantion, 9 (1934) 113.—La novelle 
de Tempereur Basile II de 996 mentionne un certain Philocales, pay- 
san qui s'est devö aux rangs superieurs, s’est enrichi et ä la fin s’est 
appropri6 tout un village dont il a fait son proasteion : Zepos, Jus 

graeco-romanum, I, 265. 
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D’un autre cöte, le Traite fiscal donne de nombreuses 

indications sur la condition miserable des paysans, et cer- 

tainement c’etait alors la condition de la majorite de la 

population byzantine. C’est precisement ceci qui a contraint 

le pouvoir ä accorder tous les allegements d’impöt dont le 

traite parle d’une maniere aussi detaillee. Comme son auteur 

le dit explicitement, les degrevements sont accordes en conse- 

quence de la «grande misere des contribuables ou de la terre 

sur laquelle l’impöt est pergu»^). 

Dans le Traite fiscal, comme dans la Loi agraire, les habi- 

tants du village sont lies par le principe de la solidarite 

fiscale ; si quelques paysans quittent leur terre, les autres 

sont obliges de payer l’impöt ä leur place, c’est-ä-dire de 

verser ce qu’on nomme Vallelengyon (äXXrjXeyyvov). Cependant, 

d’apres le Traite fiscal, on voit clairement que les paysans 

n’etaient pas habituellement en Situation de faire face aux 

obligations de leurs voisins en meme temps qu’ä leurs obli- 

gations propres, et preferaient s’enfuir plutöt que se charger 

de ce poids supplementaire, malgre le droit d’utiliser les terres 

voisines abandonnees. C’est une Situation que la Loi agraire 

ne laisse entrevoir en rien, mais qui, ä l’epoque du Traite 

fiscal, devient, semble-t-il, un phenomene general qui se 

trouve ä la base de plusieurs de ses dispositions sur l’octroi 

de degrevements fiscaux. Afin de ne pas subir de dommages 

plus importants, l’fitat, dans de tels cas, abandonnait l’exi- 

gence de l’impot sur les terres abandonnees, c’est-ä-dire 

qu’il en supprimait temporairement les charges fiscales. « Afin 

qu’elles ne soient pas abandonnees, elles aussi», dit le Traite, 

«l’inspecteur fiscal de l’Empereur annule les impöts des 

terres abandonnees» ^1 2). « Afin que, reduits ä la misere, ils 

ne deguerpissent pas ä cause de cette misere, l’inspecteur 

les libere dans la mesure oü c’est possible», est-il dit un peu 

plus loin (3). Si les fugitifs reviennent, ils sont de nouveau 

imposes, eventuellement avec certains allegements. S’ils 

ne reviennent pas apres trente ans, l’exemption temporaire 

(1) DÖlger, op.cit119, 9. 
(2) Ib119, 3. 
(3) Ib., 119, 12. 
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et conditionnelle devient stable et definitive. De lä vient le 

klasma (ro xXdopa), terre definitivement liberee d’obligation 

fiscale. Les terres klasmatiques sont retirees de la commune 

rurale et tombent sous le pouvoir de l’Etat, qui les vend, les 

concede ou les afferme ä celui qui le desire (1). 

Comme on le voit, la differenciation economique s’est 

accrue pendant rintervalle qui separe le Traite fiscal de la 

Loi agraire, et l’organisme de la commune rurale s’est affai- 

bli (2). La commune a, de plus, perdu dans une grande mesure 

son importance reelle. Les exploitations qui apparaissent 

en dehors des limites du village peuvent, malgre cela, faire 

partie de la commune, dans la mesure oü elles paient l’impöt 

avec leur village d’origine et figurent sur le meme röle fiscal. 

Cependant, lorsque ces domaines ou d’autres proprietes 

paient un impöt isole, et sont portes ä part sur les röles fis- 

caux, ils ne font pas partie de la commune, mais sont consi- 

deres comme «independants» (idiÖGtara). Ceci vaut egale- 

ment pour les terres exemptes d’obligations fiscales. Nous 

avons vu que les proprietes transformees en klasmata se 

separent definitivement de la commune rurale, meme quand 

elles se trouvent au centre du village. Qui plus est, la com¬ 

mune n’embrasse pas la partie du territoire rural qui, pour 

un motif quelconque, n’a pas ete imposee lors de la fixation 

de l’impöt general sur tout le village, l’impöt de ces parcelles 

etant fixe ulterieurement. Ilarrive, explique l’auteur du Traite 

fiscal, que Ton fasse le recensement et l’imposition, et qu’au 

centre du village subsiste un lot de terre que personne nerecla- 

me, qu’il soit superflu ou qu’il paraisse, ä ce moment, d’un pietre 

interet. Apres un certain temps, le fonctionnaire fiscal con- 

state que cette parcelle inoccupee est d’un bon rendement, 

et peut-etre un des habitants du village l’a-t-il occupee ou 

voudrait Toccuper, en assumant l’impöt afferent. Alors le fonc¬ 

tionnaire impose cette parcelle et l’inscrit dans une rubrique 

particuliere, ä la suite de la commune rurale (fxerä rijv rov 

(1) Ib116, 15. 
(2) Que les donnees du Traite fiscal indiquent un affaiblissement 

de la commune rurale byzantine est bien indique aussi par Lemerle 

op. ciL, 219, 1, p. 265, 
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öqlöv rovde öfiäda). De ce fait, eile est consideree aussi 

comme independante (id töor arcv) et son impöt comme un 

« Supplement» (ngoodijxr}) (1). 

Par consequent, le fait qu’une terre appartient ou n’appar- 

tient pas ä la commune rurale ne depend pas de ses particu- 

larites reelles, economiques ou autres — Situation, superficie, 

proprietaire —, mais exclusivement du fait qu’elle est 

enregistree avec le village, et, par consequent, portee sur le 

röle fiscal avec la commune, ou bien dans une rubrique parti- 

culiere. La commune devient avant tout une unite d’admi- 

nistration fiscale (2) dont les membres sont lies par la soli- 

darite fiscale, Obligation ä laquelle ils sont de moins en moins 

capables de satisfaire. II est vrai que l’auteur du traite con- 

sidere les choses de son propre point de vue. Nous n’osons 

pas affirmer que la commune rurale de cette epoque avait 

seulement les traits qu’il fait ressortir, et que, entre les mem¬ 

bres de la commune, il n’y avait aucun lien en dehors de celui 

qu’il indique. Mais il est evident que ces traits etaient pre- 

ponderants. 

En confrontant les donnees de la Loi agraire avec celles 

du Traite fiscal, nous constatons l’evolution subie par la 

commune byzantine depuis la fin du viie jusqu’au xe siede. 

Avec le temps, parallelement ä l’accroissement de l’inegalite 

des fortunes, les liens organiques de ses membres s’affaiblis- 

sent, et le lien que leur impose l’fitat, en transformant la 

commune en instrument de son administration fiscale, s’af- 

firme de plus en plus. 

Dans les discussions sur le caractere de la commune rurale 

byzantine, on n’a pas pris suffisamment en consideration 

cette evolution, mais on a essaye de donner une definition 

plus ou moins generale de la commune byzantine. Dans ma 

dissertation consacree au Traite fiscal, j’ai defini moi-meme 

la commune rurale byzantine teile que la presente ce docu- 

ment, et j’ai emis la these que c’etait avant tout une unite 

(1) Dölger, op.cit116, 24 sq. 
(2) Ce que indique aussi en passant E. E. Lipsic, Ocerki istorii 

vizantijskogo obscestva i kul’tury, p. 56 et 68, dans Voprosy istorii, 
1961, 6, p. 103. 
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fiscale (*), ce qui certainement ne vaut pas comme defini- 

tion generale : j’ai du modifier cette conception dans des 

travaux posterieurs. D’autres erudits ont donne la priorite 

ä la Loi agraire, pour formuler egalement une definition plus 

ou moins generale sur la base de ses donnees, en negligeant 

celles du Tratte fiscal. En realite, la commune rurale byzantine 

n*a pas toujours ete teile que la montre la Loi agraire, ni 

teile que la montre le Traite fiscal. Elle a evolue naturelle¬ 

ment, et l’image que donne la Loi agraire a ete remplacee 

peu ä peu par l’image qui est esquissee dans le Traite. 

L’affaiblissement de la commune rurale, qui se reflete dans 

ce dernier document, ne peut pas surprendre, car on sait 

qu’au xe si&clc, la propriete rurale est en pleine crise. 

Les cel&bres noveiles des empereurs macedoniens parlent 

de la decadence des biens paysans et militaires sous la pres- 

sion accrue des gros proprietaires. Les donnees du Traite 

sur Tappauvrissement de la paysannerie, sur l’abandon fre¬ 

quent des terres paysannes, et en particulier sur la creation 

des terres clasmatiques, temoignent dans le meme sens en 

plagant le probleme dans une autre perspective. 

Dans le haut moyen äge, apres la grande transformation 

survenue au vne siede, la structure sociale de l’Empire by- 

zantin a ete relativement homogene. Cependant, meme 

dans les cadres de la nouvelle Organisation sociale, fondee 

en premier lieu sur la petite propriete fonciere, on devait, 

avec le temps, arriver de nouveau ä de grandes differencia- 

tions sociales et ä une concentration de la propriete terrienne. 

Dans les rangs des representants superieurs de la nouvelle 

Organisation des themes, se forme graduellement une nouvelle 

couche aristocratique. Le processus de feodalisation de l’Empi- 

re byzantin commence par le renforcement de cette nouvelle 

aristocratie des themes. A partir du vme siede dejä apparais- 

sent ä Byzance des familles de magnats isolees, et cent ans 

plus tard, la noblesse s’affirme definitivement comme une 

caste privilegiee; ä partir de cette epoque, sa propriete 

fonciere s’accroit de plus en plus rapidement. Les terres 

des paysans et des soldats passent aux mains des gros pro- 

(1) Die ländliche Steuergemeinde des byzantinischen Reiches, S. 16 ff. 
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prietaires, «les puissants» (dvvarot), et leurs titulaires, les 

<< pauvres » (mwyoi, nev^reg), se transforment en pareques 

sur les terres des nobles ou des monasteres. 

C’est rimage que presentent les novelles du xe siede. II 

est vrai que le pouvoir byzantin s’oppose de toutes ses forces 

ä ce processus qui lui enleve des soldats et surtout des contri- 

buables, Entre le pouvoir imperial et la noblesse feodale 

commence une lutte longue et exasperee. Par une Serie 

entiere de lois-novelles, les empereurs byzantins interdisent 

aux gros proprietaires d’acheter ou d’acquerir, par quelque 

moyen que ce soit, les terres des paysans et des soldats, et 

de transformer leurs titulaires en leurs propres pareques (1). 

D’apres les novelles de cette epoque on voit, qui plus est, que 

l’on ordonne aux fonctionnaires competents des themes de 

visiter les biens des nobles et des monasteres, et de rendre ä 

l’Etat tous les paysans d’Etat et les soldats qu’ils y surpren- 

draient (2). Cependant les « puissants » n’etaient pas moins 

acharnes ä poursuivre leur but, et ils arrivaient toujours ä 

dejouer les prescriptions des lois, avec l’aide des fonction¬ 

naires memes de l’Etat et des juges, qui appartenaient eux- 

memes ä la classe des gros proprietaires feodaux (3). 

(1) Sur la base des novelles imperiales dejä, Y. G. Y.vsil’evskij, 

Materialij dlja vnutrennej istorii vizarttijskogo gosudarstva (Materiaux 

pour servir ä l'histoire interieure de PEtat byzantin), Zumal min. 

nar. prosv., 202 (1879), 161-23 = Trudy V. G. VasiVeoskogo, IV 

(1930), 250-331, avait donne un expose detaille de la lutte autour 

de la petit e propriete, en citant les documents soit en traduction, 

soit en paraphrase. Depuis, Phistoire de cette lutte a ete souvent 

faite, avec plus ou moins de details et de nouvelles remarques. J'ai 

essaye d’en elargir la base documentaire en attirant Pattention sur 

les donnees des documents contemporains, et de donner une nouvelle 

interpretation de la nature de cette lutte (cf. les notes suivantes). 

Lemerle, op. eil., 219, 1, 265 sq., presente des remarques critiques 

importantes sur le texte des novelles imperiales. 

(2) Cf. G. Ostrogorskz, O vizantiskim drzavnim seljacima i 

vojnicima. Dve povelje iz doba Jovana Cimiska (A propos des paysans 

d’Etat et soldats byzantins. Deux actes du temps de Jean Tzimisces), 

Glas, 214 (1954), 23 sq. ; et Quelques problemes d’histoire de la patj- 

sannerie byzanline, Bruxelles 1956, 1 sq. 

(3) Cf. G. Ostrogorsky, The PeasanVs Pre-emption Right, An 

Abortive Reform of ihe Macedonian Emperors, Journal of Roman 

Studies, 37 (1947) 117 sq. 
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Cette longue lutte s’est terminee par la victoiredu feodal. 

Dans le developpement social de Byzance survient de nouveau 

une grande transformation. Se trouvant devant un front 

unique d’elements economiquement les plus forts et politi- 

quement les plus influents, et devant leur volonte irresistible 

d’expansion economique, le pouvoir byzantin finit par capi- 

tuler et abandonne les petits proprietaires ä leur destin. Les 

terres des proprietaires laiques et ecclesiastiques s’accrois- 

sent d’une maniere permanente et desormais sans obstacle ; 

les biens des paysans et des soldats decroissent de plus en 

plus et leurs proprietaires perdent definitivement leur inde- 

pendance, en se transformant en pareques, soit sur les pro- 

prietes des nobles ou des monasteres, soit sur les terres de 

l’Etat. Car, dans la mesure oü il reussissait, du moins en 

partie, ä arreter le passage des paysans sur les terres feodales, 

le pouvoir imperial, par ses propres mesures juridiques et 

administratives, limitait leur droit de libre deplacement, 

tout comme le droit de disposer librement de leur propriete 

immobiliere, et en cela les transformait pratiquement en 

pareques d’Etat. 

Le declin de la petite propriete devait provoquer egalement 

des transformations ä Tinterieur de la commune rurale. Les 

donnees du Tratte fiscal sont d’autant plus precieuses qu’elles 

lroi.lient que ces transiormations se produisirent en effet. 

La creation des klasmata sur le territoire du village, non 

seulement diminuait le fonds terrien de la commune, mais 

sapait son organisme, brisait son unite. Bien entendu, les 

klasmata que l’Etat vendait ou donnait se retrouvaient en 

fin de compte entre les mains des grands proprietaires lai¬ 

ques ou ecclesiastiques ; ainsi, sur le territoire meme de la 

commune se creaient des cellules qui la detruisaient et l’ab- 

sorbaient de plus en plus (1). 

Ce n’est pas par hasard que l’apparition du klasma, donl 

le Traite fiscal parle d’une maniere aussi detaillee, corres- 

pond justement ä la crise de la propriete paysanne. La 

(1) Sur Taction destructrice du Systeme klasmatique, K. A. Osipova 

insiste avec raison : Sistema klasm v Vizantii u X-XI vv. (Le Systeme 

klasmatique ä Byzance au xe et au xie siede), Viz. Ocerki, Moskva 

1961, 174 sq. Cf. aussi Lemerle, op.cit., 219, 1, p. 262 sq. 
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premiere mention du klasma se trouve, semble-t-il, dans 

l’ordonnance de Leon VI de 893 (1). Tres interessante sont 

ensuite deux documents de 941, c’est-ä-dire d’une epoque 

proche de notre Traite, par lesquels l’Etat vend des terres 

klasmatiques (2). Le protospathaire Thomas, a secretis, 

epopte et anagrapheus du theme de Thessalonique, regoit 

(1) K. Lake, The Early Days of Monaslicism on Mount Alhos, 

Oxford 1909, 87. Cf. aussi l’acte de Lavra de 897 : G. Rouzllard 

et P. Collomp, Actes de Lavra, I, Paris 1937, Nr. 1, 1. 21. Lemerle, 

op.cit., 256 sq. et 263 suppose que le recit sur les mesures financieres 

de l’empereur Basile I, dans la Vita Basilii, se rapporte aux terres 

klasmatiques, tout en ne mentionnant pas ce terme. On se demande 

pourtant dans quelle mesure l’image idyllique, que donne Constantin 

Porphyrogenete de la vie heureuse sous le regne de son grand-pere, 

peut etre consideree comme l’image fidele des conditions reelles du 

temps de Basile I. II semble plutöt que Constantin projetait dans le 

passe ce qu’il estimait juste et bon en matiere de politique finan- 

ci&re et economique. Cf. ä ce propos les remarques interessantes de 

A. P. Kazdan, K istorii vizantijskoj khronografii X v. (Contribution 

ä l'histoire de la Chronographie byzantine du xe s.), Viz. Vrem., 19 

(1961), 86. 

(2) Rouileard-Collomp, Actes de Lavra, I, N° 3 et 4. K. A. Osz- 

pova, op. cit., 176, sc trompe en affirmant qu’il s’agit ici des premiers 

cas connus de vente de terres klasmatiques par l’Ltat. La novelle de 

Romain I en parle d6jä (cf. note suivante) et eile est en tout cas de 

date anterieure, qu’elle soit de 922 ou de 934. La these selon la- 

quelle «le Systeme des terres communales eximiees a du etre intro- 

duit au cours de la periode entre 928 et 941 » (op. cit., p. 184) n’est 

pas non plus exacte, car eile s’appuie sur la supposition que le paie- 

ment de l’allelengyon a ete introduit apres 928 ; or cette date ne tient 

pas, malgre l’expose d’OsipovA, dans l’article Allilengij v Vizantii 

v X v. (L’allelengyon ä Byzance au xe si^cle), Viz. Vrem., 17 (1960), 

p. 28 sq. L’allelengyon est mentionne au debut du ixe siecle et est 

appliqu6 de fait d^jä dans la Loi agraire. Les donn^es qui le con~ 

cernent ne sont pas nombreuses, mais elles sont suffisamment claires. 

Cette question a ete inutilement compliquee par DÖlger et Lemerle 

d’une part, Kazdan et Osipova de l’autre. Du reste, l’apparition des 

terres klasmatiques n’est pas conditionnee par le Systeme del’allelen- 

gyon en tant que tel, mais par rimpossibilitä pratique de l’appliquer 

dont parle le Traite. II est donc tout ä fait clair que l’apparition des 

terres klasmatiques, et la pratique de la vente des klasmata, ont pris 

des proportions conskterables justement ä l’epoque de la crise de la 

commune rurale ; mais pour une datation precise de cette apparition 

et de cette pratique, nous manquons de donnees. 
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de l’empereur Romain l’ordre de proceder ä la vente des 

terres klasmatiques situees sur le territoire de Cassandra 

aux habitants du theme de Thessalonique qui desireraient les 

acheter (1). Au mois d’aoüt 941, l’epopte Thomas vend 1800 

modioi de terres klasmatiques (dont 1200 modioi de terres 

cultivees et 600 modioi de friche) ä Euthyme, higoumene 

du couvent de Saint-Andre de Peristerai, pour 36 nomismata ; 

ä un certain Nicolas, fils d’Agathon (2), il vend 100 modioi 

pour 2 nomismata, c’est-ä-dire dans les deux cas pour le prix 

tres bas de 1 nomisma pour 50 modioi (3). 

Les deux documents contiennent la meme clause en vertu 

de laquelle personne ne peutinterdireauxacheteursdeprendre 

(1) Comme je Tai fait remarquer dans l’article The PeasanVs 

Pre-emption Right, p. 122 sq,. cette ordonnance va contre les instruc- 

tions de la novelle du meme empereur Romain, qui ordonne formelle¬ 

ment que les paysans doivent avoir le droit de pr^emption, non seu- 

lement lors des ventes des terres paysannes, mais aussi lorsqu’il 

s’agit de la vente des terres klasmatiques de la part de l’ßtat (Zepos, 

Jus graeco-romanum, 1, 203). 

(2) Le texte ne dit pas qui 6tait cet acheteur. En tout cas, le docu- 

ment passa dans les archives du monastere de Saint-Andre, puis de 

la Lavra de Saint-Athanase, et par consequent la propriete est 

certainement passte eile aussi sous la domination du monastere. 

(3) Au mois de mai 942, ce meme öpopte Thomas statue sur un 

conflit long et aigu au sujet de ces terres klasmatiques dans la region 

de Hierissos, dont il est dejä question dans l’ordonnance de Leon VI 

mentionn^e plus haut, et que les deux parties interessees, moines 

athonites et habitants locaux, exploitent depuis longtemps: cf. Lake, 

op. cit 76-79, 80-82 (d’apres P. Uspenskij, Istorija Afona, III, 

351-18, 318-20), avec une Chronologie erronee ; une edition corrig^e 

du deuxi£me texte (pp. 80-82) est donn^e par F. Dölger, Aus den 

Schatzkammern des Heiligen Berges, München 1948, n° 107. Les 

deux documents montrent, comme le fait justement remarquer 

Lemerle, op.cit., 219, 2, p. 75, que d’importantes ventes de terres 

klasmatiques avaient eu lieu dans la region de Hierissos. En aoüt 

943, le Stratege de Thessalonique Katakalön confinne le d^cision de 

Thomas (Actes de Lavra n° 5). Il est ä remarquer toutefois que, d’apres 

Tinformation que donne Lemerle, op. cit9 p. 76, n. 2, parmi les äctes 

du monastere de Xeropotamou (dont J. Bompaire prepare l’edition) 

il y a un acte d^livre en 956 par le grand chartulaire Jean, qui a ete 

charg6 de röviser les ventes de terre faites ä trop bas prix par Täpopte 

Thomas dans la region de Hierissos (ä savoir pour ce meme prix de 

1 nomisma pour 50 modioi qu’il avait exige lors de la vente des terres 
klasmatiques dans la region de Gassandra). 
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de Peau, d’abattre du bois, de ramasser des branches ou faire 

paitre le betail hors de leurs terres ; eux-memes n’ont pas 

le droit d’empecher les autres d’en faire autant sur leurs terres 

non cultivees,«car il est ordonne et confirme que chacun doit 

posseder ses propres champs ensemences et que les divers 

päturages sur la presqu’ile seront exploites par les uns et 

par les autres, non seulement par ceux qui ont achete ces 

terres, mais aussi par ceux qui n’en ont pas achete mais 

se sont enfuis ä cause des attaques et des incursions des 

autres peuples » (*). II n’y a pas d’autre texte dans les sources 

byzantines qui formule d’une maniere plus claire quelles 

sont les terres qui composent la propriete privee individuelle 

et celles qui se trouvent dans la possession de la commune. 

II est caracteristique cependant que le droit d’exploiter cette 

propriete, qui est garanti par les actes de Pepopte Thomas 

de 941, ne concerne pas le territoire d’une commune rurale 

determinee, ni les membres de la commune, mais un terri¬ 

toire indefini de la presqu’ile' de Cassandra et une population 

indeterminee qui pouvait meme etre formee de refugies. 

III 

La feodalisation rapide de l’Empire byzantin au xie siede 

transforme substantiellement la structure sociale de PEmpire. 

La condition de la commune rurale byzantine subit egalement 

une transformation essentielle. Le village de paysans libres 

devient un village de pareques dependants, soit qu’il passe 

entierement sous la juridiction monastique, voire celle d’un 

feodal lai'que, soit qu’il soit occupe graduellement par des 

proprietaires fonciers feodaux qui s’emparent des parcelles du 

territoire du village. Le Cadastre de Thebes, publie recem- 

ment, offre un exemple tres interessant de cette penetration 

d’elements socialement etrangers dans le village. Le Tratte 

fiscal nous a montre comment etaient creees les conditions 

prealables ä ce processus. Le Cadastre de Thebes en montre 

les resultats. 

(1) Rouillard-Collomp, Actes de Laura, N° 3, 27-33 ; N° 4, 14-20. 
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Le texte du Cadastre de Thebes, qui comporte de nom- 

breuses abreviations et est tres difficile ä dechiffrer, a ete 

remarquablement edite par N. Svoronos, qui a accompagne 

son edition d’une etude dötaillee et erudite (*). Le document 

n’est pas conserve entierement; il a ete compose, comme le 

demontre Svoronos d’une maniere convaincante, dans la 

deuxieme moitie du xie siede. Le cadastre donne la liste de 

plusieurs communes rurales dans la region de Thebes, eite 

les noms des proprietaires avec leurs proprietes, et ä la 

fin de chaque rubrique ou « stichos», note le montant de 

l’impöt, en indiquant s’il doit etre paye en entier ou, ce qui 

n’est pas rare, s’il jouit d’une exoneration plus ou moins grande, 

parfois totale. Le cadastre de Thebes utilise pour l’essentiel 

la meme terminologie que le Traite fiscal. En substance, il 

represente l’application dans la pratique des principes de 

l’administration fiscale byzantine que le Traite expose en 

theorie. C’est precisement ä ce cöte technique, qui est d’ail- 

leurs d’un interet considerable, que Svoronos a consacre le 

plus d’attention dans son travail. Plus important encore 

est le cöte social, sur lequel le cadastre de Thebes jette beau- 

coup de lumiere. 

Il saute aux yeux qu’un grand nombre des proprietaires 

cites par le cadastre vient des rangs de l’aristocratie des fonc- 

tionnaires byzantins. La liste enumere des dignitaires et 

des fils de dignitaires. Il y a des spathaires, spatharocandi- 

dats, protospathaires, proedres, strators, drongaires, comtes, 

protocurateurs, protochanceliers, dioecetes, anagrapheis, no- 

taires, etc. Plusieurs sont lies entre eux par des liens de 

parent6 et appartiennent ä des familles notables, comme 

les Pothos, les Pardos, les Poletianos, et ä ces derniers se 

rattache un protospathaire qui porte le nom retentissant 

de Georges Maniakes (il s’agit certainement d’un descendant 

du chef militaire connu, et non pas de lui-meme : l’editeur 

prend en consideration les deux possibilites). 

Il est vrai que ni les protospathaires, qui sont particülie- 

rement nombreux (il y en a neuf!), ni meme les proedres, 

(1) N. Svoronos, Recherches sur le cadastre byzantin et la fiscalite 
aux XIe et XIIe siecles ; La Cadastre de Thebes, Paris, 1959. 
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n’appartiennent, dans la deuxieme moitie du xie siede, au 

sommet de la hierarchie des fonctionnaires byzantins. Nous 

avons surtout des dignitaires de rang moyen, qui posse- 

dent des proprietes relativement modestes, mais on comprend 

que tous ces fonctionnaires et porteurs de titres honorifiques 

appartiennent ä la couche sociale superieure : ce sont des 

dynatoi, «hommes puissants», d’apres la terminologie des 

novelles imperiales du xe siede, qui classent dans cette cate- 

gorie non seulement les grands magnats, mais justement 

des fonctionnaires militaires et civils, fussent-ils de rang 

modeste. II est entendu que ces dignitaires n’exploitent pas 

eux-memes leurs proprietes et les laissent ä leurs pareques. 

Ils ne resident pas sur leurs terres, mais vivent dans les villes, 

comme il est dit explicitement, dans plusieurs cas, quelques- 

uns ä Thebes, d’autres a Athenes et meme en Eubee. 

A cöte des proprietaires feodaux, il y a, dans les communes 

rurales mentionnees par le cadastre de Thebes, des proprie¬ 

taires paysans qui, semble-t-il, exploitent eux-memes leur 

terre ; il y a aussi des paysans fermiers, mais ni les uns ni 

les autres ne sont tres nombreux. Un proprietaire foncier 

est designe par le terme (B 66), ce qui veutdire « pau- 

vre», et souvent simplement «paysan». Manifestement les 

proprietaires de cette Sorte etaient rares, si bien que ce sur- 

nom distinguait son porteur de la masse des autres proprie- 

taires-feodaux. En effet, dans la rubrique assez longue ou 

est inscrit ce «pauvre» Nicolas, fils d’Andre Troulos, tous 

les autres proprietaires, semble-t-il, appartiennent aux cou- 

ches superieures, et presque tous portent un titre. 

Les communes rurales, figurant dans le cadastre de Thebes, 

setrouventdonc presque entierement entre les mains des « puis¬ 

sants ». Par consequent, le tableau que presente ce document 

se distingue radicalement de l’image Offerte par la Loi agraire 

et le Traite fiscal. Nous avons constate, il est vrai, certaines 

differences entre la Loi agraire et le Traite fiscal. Mais, 

meme importantes, ces differences semblent insignifiantes 

ä cöte des divergences fondamentales que les deux docu- 

ments font ressortir par rapport au cadastre de Thebes. 

Car, alors que le Traite fiscal, tout comme la Loi agraire, 

montre des communes rurales independantes, dans le cadastre 

de Thebes on se trouve devant des villages oü des forces 
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feodales se sont dejä infiltrees et oü eiles sont devenues pre- 

dominantes. (Test en ceci que reside la vraie importance et 

l’interet principal de ce document. 

Malheureusement son 6diteur ne l’a pas saisi, bien qu’il 

mentionne plusieurs faits que nous avons indiques. Qui 

plus est, dans la conclusion de son etude, il affirme que l’image 

d’ensemble de la commune rurale donnee par le cadastre de 

Thebes coincide avec celle que donne le Traite fiscal, et que 

dans les deux documents la commune rurale a «les memes 

structures juridiques, economiques et meme sociales»^). 

Ayant etudie ä fond les donnees du cadastre de Thebes sur 

tous les autres points, Svoronos n’accorde ä peu pres aucun 

interet au cöte le plus important, le cöte social, auquel il 

consacre seulement quelques pages rapides (141-144). Il neglige 

egalement cet aspect du Traite fiscal, que par ailleurs il 

etudie tres consciencieusement. 

Le traite distingue deux types d’habitat rural : 1. ro %(x)Qiov, 

dans lequel les maisons des paysans sont concentrees, c’est- 

ä-dire le village de type ordinaire qui justement fait l’objet 

de son etude ; 2. rj xrrjaig, dans laquelle les paysans sont 

installes chacun dans sa propre propriete, de Sorte que leurs 

maisons se trouvent eloignees les unes des autres ; c’est pour- 

quoi, dit le Traite, ils semblent etre des proprietaires de mai¬ 

sons de Campagne (xcogooixodeanorai), et non de simples 

paysans. Cette Observation suffit ä Svoronos pour classer 

les habitants de ce type dans la categorie des gros proprie¬ 

taires, et pour affirmer que le Traite fiscal, tout comme le 

cadastre de Thebes,« discerne et oppose formellement»les gros 

proprietaires et les paysans. Cependant les 

anorai ne sont nullement de gros proprietaires. Le sens 

de ce mot apparait le plus clairement dans la charte de la 

Lemviotissa d’octobre 1251, dans laquelle le Chevalier bien 

connu Syrgaris porte un differend ngog rovg oixodeanörag 

rfjg nqovolag avxov, c’est-ä-dire devant les maitres de maison 

de sa pronoia (1 2). Les oixoöeanorai sont donc des paysans 

importants, riches, et, comme on le voit d’aprcs cet exemple, 

(1) N. Svoronos, op. citp. 144. 

(2) Miklosich-Müller, Acta et diplomata graeca, IV, 81. 

11 
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ils peuvent meme etre des paysans-pareques. Le document 

les appelle plus loin «les meilleurs» hommes de la pronoia de 

Syrgaris (1). 

Malgre Svoronos, les proprietaires des proasteia, mentionnes 

dans le Traite fiscal et dont nous avons deja eu roccasion de 

parier, sont des paysans, eux aussi. Nous avons vu que sur leurs 

domaines travaillent « des esclaves, des salaries ou autres» 

(cf. plus haut p. 149). Tout ä fait arbitrairement, Svoronos 

conclut que par « autres» (Äoinoi), on entend des paysans- 

%<oqlxai. II est a remarquer, au contraire, que le Traite men- 

tionne explicitement seulement des esclaves et des salaries, 

misthioi, et non des paysans ; nulle part d’ailleurs il ne men- 

tionne des paysans dans des liens de dependancequelconque(2). 

II n’y a aucun indice concernant des paysans dependants 

dans le Traite fiscal : il ne connait que des paysans indepen- 

dants, comme Tont fait remarquer tous ceux qui ont atten- 

tivement etudie ce document (3). 

D’autre part, Svoronos insiste sur le fait que le cadastre 

de Thebes connait des paysans libres, et que, par consequent, 

la commune de paysans independants «reste bien vivante» 

ä la fin du xie siede. Cependant dans toute la liste, qui 

comprend plusieurs communes rurales, il n’a pu decouvrir 

que 8 ou 11 paysans-proprietaires fonciers qui cultivent 

eux-memes leur terre (3 cas sont incertains) (4), contre un 

grand nombre de proprietaires provenant des rangs de l’aris- 

tocratie des fonctionnaires byzantins. Bien entendu, personne 

(1) lb., oi xQeirToveg rrjg ngovolag avxov. Cf. p. 83. 

(2) Sur les misthioi-salaries, souvent semi-dependants, cf., pour 

cette epoque, surtout A. P. Kazdan, Rabg i mistii v Vizantii IX-Xl 

vv. (Les esclaves et les misthioi ä Byzance du ixe au xie s.), Uc. 

zap. Tul’skogo gos. ped. inst.9 1951, 79 sq. ; et Dereunja i gorod u 

Vizantii IX-X vv., Moskva 1960, 100 sq. 

(3) Citons ce qu’ä ce sujet dit bien et clairement P. Lemerle, 

op. cit., 219, 2, p. 259, qui a 6te le dernier ä s’occuper de pr£s de ce 

texte: «(le Traite Fiscal) ne connait que la commune des paysans 

libres. Des la premiere ligne, il definit son objet, et c’est la commune, 

XoiQiov (...) Les habitants sont des paysans libres, et Fon ne constate 

aucune restriction ä leur libert6 d’altener, de l^guer, voire d’aban- 

donner leur terre ». 

(4) Cf. Svoronos, op. cit., p. 142, n. 4. 
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n’affirme que les paysans independants aient disparu jusqu’au 

dernier, et qu’ils n’existent plus au xie siede. Mais comme 

le confirme le cadastre de Thebes, leur nombre a ete mi¬ 

nime. En tant que classe, la paysannerie independante 

disparait de plus en plus, et c’est precisement le cadastre 

de Thebes qui inontre, mieux qu’aucun autre document, le 

deperissement de cette classe jadis forte. II n’y a plus de 

communes libres. II reste des paysans isoles, peu nombreux 

et enserres entre les domaines qui sont passes entre les mains 

des feodaux, et dans lesquels, par consequent, les paysans 

libres ont ete remplaces par des pareques. 

Et pourtant Svoronos termine son etude sur le cadastre 

de Thebes par cette constatation surprenante : « II n’y a dans 

ce document trace ni de pronoia ni d’oikonomia, rien qui sug- 

gere de pres ou de loin une «feodalisation» des relations 

rurales ä la fin du xie siede» (1). Devant une teile confusion 

d’idees, il n’est pas etonnant que Ton continue ä discuter 

sur le fait de l’existence ou non de la feodalite ä Byzance (2). 

Un des byzantinistes contemporains les plus eminents, 

P. Lemerle, proteste d’une fa^on particulierement energique 

contre Tapplication du terme de feodalite ä Byzance. La 

notion de feodalite, selon lui, caracterise seulement les Etats 

m^dievaux de l’Europe occidentale, et une large application 

de ce terme ne peut mener qu’ä une dilution de son contenu 

r6el. Lemerle a döfendu cette conception ä plusieurs reprises. 

Elle imprfcgne sa grande etude sur les relations agraires ä 

Byzance que nous avons citee ici ä plusieurs reprises. Elle 

(1) Svoronos, op. cit.9 145. 

(2) Nous avouons ne pas comprendre le sens de la remarque 

que le cadastre de Th&bes ne contient aucune trace de pronoia ou 

d'oikonomia. Dans la deuxi£me moiti6 du xie si£cle, epoque ä laquelle 

le cadastre de Thebes a €t€ redig6, la pronoia, voire Toikonomia, se 

trouvait, comme il est connu, dans la phase initiale de son develop- 

pement. Mais meme ä 1*Epoque de son plus grand essor et extension, 

la pronoia, 6videmment, ne pouvait exister dans tous les villages. 

Et enfin la pronoia n’est que l’un des Elements de la feodalite byzan- 

tine, si important qu’il füt. La f6odalit6 ne peut etre r^duite au Phä¬ 

nomene de la pronoia ; et le raisonnement qui consiste ä dire que lä 

°u il n’y a pas de pronoia, il n’y a pas de feodalite, est pour le moins 
surprenant. 
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transparait dans le rapport complementaire qu’il a presente 

au xne Congres international des etudes byzantines, ä cöte 

du rapport des historiens sovietiques sur la ville et le village 

ä Byzance, que nous avons eite plus haut (1). A la fin de cet 

interessant et, comme toujours, tres suggestif rapport com- 

plementaire, Lemerle se refere au cadastre de Thebes et avec 

une satisfaction evidente eite la conclusion de Svoronos 

mentionnee plus haut, ä savoir que ce document ne contient 

rien « qui suggere de pres ou de loin une feodalisation des 

relations rurales» (2). Par tout ce que nous avons dit plus 

haut, on a vu, cependant, que les donnees du cadastre de 

Thebes ne soutiennent nullement la conception de l’inexis- 

tence des rapports feodaux ä Byzance, mais au contraire 

presentent une nouvelle et solide preuve de l’existence de 

ces rapports au xie siede (3). 

Le probleme de l’existence ou de l’inexistence des relations 

feodales ä Byzance n’est pas seulement de nature terminolo- 

gique. La reponse ä ce probleme depend de la maniere dont 

on congoit le contenu de l’idee de feodalite. Veut-on se limiter 

ä certains phenomenes qui ne se manifestent pleinement que 

dans les pays medievaux de l’Europe occidentale, et voir 

l’essence de la feodalte dans cette structure hierarchique du 

pouvoir avec des relations vassaliques ä plusieurs etages, 

qui caracterisait en particulier les Etats sortis de la disso- 

lution de l’Empire carolingien? Ou veut-on donner ä l’idee 

de feodalite un contenu plus large et y voir un certain type 

de societe qu’on retrouve, ä des stades de developpement 

differents, non seulement en Europe occidentale, mais aussi 

ailleurs, un type de societe dont la base est formee par la 

grande propriete fonciere habitee et cultivee par des paysans 

dependants? II est difficile de nier que teile etait aussi la base 

de Tevolution sociale de TEmpire byzantin de la periode 

ardive. Ceci ne signifie evidemment pas que les relations 

feodales etaient identiques ä Byzance et en Occident (d’ail- 

(1) Rapports complementaires du XIIe Congrts International des 

Etudes byzantines9 Belgrade-Ochride 1961, p. 3 sq. 

(2) Ib.y p. 11. 
(3) Ce qu’indique aussi A. P. Kazdan dans sa critique tr&s substan¬ 

tielle de l^tude de Svoronos : Viz. Vrem18 (1961) 275-282. 
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leurs elles ne l’etaient pas meme dans les differents pays 

occidentaux), mais, en tout cas, cela signifie — et c’est Fes- 

sentiel — que la structure sociale ä Byzance, tout comme la 

structure sociale des pays de l’Europe occidentale, avait un 

caractere feodal bien exprime (1). 

A Byzance, les conditions n’existaient pas pour la formation 

de relations vassaliques complexes de type Occidental. Mais 

ä Byzance aussi le developpement des relations feodales a 

eu son reflet politique, et a provoque des transformations 

dans la structure de l’Etat et dans le pouvoir de l’Etat. Dans 

son rapport, Lemerle a indique comme une particularite 

caracteristique de Byzance son etatisme. Revolution de 

Byzance, dit-il, «me parait beaucoup moins aller dans le 

sens d’une feodalisation que d’une etatisation» et, ajoute-t-il, 

« ces deux notions sont, en fait, contradictoires, si bien que 

c’est le sens meme de l’histoire de Byzance qui est en cause »(2). 

Lemerle a souligne cette pensee avec insistance dans la dis- 

(1) II faut dire que la majorite des byzantinistes occidentaux parlent 
sans rderve de feodalite byzantine, meme s’ils n’approfondissent pas 
toujours la nature du probl^me. D’ailleurs, meme les erudits qui se 
sont occupes en particulier des problemes de feodalite dans les pays 
m^dievaux de FEurope occidentale, ne defendent pas tous cette 
conception etroite de la feodalite qui s’est formee dans Fhistorio- 
graphie et la Science juridique occidentales au xixe siede, et qui, 
jusqu'aujourd'hui, amene quelques historiens ä douter de Fexistence 
de relations feodales ailleurs que dans les pays occidentaux. Un des 
plus grands historiens de notre temps, Marc Bloch, qui fut un des 
meilleurs Connaisseurs du feodalisme Occidental, avait une conception 
beaucoup plus large : il n’etudiait pas seulement les institutions feo¬ 
dales, mais la socide feodale dans son ensemble : cf. Marc Bloch, La 

sociite feodale Revolution de Uhumaniie, XXXIY et XXXIV bis), 
Paris 19492. Se rderant ä Marc Bloch, un autre Connaisseur eminent 
de la feodalite occidentale, F. L. Ganshof, Qu’est-ce que la feodalite 

Bruxelles 19472, fait une distinction entre le terme « feodalite > et 
la «socide feodale », en assignant au premier un sens plus etroit, au 
second un sens plus large. Ganshof se borne ä dudier pr-incipale- 
ment les relations feodales dans les regions de France et de l’Al- 
lemagne, et en particulier sur les terres entre Loire et Rhin, mais il 
ne nie pas Fexistence de relations seinblables dans d’autres pays 
europdns et asiatiques (op. eit. 13). 

(2) Rapports complementaires du XIIe Congres International des 

Etudes byzantines, p. 5. 
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cussion que le rapport sur la ville et le village ä Byzance, et 

son rapport complementaire, avaient suscitee au Congres 

d’Ochride. 

11 est incontestable qu’un pouvoir central fort, herite de 

Rome, a confere ä Byzance un caractere particulier. II a agi 

en retardant le processus de la feodalisation de TEmpire. 

Mais au xe siede, apres des lüttes dramatiques, le sort est 

jete. Les forces feodales ont eu le dessus en brisant l’oppo- 

sition du pouvoir central. C’est ä partir de ce moment que 

commence la feodalisation rapide de l’Empire byzantin, et 

en meme temps Faffaiblissement du pouvoir central. La 

victoire des forces feodales est accompagnee d’un reläche- 

ment sensible du pouvoir supreme et de la desintegration 

de l’appareil bureaucratique jadis puissant. Non seulement 

la base sociale et economique de Byzance a un caractere pure- 

ment feodal, mais les rapports politiques acquierent progres- 

sivement des traits feodaux de plus en plus affirmes. A la 

fin, l’Empire se decompose en une serie d’apanages aux mains 

des representants de la dynastie au pouvoir (1). Bref, 1’« eta- 

tisme» de Byzance n’a pas ete une valeur constante : le 

pouvoir central s’est affaibli avec le temps, et il s’est affaibli 

dans la mesure oü les relations feodales se sont renforcees. 

G. OSTROGORSKIJ. 

(Traduit du serbo-croate par Helene Miakotine, Paris). 

(1) La feodalisation de TEmpire byzantin etäit, meme sur le plan 

politique, beaucoup plus profonde et importante que l'on ne pense 

d'habitude. L'etude plus attentive des manifestations politiques 

multiformes de la feodalite byzantine n’a 6te entreprise que recem- 

ment. Cf. en particulier B. Ferjanciö, Despoti u Vizantiji i jutnoslo- 

venskim zemljama (Les despotes ä Byzance et dans les terres des 

Slaves du Sud), Posebna izdanja Vizantoloskog Instituta; knj. 8, Beo¬ 

grad 1960 ; J. Ferluga, La ligesse dans VEmpire byzantin, Zbornik 

radova Vizantoloskog Instituta, 7 (1961) 97 sq. 



THE PATRIARCHAL SCHOOL AT 

C ONSTANTINOPLE IN THE TWELFTH CENTURY 

The Patriarchal School at Constantinople probably dates 

from the fifth Century, if not from the time of Constantine. 

But it seems to be first attested in the Patriarchate of Ser¬ 

gius I (610-638), when Stephanos of Alexandria is given the 

title olxovpevixdg didäoxaXot; (1). Though no comprehensive 

history of it has yet been written, recent research has thrown 

much light upon its changing structure and the changing role 

which it played in Byzantine society. In particular, studies 

by Fuchs (2), Brehie^ (3), and Dvornik (4) have clearly esta- 

(1) Cf. F. Fuchs, Die höheren Schulen Konstantinopels [Byzan¬ 

tinisches Archiv 8], 1926, 8-9. The Patriarchal School is mentioned 

again by Ananias of Shirag (v. 600-650) (cf. L. Brehier, Revue 

d'histoire et de Philosophie religieuses 21 (1941) 43-44 ; B.Z. 6 (1897) 

572-573), and in the proceedings of the Council in Trullo of 692 

(Baisamon, PG 137, 736), so its existence in the seventh Century is 

beyond reasonable doubt. Fuchs, op. eit. 5 argues against its earlier 

existence. But his arguments, being ex silentio, are not entirely 

convincing, and consideration of the need for an educated clergy, 

and of the examples set by the schools of Alexandria, Nisibis, etc., 

makes it probable that some kind of school under the direction of 

the Patriarch of Constantinople existed from an early date. I am 

unable to understand H. G. Beck's remark (Kirche und theologische 

Literatur im byzantinischen Reich, 1959, 117) « So war es im byzanti¬ 

nischen Patriarchat doch erst Kaiser Alexios I, der ... ein geistliches 

Lehramt schuf », with its reference to Dölger, Regesten der Kaiser¬ 

urkunden des öströmischen Reiches 1236, anno 1107. To take only a 

single example, Theophylact of Achrida is attested as patormg xmv 

§r)Toqcov before 1090 (Beck, op. cit. 649). 

(2) F. Fuchs, op. cit., particularly pp. 35-41. 

(3) L. Brehier, Notes sur Vhistoire de Venseignement superieur ä 

Constantinople, Byz. 3 (1926) 73-94, 4 (1927/28) 13-28 ; Id. L’en- 

seignement clasSique et Venseignement religieux ä Byzance, Revue 
d’histoire et de Philosophie religieuses 21 (1941) 34-69). 

(4) F. Dvornik, Photius et la reorganisation de VAcademie patriar- 

cale, AB 68 [Melanges Paul Peeters II], (1950), 108-125. 
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blished the distinction between the Patriarchal School and 

the Imperial University, a distinction which is still overlooked 

by some scholars (1). 

In the twelfth Century the Patriarchal School Stands al 

the centre of Byzantine culture. It is sufficient to mention 

that among those who taught there at this time were Niketas 

of Serrae, Gregory of Corinth, and Eustathios. On public 

occasions of all kinds members of its staff were called upon 

to deliver panegyrics, funeral orations, and other official 

speeches, the texts of which were preserved and disseminated. 

Much occasional poetry was also produced by members of 

the Patriarchal School. Its role in the expression and for- 

mation of public opinion was cleariy an important one. The 

least deviation by a member of the School from official 

policy created an awkward Situation. Hence we find its 

teachers deeply involved in theologica;. controversies of the 

time (2). A successful career as a teacher in the Patriarchal 

School was regularly rewarded by transference from the 

dqovoQ of a btbaaicaXoQ to that of a bishop. Thus after the 

better part of a lifetime spent in the intense, if esoteric, 

intellectual life of the metropolis, a man might find himself 

isolated in a remote provincial Capital, sometimesthe only 

effektive representative of the state power, always over- 

loaded with business, and occasionally called on to deal 

with invading armies and sacked cities (3). That these pre- 

lates often coped brilliant;y with their new and daunting 

(1) Cf. Ph. Kukui.es, Eig to oixov/tevtxöv thdaGxaAeioVy Lcs paru- 

lipomencs [publications de T Institut d’Etudes Orientales de la Bi- 
blioth£que Patriarcale d’Alexandrie 3] 1954, 43-51 ; Id., Bv£av- 

rivtöv ßiog «at TtoÄiTiGfiog I, i, 1948, 136. 
(2) An example is the condemnation of Michael 6 tov Oeaaa^ovimjg 

and Nikephoros Basilakes in 1157. Other examples will be cited 
later. 

(3) E. g. Michael Italicus, Metropolitan of Philippopolis, who 
negotiated with the crusading army in 1147 (Nik. Chon. ed. Bonn 
p. 83, 8 ff.), and Eustathios, Archbishop of Thessalonika at the time 
of the Norman capture in 1185 (his own account of the events and 
the part he played in them, Eustazio di Tessalonica. La espugnazione 

di Tessalonica ed. St. Kyriakidis [Istituto Siciliano di Studi Bizantini 
e Neoellenici, Testi e Monumenti: Tcsti 5], Palermo 1961). 
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responsibilities is a tesiimony not only to their own strength 

of character, but also to the educational tradition of the 

Patriarchal School. 

The Patriarchal School during most, and perhaps all, of 

its history, provided a full secular education as a propae- 

deutic to theological studies. In the period under review 

we find beside the tliree principal theological teachers, the 

bibdoxakoQ rov evayyeXiov or oixovjuevixÖQ bibdaxa^og, the 

bibdaxakoQ rov dnoaroXov and the bibdoxaXoc, rov ipaÄrrjgoQ, a 

patarcog ra>v grjrogcov together with a number of subordinate 

teachers. These four named teachers appear .n the various 

lists of ecclesiastical öcpyLxia, their exact position varying 

from list to list (/). In these lists the various Offices in the 

Patriarchal hierarchy are usually arranged in pentads (which 

may in fact contain more than five items, the first pentad 

including, from the last decade of the twelith Century, the 

ngoorexbixoQ in addition to the oIxovo/hoq, the GaxxekdgtoQ, 

the axevocpvkat;, the ^agrorpvXa^ and 6 rov oaxxeXtov) (2). The 

teachers normally appear distributed between different pen- 

lads, but there is some evidence in an unpublished speech 

of Constantine-Cyri1 Stilbes (on wh’ch see second part of this 

paper) that l'or certainpurposesthey were arranged in a pentad 

of their own Be that as it may, it is important in trying to 

reconstruct the careers ol‘ these officials to bear in mind 

that they aremembersof a hierarchically ordered profession, 

in which moves are normally in an upward direction. When 

we hear of a man holding, at undelermined dales, various 

appointments which appear in the list of officia, one should 

assume in the absence of evidence to the contrary, that 

they held the appointments in Order of seniority. Scholars 

have somet:mes erred in this matter 

The purpose of the present paper is to make a preliminary 

(1) A survey of the publislied lists appears in J. Ziizshman, Die 

Synoden und die Episkopal-Ämter in der morgenländischen Kirche, 

1867, 95-97. Cf. also H. G. Beck, op. eil. 120. A number of lists in 

the notes of Grctser and Goar to Ps.-Codinus De officiis (ed. Bonn 

pp. 114-117). There are also a certain munber of unpublished lists. 

They are all difficult to date with any precision. 

(2) Cf. V. Grumel, Les Regcstes des Actes du Patriarcat de Constan- 

tinople, N° 1190. 
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study of two problems. First, the locations of the various 

teaching establishments comprised in the Patriarchal School, 

on which much work has already been done by Fuchs, Bre- 

hier, and Dvornik. Second, to identify all known teachers 

during the twelfth Century, list their works, published and 

unpublished, and reconstruct as far as possible their careers ; 

this is almost entirely new ground. Such a study can only 

be provisional, because so much of the evidence lies concealed 

in manuscripts, in the form of speeches, homilies, and let- 

ters of teachers and their contemporaries. These are often 

contained in miscellaneous manuscripts of the kind which 

fared ill at the hands of older cataloguers. Even where the 

items are adequately catalogued, the texts themselves often 

contain Information on the problems concerning us, such 

as a summary of the career of the Speakers orthe date of 

his promotion. This information ?s frequently clad in such 

indirect and allnsive language as to be missed by the hasty 

reader. I have read a number of these unpubllished texts, 

others I know so far only from catalogue references, others 

no doubt are still buried in uncatalogued collections, or 

under such uninformative rubrics as «Byzantine miscellanv ». 

I hope that the following notes may stimulate others to 

further researches. 

Location of Schools 

The theological teaching of the Patriarchal School seems 

to have been conducted in St. Sophia itself. We hear of 

a bidaoxaXeZov there in Const. Porphyr., De caerimoniis, pp. 

126, 157 Bonn (1). There are many references to the distinc- 

tion between those members of the staff of the school who 

teach gga> and the theological teachers. For instance Michael 

6 rov ©EGoakovtxrjQ in his inaugural lecture as oixov/uevixdg 

ötdaGxakoQ delivered shortly before 1156, teils us that he 

held two appointments e^oodev —■ these will be discussed later 

— and then eioaxdeig eig oQog xkrjQOVQfAtag he became suc- 

cessively didaoxakog rov ipakrrjQtov, rov anoorokov and rov 

(1) On its location cf. E. M. Antoniades, "Ex<pQaaig xy\g 'Ayiag 

Zotpiaq I, 1907, 66. 
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evayyeXtov (x). Similarly Michael Italicus, in his inaugural lec- 

ture shortly before 1143speaks ofvarious early appointments 

and then goes on evdev rot xal elg ro oqog ävtfiev rovro xal 

rovg oxqlßavrag xal rrjv epcovrjv ävv'ipov/xev (1 2). He too was 

successively teacher of the Psalter, the Epistles, and the 

Gospels. Constantine Stilbes, in his inaugural lecture as 

bidaGxaXog rov änooröXov, delivered in the last decade of 

the twelfth Century, speaking of two subordinate teaching 

posts and the three principal theological professorships, says 

gtgcodev r\ dväg, evdodev r\ rqtdg (3) These examples could 

readily be multiplied. 

Presumably the three theological teachers had separate 

lecture-rooms in St. Sophia. The only passage referring 

to this which I have noticed is so figurative and obscure 

that I hesitate to interpret it. Michael 6 rov 0eGaaXovlxr]g 

describes the three theological professorships which he held in 

the following terms : £loa%delg yäq elg oqog xkrjqovofilag xare- 

(pVTEvdr]V juerä rov tpdXXovrog << iy<b de woei ekata xaraxagnog 

iv rep olxep rov Oeov » elra xal elg eroifiov xaroixr}rrjQiov dp 

ivöpxrjaev o iv avrep £ä>v Xqiorog ... //erd de ro erotjuov rovro 

xarotxrjrrjqiov elorjyfieda elg aytaofia Ö xareigydoa), xtigie, ralg 

%EQGLV. 

There were many « out-stations» or branches of the School 

in the twelfth Century. I shall not attempt to arrange them 

in order of seniority. First, a School is well attested in the 

church of the Oeoroxog rd>v XaXxonQareioav, about 150 yards 

north of St. Sophia, fairly high on the Acropolis, but on 

slightly lower ground than the Great Church (4). In the con- 

fused account of the alleged destruction of the School by 

Leo III in 726 the olxovfievixov dtdaGxaXelov is stated to be 

eyyiararcov XaXxonqareieov. Constantine Porphyrogenitus, De 

caerimoniis p. 167 Bonn mentions a dtdaGxaXelov in the Chal- 

koprateia. In the eleventh Century we have a letter of Michael 

Psellos (ep. 168 Sathas) to a juatorcoq %d>v XaXxonqareloov who 

(1) Scorial. Y-II-10, fol. 318. 

(2) Bononiensis Biblioteca Universitaria 2412 fol. 79, Barocci 131 
fol. 233. 

(3) Barocci 25 fol. 277. 

(4) Cf. R. Janin, Les Jlglises et les monasteres, 246-251. 
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appears to be a philosopher. Christopher of Mitylene poem 
11 is addressed Eig xov pataxoqa xfjg xcdv Xalxonqa- 
xetcov (1). The references to schedography in the poem imply 
that it was a school of yqap,p,axixrj rather than of rhetoric. 
Paris suppl. gr. 1096 was written in 1070 by IHxqog yqap- 
paxtxög xfjg oxoXfjg XaXxonqaxeloov. Niketas 6 xa>v £eqqä>v, the 
future Metropolitan of Herakleia, was in his young days 
nqebiipog of the school at Chalkoprateia (2). Vat. gr. 358 was 
written in the eleventh Century by Evaxddtog nq^t/iog 
oX°Xrj(; naqdevov (3) (cf. Christopher of Mitylene poem 11. 15 
xfj o%oXfj xfjg naqdevov). Michael 6 xov OeaaaXovtxrjg, descri- 
bing his first teaching post, says that itwasin xd xaxaaxiov 
oqog xfjg /irjxqdg (4). Niketas and Michael held these posts as 
stages in a career at the Patriarchal School. Since the 
time of Justinian the church of Chalkoprateia, as well as 
that of St. Theodore ra £(pcoqax£ov9 was served by the 
clergy of St. Sophia (5). There is therefore no doubt that it 
was in the twelfth Century, and probably many centuries 
earlier, a part of the Patriarchal School. In the eleventh 
and twelfth centuries, whatever may have been the position 
earlier, it was a grammar school, concerned with secular 
education. 

Another church closely associated with St. Sophia in which 
there was a school was r,AytogIJexqog nXr\oiov xfjg 'Aylag EoepLag 
Michael Psellos delivered a funeral oration eig Ntxfjxav pat- 
axcoga xfjg o%ohfjg xov 'Aytov IJexqov (6). Niketas taught 
yqap/uaxLxfj .A manuscript of the Catena on Luke by Niketas of 
Herakleia (7) was copied eig xfjv axoAfjv xov rAytov IJexqov in 

(1) E. Kurtz, Die Gedichte des Christophoros Mitijlenaios, 7. 
(2) Barocci 68 fol. 94 : A6£a aot, Xgioxe, öi ’ou xcu ötfjvvoa x6 

(piXoxexvtjjua 7ioXva)(peXeaxaxov 6 oog ixextjg Nixrjg imbw/uog, XaXxonna- 
xlo)v ngco^i/uog, ävrjyjidg xcov Eeggcöv xov noipevog, ooneg xov entbvvfxov 

öiä olxxov iöe£axo oxe<pavov. 

(3) R. Devreesse, Codices Vaticani Graeci II p. 44. 
(4) Scorial. Y-II-10 fol. 318. 
(5) Corpus Iuris Romani, Nov. III, i. pr. 
(6) Sathas, Meacucovtxi) BißXtoBrjxrj 5. 87-96. 
(7) Vat. gr. 1611 ; cf. J. Sickenberger, Die Lukas-Katene des 

Niketas von Herakleia 34-37, C. Giannelli, Codices Vaticani Graeci 
VI, 274. 
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1116 or 1117. Michael 6 rov 0EoaaXovixY}Q9 speaking of 

his second teaching appointment, held after that at Chal- 

koprateia, says that it was at 6 dxgoyoovialoQ Xiöoq rov Xgi- 

arov (x). This surely refers to the church of St. Peter. This 

church was part of the complex of buildings of St. Sophia (1 2). 

JanLn suggests that the school of St. Peter was in some other 

church of the same name which he does not attempt to iden- 

tify (3). But in view of the close association of this particular 

church with St. Sophia, it is a likely location for a branch of 

the Patriarchal School. This school too seems to have been 

an Institution for secular education. 

The church of St. Theodore ev rolg Eepwgaxiov was also 

the site of a school. Christopher of Mitylene, poems 9 and 

10 (4), writes of the pataroo Leon and the Ttgcb^i/nog Stylianos, 

who seem to have been grammarians, and perhaps rhetori- 

cians as well. At any rate the pupils engaged in schedography 

and took part in äycoveg ra>v Xoyoov, in which r&v navrcov 

xgarsovcn vecov. Eustratios, the future Metropolitan of Nicaea, 

was described in the minutes of the proceedings against 

John Italos in 1082 as 6 yeyov<b<; ngcbi-i/nOQ rrjs o%o%fj<; rov 

*Aytov 0Eodd)Qov rcov X(pcogax(ov (5). There is no direct evi- 

dence that this school was under the direct control of the 

Patriarch. But as it is situated in a church only a short dis- 

tance from St. Sophia (6), and served by the clergy of St. 

Sophia and as at least one of its leaders in due course became 

a bishop, there is every probability that it was in fact a 

College or branch of the Patriarchal School. Whether it con- 

tinued to exist in the twelfth Century, and if so what subjects 

were taught there, is uncertain. 

We hear of a school in the church of the Teoaagdxovra 

MdgrvQEQ in the eleventh or twelfth Century in which 

(1) Scorial. Y-II-10 fol. 318. 
(2) R. Janin, Les eglises ei les monasieres, 412. 
(3) R. Janin, op. eit. 412. 

(4) E. Kurtz, op. eit. 5-6. 

(5) Ed. F.‘ UspensRij, Izuestija Russkago Arkheologiöeskago In- 
•stituta v Konstantinopole 2 (1897) 64. 

(6) R. Janin, op. eil. 160. 
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schedography was taught, i.e. a grammar school (J). It is 

not clear which of the eight churches so dedicated is meant. 

But by far the most likely Suggestion is that it was the 

TeaaaßdxovTaMdQtvQeQ tilg Mearjg. This church, not far from 

St. Sophia, and opposite St. Theodore ev xolg Ucpcogaxiov (1 2), 

was where Leo the Mathematician taught before he became 

Metropolitan of Thessalonika (3 4), i.e. when he was a teacher 

in the Patriarchal School. It is therefore likely that at a 

later period it was one of the Colleges of the Patriarchal 
School. 

There was in the eleventh Century a school in the church 

of the OeoToxog Tfjg Aiaxovioorjq (*). In a letter addressed to 

the Patriarch, Michael Psellos (ep. 162 Sathas) supports the 

request of the juatarmg of this school to be transferred to the 

School of St. Peter’s. The fact that the decision rests with 

the Patriarch is sufficient evidence that both schools formed 

part of the Patriarchal School. I do not know of any direct 

attestation of the continued existence of this school in the 

twelfth Century. To judge by Psellos’ letter, it was an Insti¬ 

tution for elementary secular teaching. 

In the church of Sts. Peter and Paul ev rü> ögyavoTQoqielw 

there was a school which is the -ubject of a celebrated pas- 

sage of the Alexiad of Anna Coinnena (II, p. 290 ff. Reif¬ 

ferscheid) (5). Fuchs, Höhere Schulen, 56-57 supposes it to 

have been founded by Alexios I, and to have been an imperial 

Institution, distinct from the Patriarchal School. In fact 

there is plenty of evidence that it was a College of the Patriar¬ 

chal School, and that it long antedated Alexios, who merely 

enlarged or refounded it. When Constantine Cyril, the apostle 

(1) Cf. G. Schirö, La schedografia a Bisanzio nei secoli XI-XII e 
la scuola dei SS. XL Martiri, Bollettino della Badia di Grottaferrata 

3 (1949) 11-29. 
(2) R. Janin, op. cit. 160, 499. 
(3) Cedrenus, II, p. 168 Bonn. E. E. Lip§ich, Ocerki istorii vizan- 

tijskogo obscestva i KuVtury : VIII — pervaja polovina IX veka, 
Moscow-Leningrad 1961, 352 wrongly casts doubt on this detail. 

(4) On this church cf. R. Janin, op. cit. 181-182. 
(5) The school is also briefly mentioned, in connection with Alexios 

I, by Zonaras III p. 745, Michael Glykas p. 621, Ephraim vv. 3633- 
3640. and Synopsis Sathae, Meocuajvixr) BtßXiodrjxr] 7, p. 178. 



THE PATRIARCHAL SCHOOL AT CONSTANTINOPLE 175 

of the Slavs, returned to Constantinople in 861 from his 

embassy to the Khazars, he «sat in the church of the Holy 

Apostles» (*). As Dvornik correctly argues, the verb implies 

that he was given a teaching appointment, and is an allusion 

to the dgovog of the diddoxakog. The church is presumably 

that of Sts. Peter and Paul, which is often referred to in By- 

zantine texts as « The Holy Apostles » or « St. Paul’s church ». 

It also implies that he had a new appointment, and did not 

return to his old post in the university. The new appoint¬ 

ment was probably in the Patriarchal School. His subject 

would be philosophy, which is what he taught before. In 

the early decades of the twelfth Century, Stephanos Sky- 

litzes, according to the funeral oration upon him by Theodore 

Prodromos, as soon as he had completed his education, 

ynjtpq) ßaai?.txfj rov öiöaGxaXixdv öletieiv eXcl^e Oqdvov rfjg rov 

psyiarov TlavXov ötraqtßfjQy Eepsägog prv reg rscog (rijv ydq rot 

ngoEÖgiav o yrgatregog exdopet rebv avrov ädsAepayv), ov noXXolg 

d’ ev fiEöq) ivtavrolg xaX avrrjv dveCoyopsvog rfjv ngosögiav (1 2). 

This is presumably the school in the church of Sts. Peter and 

Paul. The words iprjqxg ßaGdtxfj may suggest that this was 

an appointment with which the Patriarch had no concern. 

But a few lines below we read that many complained to 

the Patriarch that they had better Claims to the post than 

the young and unknown Stephanos. There is in fact plenty 

of evidence that at any rate the non-theological teachers of 

the Patriarchal School were paid in part out of imperial 

funds in the twelfth Century, and that the emperor had a 

hand in their nomination. Gregorios Antiochos, in his fune¬ 

ral oration on his former teacher Nikolaos 6 xarä <PX&gov 

(q.v.), says of Nikolaos’ appointment as juatorcog ra>v q^rdqoov 

that ävdqcoTuxcoTEQov rovro (seil, than his appointments as 

teacher of the epistles and the gospels) xäx rfjg ßaGileiov xal 

(1) « v erkvi svetikhü apostolovü siede », Fontes rerum Eohemi- 
carum I, Prague, 1856, 26, quoted by F. Dvornik, Photius et la 

reorganisation de VAcademie patriarcale, Analecta Bollandiana 68 
[Melanges P.,Peeters II] (1950), 121. 

(2) L. Petit, Theodori Prodromi Monodia in Stephanum Scy- 
litzem, Izvestija Russkago Arkheologiöeskago Instituta v Konstante 
nopole 8 (1903) 
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aQ%i?cfjQ de£iäq to Tigoßeßkrjcfdat av%el (/). And Constantine 

Stilbes, in an address to Patriarch George II Xiphilinos deli- 

vered in the church of St. Paul, i.e. while he was holding a 

teaching appointment there, speaks of receiving äyyeXcov aproc, 

an elegant but hackneyed reference to subventions from the 

imperial family of the Angeloi (1 2). There is therefore every 

reason to suppose that Stephanos Skylitzes was a member of 

the Patriarchal School. His later promotion to the Metro¬ 

politan See of Trebizond is in accord with this supposTion. 

Basileios Pediadites (q.v.) is described in a minute of cano- 

nical proceedings against him in 1168 as 6 fiatoTcoQ rfjqaxo- 

ÄfjQ tcov ygafi/uatt^Mv tov HavXov (3) He was a deacon of St. 

Sophia, under the jurisdiction of the Patriarch, and clearly, 

as shown by his other works, a member of the Patriarchal 

School. And in spite of a youthful lapse he received the 

usual reward and ended his days as Metropolitan of Cor- 

cyra. 
Towards the end of the Century Constantine Stilbes, wlio 

had a long career in the Patriarchal School and finally became 

Metropolitan of Cyzicus, in his inaugural lecture as öiödaxa- 

Xoq tov änoGTö'kov said that his first appointment, whicli he 

held for twelve years, was ev rep tov IlavÄov Te/uevEi (4). And 

two of his surviving Speeches were delivered in that church (5). 

Finally, after the restoration of 1261, Manuel-Maximos Holo- 

bolos was appointed to the school of St. Paul’s in the Orpha- 

notropheion (6). But Holobolos is described elsewhere as 

QrjTcog tojv QrjTogayv, the late Byzantine title of the professor 

of rhetoric in the Patriarchal School (7). There can be little 

doubt that from the ninth Century to the thirteenth, the 

(1) Scorial. Y-II-10 fol. 268. 
(2) Cf. Constantine Stilbes, item 4 below. The passage, which 

occurs in fol. 278 of the manuscript, is quite unambiguous : snsl 

xai 6 twv äyyik(ov äqtoq paxgav i£ rjfi&v AeyeoOa) yäq tovto vvv r\ vipovQ 

tov ßaoikeiov ovvrjßrjQ toi; evravda xäfLvovoi atTofieTQr]ni;. 

(3) Cf. second part of this paper. 
(4) Barocci 25 fol. 276. 
(5) Cf. below, under Constantine Stilbes, items 4 and 5. 
(6) Pachyineres II p. 284 Bonn. 
(7) M. Treu, Manuelis Holoboli orationes, 1906, 30. 
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school in the church of Sts. Peter and Paul formed a part 

of the Patriarchal School. 

Nikolaos Mesarites, in his Description of the Church of 

the Holy Apostles, gives a long account of a school situated 

there, and divided into two sections, one for grammar, ele- 

mentary music, and elementary arithmetic, the other for 

rhetoric, philosophy, medicine and higher mathematics. The 

school enjoyed the patronage of Patriarch John XI Kama- 

teros (1198-1206). Fuchs supposed this school to be an impe¬ 

rial institution. But Brehier (!), Dvornik (1 2) and others have 

since made it clear that it was part of the Patriarchal School. 

The text has recently been admirably edited, translated, 

and commented upon by Professor Glanville M. Downey (3), 

and I shall add nothing to what he has said on the subject, 

save to suggest that the school was a very recent foundation, 

connected with the renovation of the church and the resto- 

ration of its dignity after its violation by Alexios III. Per- 

haps the various departments had been transferred thither 

from other churches. At any rate there is no trace of this 

school earlier in the Century. 

This list certainly does not comprise all the sites at which 

branches of the Patriarchal School were in Operation in the 

twelfth Century. For instance, Constantine Stilbes in his 

inaugural lecture teils us that his second appointment invol- 

ved a move from Sts. Peter and Paul to a church nearer St. 

Sophia and dedicated to Christ exeiOev anrjqapev eig axaß- 

pov XOV TO lg EVTOQ TO-Ör OIQ XCtl TlQößadpiOLQ ay%ldVQOV, ex 

tov äjzo0TÖ?.öv elg rdv anoaxEiXavxa ^4) As one of Stilbes’ 

surviving Speeches was delivered eIq xdv vaov %aÄxixr]v 

(item 1 in the list of his works below), there is some like- 

lihood that the location of his second appointment, as Dar- 

(1) L. Brehier, L*enseignement classique et Renseignement reli- 

gieux ä Byzancet Revue d’histoire et de Philosophie reliqieuses *21 
(1941) 54. 

(2) F. Dvornik, op. cit. 108-125. 
(3) Glanville M. Downey, Nikolaos Mesarites: Description of the 

church of the Holy Apostles at Constantinople, Trans. Amer. Philo¬ 
soph. Soc. N.S. 47, part 6, 1957. 

(4) Barocci 25 fol. 276. 

12 
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rouzes has suggested,was in the Church of Christ in the Chalke, 

on the other side of the Augusteion opposite St. Sophia. 

But the matter is uncertain. It should be noted, too, that 

we do not know where the paiaroog rcbv grjtogcov had his 

lecture room. I suspect that it was in the church of Sts. 

Peter and Paul in the Orphanotropheion, but proof seems 

lacking. Be that as it may, it is clear that the Patriarchal 

School in the twelfth Century was a vast and complex Orga¬ 

nisation, providing secular education at all levels as well 

as specialised theological training, and completely putting 

in the shade the imperial university. 

TeACHERS OF THE PATRIARCHAL SCHOOL 

In compiling a list of probable teachers in the Patriarchal 

School during the twelfth Century I shall depend in the main 

upon the titles under which their works appear in manus- 

scripts. These titles often contain information which cannot 

be obtained from the text of the works, and not infrequently 

end with a critical judgment. It is clear that in the main the 

twelfth-century material surviving in miscellanies —■ usual- 

ly of the late thirteenth or early fourteenth centuries (*) 

— is excerpted from collected editions, prepared by the 

author himself or his literary executor. We have the proem 

to such a collected edition of the works of Nikephoros Ba- 

silakes (1 2), and a protheoria written by Michael Choniates 

to a collection of his works (3). The corpus of letters, dida- 

GxaXiai, a funeral oration, and official documents by Geor- 

gios Tornikes I in Vindob. phil. gr. 321 (where it has been 

broken up owing to disarrangement of the gatherings) is 

an example of such a collected edition taken over more or 

(1) Examples are Scorial. Y. 11-10, the queen of Byzantine miscel¬ 
lanies, of the thirteenth Century (hardly, as has been suggested by 
B. Laourdas, in the hand of Eustathios, though the resemblance is 
quite noticeable), Oxon. Barocci 131, Vindob. phil gr. 321, Laur. 
Conv. soppr. 2, Ven. Marc. 11.22, all of the late thirteenth or 
early fourteenth Century. 

(2) Ed. E. Miller, Annuaire de VInstitut, 7 (1873) 135-157. 
(3) Ed. S. LamprOS, MixarjA 'Axopivdrov rov Xcovtarov td aa)£6- 

peva 1879, I. 
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less entire into a miscellany. Not infrequently items appear 

in manuscripts with a number referring to their position in 

the collected edition from which they have been excerpted. 

Thus three of the four surviving Speeches of Niketas Seides 

are numbered from 21 to 23 (*) ; one of the homilies of Con- 

stantine-Cyril Stilbes is entitled in the unique manuscript 

bibaaxaXla xqixy\ (1 2) ; one of the speeches of Georgios Torni- 

kes II —■ as it happens, the third in Order in that particular 

manuscript — is entitled Xoyog bevxeqog (3). I labour this 

point simply to show that the information regarding date, 

place or occasion of a particular item is likely to come from 

agood source, and not to be a mere construction by the Com¬ 

piler of a miscellany. 

In some cases an author States in his text that he holds 

this or that appointment in the Patriarchal School. This is 

the best evidence. Only slightly less good is a Statement 

in the title of a work. Here however a distinction must be 

made between terms like oixovjuevtxdg bibdaxaXog or /nataxcoQ 

töjv QrjrÖQüiv which refer explicitly to particular Offices, and 

ambiguous and vague terms like bibdoxaXog, yqafifiaxixog, 

(ptXdatKpog, which are not in themselves sufficient proof of 

membership of the Patriarchal School. Other types of evi¬ 

dence are participation in a ceremony in which members of 

the Patriarchal School played a principal part, e.g. the deli- 

very of a speech in the Patriarcheion at Epiphany ioqxrj 

xa>v 0d)xcov) or the feast of St. Lazarus; association with a 

church or other building known to be occupied by the Pa¬ 

triarchal School; reference to promotion by the Patriarch, 

etc. Most of the persons listed below are certainly members 

of the Patriarchal School; but one or two can at the moment 

be only provisionally so described. The reasons for the un- 

certainty in each case will be explained. 

In listing the works of each writer, I have given the most 

recent place of publication for published works. For un- 

published works, I have given the title and incipit and a 

(1) Cf. I. Schissel, Niketas Seidos. Eine Handschriftenstudie, 
Divas Thomas, i5 (1937) 78-90. 

(2) Cod. Vat. gr. 305, fol. 137v. 
(3) Cod. Scorial. Y-II-10 fol. 343. 
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reference to the manuscript or manuscripts in which each 
work appears, so far as isknown to me. The Order in which the 
works appear in the lists is without significance. In the notes 
on the career of each teacher, I have given such Information 
as I can regarding the dates of works, and have tried to 
distinguish those arising out of the author’s activity as a 
teacher in the Patriarchal School from others, perhaps be- 
longingto an earlier or later period of his life. I have included 
only such lost works as are well attested. 

Leon Balianites 

Works 

1. Aibaaxakia xov aog)coxaxov olxovpevixov bidaaxakov xv¬ 

qov Aeovxog xov Bakiavixov vnexaxdvxog ixeQw xov bibaa- 

xaktxov agicofiaxoQ. incip : x(q fj naktvcobia avxrj ; xi xd 

nakivaxQocpov ; Scorial. Y-II-10 fol. 48v-55). 
2. Tov Bakiavixov xvqov Asovxoq bibaaxakia xal enaivog eh 

xov naxQiaQx^v xvqov Baaikeiov. incip : ei di) xal /livqio) 
to nhfjdoQ (ibid. fol. 139-147). 

3. xov Bakiavixov xvqov Aeovxoq bibaaxakia. incip : *Ex (sic) 
evxpQatvexai naxijQ enl anaibevxq> (ibid. fol. 182v-188v). 

4. Aibaaxakia exeQa. incip : eycb exoifirjdrjv xal vnvcoaa (ibid. 
fol. 186v-189v). 

5. Aibaaxa'kia ex £Qa. incip: ...evov nkexexai xal Aaßib (ibid. 
fol. 198v-192v). 

6. 'ExdQa bibaaxakia, incip : evavxionadel xal Mcoarjg, (ibid fol. 
192v-196v). 

7. Aibaaxakia xov Bakiavixov xvqov Aeovxog exi övxog bi- 

baaxakov tzqoq xov TtaxQiaQxrjv xvqov Baaikeiov, xal eh 

xi)v ioQxrjv xrjg ävakrjipea>Q. incip : unknown. (ibid. fol. 541, 
542, now lost). 

8. 'ExeQa bibaaxakia xov avxov ysyovoxog 'ipakxfjQog naQa, xov 
naxQiaQxov xvqov Baaikeiov. incip : unknown. (ibid. fol. 
542-546, now lost). 

Career 

Balianites was appointed didaskalos tou psalteros, presu- 
mably after occupying some inferior post, by the Patriarch 
Basil II Kamateros (1182-1187) (8 tit.). He later, probably 
in the same patriarchate became oikoumenicos didaskalos (1 
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tit.), from which post he was deposed (1 tit.), perhaps in 

the redistribution of Offices which followed the deposition 

of Andronikos Comnenus. It is not clear whether his tenure 

of the didaskalia tou psalteros preceded or followed that of 

John Mesarites (s.v.); probably the former. Until the texts of 

his homilies, particularly n° 1, have been examined we cango 

no further (1). There seems to be no trace of Balianites except 

in this group of homilies preserved in the Escorial manuscript. 

He may be related to the grammatikos Niketas Balianites 

involved in negotiations with Venice in 1182 (2). 

Nikephoros Basilakes 

Works 

1. Progymnasmata (ed. ehr. Walz., Rh. Gr. 1. 423-525). 

2. ’Eyxibfiiov xvvoq (ed. E. Miller, Melanges orientaux... ä 

Voccasion du 6e Congres International des Orientalistes 

reunis ä Leyde, Paris, 1883, 255-267). 

3. Proem to a collection of his works (ed. E. Miller, An- 

nuaire de VAssociation 7 (1873) 135-157). 

4. Monody on his brother Constantine (ed. W. Regel, F.R.B. 

228-244). 

5. Panegyric on Patriarch Nikolaos Muzalon (ed. E. Kor- 

betti, 'EUrjvocd 7 (1934) 301-332). 

6. Panegyric on John II Comnenus (ed. W. Regel, F.R.B. 

(1) Since this paper was sent to the press I have had an opportunity 
to study Balianites' first didaskalia. It was delivered in the reign of 
Isaac Angelus, after the latter’s victories over Normans and Bulga- 
rians (LxvQai), i.e., probably after October 1187 (fol. 53v). Balia¬ 
nites had been dismissed from his post as didaskalos ou euangeliou 

for certain nhr\iiiitXriiiaxa (fol. 49), and restored to it by a newly ap- 
pointed Patriarch, to whom he offers fulsome thanks. The Patriarch, 
to whom he offers fulsome thanks. The Patriarch addressed must be 
Niketas II Muntanes, who succeeded Basil II Kamateros in 1186. 
There is little other positive information to be derived from this text. 
The second didaskalia, which I have also seen, contains a long, but 
very obscure, account of the career of Basil II Kamateros before he 
became Patriarch (fol. 141-146v : there is no fol 145). This would 
repay further study. 

(2) Cf. F. DÖlger, Regesten der Kaiserurkunden des oströmischen 

Reiches N° 1590, 
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330-361); on the authorship cf. P. Wirth, Untersuchungen 

zur byzantinischen Rhetorik mit besonderer Berücksich¬ 

tigung der Schriften des Erzbischofs Eustathios von Thes- 

salonike, Diss, Munich, 1960, 13-16). 

7. Adyog elg röv aeßaardv xvgov 5Aögtavöv röv vlöv rov 

OEßaoroxgarogog xvgov ’loaaxiov rov Kopvrjvov xai avra- 

bsXcpov rov ßaaiXdcog xvgov *AXe£(ov, röv diä rov äyysXixov 

ayrjfiaroQ ’lcoavvrjv pErovopaodevra. incip : xai ra>v a0- 

Xyrcov (scorial. Y-II-10 fol. 109v-417 cf. Wirth, loc. eit). 

8. rov BaatXdxrj xvgov Nixrjgiögov Xdyog slg röv ngcorExdixov 

xai vopotpvXaxa xai ögtpavorgog/ov xvgov ’AXeigtov röv 

’Agtarrjvöv. incip : eööxel nork ra> pvdeg (Scorial. Y-II-10 

fol. 403v-409v). 

9. Tov avrov Xdyog elg röv navoeßaorov asßaardv xai pkyav 

öopeorixov ndor\g ävaroXfjg xai dvascog xvgov ’lwdvvrjv. 

incip : xagbia ßaaiXecog ev %etgt (text incomplete, Scorial. 

Y-II-10 fol. 527v-536). 

10. Tov BaoiXdxrj xvgov Ntxrjg/ogov juovcoöta ngog rtva (piXov 

avrov. incip : cptXov aacp&g yvcovai pkv dvo%£gkg, änoßdXXEiv 

öe cbg äyögrjrov. (Vindob. phil. gr. 321 fol. 253v-255v, 

text incomplete). 

11. Letter to two friends (ed. A. Garzya, Bollettino del Co- 

mitato per la preparazione della Edizione Nazionale dei 

Classici Greci e Latini N.S. 7 (1959) 59-64). 

12. cErkga imoroXtf. incip : rolg kpolg noxe grjrogotv (Scorial. 

Y-II-10 fol. 200). 

13. 'Erkga ETitaroXrj rov avrov rq> oIxeim döeXg)(p incip : ii-Edr}- 

Xvve pe to anXdyyyov (ibid.). 

14. 'Erkga kmaroXi] rov avrov ngög rovg oixeiovg paOrjrag. 

incip : Mrj pE äygaiptag ygd'iprjrE (ibid. 200-200v). 

15. A series of poems and other works, now lost, described 

in 3 (see below). 

Career 

The fixed point in Basilakes’ career is his deposition from 

the post of didaskalos tou apostolou in 1156, along with the 

oikoumenikos didaskalos and maistor ton rhetoron Michael 

Thessalonicensis (q.v.) (Nik. Chon. 276. 1). He was in this 

office when he delivered 4., according to the title. Basilakes 

and his colleague made a Statement before the synod which 
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appears to be preserved in Athous Laur. 3102 fol. 30-30v. 

rä elaa%devTa xai XaXrjdivra naqä Mi^arjX xov ysyovöxog didao- 

xaXov, tzqmxexöixov xai (J> ataxogog ro)v grjxdgcov xai Nixrjyöpov 

diöaaxaXov xd>v änoaxöXwv (sic) rov BaotXaxrj, ra>v dtaxovwv xrjg 

ev KoivaxavnvovnoXEi ayiag xov Oeov pEydXrjg ExxkrjGiag, olg 

xai 6 (ir\xgonoXixr\g Avgga%tov rjxokovOrjGE xai d>v ngoEGXr\ iy- 

ygdqxvg xai Ecox^gt^og öiaxovog xfjg avxfjg ixxXrjGiag xxk. incip : 

xoZg Äeyovoiv öxi xrjv ev xq> xatgco xov xcGfioaoyxrjgiov naOovg. 

Basilakes had previously held a rhetorical teaching post, pro- 

bably that of maistor ton rhetoron (3, pp. 149, 153 etc. ; 10 

passim., 14 tit. etc.). In 3 he refers to his transference from 

rhetorical to theological teaching (p. 150 enel d* sig xöv xfjg 

rjpexEQag dEöaoyiag kEt/n(bva nagaxvipag eaAcov, xxl* p. 152 sig 

x6 xrjg bibaaxaXixfjg flipog dvaßdvxa). As didaskalos tou apos- 

tolou he feil foul of the then patriarch, who ordered him to 

confine his exegesis to the doctrines expounded in the pa- 

trjarch’s own commentary on the Pauline epistles, written 

for a yvvrj ßga^vnovog xai ökiyövovg xd Osta (3, p. 152-153). 

He does not seem to have been restored to favour after 

1156. 11 was written from exile some time after his depo- 

sition. Garzya, op. cif., 59 suggests that he survived until 

1180. 

1 and 2 are products of his rhetorical teaching. No serious 

attempt has been made to date his other works, apart from 

11. 
A number of works not surviving are mentioned in 3., 

including four satirical works in verse, entitled 'Ovodgiap- 

ßogt Exvnatg rj nagaÖEiaonXaGxia, ExEyavZxai, and TaXavxov^og 

'Egpfjg, as well as unnamed poems in iambic and trochaic 

verse ; letters written for a maternal uncle ; Movdösg ; a 

Speech against Bagoas ; ’E^rjyrjpaxixdg Xöyog ; *OgOo?.£xxr}g ; and 

other unnamed grammatical works. 

Though we need not accept Basilakes’ flattering estimate 

of himself (3. passim), he was clearly a major figure in the 

literary and learned world of the middle of the Century, and 

many factors other than his theological views must have 

been involved in his downfall. 
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Basileios 

Works 

None known. 

Career 

Basileios is attested as maistor ton rhetoron among those 

present at the Synod of 1166 (Mai, S. V.N.C. 4. 58). He is 

likely to have been Eustathios’ predecessor in Office. He 

can scarcely be identified with Basileios Pediadites (q.v.). 

Nikephoros Chrysoberges 

Works 

1 . Address to Alexios III of 1200 (?) (ed. M. Treu. Nicephori 

Chrysobergae ad Angelos orationes tres [Progr. d. Königl. 

Friedrichsgymnasiums zu Breslau], 1892, 1-12). 

2. Address to Alexios III of 1202 (ibid. 13-23). 

3. Address to Alexios III of 1203 (ibid. 14-25). 

4. Aoyog nqoagicovrjrixdg rj xal ev%aQiorrjqtog elg rdv im 

rov KavixXeiov xvqov Kcovaravrlvov rdv Meaonoraiiirr\v. 

incip : rdv eveqyirrjv nqoacpdiyyopai * bixaiov yaq. (Vindob. 

phil.gr. fol. 260v-262v, Scorial. Y-II-10 fol. 283v-285v). 

5. Aoyog iyxm/maamxbg elg rdv äymrarov narQidq%r]v xvqov 

Ntxrjrav rdv Movvravov(sic) rov XqvaoßeqyYj xvqov Nixrjcpoqov. 

incip : rd%a d> avXXoyog vpelg leqdg (Scorial. Y-II-10 fol. 

23-26) C). 

6. Aöyog qtjroqtxög devreqog, avayvcoadelg elg rdv narqidqyr\v 

’lmdvvrjv rdv Kaparrjqov xardrrjv e voepßqiov rov erovg {gipL 

(1) On this speech cf. P. Wirth, Oriens Christianus 46 (1962) 
124-126. 



THE PATRIARCHAL SCHOOL AT CONSTANTINOPLE 185 

erovQ (sic), incip : änexeiro xal tovto, Oeiordtrj ovvaycoytf. 

(Vindob. phil. gr. 321 fol. 246-253v) (1). 

7. 9EmaxoM} ra> ArjprjTQi&dog. incip : a> cpiXiag deopol xal 

avvdeapot nödov (Vindob. phil. gr. 321 fol. 262v-263). 

8. Progymnasmata (ed. F. Widmann, B.N.J. 12 (1935/36) 

15-25). 

9. Iambic poem on Dormition of the Virgin (ed. Germanos, 

’Oqdodotgia 4 (1929) 193-194, S. G. Mercati, Poesie giam- 

biche di Niceforo Chrysoberges, Metropolita di Sardi, 

Miscellanea Galbiati II [Fontes Ambrosiani 26] 1951, 

267-268). 

10. Two iambic epitaphs on his uncle Theodoros Galenos, 

Metropolitan of Sardis (ed. S. G. Mercati, op. cit. 262-264). 

11. (?) Five other short iambic poems occurring alongwith 

op. cit 262-266). 

Career. 

Probably to be identified with N. Chr. patriarchikos nota- 

rios, signatory of a synodal decision of 1172 (2). Nephew on 

maternal side of Theodoros Galenos, Metropolitan of Sardis 

(10). Addresses Constantine Mesopotamites probably before 

his departure for Genoa in 1188 (3) (4 tit.). Probably maistor 

ton rhetoron during patriarchate of NiketasMuntanes (1186- 

89) (5 tit.), and attested in this office in 1200 (1 tit.), 202 

(2 tit.), and 1203 (3 tit.). Succeeded his uncle as Metropo¬ 

litan of Sardis before Latin capture in 1204, when he was 

still maistor ton rhetoron (10,9 tit.). Signed synodal letter 

of 1213 (Viz. Vrem. 4 (1897) 164-166). All the works listed 

above except nos 7 and 9-11 belong to his activity as a teacher 

(1) Since this paper was sent to the press I have been able to con- 
sult photographs of this text. It contains interesting information 
on the life and writings of John X Kamateros, and is remarkable for 
the virulence of its anti-Latin sentiments, e.g., rr\v nägbaXw not- 

xihpog, 6 xvßog tt]v xd/Li7)A,ov9 xal 'Ixakovg o xv<pog dyvcbgioev . oldaxe xou- 

T(ov (rovxovg cod.) to £v eßveot aößrtfia xadaneg ev ngopLr\xvv6pLt- 

vov, ovxo) xäv xfj Oeokoyiq. xö nteov e%eiv tv%6fitvov (fol. 251). 

(2) V. Bene§evjö, Cätalogus codicum MSS etc. 290. 
(3) Cf. F. Dölger, Regesten N° 1583, G. Stadtmüller, Michael 

Choniates Metropolit von Athen, 251. , 
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in the Patriarchal School. There seems to have been a col- 

lected edition of his logoi (cf. the title of 6), made, to judge 

from the titles, before his elevation tothe seeof Sardis, of 

which debris survive in Scorial. Y-II-10 and Vindob. phil. 

gr. 321. He belonged to a family prominent in Byzantine 

public life from the end of the llth Century onwards. The 

list of bearers of the name Chrysoberges in M. Treu, op. 

cit. 38-39 is supplemented by that in N. A. Bees, Aecov- 

Mavovrji. Maxqös, emaxonoQ BeXXaQ. KakoarinrjQ prjTQcmokhrjQ 

AaQiarjQ. XQvaoßegyrjQy prjTQOTiokhrjQ Koglvdov.E.E.B.X. 2(1925) 

143-144. 

Literature 

M.Treu, op. cit. 

S. G. Mercati, op. cit. 

Germanos, op. cit. 

F.Widmann, op. st. 

I.Dujcev, Proucuanija uürchu bülgarskoto srednovekovie, 

Sofia, 1945, 91-110. 

Eustathios 

An adequate treatment of Eustathios’importance as a scholar 

and public figure in the second half of the twelfth Century, 

much though it is needed, would go far beyond the bounds of 

the present paper. However, since many misconceptions 

regarding his career are still to be found in the most recent 

biographical accounts, and since an up to date and complete 

list of his works seems nowhere available, I will provide such 

a list, compiled to the best of my ability, and continue with 

a brief account of the main points in his career, with special 

reference to his activity as a teacher in the Patriarchal School. 

Works 

A. Grammatical and philological 

1. IlaQExßoXai on Iliad (ed. Stallbaum, 1827-30, repr. 1960 (5). 

2. naqexßokai on Odyssey (ed. Stallbaum, 1825-6, repr. 

1960) (l). 

(1) Stallbaum's edition is a mere reprint, with additional errors, 
of the editio princeps (Rome 1542). A new edition of the com men- 
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3. Proem to Commentary in Pindar (the rest of the com- 

mentary is lost), (ed. A. B. Drachmann, Scholia vetera 

in Pindari Carmina III, 1927, 285-306). 

4. Commentary on Dionysios Periegetes (ed. G. Bernhardy, 

1828, 67-316, C. Müller, Geographi graeci minores II, 

201). 
5. Commentary on some plays of Aristophanes, now lost 

(cf. D. Holwerda, De Eustathio, Tzetza, Moschopulo, Pla- 

nude Aristophanis commentoribus, Mnem. Ser. IV, 7 

(1954) 136-156, with references to literature). 

6. Commentary on a collection of epigrams, now lost (cf. 

S. E. Miller, Catalogue des mss. grecs de la Bibliotheque 

de VEscurial, 1848, vi ; but it is possible that the attri- 

bution to Eustathios in this lost manuscript is a delibe- 

rate falsification) (1). 

B. Theological and Pastoral 

7. First Lenten Homily (2) (ed. Tafel, Eustathii Opuscula 

1-7, repr. M.P.G. 135, 561-584). 

8. Second Lenten Homily (ed. Tafel, Op. 61-75, repr. M.P.G. 

135, 583-634). 

9. Third Lenten Homily (ed. Tafel, Op. 76-88, repr. M.P.G. 

135, 633-676). 

10. Fourth Lenten Homily (ed. Tafel, Op. 125-140, repr. 

M.P.G. 135, 677-728). 

11. New Year Homily (ed. Tafel, Op. 152-157, repr. M.P.G. 

135. 619-540). 

taries on the Iliad and Odyssey, based on Eustathios' autograph 
manuscripts, and accompanied by indications of fontes and testimonia, 
is urgently required. Only a team of scholars could undertake it. 
But if funds were available for publication, such a team could be 
found. 

(1) The Eustathios of whose commentary on the liegt atdaemv of 
Hermogenes traces survive (Ghr. Walz. Rh. Gr. 2.545, 5.353, 7.613, 
646, 704) cannot be the archbishop of Thessalonika, as he js cited 
by John Doxopatres, who seems to have flourished in the earlier part 
of the eleventh Century. 

(2) The numbers here given to the Lenten Homilies refer solely 
to their Order in the Basle manuscript, and should not be taken to 
imply any assumptions regarding the Order of their delivery. 
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12. Homily on Psalm 48 (ed. Tafel, Op. 7-13, repr. M.P.G. 

135, 519-540). 

13. De emendanda vita monachica (ed. Tafel, Op. 214-267, 

repr. M.P.G. 135. 729-910). 

14. Dialogue between Theophilos and Hierokles (ed. Tafel, 

Op. 141-145, repr. M.P.G. 135. 909-926). 

15. Letter to the people of Thessalonica during his exile 

ed. Tafel, Op. 158-165, repr. M.P.G. 135, 1031-1060). 

16. Address to a Stylite (ed. Tafel, Op. 182-196, repr. M.P.G. 

136. 217-264). 

17. On Obedience to a Christian Government (ed. Tafel, Op. 

13-29, repr. M.P.G. 136, 301-358). 

18. On Hypocrisy (ed. Tafel, Op. 88-98, repr. M.P.G. 136 : 

373-408). 

19. Reply to charges of implacability (ed. Tafel, Op. 98-125, 

repr. M.P.G. 136, 407-500). 

20. Address to a priest on the title papas (ed. Tafel, Op. 

37-41). 

21. Letter on text «Si ausus fueris» etc. (ed. Tafel, Op. 

46-49). 

22. Tov äyiMxdxov firjXqonoXixov ©eaaaXovixrjQ xvqov Evaxa- 

dlov VTiopvrjaxtxdv emvnodeaei xoiäöe. incip : diaxovog xlq ex 

xfjg avxrjg (Scorial. Y-II-10 fol. 26v-30v). 

23. Tov avxov Xöyo$ nqoeiooötoQ xfjQ äyiag xeoaaqaxoaxfjQ. incip : 

äyoofieV) evxevßev, evayyeXtxog 6 Xoyoq (ibid. fol. 37-44v) (*). 

24. Tov avxov öxi prj övvaxdv eva xivä yiXoiQ xQV0^at KaX’ 

jjOoQ evavxiovfievoiQ. incip : ovx oXtyoig xcbv äqxi xal xaß’ 

r\päQ (ibid. fol. 46-48v). 

25. Tov OeaaaXovixrjg xvqov EvoxaOiov, ßaqvvßevxoQ öxi d 

Xad$ a>xvr}aev elg xijv iv xfj xaxaqxfj xov evtavxovX ixrjv. incip : 

oveibiapov nqoaeööxrjaev ff y>vxrj pov xal xaXatncoqtav. (ibid. 

fol. 55-56v). 

26. Tov avxov sIq xö^xvqte eXerjoov >> axetptc, ev övol nevaeai 

xal ax^btoiQ dtd xiva naqa rd deov eqiaxtxov. (incip : ei xal 

alaxvvopai (pXeßa qevpaxoQ (ibid. fol. 50v-60v). 

27. Panegyric of St. Philotheos (ed. Tafel, Op. 145-151, repr. 

M.P.G. 136. 141-162). 

(1) On this text cf. now P. Wirth, B.Z. 55 (1962) 21-29. 
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28. Canon on St. Demetrios (ed. Tafel, Op. 166-167, repr. 

M.P.G. 136. 166-167). 
29. Panegyric on St. Demetrios (ed. Tafel, Op. 167-182, repr. 

M.P.G. 136. 109-216). 
30. Martyrium of St. Alpheios and his companions (ed. Tafel, 

’ Op. 30-35, repr. M.P.G. 136, 263-284). 

31. Akolouthia on St. Alpheios and his companions (ed. Tafel, 

Op. 36-37, repr. M.P.G. 136, 283-290). 

32. Panegyric on the Three Youths in the Fiery Furace 

(ed. Tafel, Op. 49-53, repr. M.P.G. 136, 289-302). 

33. Commentary on iambic Canon for Pentecost of John 

Damascene (ed. A. Mai, Spicilegium Romanum V. 2, 

(1841), repr. M.P.G. 136, 503-754). 

C. Historical and Occasional 

34. Address to Manuel I on occasion of drought (? 1169), 

(ed. Tafel, De Thessalonica eiusque agro, 1839, 433-439, 

repr. M.P.G. 135, 925-932, ed. iterum W. Regel, F.R.B. 

126-131). 

35. Address to Manuel I of 1174 (ed. W. Regel, F.R.B .92-125). 

36. Address to Manuel I when elected Metropolitan of Myra 

(ed. Tafel, De Thess. 401-432, repr. M.P.G. 135, 933-974 

ed. iterum W. Regel, F.R.B. 24-57). 

37. Address to Manuel I of 1175 (ed. W. Regel F.R.B. 1-16). 

38. Address to Manuel I of 1178 (ed.W. Regel F.R.B. 57-80). 

39. Funeral Oration on Manuel I (ed. Tafel, Op. 196-214, 

repr. M.P.G. 135, 973-1032). 

40. Address to Agnes of France (ed. W. Regel, F.R.B. 80-92). 

42. Address to Isaac Angelos in Philippopolis (ed. Tafel, Op. 

41-45). 

43. Monody on Nikephoros Comnenus (ed. E. Kurtz, Viz. 

Vrem. 17 (1910) 290-302). 

44. Tov avrov Xoyoq eig tov ayimrarov xal olxovpevixöv na- 

TQid.Q%r]v xvqov Mi%ar]X tov tov ’Ayxiahov, avayvmodelg xaTa 

t^v pv^jfirjv tov bixaiov Aa^agov, xad’ tfv avayivcboxeiv Sdog 

Tolq QTjTOQaiv ev tö> naTQia.Q%e(w. incip: eitieq tivi tö>v anavTwv 

peyioToig (Scorial. Y-II-10 fol. 157-164v). 

45. Tov avTov -Xöyog elg töv ayuoTaTov xal olxov/nevixov na- 

TQia.Q%r)v xvqöv incip: ov tiqö noXXov, c5 avXXoyog 

(ibid. fol. 164v-178v). 



190 R. BROWNING 

46. Tov avxov Xoyog avayvcoodelg e£co xrjg peyaXayvvpov nö- 

Xscog OeaoakovLxrjQ, iv xq> Oelq) vao) tov pvqoßXrjxov xvqov 

NixoXaov, in avxf\ rfj Otjxrj tov Xettpavov tov iv doibipcq 

xfj fivrjfir} navieqcoxdxov ’AOrjveovTov vnEqxtpov, oxe elg rrjv 

fiEyaXonoXiv dvexopiCexo. incip : tcl%v pev ryilv inavrjXEig, 

Oelotolte aq/i£qEv (ibid. fol. 34v-57v). 

47. De capta Thessalonica (Eustazio di Tessalonica. La espu- 

gnazione di Tessalonica. Testo critico, introduzione, anno- 

tazioni di Stilpon Kyriakidis [Istituto Siciliano di Studi 

Bizantini e Neoellenici. Testi e Monumenti: Testi 5], 

Palermo 1961). 

48. 74 letters of which a number are actually by Michael 

Psellos (*) (ed. Tafel, Op. 308-361, repr. M.P.G. 136, 

1245-1334). 

49. A work on the youth of Alexios II, now lost (cf. P. Wirth, 

Untersuchungen zur byzantinischen Rhetorik des zwölften 

Jahrhunderts mit besonderer Berücksichtigung der Schrif¬ 

ten des Erzbischofs Eustathios von Thessalonike, Diss 

Munich 1960, 17-18). 

Career 

Eustathios’ date and place of birth are alike unknown. He 

was an exact Contemporary of Euthymios Malakes (Euthy- 

mios Malakes, Monody on Eustathios, ed. Bonis p. 83. 

10). But the date of Malakes’ birth is uncertain. In 36. 

p. 26. 10 ff. Regel he says that he was still a na lg xal 

ovde elg tovXov dqnqpvfj Xaaiovpevog when he delivered his 

first address to Manuel I, qvixa dedg xd nqcbxa enl xrjg 

ßaaiXixfjg xavxrjg ixddtae ae (Manuel) neqicbnrjg. The most 

obvious reference of this passage is to Manuel’s accession 

(1) This has been a constant trap for biographers of Eustathios. 
Although the true state of affairs was pointed out by Sathas, Me- 

oatcovixr) Bißhodrjxrj 4, Prot. 30, 5, oe' and the warning repeated 
by Krumbacher, G.B.L.* 541, Ph. Kukules, Btaaalovxhqg Evo- 

zadov Ta Actoyqcupixd 6, actually has Eustathios dismissed from Office 
by Patriarch Constantine III Leichudes, a man who died some seventy 
years before Eustathios was born, through careless use of ep. 63. 
On a prosopopoeia included among the letters cf. P. Wirth Class. 

et Med. 21 (1960) 215-217. 
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in 1143, which would make Eustathios’ birth fall about 1125. 

This seems somewhat late, in view of the way he speaks of 

his old age in 1174 and 1179 (36. p. 26. 22 Regel, 40. p. 86, 

25 Regel.) But Byzantine references to yrjgag are largely con- 

ventional, and one must not introduce modern ideas of when 

old age begins. Alternatively, the passage cited could conceiv- 

ably refer to Manuel’s promotion to the dignity of Sebas- 

tocrator c. 1123-1128, which would put Eustathios’ birth 

fifteen to twenty years earlier. The question must remain 

open (1). The frequently expressed belief that Eustathios was 

a native of Constantinople rests on a misinterpretation of 

a passage, on which cf. Kukules, op. cit. 3-5. His baptismal 

name is unknown ; Eustathios is his monastic name. 

He was educated at Constantinople (Lampros, 'Axo- 

[Mvdrov ra. acoCd/ueva 1.286; Euthymius Malakes, Monody 

para. 3), in the monastery of St. Euphemia (ep. 30 rovg 

xakovg pov noTE avvrgö(povg, rovg rfjg evegydrtdog pov aytag 

Exxpryiiag xkrjgixovg) and himself became a monk in the mo¬ 

nastery of St. Florus (2). 

He was later appointed maistor ton rhetoron in the Patriar¬ 

chal School (Demetrios Chomatenos, ap. Leunclavius, Jus 

graeco-rom anum, I (1596), 137 rov yäg aocpcorarov ixeivov Ev- 

oxadiov rov xarä <&Äu>gov diaxövov ovrog rfjg peydXrjg exxfirjGiag 

xal /Liatorogog rd>v grjrögcov, and many passages in Eustathios’ 

own works). The date is uncertain. Basileios is attested as 

maistor ton rhetoron at the Synod of 6 Mar 1166 (Mai, S.V. 

N.C., 4, 58). If he is to be identified with Basileios Pediadites 

(q.v.), then there has been some mistake, as Pediadites was 

not at that time maistor ton rhetoron. But the Identifica¬ 

tion is not a necessary one. None of Eustathios’ ceremonial 

orations can be dated earlier than 1166. And it would be 

abnormal for a man to be appointed maistor ton rhetoron 

without some years’ experience in a subordinate teaching 

(1) For a recent discussion of the problem cf. P. Wirth, Untersu¬ 
chungen 19-21. 

(2) G. Stadtmüller, Michael Choniates Metropolit von Athen 140, 
ingeniously sugg^sted that his family name was Kataphloros. This 
Suggestion, which is often found stated as a fact in recent literature, 
is convincingly refuted by Kukules, op..cit. 5-6. 
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post. Furthermore Eustathios’ philological works suggest the 

activity of a grammatikos — who interpreted poetic texts —■ 
rather than a rhetor. Euthymios Malakes in his n onody 

(para. 5) says that Eustathios taught ygappaTixrjv xal pexqa 

to some, while to others he.xfjv yXdjxxav rjxövet qrjXoqixcogE^rj- 

yovpevog. This suggests two successive stages in Eustathios’ 

career, first as grammatikos, then as maistor ton rhetoron. 

Now Basileios, as we have seen, was in the latter office in 

1166, and Basileios Pediadites was dismissed temporarily 

from the former on 24 Jan. 1168 (cf. second part of this paper). 

It is at any rate a reasonable working hypothesis that Eus¬ 

tathios was promoted from grammatikos to maistor ton 

rhetoron between these dates. He was probably not, as is 

so often stated, int xmv detfoecov (1). 

(1) This Statement is repeated by the most reputable authorities. 
e.g. Kukules op. cit. 7, H. Hunger, Die Normannen in Thessalonike, 
1955, 9, St. Kyriakidis, op. cit., xlv-xlvi, etc. There are three 
pieces of evidence. 1) The heading of ep. 17 : rov avrov yeyovörog 

Enl rmv dE7}GE0iv. As long ago as 1910 Ed. Kurtz, Viz. Vrem. 17, 
288 showed that this was a slip of scribe or editor for rm avrcp 

ysyovoTt ent rmv Serjoecov, and a glance at the opening lines of the 
letter shows that this must be so. But articles written in Rus- 
sian, even by scholars of Kurtz’ calibre, have not always received 
the attention they deserve, 2) Bessarion’s note in Ven. Marc. 

461, ’lareov mg fj Sgtfyrjatg rfjg ’IAtaöog eOpf]Qov avrr\ re xal fj rmv 

inopivmv äXXmv ßtßXimv xal ert fi rfjg ’OövGGetag, fjv iv äkXm ßtßAtm 

exo/uev, iariv, mg iv ötatpogoig ßtßXiotg dQxaioig eßQTjrat, EvaraOtov, 

pataroQog rmv qtjtoqcov xal ixxfor\GtaGrtxov inl rcov öefjGecjVy rov vgteqov 

SeGGakovixrig. Bessarion’s Statement in itself carries little weight on 
such a matter, and it is not at all clear exactly what Bessarion found 
iv dtazpÖQoig ßtßXlotg lotg. 3) The title of the commentary on 
Dionysios Periegetes. In Paris 2723 and 2855, both of the thirteenth 
it reads : Ilgdg rov TzavGeßaarov Aovxa xvqov 'Imdvvrjv, röv vlöv rov nav- 

oeßaatov Geßaarov xal peyakov dgovyyagiov xvqov ’Avöqovlxov rov 

KaparrjQov, Evaradiov, 6iaxovovt inl rcov detfaemv xal pataroQog rcov 

QTjrÖQCov, rov xal QEGGaXovixrjg, imaroXf] btzI raig Aiovvgiov rov Tzentr7- 

ytjrov TzaQExßokalg (cf. G. Bernhardy, Geographi graeci minores 

I (1828) 83). This is important evidence. Yet one’s confidence in the 
reliability of the Information in the title is shaken when one finds 
that other manuscripts add rov pera ravra etzI rmv defjaemv after 
’ltodwrjv, which suggests that it originated in a marginal addition. 
There is no mention of the title inl rmv detjaemv in the heading of 
any other work of Eustathios, nor does he refer to the Office in any 
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In December 1174 he was appointed Metropolitan of Myra 

in Lycia, but before his Inthronisation he was transferred, 

by direct imperial Intervention (Demetrios Chomatenos, loc. 

eit), to the vacant archbishopric of Thessalonika and took 

up his appointment early in 1175. His multifarious pastoral 

activities fall outside the scope of this paper. In 1185 he 

was made a prisoner when the city was sacked by the Nor¬ 

mans. His leadership of his people in their tribulation was 

marked by exemplary courage. In 1191, as a result of Op¬ 

position in Thessalonika, he was recalled to Constantinople 

by Patriarch George II Xiphilinos and does not seem to 

have returned until 1194 (cf. L. Petit, Les eveques de Thes- 

salonique, E.0. 5 (1901-2) 30). The date of his death is 

unknown. He was regarded as a saint shortly after his death 

(cf. Sp. Lampros, N.E. 13 (1916) 361), and formally canonised 

by 1220. There is a portrait of him in fresco, datingfrom 

about 1320, in the church of the Virgin at Gracanica. 

Of the works listed above 1-6, 34,35, 40,44, 45, and many 

of the letters belong to his activity as a teacher in the Patriar¬ 

chal School. On the Order of composition of his philological 

works cf. F. Kuhn, Quo ordine et quibus temporibus Eusta- 

thius commentarios suos composuerit, Commentationes in 

honorem Guilelmi Stndemund, 1889, 249-257. 

Literature 

Recent bibliographies are to be found in : 

Ph. Kukules, OeaaaXovixriQ Evaraßiov rä Äaoygacpixä 1950, 
I. 40-46. 

Gy. Moravcsik, Byzantinoturcica2, 1958, I, 263-264. 

P. Wirth, Untersuchungen zur byzantinischen Rhetorik des 

zwölften Jahrhunderts mit besonderer Berücksichtigung der 

Schriften des Erzbischofs Eustathios von Thessalonike, Diss. 

Munich, 1960, 5-8. 

of his addresses to Manuel I. Had he held this office, which was onc 
of some dignity, ranking in some of the lists of officia above any of 
the teachers in the Patriarchal School, it is hardly conceivable that 
his old friends Euthymios Malakes and Michael Choniates would 
have said nothing whatever about it jn their funeral orations. 

13 
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Eustathios II 

Works. 

None. 

Career. 

Eustathios calls himself ngco^tjuOQ G%oXrjQ nagdevov in the 

subscription to Vat. gr. 358, written in the eleventh Century. 

He was deputy head of the grammar school in the church 

of the Oeotoxog ta>v XaXxoTtqareioyv. He cannot be identified 

with the future Metropolitan of Thessalonica (Eustathios I). 

Whether he is identical with EvordOiog didxovoQ xai diddaxa- 

Aoq listed among the patriarchal staff in 1092 (Eustathios III) 

is very doubtful. 

Eustathios III 

Works. 

None. 

Career 

Listed as Eustathios diakonos kai didaskalos among those 

present when Alexios I delivered a ruling in the matter of 

Leo of Chalcedon and his heretical doctrines in 1092 (1). 

As only fairly senior members of the Patriarchal staff are 

normally recorded on these occasions, Eustathios is likely 

to have been oikoumenikos didaskalos, or at any rate one of 

the three theological teachers, rather than a humble gram- 

matikos. Whether he survived into the twelfth Century or 

not is uncertain. 

Michael Italicus. 

Works. 

1. 29 letters and short treatises (ed. J. A. Cramer. Anecd. 

gr. Oxon. III, 158-203). 

2. Letter to Theodore Prodromos (ed. S. D, Papadimitriu, 

Feodor Prodrom, istoriko-literatumoe izsledovanie, Odessa 

1905, 321-324). 

(1) M.P.G. 127, 973. 
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3. ’EjitoroXrj rov 'IraXtxov nqog rdv Uqödgofxov, incip : ei fiev 

rjfiev ovrco avftqpvvreg äXXrjXotg (ed. R. Browning, Byzan- 

tino-bulgarica I, Sofia, 1962, 283-286. 

4. IJqog rrjv deoTiotvav xvgävEig'gvrjv rrjv Aovxatvav. incip: ov% 

d)Q änXd>g ayavaxrcov aotravra ygatpco. (Barocci, 131, fol. 

229v-230 v). 

5. Tov avrov ’lraktxov öiöaoxaX£a, tfv envevoev Öre eog/gaytoOr] 

ötddoxaXog rcdv evayyeXtcov xatä rrjv eixoorrjv ne/mirrjv rov 

öexejußgtov yrjvog xar avrrjv rrjv eogrrjv rf/g Xgtarov yevvrj- 

aecog. incip : vvv xatgdg evOvytag, vvv^rj/Ltega nqog rö xqelrrov 

/neraßoXfjg (Bonon. Bibi. Univ. 2412 fol. 77-82, Barocci 

131 fol. 232v-233v). 

6. rov avrov ’lraktxov Xöyog ßaaiXixog eig rov avroxgaroga 

'looävvrjv ror Koyvrjvov xai nogtpvgoyevvrjrov etil rolg xarä 

Zvgiav ayataiv avrov. incip : ? (Bonon. Bibi. Univ. 2412 

fol. 82-92, 61-62; cf. P. Lamma, Memorie della Acca- 

demia delle Scienze di Bologna, Classe di Scienze Morali 

V. 4 (1952)). 

7. rov avrov ’lraktxov Xoyog ßaatXtxog elg rdv ßaatXea xvg 

MavovrjX röv Koyvrjvöv xal noq<pvgoyevvr\rov. incip :? (Bo¬ 

non Bibi. Univ. 2412 fol. 62v-73v; cf. P. Lamma, S. B. 

N. 7 (1953) 397-408). 

8. rov 'IraXtxov rjÖonoita, notovg äv elnot Xoyovg 6 äytog 

Eretpavog o ngoyro/ndgrvg nagä rov vecoxögov rotg Beverixotg 

(sic) ncoXov/uevog. incip : ngog ä/Ltgxo fiegiCo/nai (Scorial. Y- 

11-10 fol. 342-342v). 

9. Tov 'IraXixov xvgov MiyarjX <grfjg> rov &tXmnov ngog rdv 

aaxeXXagtov xarä ’Aqpteviwv. liegt rr}g ryieqag rfjg rov Xqta- 

rov yevvrjoecog. incip : d>g eotxe, deocpiXeorarrj lyv^rj (Sinait. 

482 (1117) fol. 240v-241). 

10. A number of orations and other works in Barocci 131 

fol. 228v-234 may be by Italicus. 

Career 

Michael Italicus seems to have had a very unusual career. 

He was apparently appointed by John II didaskalös ton 

iatron before the death of the empress Eirene Dukas (4 

text), which E, Kurtz B.Z. 16 (1907) 119-119 dated on 19 

Feb. 1123. Several of the letters in 1 confirm his medical 

knowledge and interest. He later spent a long period as a 
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teacher of rhetoric, probably in the Patriarchal School (5 

text. inÄExopEv (5’ äqa rovg dvdyqovt; exelvovq pirovg rd>v Ac- 

ycov ... rovg dno rrjg re%vr}Q Xoyovg (Bonon. 2412 fol. 78v). 

He was then transferred to the theological faculty of the 

Patriarchal School, and served successively as didaskalos tou 

psalteros, didaskalos tou apostolou, and didaskalos tou euange- 
liou (5 text perd rfjg xSaqag Aavld rjxtfoa/uEv rag exeivov 

noXXdxig povoixdorara nEqiyrghavTEg (ibid. fol. 79v) ; etc; novovg 

evayyehxovg ££ djtoarokixcdv pErajtinrovrsg (ibid. fol. 79v) ; 

ETtEixa öiEÖE^aro rjpäg ff nvqivr\ ykdjaaa rov TlavXov xai avvEl%E 

(ibid. fol. 80). His appointment as didaskalos tou euartgeliou 

took place on Christmas day in a year not defined. But if 

a curious ligature in the title of 5 in the Oxford manuscript 

is correctly read as rjpsQa q — and this is very uncertain — 

the possible years would be 1125, 1131, 1136, 1142. As he 

repeatedly describes himself in 5 as an old man, the last date 

is the most likely. Theodore Prodromos, ITeqI rov psyähov 

xalrov pixqov, ed. P. Tannery, Annuaire de VAssociation 21 

(1887) III refers to Italicus’ promotion to the office ofdidas- 

kalos tou euangeliou when he says to him, mena xai rfjg 

TZQÖg ge yvrjGiörrjtog dva^iav rrjv naqd rm atp anoaroXcp tzeq- 

nEQEiav dirjßrj • oixEiovoOco yaq aot ra olxovpsvtxa xai nqdypara 

xai dvöpara dia rrjvEx rov XoyovO’ äpa xai rov oxQißavrog olxsiörrjra. 

Within a few years, and at any rate by 1146 he was appointed 

metropolitan of Philippopolis, where he negotiated success- 

fully with the crusading armies (Nik. Chon. 83. 8 ff.). By 

1166, when another Metropolitan of Philippopolis is attested, 

he was dead or retired. 

4 was written before Feb. 1123. (The writer describes him¬ 

self, according to the Oxford manuscript, as Italos, but for 

a variety of reasons the letter cannot be by John Italos). 

Most of the items in 1 date from Italicus’ period as a teacher 

in Constantinople, as do 5 and 8. 6 is dated by Lamina to 

1138 or later, and 7 to 1143. 3 and 9 belong to his period as 

Metropolitan of Philippopolis. 

Italicus is an attractive and original character. He was 

on terms of some intimacy with many of the leading figures 

of the reign of John II, and was a close friend, and probably 

a teacher, of Theodore Prodromos. 
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Literature 

Fundamental study is still M. Treu, Michael Italikos, B.Z. 
4(1895) 1-22. For subsequent literature cf. G. Moravcsik, 
Byzantinoturcica I2, 432. 

CoNSTANTINE KaLOETHES 

Works. 

None attested. 

Career. 

Kaloethes is addressed as dulaskalos oikoumenikos by 
Manuel Karantenos (q.v.). The title of Karantenos’ letter 
calls him vvv de firjrooTiokltrjv Madvtwv. As there is nothing 
in the text of the letter to suggest that the addressee is a 
bishop, vvv presumably refers to the time of Compilation of 
the corpus of Karantenos’ works, not to the time of writing 
of the letter. Karantenos was maistor ton philosophon Con¬ 
temporary with Patriarch John X Kamateros (1198-1206), 
and Kaloethes was presumably his colleague in the Patriar¬ 
chal School, being promoted Metropolitan of Madyta in the 
Thracian Chersonese before 1204. Perhaps he succeeded 
Theophanes, attested in the see of Madyta in the patriarchate 
of George II Xiphilinos (1191-1198) (Cf. Le Quien, Oriens 
Christianus I, 1132c-1143a). 

John Kamateros 

Works. 

Speech on Epiphany, probably 1186 (]) (ed. W. Regel 
F.R.B. 244-254). 

Career. 

Kamateros’ speech is described in the title as dvayvcoodet; 

avvtfdwg ev rfj eogrfj xmv &(bra>v, and he himself is called o 
ooqxbraroQ gyrcog xal vnegripo;. He is therefore probabl}^ to 
be recognised as maistor ton rhetoron at the beginning of 1186. 

(1) Cf. M. Bachmann, Die Rede des Johannes Syropoulos an den 
Kaiser Isaak II. Angelas (1185-1195) 43. 
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But vTiigrifiog seems an impossible title for a teacher in the 

Patriarchal School at the end of the twelfth Century (1). 

Does it refer to some dignity which he subsequently attained? 

V. Laurent (2) identifies him with the archbishop of Bulgaria 

attested from 1183, and author of two astronomical poems (3), 

which is inconsistent with our hypothesis. But this is far 

from certain. The Kamateroi were a numerous family, and 

their Identification is often very difficult (4). 

Manuel Karantenos 

Works. 

1. Tov btaxövov xal patarogog ra>v (pikoootpcov xvqov Mavovrjk rov 

Kaqavrrjvov Tiqog rov Tiqcarjv bibaoxakov olxov/xevixov xvqov 

Kcovaravrtvov rov Kakorjdrj, vvv de iirptgonokltr\v Mabvrmv, 

emaroktov evdidoxevov xarä nqoßaaiv köycov r6>v ovfiTteoov- 

rcov avra> vnö fivcov ev ptä rcov vvxrcov enayqvTtvovvr i nqdg ko- 

ycov ävdyvoDGiv. incip : äxovoov rä neqi epe nqorqvta ov/xne- 

oovra (Vindob. phil. gr. 321 fol. 224-225v). 

2. Tov avrov qpikoGOqxvrdrov xvqov Mavovfjk rov Kaqavrrjvov. 

incip : ovx e%ei ndvrcog navo/xevog o novrjqdg Beklag, (ibid. 

fol. 225v-227v). 

3. Tov avrov pvOog, ög xal eigrjnkcoraL bir\yr\iiarixoig. incip : 

rjv Öre xal yrjqag xarea%e xal keovra (ibid. fol. 227v-229). 

4. Tov avrov entGroktf. incip : ovxovv, avdevra /nov, ov rfjg 

olaaovv r\(idg (ibid. fol. 229-229v). 

(1) Cf. K. M. Rhalles, Tlqaxrma rfjg ’Axaöyptaq *AQr}vä)v 13 

(1938) 155-162. 

(2) V. Laurent, Sceau du protonotaire Basile Kamateros, Byz. 

6 (1931) 266-267. 

(3) Ed. E. Miller, Notices et extraits 23. ii (1872) 53-111 ; L. 

Weigl, Leipzig, 1908. 

(4) Cf. in addition to V. Laurent, op. eit., G. Stadtmüller, 

Zur Geschichte der Familie Kamateros, B.Z. 34 (1934) 352-358 ; 

V. S. Sandrovskaja, Grigorij Kamatir i ego pecaV v sobranii Gosa- 

darstvennogo Ermitaza, Viz Vrem. Ser. II. 16 (1959) 173-182. This 

John Kamateros may be the future Patriarch John X, who seems to 

have been a teacher earlier in his career. Nikephoros Chrysoberges' 

address to the Patriarch (Nr. 6 above) says that hehad been a aocpiaxyg, 

that he ngoaeXakei perd Gatpyvsiag rolg (poirrjralq (Vindob. phil. gr. 

321 fol. 248v), and that some had enjoyed the honey of his words, rov 

le.Qa.Qxov nag’ avroig GotpiGrevovrog (fol. 249). 
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5. Tov avrov atviypa ... ngcdrov pev ... ngd£, tjoregov de oof. 

incip : dedov pev elpi avvrovcog aAAa rgfyov (ibid. fol. 229v- 

230). 
6. Tov avrov rprjpa didaoxaXiag rjrtg edtdd%dr] ev rq> 'Eß- 

döpqy nag’ avrov xal perä pixgov eyxdopiov ngog rdv 

äyuorarov nargtag%r]v xvgov ’lcodvvrjv. rdv Kaparrjgov ngog 

rdv evayyeklarrjv ’laidvvrjv rdv deoXoyov rgenerai, incip : 

aÄÄ' imavvanreov rq> xagtroßgvrr} rdv %agir<t>vvpov (ibid. 

fol. 230-231). 
7. Tov ygapparixov xvgov MavovrjX rov Zagavrrjvov (sic) 

köyog ävayvcooOelg ovvrjdcog ev reg nargiag^etcg xarä rrjv 

eogrrjv rov dtxalov Aa£agov, ore oi rov gtfrogoQ padrjrai 

avaytvcooxovoi. incip : öiekevoopai xal avrog (Scorial. Y-II- 

10 fol. 221v-224v). 

Career. 

Karantenos is attested as maistor ton philosophon Contem¬ 

porary with Constantine Kaloethes (q.v.) and Patriarch John 

X Kamateros. This Office seems distinct from that of maistor 

ton rhetoron, and was perhaps a supernumerary appointment. 

Philosophy feil within the province of a teacher of rhetoric 

in the Byzantine world. And the title maistor ton rhetoron 

is found right up to the Latin capture. In fact Karantenos* 

philosophy seems to have been very superficial, if we can 

judge his surviving works, in particular 1., which is largely 

a tissue of rhetorical common-places on the value of geometry 

and philosophy. 

Of the works certainly attributable to Karantenos, 1, 3- 

6 belong to his activity as a teacher. 6 in particular will have 

been delivered at the celebration of the feast of St. John the 

Evangelist at the Hebdomon on 8 May (cf. Synaxarium Con- 

stantinopolitanum, ed. Delehaye, 30). 2, which is of canonical 

content, and the writer of which refers ot himself as ff per- 

gidrrjg rjpayv (fol. 227v), must have been drafted by Karantenos 

for a patriarch, probably George II Xiphilinos or John X 

Kamateros. 

Item 7 poses the question whether Manuel Karantenos, 

maistor ton philosophon, at the end of the twelfth Century, 

and Manuel Sarantenos, 6 Xeyopevog (pdoooyog (Nicephorus 

Callistus, M.P.G. 147.466), Patriarch at Nicaea 1217-1222, 
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are one and the samc person or not. Thee are three possi- 
bilities : 

i) That Karantenos the maistor ton philosophon is distinct 
from Sarantenos the future Patriarch, and is the author of 
1-7, the title of 7 being corrupt in the Escorial manuscript. 

ii) That Karantenos is author of 1-6, and Sarantenos, 
the future Patriarch, is author of 7. 

iii) That Karantenos and Sarantenos are one and the same 
person, the name being corrupt in the Vienna manuscript. 
Further study of the texts might enable a choice to be made. 
In the third case 2 could conceivably be a work dating from 
the author’s patriarchate, but this is unlikely in view of 
the title. 

John Kastamonites 

Works, 

1. Tov Kaoxapovlxov xvqov ’lcoavvov xov yeyovoxo$ prjxqo- 

noXixov Xakxrjbovot; bibaaxakia fjv edtda^ev iv rw anoaxöXco. 

incip : ErjpEqov 6 xov Xqtoxov yqappaXEvg (Scorial. Y-II-10 
fol. 214-216). 

2. Tov avxov ixiqa bibaaxaXla ex xÖ)v iv xq) änoaxoka). incip : 
dbsXcpol ndvxa pot e^egxl (ibid. fol. 216-218v). 

3. Tov avxov ixiqa bibaaxaXta ix xä>v iv rqj EvayyEXtcq öxe 

xaxfjWev ö naXQtaQxrjQ xvqoq BaatXetoQ 6 Kapaxrjqog ov tfv 

yqappaxixog. incip : Zrjvoov öKixxieüq v\v (ibid. fol. 218v- 
221v). 

4. Tov yEyovoxoc, prfCqonoXixov Xakxrjbovog xvqov ’/coavvov xov 

Kaoxapovtxov bibaoxaXia ini xCq evayyEXtqy. incip. : naXiv 

inl xotzov äytov (ibid. fol. 224v-227v). 
5. Tov avxov ixiqa bibaaxaXta ini xa> EvayyEÄtq). incip. : 

vopog fjv 'Eßqaioig (ibid. fol. 227v-230v). 
6. Tov avxov ixiqa bibaaxaXia eIq to evayyiXiov, incip. : d)> 

Xapnqov poi xrjpEqov (ibid. fol. 230v-233v). 
7. Tov avxov ixiqa bibaoxaXia eIq to EvayyiXtov. incip. : 

BaoiÄEVQ ysvväxai xal 6 yeviOXioQ (ibid. fol. 233v-236v) 
8. Tov avxov ixiqa bibaoxaXia eIq to EvayyiXtov. incip. : 

öxav ivdvprjQco xrjv Oetav (ibid. fol. 236v-239v). 
9. Tov avxov ixioa btbaaxaXia elg xd EvayyiXiov. incip. : 

äqa xa vpixeqa (ibid. fol. 239v-243). 
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10. Canonical responses to Mark, Patriarch of Alexandria 

(ed. M. Gedeon, Nea ßißkiodrjxr} Exxkrjoiaotiicüjv ovyygatpecov, 

Constantinople 1903, 135-160 ; id., 'ExKÄrjotaoTitcfj "Akrideia 

3 (1915) 169-188). 

11. AoyoQ on Gregory of Nazianzus (now lost; cf. John Apo- 

kaukos, epigr. 8, ’Adrjvä 15 (1903) 470). 

Career. 

Secretary of Patriarch Basil 11 Kainateros (1183-1186), 

perhaps before his elevation to the patriarchal throne (3 tit.). 

Successively didaskalos tou apostolou (1 tit., 2 tit.) and 

didaskalos tou euangeliou (3-9 tit.), holding latter Office during 

Patriarchate of Basil II Kamateros (3 tit.). Attested as 

metropolitan of Chalcedon 27 Nov. 1191 (Grumel, Regestes 

N° 1179), 8 Jan. 1192 (ibid. N° 1180), Feb. 1195 (ibid. N° 

1184). A close adviser and supporter of Patriarch John X 

Kamateros (1198-1206) (Nie. Chon. Orthodoxiae Thesaurus ap. 

F. Uspensky, Oterki po isiorii vizanüjskoj obrazouannosti, 

1891,242). The commentary «in xxvm evangelia anniver- 

saria » in Paris gr. 214, anno 1316, fol. l-235v, and the proem 

to an evangelical commentary in Paris gr. 234, anno 1318, 

both attributed to John of Chalcedon, and appearing in 

many later manuscripts, are of doubtful Status. They are 

generally supposed to be the work of Patriarch John IX 

Agapetos, which they may well be. But the attribution 

depends exclusively on late manuscripts such as Athous 

Pantocr. 132, S. xvi, Athous Xeropot. 174, S. xvn, Athous 

Xeropot. 183, S. xvi, Patmiac. 567, S. xvi. So the possibility 

that their true author is John Kastamonites cannot be ex- 

cluded. The didaskaliai in the Escorial manuscript are 

evidently a selection from a larger collection, made after 

Kastamonites became metropolitan of Chalcedon (1,2,3 tit.) 

The family is well represented in the 12th Century : cf. Kas¬ 

tamonites, member of an embassy to Pope Alexander III (*), 

Theodoros Kastamonites, logothete of the drome, and uncle 

of Isaac Angelos (1 2), who died by Feb. 1192 (3), Niketas Kas- 

(1) Cf. Dölglr, Regesten, N° 1406. 

(2) Michael Choniates ep. 44. 

(3) Miklosk:ii-Müller, Acta et diplomala graeca 111. 5. 
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tamonites, general under Alexios I, and later involved in a 

conspiracy to assassinate him (*), Michael Kastamonites, 

functionary in Hellas in the 1 Ith Century (1 2), the protono- 

belissimoupertatos Parathalassites Constantine Kastamonites 

in 1188 (3), John Kastamonites, protokentarchos c. 1230 (4). 

(To be conünued). Robert Browning. 

(1) Anna Comnena I. 23(5. 13, 248. 27 ff., fl. 158. 12 ff. 

(2) A. Papadopulos-Kerameus, cited by E. Kurtz, B.Z. 2 (1893) 

311. 

(3) Miklosich-Müixer, op. cit. VI 124.24. 

(4) V. Laurent, Les bulles metriqnes dans ln sigillographie bij- 

zanline n. 182, 'EMqvixd 4 (1931) 340. 



STRUTTÜRA E CONTENÜTO 

DELLA CRONACA DEI TOCCO 

L’interesse dimostrato da vari colleghi alla pubblicazione 

della cronaca cefalonico-epirota, che potremo chiamare anche 

«Cronaca dei Tocco» (essa mi e stata generosamente seg- 

nalata dal mio maestro Silvio Giuseppe Mercati, al quäle 

rinnovo qui i sensi di profonda gratitudine), mi ha fatto ac- 

cogliere con piacere il cortese invito dell’illustre Professor 

Henri Gregoire a darne nel frattempo un resoconto piü detta- 

gliato di quello, necessariamente molto sommario e incomple- 

to, reso nella comunicazione al Congresso internazionale 

di Monaco (*). In quella occasione era dei resto impossibile of- 

frire, senza venir meno alla discrezione doverosa in simili 

assisi, il contesto di ben 3935 versi politici : versi nei quali 

la retorica e normalmente bandita e prende posto la narra- 

zione stringata, e talvolta anche troppo, di fatti di rilievo. 

Possiamo dire intanto che la preparazione dei testo e dello 

apparato critico volge ormai alla conclusione : manca la 

traduzione che sarä condotta non ad litteram — perche espres- 

sioni e movenze demotiche non possono essere rappresentate 

in italiano —, ma con fedeltä in rapporto al contenuto e al 

pensiero talvolta male espresso dall’autore. 

Il testo e la lingua quanto mai schietti —■ a qualche collega 

greco sono apparsi ancor piü vivi di quelli della Cronaca di 

Morea —■ si presentano di estremo interesse sia sotto l’a- 

spetto storico-politico che letterario-linguistico ; ma per 

la stessa molteplicitä dei valori offerti e delle prospettive 

sotto le quali si prestano ad essere considerati, essi propon- 

(1) G. Schirö, Una cronaca in versi inedita dei secolo XV « sui 

duchi e i conti di Cefalonia, Akten des XI. internationalen Byzanti- 

nisten-Kongresses, 1958, München (1960), pp. 531-538. 
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gono un’altrettanta varietä di problemi, che cercheremo di 

discutere nel miglior modo possibile, senza aver tuttavia la 

pretesa di risolverli tutti e in maniera definitiva. I problemi 

stessij saranno trattati in un volume a parte, che della Cro- 

naca sarä il « Commentario». 

II programma, dunque, contempla, e sarebbe insana pre- 

sunzione l’escluderla, la collaborazione degli studiosi, che, o 

per particolare orientamento dei propri interessi o per coinci- 

denza, si trovino nella possibilitä di offrire il loro contribulo 

alla piü chiara risposta a tanti quesiti (1). 

Con questa intenzione abbiamo redatto, senza discostarci 

dalla semplicitä della narrazione, il resoconto della Cro- 

naca in modo da porre in rilievo, anche a costo di soffer- 

marci su particolari che apparentemente potrebbero essere 

trascurati, tutti gli elementi che presentino o possono pre- 

supporre un problema. Diremo, ad esempio, che non abbiamo 

tralasciato alcun toponimo citato nel testo ; che ogni allusione 

diretta o indiretta a fatti, utili a un possibile orientamento 

sulla cronologia, e stata riferita ; che le frasi-spie, che di- 

mostrano che l’autore e contemporaneo ai fatti narrati, sono 

state riferite in lettere spaziate. Il lettore viene solo privato 

della materia letteraria. Uno specimen tuttavia, oltre a 

quello giä dato, uscirä nellepaginedel naqvaoooQ, dedicato alla 

morte di Leonardo II Tocco e un altro ancora nel volume che 

Tlstituto di studi bizantini di Belgrado pubblicherä in 

onore di Giorgio Ostrogorsky. 

* 
* * 

(1) Gon questo proposito abbiamo giä dato nelle pagine del Bij- 

zantion (29/30 (1959-60), pp. 531-538) il testo, con coinmcnto, che 

narra l’episodio culminante dell’ascesa di Carlo Tocco : << Manuele II 

Paleologo incorona C.T. despota di Gianina ». I dati cronologici da 

me rilevati da cronache locali, non coincidono con quelli desunti da 

uno studioso americano, lo J. \V. Barker, On the chronology of the 

activities of Manuel Palaeologus in Ihe Peloponnesus in 1415, BZ, 

55 (1962), pp. 39-55. Lieto di aver suscitato l’altrui interesse, ri- 

mando la conclusione alle pagine del Commentario, ove saranno coor- 

dinati nella loro successione cronologica tutti i fatti narrati o ricor- 

dati nella Cronaca. 
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Prima del resoconto ci sembra tuttavia necessario offrire 

delle anticipazioni, sia pur brevi, sulla tradizione del testo. 

La Cronaca e tramandata da due codici: dal vat. gr. 1831 

(sec. XV inc.) e dal vat. gr. 2214 (sec. XV-XVI). II secondo, 

che deriva da casa Colonna, e apografo e quindi, ai fini della 

ricostruzione del testo, esso non ha importanza alcuna. I 

letterati e gli storici del neo-greco ne trarranno tuttavia 

materia di studio perche il menante, persona avveduta e di 

una certa cultura, si permette di sostituire alcune forme ver- 

bali o di correggere certi costrutti non graditi al suo gusto. 

Esso denuncia tutte le lacune del primo, avvertendo in 

in fondo alla facciata, con « Xetnet», la caduta dei fogli (si 

riscontra nel f. 19r e 90v ; altra mutilazione e segnalata al 

57v: Tamanuense lascia in bianco l’ultima parte della fac¬ 

ciata). 
Per conseguenza il vat. gr. 1831, benclie molto scorretto, 

e l’unico sul quäle possiamo basarci per l’edizione del testo. 

Esso contiene due opere, ambedue in versi politici e trascritte 

dalla stessa mano : la Cronaca, ff. 1-80, e una delle redazioni 

del poema moraleggiante dello Spaneas, ff. 81, 85-96 (*). 

L’una e l’altra opera sono acefale e mutile anche in fine. Dei 

fogli mancanti nel centro della Cronaca sono stati recupe- 

rati tre (gli attuali 82-84), finiti in mezzo al poemetto mora- 

leggiante e restituiti al loro giusto posto in base alle indica- 

zioni testuali. Sia detto subito che il loro testo manca affatto 

nel vat. gr. 2214 : il che dimostra che la copia e stata prodotta 

quando la mutilazione era giä avvenuta. 

La parte del cod. 1831 contenente la Cronaca presenta 

tracce di precedenti numerazioni : di una prima in lettere 

greche e di due successive in numeri arabi. Completa e sol- 

tanto la terza. La numerazione greca affiora in cinque pun- 

ti: y al f. 6, q' al 22, g al 30, id al 62. Il tratto integro q 

22- ia 62 rende testimonianza che in origine i fogli erano 

raggruppati in quaternioni. Pertanto se l’inizio del quater- 

(1) G. Wagner, Carmina Graeca medii aevi, Lipsiae (1874), pp. 

1-27 ; r, Zcöga, BvQavrivrj noirjoig, Baaixi) Bißfaodrjxr}, I, ’Adrjva (1956) 

pp. 24-28 ; 72-85 ; Ibid., la varia bibliografia. G. Zoras, 'O noir\xr\g 

Maglvog 0aKUqoq : A6yoi diöaxnxoL KgrjTtxä Xgovixä (1948) 213 SS. 

Le stesso Zoras tratterä prossimamente di questa redazione. 
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nione / coincide con l’attuale f. 6, si deve constatare che il 

codice all’inizio e mutilo di ben II fogli. 

La lacuna interna e rilevata fra gli attuali ff. 14-15 e si 

estende dal secondo foglio del quaternione d' al secondo del- 

IV. Ma tre di codesti otto fogli sono andati a finire, come si e 

detto, in mezzo al poemetto dello Spaneas. Tuttavia,malgrado 

il recupero, le lacune rimangono sempre sensibili. 

Dei restauri al testo se ne parlerä nell’apposita sede: 

qui ci limitiamo a delineare nei rispettivi rapporti la prima 

numerazione (greca) e rultima (araba). Alla pr.ma, per chia- 

rezza, facciamo corrispondere la numerazione araba corsiva, 

che sarebbe risultata qualora i fogli fossero stati computati 

singolarmente e non per quaternioni : 

QUATERNIONI : a ß’ y' ö' e 

= in fogli : ( 1—8.9.10.11.12 ... 17 ... 25.26.27.28.29.30.31.32.33... ) 

III numerazione: < > 1 ... 6... 14< >* * < >* 

pp. restituiti (82 83) (84) 

Non e possibile avere un’idea dell’entitä dell’ultima mutilazio- 

ne perche non sappiamo fino a quäl punto Tautore abbia pro- 

tratto la narrazione dei fatti. Il particolare che la narrazione 

stessa si ferma sul retto del foglio e che viene lasciato inbianco 

il rovescio del foglio stesso potrebbe indurre a delle illazioni 

(mutilazione deiroriginale? improvvisa morte dell’autore o 

dell’amanuense?), una sola delle quali potrebbe essere giusta, 

ma non comprovata. £ quindi meglio lasciarle da parte. 

Di una strana primitiva lacuna, non dovuta a manomissione 

del nostro codice, si rileva tra i fogli 45-46. Il contenuto dei 

primi versi del 46 non lega affatto con la fine della narrazione 

del 45v. Che si tratti della caduta di un foglio o di un quater¬ 

nione del manoscritto e da escludere perche la numerazione 

greca garantisce S’integritä del settore del codice (dal qua¬ 

ternione £' f. 30 al ia f. 62 ci sono esattamente 32 fogli, pari 

a quattro quaternioni). Quindi il problema sta nel sapere 

se la lacuna sia derivata da una mutilazione dell’originale, 

che l’amanuense non si e curato di segnalare, oppure dalla 

disattenzione o proposito dell’amanuense stesso che abbia 

saltato uno o piü fogli. 

Concludendo, la Cronaca ha subito forti mutilazioni: undici 

fogli all’inizio, otto, di cui tre recuperati, al centro. Comples- 
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sivamente lamentiamo la mancanza di sedici fogli. Tenuto 

conto che ogni facciata presenta in media 25 versi, e facile 

desumere che le mutilazioni del codice ci hanno sottratto il 

complesso considerevole di ben 800 versi o poco piü. 

La caduta dei primi undici fogli ci nega la conoscenza del 

nome dell’autore e della storia di Leonardo I Tocco e forse 

degli ascendenti ; la lacuna interna ci priva della conclusione 

della fortunata impresa di Leonardo II su Clarenza e di altri 

episodi bellici : l’ultima ci lascia all’oscuro dei fatti partico- 

lari attraverso i quali si accese e si sviluppö la guerra fra i 

Paleologi e Carlo Tocco per il possesso di Clarenza. Dalle 

altre fonti sappiamo che essa cessö e il dissidio si compose in 

seguito al matrimonio di Maddalena, figlia di Leonardo II, 

con Costantino Paleologo, e che a lei Carlo diede in dote i 

possedimenti della Morea, risolvendo cosi onorevolmente 

la pericolosa tenzone (1). 

Con questa introduzione, necessariamente succinta, ci 

siamo limitati a presentare il codice al fine di offrire un’idea 

delle mutilazioni subite dal testo. Vorremmo sperare che 

future scoperte consentano di integrare le lacune ; ma una 

simile evenienza non puö che ascriversi airimponderabile, 

sul quäle non si puö fare assoluto assegnamento. Intanto 

prendiamo atto di quanto disponiamo. 

La Cronaca narrando fatti intercorsi dalla morte di Leo¬ 

nardo I Tocco (1375-77) all’inizio della guerra fra i Paleologi e 

il duca-despota Carlo peril possesso di Clarenza (1426-27), spazia 

su un lasso di tempo di cinquant’anni. Essa consentirä di 

rettificare numerose informazioni, errate e talvolta prive di 

fondamento, dell’Hopf, relative alla storia dell’Epiro e a 

personaggi che vi si muovono. Su di esse e su altre questioni, 

non potendo qui soffermarci, tratteremo nel Commentario. 

Per quanto riguarda la storia di Gianina in particolare, 

gli Studiosi potranno notare che la Cronaca si allaccia, senza 

dar luogo a fratture, allo 'IoroQtxdv tzeqI diaq>6g(ov dsonorojv 

trjQ 9Hneigov, erroneamente attribuito ai mai esistiti monaci 

Comneno e Proclo (2). 

(1) G. Phhantzes, Chronicon, ed. Bekker, Bonn (1838), pp. 128 ; 

L. Chalcocondyles, Historiarum libri decem, ed. Bekker, Bonn (1843), 
pp. 241-42. 

(2) Leandro Yranussis nelPultimo Gongresso di Ocrida ha dimos- 
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LA CRONACA 

PRIME IMPRESE DI CARLO TOCCO 

Morte di Leonardo I e sua succesione. — La morte di Leo¬ 

nardo I avvenne quando il duca (Carlo) era in tenera etä e il 

secondo figlio (Leonardo II) addirittura infante e non an- 

cora svezzato dal latte. 

Si trovavano a Cefalonia e la madre(Maddalena dei Buon- 

delmonti Acciaiuoli), donna molto saggia, assume la reggenza. 

Molti signori latini desideravano sposarla, ma essa rifiuto 

costantemente di andare a seconde nozze e preferi dedicarsi 

alla cura dei figli a alla difesa dei loro territori. 

Per far riconfermare i diritti alla signoria, la duchessa con- 

duce i figli dal re d’Italia (eLrrjv <Pqayxiav rov qrjya ’JraAm;), 

offre a Ini ricchi doni ed e ricevuta con grande onore. Il re 

(di Napoli) contraccambia i presenti offrendo alla vedova di 

Leonardo molti tesori e riconferma per i figli i diritti di po- 

testä su Leuca, Cefalonia, Vodiza, Itaca, Zante. 

Al ritorno una tempesta sconvolge le navi. La duchessa 

per miracolo non annega assieme ai figli. Essi si salvano dal 

naufragio, ma i doni ricevuti dal re e varie imbarcazioni si 

inabissarono assieme agli equipaggi. 

Offensiva degli Spata (v. 44). —■ In quel tempo sulla re- 

gione dei despotato dominavano gli Albanesi che avevano la 

signoria su Arta, le terre deirAcheloo, la parte montagnosa, 

Angelöcastro e Naupatto. 

Signori erano i quattro fratelli Spata : uomini mirabili e 

valorosi. Il primo dominava su Arta ed era despota ; il 

secondo, Sguro, estendeva il potere su Naupatto, l’Acheloo 

e il litorale (*). 

trato che codesti nomi sono derivati da una errata lettura dei titolo 

delFopera. 
(1) Degli altri due fratelli il testo non farä particolari menzioni. 
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Gü Albanesi vollero approfittare della morte di Leonardo 

I e della tenera etä dei suoi figli e decisero di assalire Santa 

Maura, il cui castello e le cni mura erano in precaric condi- 

zioni e sguarnite di difesa. 

Gli Spata ebbero modo di saccheggiare Santa Maura, di 

spogliarla ed uccidere i cittadini piü abbienti, di razziare beni 

e animali. Tuttavia il castello resistette e gli assalitori non 

riuscirono ad impossessarsene (!). 

Quella incursione segnö Tinizio deirinimicizia e della futura 

continua guerra fra il duca Carlo e gli Spata. 

Altra incursione gli Spata effettuarono su Vodiza. Ma colä 

si trovava a comandare la guarnigione un buon capitano, 

che dispose la difesa in modo da lasciar salire gli Albanesi 

sulle mura e quindi prenderli prigionieri o scaraventarli 

dall’alto delle mura stesse. La impresa si risolse in una dis- 

fatta per gli Spata. Ai prigionieri furono mozzate le teste, 

che vennero poi mandatc a Cefalonia come trofei di vittoria 

da presentarsi al duca. 

Prime azioni di Carlo Tocco (v. 120). — Carlo, malgrado 

fosse ancora ragazzo, credette opportuno non subire le ini- 

ziative dei nemico, ma di uscire dal rifugio delle isole per 

compiere incursioni sulla terra ferma. Con i pochi uomini di 

cui disponeva lasciö Cefalonia e si trasferi a Santa Maura, 

recandosi anche a Vodiza. Ebbe cura di far restaurare le 

mura e i castelli e nel contempo di assoldare degli uomini 

per costituire un buon corpo armato. Ingaggiö Latini (Italia- 

ni) (1 2), Romei, (Greci), Serbi e soprattutto Albanesi. Ad essi 

(1) A compiere il saccheggio di Santa Maura erano stati, come inci- 

dentalmente sarä detto piü oltre, i Mazarakei. 

(2) Testo : Ogdyxoi. Non e possibile tradurre « Franchi » senza dar 

luogo a fraintesi, ne « Italiani» senza restringere il senso piü ainpio 

attribuito alla voce dai Bizantini. La traduzione piü propria, in 

quanto prescinde da particolari nazionalitä e comprende a sua volta 

tutti gli Occidentali, a noi sembra « Latini». Il termine, bendie usato 

con maggiore preferenza nelle distinzioni ecclesiastiche e religiöse, 

rappresenta piü fedelmente la varietädei popoli dai Bizantini chiamati 

<&Qäyxoi. Nella « Cronaca d con Ogayxia si designerä piü volte Tltalia 

Meridionale (vv. 21.2574. 3342) e una volta la Spagna (eig rijv <Pgay- 

xiav fieoa eig ttjv Karekovtav, v. 3601). I « ^gdyxoi » citati nella Crona- 

14 
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concesse beni e terre nell’isola di Leuca in maniera da essere 

sicuro della loro fedeltä. Era con loro generoso fino a donare 

i propri indumenti, li trattava con bonarietä e tutti lo amavano 

come persona di famiglia. 

Deila sua generositä si diffuse la fama nella terra ferma, si 

che molti uomini abbandonavano gli Spata e accorrevano ad 

arruolarsi da lui. 

Incursioni verso Zaverda e Vodiza (v. 155). —■ Predisposta 

la difesa, Carlo osö lasciare le isole e iniziö le incursioni sul 

territorio nemico. Egli poteva far conto dell’azione di un 

capitano, abilissimo ed esperto condottiero. Costui si chia- 

mava Galasso, detto il Peccatore. Di statura era bassotto, 

ma aveva un cuore ardimentoso. 

Carlo incominciö a compiere incursioni per mare e per terra, 

a saccheggiare Campagne e paesi fino a Zaverda e nei pressi 

di Vodiza. Prendeva prigionieri e li conduceva a Santa 

Maura. 

Dei primi successi il duca si rallegrö e le popolazioni vicine, 

prese di paura, si recavano da lui per fare atto di omaggio e 

di sottomissione. Egli poi lasciava liberi i prigionieri e si 

tratteneva solo il bottino dell’incursione. 

Morte del despota d' Arta (v. 175).— Intanto viene a morire 

lo Spata, uomo potente e mirabile, gloria della gente albanese, 

e con la sua morte viene a decadere, fino alla rovina, la sua 

famiglia (*). 

Signore in Arta rimase Sguro Bua (2), che aveva la potestä 

su Dragamesto e dintorni. Egli si industriava a difendere, 

ma senza alcuna fortuna, i territori dalle incursioni del duca. 

Carlo Tocco mirava a indebolire gli Spata sottraendo a 

loro gli uomini migliori. Con doni di vestimenta, delle quali 

ca risultano tutti italiani: 6 dubbio solo un caso, v. 1125, ove si ac- 

cenna a Carlo, figlio di Irene e di <r>Qäyxov rtvög, 

(1) Il cronista non ne dice il nome, ma e intuibile che si tratta di 

Gjin Spata. 

(2) Si allude alla momentanea usurpazione : perchö come signore 

di Arta sarä da ora in poi presentato Muriki Spata, figlio di Irene e 

nipote dei Gjin Spata ; Sguro Bua risulterä signore di Angelocastro. 
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gli Albanesi erano particolarmente desiderosi, indusse Muriki 

Spata a cedergli alcuni armati Latini, e con essi il fratello di 

Bua Muriki, ottimo condottiero (x). 

Questa cessione di uomini mise una certa pace fra Carlo e 

10 Spata. Pace invero effimera (e non estesa alla famiglia di 

Sguro, signore di Angelocastro, che era in dissidio con Muriki), 

perche il duca, ormai forte di truppe armate — vi milita- 

vano Latini, Romei, Serbi e soprattutto Albanesi — attacca 

la signoria di Paolo Spata. 

Dopo due giorni di assedio espugna la torre della Katochi. 

11 possesso di questa posizione rendeva molto facile il pas- 

saggio del fiume Aspro e quindi le incursioni su Angelocastro. 

Qui con le truppe si trovavano Sguro Bua e il figlio suo, 

Paolo, che in quanto a valore non aveva nulla da invidiare 

ad ogni altro Spata. 

L'assalto ad Angelocastro (v. 224). — Carlo decise di attac- 

care Angelocastro. Era il giorno di Pasqua. Vicino alla 

fortezza si levava un’altura sulla quäle Paolo Spata aveva 

disposto i fanti e i cavalieri. 

Questi, nella sicurezza della posizione, motteggiavano gli 

armati di Carlo, che intanto si erano appressati. Ciö irritö 

il duca, il quäle, punto nell’orgoglio, monta a cavallo e, spada 

sguainata, muove all’assalto. Lo accolse una pioggia di 

giavellotti. Nove di essi colpirono il suo corpo (ben coraz- 

zato). Il cavallo fu colpito al ventre e poiche dalla ferita 

penzolavano le budella, fu sostituito. Molti fanti si unirono 

al duca e riuscirono ad avvicinarsi alla fortezza, ma furono 

accolti da una fitta sassaiuola. 

A un dato momento, e dopo aver dato prova del suo corag- 

gio, Carlo dispose di cessare Fazione e di tornare a Santa 

Maura, soddisfatto di aver affrontato il nemico in casa sua. 

Conquista di Dragamesto (v. 282). —■ Carlo dispose un’a- 

zione combinata, per mare e per terra, che doveva portare 

alla conquista di Dragamesto. I due corpi armati,' ricon- 

giuntisi sotto le mura della fortezza e procedendo con estremo 

silenzio, iniziaröno la scalata. La sentinella, appena accortasi 

(1) Il cronista ne tace il nome. 
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della presenza del nemico, diede l’allarme, ma era troppo 

tardi. 
Lalthi (1), preso di sorpresa, appena si accorse della presenza 

dei Latini, saltö da una finestra e si dileguö. Gli assalitori 

invasero il castello e vi trovarono l’arcöntissa, sorella di 

Paolo. La presero prigioniera, trattandola tuttavia con ogni 

riguardo. Nella fortezza fu lasciata una guarnigione e l’arcon- 

tissa fu condotta a Santa Maura. Essa fu trattata con molta 

cortesia dal duca ed ebbe la compagnia della stessa duchessa. 

Incursione e saccheggio nel territorio di Arta (v. 323). — 

Incontratisi a Vodiza, Carlo e Muriki Bua stabiliscono di 

compiere per la primavera successiva un’ incursione nel terri¬ 

torio di Arta, di sterminare le Campagne,abbattere i vigneti, 

distruggere le messi in modo da ridurre alla fame e all’im- 

potenza Muriki Spata e la sua gcnte. 

La primavera furono raccolte le truppe di terra e di mare 

e riunite sui campi di Koprina. Alla spedizione partecipava 

anclie il conte Leonardo. II duca, che si distingueva per 

ardimento, cavalcava un morello comprato in Calabria. Anche 

lui « splendeva come un sole e in sella sedeva saldo come una 

torre». 

Con Muriki Bua si trovavano nella spedizione altri Alba- 

nesi, coraggiosi, mirabili, di bella presenza. Fra essi i due 

fratelli Pikernei, uomini di provata lealtä e di grande prestigio. 

« Grande stratarca» era Muriki Bua, che aveva l’esperienza 

di furiose battaglie contro i Turchi : uomo impavido e sempre 

pronto alle mischie e alla lotta. Del suo coraggio non se ne 

trovava un altro uguale. 

Latini ed Albanesi si appressarono ad Arta, invasero i 

campi sottostanti. Gli Artini che si trovarono fuori le mura 

furono uccisi, gli altri riuscirono a entrare frettolosamente 

per le porte, che furono cliiuse. 

Le truppe (del Tocco) si attendarono nei pressi di Arta e 

si occuparono a sterminare campi, a incendiare villaggi e a 

impadronirsi di ogni bene. 

Da quel tempo Muriki Spata venne ridotto airimpotenza. 

(1) Lalthi, altrovc detto Lanthis (v. 1122) e marito della sorella 
di Paolo Spata c quindi genero di Sguro Bua. 
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Conquista della torre di Anatolico (v. 378). — II duca diede 

incarico a Matteo da Napoli, ottimo capitano e specializzato 

nelle azioni di assedio marittimo, di attaccare la torre di 

Anatolico che era fulcro e sostegno della signoria di Sguro. 

Matteo aveva costruito una potente ed efficace macchina per 

abbattere le torri. 

Si appressö per gli stretti canali alla torre, la attaccö, apri 

una breccia. I difensori quando videro sventrata la torre 

vennero meno al giuramento e si arresero. Le truppe del duca 

irruppero nella torre, la occuparono e, postavi una guarni- 

gione con un capo, si ritirarono. 

Dopo questi duri colpi la signoria di Sguro sembrö avviarsi 

definitivamente al tramonto. 

Politica di Paolo Spata (v. 415). — Paolo Spata riscatta 

con un alto prezzo la sorella, prigioniera del duca. Ciö fatto si 

rivolge ai Turchi, fa atto di sottomissione e promette ricchi 

doni se con un corpo di spedizione invadono Leuca. I Turchi, 

che sono sempre lieti delle discordie fra Cristiani,gli promisero 

di aiutarlo, ma di fatto fecero un’apparizione senza molto 

impegnarsi. 

Josü-bey, signore della Vlachia, scese con un esercito di 

circa 20.000 uomini; ma Dio aiutö il duca. Molti di essi 

furono inghiottiti dalle acque del fiume (Luros?) in piena ; 

i superstiti si avviarono verso Vodiza. Fecero poche incur- 

sioni perche la guarnigione, ben rinforzata, si era preparata 

a sostenere l’urto. Essa uccise molti Turchi, catturö dei 

prigionieri e s’impossessö di molti cavalli. 

Josü-bey, fallita l’impresa e considerata la perdita di uo¬ 

mini subita, viene a trattative con Carlo, gli propone la libe- 

razione dei prigionieri contro un patto di perpetua amicizia. 

II duca accetta, pur di allontanare il pericolo della presenza 

dei Turchi. 

Reazione di Carlo Tocco conlro Paolo Spala (v. 470). — 

Concluso il patto di amicizia con i Turchi, Carlo ebbe mano 

libera per agire sul territorio del suo nemico. Infatti dis- 

pose una Serie di incursioni su Angelocastro e il territorio 

circostante find a costringere Paolo Spata a rifugiarsi a 

Naupatto. 
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Carlo nel contempo rinforza la flotta ed opera molte incnr- 

sioni per mare, traendo vantaggi di bottino e catturando 

molti prigionieri. 

Separazione dei cugini Spata (v. 485). —■ Muriki Spata 

abbandona a se il cugino Paolo. Questi, per odio contro 

Carlo Tocco, offre Angelocastro al turco Vranesi, purche 

costui lo vendicasse. Vranesi manda il figlio Barak con un 

piccolo corpo armato e prende possesso della fortezza, che 

riorganizza e restaura. Il duca corre ai ripari e con ricchi 

doni induce il Turco a un patto di pace. Intanto si affretta 

a fortificare frontiere e castelli. 

Invasione di Clarenza (v. 519). — Il conte Leonardo giunge 

a Santa Maura e col fratello decidono di effettuare un’azione 

contro Asan Zaccaria, principe di Clarenza. Costui si era 

mostrato sempre ostile a loro, aveva operato delle incursioni 

contro le loro isole e le aveva saccheggiate. Il momento era 

propizio : la flotta era in piena efficienza, le truppe in perfetto 

assetto e, d’altra parte, Asan Zaccaria, immemore e distratto, 

se ne stava tranquillo. 

In una riunione si decide di attaccare Clarenza durante la 

notte. Il corpo di spedizione era formato di Romei e di Alba- 

nesi, che furono imbarcati su tre galee e dei brigantini. 

Sbarcati nei pressi di Clarenza, catturarono in un mulino 

degli uomini, da uno dei quali seppero che il principe era 

assente e si trovava a Sant’Elia e che a Clarenza c’era solo 

il capitano con pochi armati. A questa notizia alcuni propo- 

sero di andare anche a Vostizza, altri di assalire Pontico. Le 

due proposte, per volontä di Dio, ebbero l’una e l’altra felice 

risultato. 

Agli armati di Carlo fece giorno quando si trovarono a 

Dypyrga, vicino al litorale. Li videro e catturarono una bella 

galea della quäle si servirono per avvicinarsi e sbarcare meglio 

sul litorale di Clarenza. 

Il piano fu coronato da successo e fu altrettanto facile 

appressarsi alle mura della cittä e appoggiarvi le scale. La 

porta fu infranta a colpi d’ascia dallo stesso conte Leonardo. 

Gli armati irrompono per le vie e il suono delle trombe e 

degli strumenti di guerra echeggiö per la cittä. Gli uomini 
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del luogo reagirono con la spada in pugno, ma per fortuna 

nessuno ne ricavö danno. Lo stesso capitano della cittä, di 

nome Pandräs, fu messo all’impotenza e fatto scendere dalla 

torre. 
Quindi furono chiuse le porte della cittä e il conte con gli 

uomini, Romei e Albanesi, si recarono al palazzo del principe, 

ricco e splendido. Presero degli oggetti di valore e li manda- 

rono al duca. Gli uomini di Leonardo irrompono poi per le 

case dei piü ricchi cittadini e fanno razzia di ogni bene. Cla¬ 

renza allora aveva fama di essere fra le piü rieche cittä della 

Morea. Gli stradioti portavano via vestimenta, preziosi e 

svuotavano ogni cassapanca. 

La cosa mandö su tutte le furie il conte, il quäle, perö, non 

aveva modo nü diritto di fermarli. Tutti allora si arricchirono 

e molti da allora continuano ad essere tuttora ricchi. 

Il duca divisava di recarsi a Clarenza, di insediarvisi e 

ridurre all’impotenza Asan Zaccaria. A tale scopo aveva 

incominciato a far passare colä il corpo di cavalleria ... 

Qui la mutilazione del codice interrompe il testo. Del capitolo 

che espone le difficoltä incontrate dal duca per recarsi a Clarenza 

non rimangono che tre versi, che traduciamo ad litteram : « La for¬ 

tuna e la Sorte riservano ora una cosa ed ora un’altra. Soltanto 

Dio conosce le cose insperate e mirabili. Come il duca seppe che le 

sue truppe saccheggiarono la cittä ...». 

Solo il titolo consente di conoscere il risultato dei fatti. Esso 

annunciä: «Come il duca non si recö affatto a 

Clarenza». 

Malgrado la schematica brevitä possiamo dedurre che Clarenza 

fu invasa dalle truppe dei Tocco, ma che Carlo lasciö operare il 

fratello senza recarsi affatto nella capitale del principato. Da 

altra fonte sapremo che Leonardo Tocco il 12 luglio del 1414 resti- 

tuirä la cittä al principe di Morea (1). 

Tra gli attuali ff. 14-15 viene denunciata, come si e detto nella 

introduzione, una mutilazione di ben otto fogli. E qui vengono 

(1) Hopf, Geschichte Griechenlands vom Beginn des Mittelalters bis 

auf unsere Zeit, Leipzig (1867), p. 73. 
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trasferiti i superstiti tre fogli 82.83.84 finiti, nclla terza rilegatura, 

in mezzo al poemetio moraleggiante clello Spaneas. II primo di 

essi ci presenta la conclusione di un paragrafo del quäle non cono- 

sciamo ne titolo ne contesto. Si tratta, comunque, di una fortunata 

azione contro i Turchi, perche viene riferito che « (gli stradioti) 

condussero da Carlo Tocco il capo (della fortezza) e i Turchi che 

erano stati catturati. Questi furono messi in prigione in attesa 

che venissero riscattati». 

La conquista delle Lacirtie (v. 685). — Arta aveva vicino 

al mare le Lacinie che sembravano imprendibili. Vicino si 

trovano due piccole isole. Partendo da qui a nuoto e con 

azione combinata con le truppe che avanzavano per terra, 

dei reparti di Carlo Tocco le conquistarono. 

Alleanza di Muriki Spata con Esaü deiBuondelmonti Accia- 

iuoli (v. 703). — Visto che il duca si rendeva sempre piü 

pericoloso, Muriki Spata cerca di stringere alleanza con 

Esaü (despota di Gianina). Questi era zio del duca, perche 

fratello della madre (Maddalena). D’altra parte lo stesso 

Esaü aveva avuto per moglie la madre di Muriki P), che 

ripudiö dopo che ITinica figlia era precipitata dall’alto del 

castello, e successivamente sposö la sorella di Merxa (1 2) 

(Evdokia), dalla quäle ebbe altri due figli (3). 

Muriki diede la figliuola (?) in isposa al figlio maggiorc di 

Esaü (Giorgio). Il matrimonio fu accompagnato da un patto 

di perpetua alleanza. Essi avrebbero riunito le forze per 

combattere Carlo e si sarebbero divisi i suoi territori : Vo- 

diza sarebbe andata a Muriki e Leuca a Esaü. 

Muriki incominciö a raccogliere Albanesi ovunque si tro- 

vassero, chiese aiuto ai capi turchi della Vlachia,che gli man- 

(1) £ ben difficile ricostruire la storia dei matrimoni di queslo 
personaggio. Le gencalogie esistenti contrastano con le informazioni 
del nostro cronista e vanno tutte rivedute. 

(2) Merxa = Mirce dei Balsa, principe serbo, signore di Canina, 
Vallona, Chimara e Berat : | 1414, cfr. Hopf, Chroniqu.es, p. 534. 

(3) Sui figli di Evdokia, v. JireGek, Die Witwe und die Söhne des 

Despoten Esau von Epirus. BNJ, I (1920), pp. 1-17. 
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darono trecento uomiiii. Anche Esaü mando lc sue truppe. 

II primo obiettivo era stato giä fissato : sbarcare in Leucade, 

distruggere ]e messi, incendiare i villaggi del territorio di 

Vodiza. 
11 duca ebbe sentore di quei propositi. Raccolse tutte le 

sue truppe e fece venire anche il fratello. Aveva inoltre saputo 

che Esaü e Muriki avrebbero raccolto le loro schiere sul 

piano di Kordoviza. Allora mando avanti un reparto di 

esploratori che s’imbatte con gli esploratori di Muriki. Ne 

avvenne una mischia, dalla quäle gli uomini del duca uscirono 

vittoriosi. In quello scontro fu fatto prigioniero un turco : 

un certo Naipi. Costui riferi che Muriki Spata aveva raccolto 

oltre alla fanteria, molti cavalieri, i quali, divisi in sette 

gruppi, avrebbero dovuto saccheggiare le Campagne di Vodiza. 

II duca a queste notizie s’indignö moltissimo : « E ascolta, 

dun q u e , (quäle fula) sua audacia eil suomi- 

r a b i l e vaiore (v. 775). 

Qui dobbiamo lamentare la lacuna di altri tre fogli. Non sap- 

piamo di preciso come si siano svolti i fatti, ma l’ultimo verso, da 

noi intenzionalmcnte riportato in caratteri spaziati, ci fa supporrc 

che i Tocco resistettero all’urto degli avversari. Nessun punto della 

cronaca, del resto, ci fa argomentare ehe Vodiza e Leuca siano 

state perdute. 

Conquista di Varnaco (v. 776). — II duca aveva mandato 

delle truppe vicino alle Scandiles perche ne saccheggiassero 

i dintorni e, se fosse stato possibile, tentassero la conquista 

della fortezza di Varnaco. La missione ebbe un risultato 

insperato. 

Nel forte si trovava il eugino dello Spata, il quäle, con i 

figli, aveva la signoria su tutte le Scandiles : era un buon 

vecchio e si chiamava Gjini Spata. Gli Albanesi non vigila- 

vano efficacemente le posizioni. Infatt i Latini si avvici- 

narono indisturbati nella notte, apposero le scale alle mura 

e penetrarono nel forte. Presero prigioniero Gjini Spata, la 

famiglia, i suoi uomini e s’impossessarono delle sue cose. 

Al sorgere dell’alba, lasciata una, guarnigione e un capo 
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nella fortezza, le truppe alzarono le vela per Santa Maura 

portando via i prigionieri. 

II duca gioi del risultato delPimpresa. Accolse lo Spata con 

cavalleria : come si conviene fra signori. Fra i due si stabili 

che i territori (delle Scandiles) sarebbero passati al duca ; 

Gjini Spata sarebbe rimasto a Leuca, stipendiato, e avrebbe 

tenuto una parte delle Scandiles. 

Prestigio del Duca (v. 825). — La fama della magnanimitä 

del duca verso i sudditi e verso coloro che si mettevano 

sotto la sua protezione, si diffuse ovunque, e da tutte le parti, 

persino dalla Vlachia e da Gianina, giungevano uomini che 

chiedevano di arruolarsi al suo servizio. 

Carlo comprö una fortezza, chiamata Riniasa, da un nobile 

(albanese dei Pikernei : v. 352) che con la famiglia e il fratello 

abitava a Leuca. 

L’espansione e il maggior prestigio gli consentono di poter 

agire con successo su Muriki Spata al fine di convincerlo di 

stringere reciproca amicizia. Il duca mirava a isolare 

Sguro. Carlo e Muriki divennero compari e strinsero rap- 

porti di amicizia. Muriki moströ per alquanto tempo della 

remissivitä, tanto che ebbe da Carlo degli aiuti, ma poi 

cambiö condotta. 

Tranello a Pietro Spata (v. 854). — La torre della Katochi 

si trova in un campo vicino al fiume Aspro, ed era tenuta da 

Pietro Spata, nipote di Sguro. Un latino di nome Filippo, 

per disposizione del duca salpö, avendo con se la famiglia, 

per recarsi in Morea, e poiche era in ottimi rapporti con Pie¬ 

tro, fece rotta verso la Katochi per salutare l’amico, parlargli 

del duca e delle sue imprese. Dietro di lui, e a distanza, ve- 

niva una galea gremita di uomini armati, i quali avevano or- 

diniprecisi su quanto avrebbero dovuto fare quando avessero 

avuto il segnale convenuto. 

Filippo fu accolto molto affettuosamente. Pietro lo fece 

suo compare e pose in lui piena fiducia : lo tenne con se con 

spirito di amicizia e di affetto fraterno. 

Un giorno Pietro andö a caccia. Filippo indusse la moglie 

e due servi a salire sulla torre per vedere dove Pietro fosse 

andato a cacciare. Saliti su, chiese alla moglie dell’amico di 
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mandare uno dei servi a prendergli la sua montura per 

rimanere di guardia sulla torre ; e poi spinse l’altro servo 

ad andare a sollecitare il primo. Entrati essi nelle stanze, 

li chiuse dal di fuori; poi, presa la moglie di Pietro, chiuse 

anche lei nel sotterraneo della torre. Risalito in cima con 

la moglie e i propri servi, gridarono tutti il nome dei duca e 

fece il segnale convenuto perche gli uomini della galea ac- 

corressero alla torre. 

Si sparse la voce dei tranello dei Latino. Gli Albanesi dei 

villaggi vicini accorsero. Pietro tornö anche lui, ma non 

aveva nulla da fare. Scongiurö il compare di aprire, gli pro- 

mise doni pur di farlo desistere dal tristo proposito. Al so- 

praggiungere degli uomini della galea egli non pote fare altro 

che ntirarsi. Si recö ad Angelocastro, dallo zio Sguro. 

Agli abitanti dei luogo gli uomini dei duca giurarono di 

non fare alcun male, anzi li esortarono a stare tranquilli 

come se fossero sotto l’antico signore. 

La moglie di Pietro, condotta prigioniera, fu accolta dal 

duca con molto riguardo e trattenuta, in attesa che venisse 

riscattata. Il Latino che aveva compiuto l’impresa fu ricom- 

pensato con doni e concessioni di averi. 

Marino Maliaresi comandante di Varnaco e delle Scandiles 

(v. 954). —■ Il duca incominciö a riorganizzare, restaurare e 

rendere piü efficienti le fortezze di cui veniva in possesso. A 

Varnaco e alle Scandiles mise a capo un siciliano, un certo 

Manno Maliaresi, uomo ardimentoso, esperto ed astuto, che 

aveva combattuto vittoriosamente contro i Musulmani. 

Costui operava quotidiane incursioni nei dintorni dei cas- 

tello di Aetös, saccheggiando il territorio di Sguro e alla 

maniera dei Turchi riducendo in schiavitü i prigionieri. Cosi 

tutti fuggivano dalla paura di essere catturati dai reparti 

dei duca. 

Caduta dei castello di Aetös (v. 969). — Il castello si 

leva su una altura molto ripida ed e di difficile accesso. Gli 

uomini dei duca studiarono con molta attenzione il piano 

della conq-uista. Solo in un punto era possibile effettuare una 

scalata. Tre uomini ardimentosi e pratici dei mestiere si 

appressarono nella notte e in tutto. silenzio alla fortezza. 
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Quando la sentinella si accorse della loro presenza e cominciö 

a gridare, essi gli furono addosso e lo uccisero. Mazaraki, che 

con la spada in pugno li aveva affrontati, fu ridotto all’im- 

potenza. Al segnale convenuto le truppe del duca, composte 

di Latini e Romei, accorsero e nel trambusto generale fu a 

loro facile invadere il castello. Mazaraki, gli uomini e lc 

donne che erano con lui, furono condotti prigionieri a Leuca. 

I cittadini gioirono assai nel vederc i Mazarakei condotti in 

catene—quegli stessi che un giorno avevano assalito e saccheg- 

giato Leuca — e li motteggiavano. Gli Albanesi rispondevano 

con parole sporche. 

Alleanza di Sguro Bua con Muriki Spata (v. 1023).— Sguro 

Bua constatando che col procedere del tempo perdeva terri- 

torio e castelli, stringe alleanza col nipote Muriki Spata, 

despota d’Arta, col giuramento di rimanere indivisibili per 

tutta la vita e di combattere uniti Carlo Tocco. Questi a sua 

volta, conosciuto il patto fra i due Spata, promuove un’al- 

leanza con Muriki Bua e sancisce l’alleanza stessa con il 

matrimonio di una sua cugina (?) con un fratello dello stesso 

Bua. Con la moglie lo destina quindi al castello di Riniasa 

(comprato dagli Ipikerni) con lo scopo preciso di combat¬ 

tere Arta. Infatti tra Muriki Bua e Muriki Spata c’era una 

vecchia inimicizi . 

Scontro fra Galasso il Peccatore e Sguro Bua = Morte 

di Sguro (v. 1046). — Sguro Bua, dopo aver concluso il 

patto di alleanza con Muriki, raccoglie le truppe c si prepara 

a partire per congiungersi con i reparti dell’alleato e marciare 

poi contro il comune nemico. Carlo Tocco seppe non solo 

dei preparativi, ma anche della strada che lo Sguro avrebbe 

percorso. Dispose allora di mandare un buon nerbo di uo¬ 

mini, comandato da Galasso il Peccatore, per attendere 

al passo e attaccare Sguro. Il reparto del duca era formalo 

di Latini e Albanesi. 

Lo Sguro si scontro con Galasso a Vromopida. Al primo 

urto fu colpito, ma senza conseguenze, all’altezza della bocca, 

al secondo, invece, fu ferito al braccio, al di sopra del muscolo 

('s to fteqiv elfter xovraqiä ändvm elg ro 6'ipaqiv, v. 1116). Caduto 

fu preso e legato. I suoi uomini incominciarono a darsi alla 

Inga e i Latini a inseguirli. 
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Ora successe che un uomo del duca, appena avvenne lo 

scontro, fuggi subito e si recö ad Arta, da Muriki, e gli rac- 

contö l’accaduto. Muriki accorre, libera Sguro, sgomina gli 

uomini del Tocco, la maggior parte dei quali cadono prigio- 

nieri. 
Muriki Spata, che sapeva come a Riniasa si erano insediati 

i Bua, volge le forze verso quel castello e con un trabocchetto 

lo conquista facendo prigioniero il fratello (?) di Bua Muriki. 

Intanto Sguro, in seguito alla ferita riportata nello scontro 

con Galasso, muore e lascia erede il figlio Paolo : valoroso, 

bei cavaliere, il migliore di tutti gli Spata. Lo Sguro aveva 

ancora un genero di nome Lanthis. 

VERSO L’ANNESSIONE DI GIANINA 

Carlo Tocco e Muriki Spata stringono parentela (v. 1123). 

— Al fine di instaurare rapporti di pace, Muriki Spata e 

Carlo Tocco stabiliscono di stringere parentela : il duca da 

la propria figlia in isposa al fratello di Muriki. Costui si 

chiamava Carlo ed era figlio di un Latino (l). 

In seguito a questo avvenimento le navi di Muriki, esposte 

alle incursioni dei Turchi furono trasferite al sicuro, nel 

porto di Santa Maura, «Se tu vai a cercarle, le 

troverai ancora li mezzo marce»(v. 1141). 

Le nozze ebbero luogo a Roghi e la sposa fu condotta da 

* Matteo da Napoli. 
Ma una nuova circostanza viene a rompere la pace da poco 

instaurata. 

Morte di Esaü, despota di Gianina (v. 1162).— Proprio 

mentre si celebravano le nozze — e per l’occasione era venuta 

da Gianina anche la figlia di Muriki, sposa del figlio di 

Esaü — giunge improvvisa la notizia che il despota di Giani¬ 

na, Esaü, era morto. 

(1) Un Latino 1 Ecco un ennesimo uomo di Irene 1 Sappiamo, dopo 
il ripudio da. parte di Esaü, che essa fu promessa al principe di Cla- 
renza (a. 1403), ma non si sa se il matrimonio ebbe luogo. Carlo, 
comunque, con la precisazione ®Qayxov vlöq (v. 1125),era fratellastro 
e non fratello di Muriki e di Djagupi. 
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Matteo da Napoli scrive subito al duca, il quäle si preoc- 
cupö della situazione che veniva a crearsi. Egli temeva infatti 
che Muriki, consuocero di Esaü, non s’impadronisse di Gia¬ 
nina. E scrive subito a dei notabili .gianinioti esortandoli 
con buone maniere di non cadere nell’errore di chiamare a 
loro signori gli Albanesi, che «erano stati sempre oppressori 
dei Romei e che fra l’altro erano scontrosi, avidi, spergiuri, 
ladri». Nel contempo s’industria come puö perche il despotato 
sia offerto a lui. 

I Gianinioti avevano vecchi rancori con gli Albanesi, sie¬ 
che gli argomenti dei duca erano superflui. 

Reggenza di Eudokia (Balsic) (v. 1191). —■ Morto Esaü, 
rimase signora di Gianina la moglie Evdokia, che verso i 
maggiorenti e il popolo si comportö spietatamente. Mandö 
in esilio molti notabili che avevano goduto della fiducia dei 
defunto despota e dispensö ai propri fidi i loro beni. 

Per prima mandö in Morea il governatore della cittä (Si¬ 
mone Stratigopulo) con lo scopo di farlo uccidere. Ma egli 
ebbe ospitalitä e salvezza presso il duca. La vasilissa impri- 
gionö poi un intimo dei defunto Esaü, un certo Matteo Li- 
bardi di Firenze. Questi, uscito di carcere, si rifugiö presso il 
duca. La situazione di Gianina divenne grave. 

Simone Stratigopulo, che aveva un figlio naturale e leggit- 
timo (Paolo), era molto stimato nella cittä perche uomo ardi- 
mentoso e nello stesso tempo saggio. 

I membri dei consiglio (rot; GvyxXrjTov) esortavano i citta- 
dini ad avere pazienza e ad ubbidire alla despötissa. Assi- 
curavano che tutto si sarebbe accomodato : il primogenito 
di Esaü, sarebbe stato proclamato signore dei despotato ed 
Evdokia avrebbe rappresentato la parte di semplice « despö¬ 
tissa madre ». 

Cosi stabilirono i Gianinioti e la decisione fu sanzionata 
dal giuramento di tutti. 

Ai messi dei Tocco fu detto che il duca non doveva perdere 
tutte le speranze perche, qualora i Gianinioti fossero stati 
costretti a chiamare un signore forestiero, egli sarebbe stato 
preferito allo stesso imperatore. 

I Gianinioti, riunitisi al castello despotale, decisero di 
mandare a rilevare la figlia di Muriki, moglie dei nuovo signore 
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(Giorgio). Ma Muriki Spata tutt’altro che soddisfatto della 

decisione, voleva impadronirsi della cittä ed esercitava pres- 

sioni sui Gianinioti perche essa gli fosse consegnata a S. 

Donato. « Ma guarda le pretese degli Albanesi! >> 

Cacciata di Evdokia (v. 1260). —Muriki Spata e Zenevesi 

uniscono le truppe e saccheggiano, per intimidire i Giani¬ 

nioti, le Campagne. L’accaduto non fa ravvedere Evdokia, 

che continua invece a comportarsi sempre sprezzantemente 

nei confronti del popolo. Essa non conosce le buone maniere 

e il garbo che il duca usa con i sudditi. 

Intanto si viene a sapere che Evdokia ha mandato un’am- 

basceria in Serbia perche le porti un secondo marito. La 

notizia esaspera i Gianinioti che, riunitisi in assemblea al 

castello, dimessa ogni titubanza e negata ogni obbedienza, 

la scacciano assieme ai figli e la costringono a rifugiarsi nel 

territorio degli Zenevesi. 

Per frenare la indignazione del popolo (il cronista si mara- 

viglia come Evdokia non sia stata gettata dall’alto del cas¬ 

tello) ci volle l’energia e il prestigio di Simone Stratigopulo. 

Chiamata di Carlo Tocco alla signoria di Gianina (v. 1305). 

—Il messo del duca, dopo la cacciata di Evdokia, si reca dallo 

Stratigopulo e gli espone con buone maniere il pensiero e il 

desiderio del suo signore. Il capitano gli risponde con corte- 

sia e lo informa che rindomani il popolo si sarebbe riunito 

in assemblea nella metropoli per discutere sulla situazione e 

lo invita ad essere presente. Egli avrebbe potuto constatare 

personalmente chi amava e preferiva il duca. 

Il messo, in attesa dell’ assemblea, gira per la cittä, rivolge 

a tutti parole cordiali, promette, in nome del duca, doni e 

benefici; esalta del suo signore le virtü guerriere e politiche : 

« Se con dieci Cefalonioti ha saputo conquistare la metä della 

signoria degli Spata, venendo in mezzo a voi, (Gianinioti), 

che siete cosi saggi, abili e bravi, e che siete il cuore del despo- 

tato, io spero che conquisterä l’altra metä». 

Tutti gradirono le parole e le promesse del messo. L’indo- 

mani il popolo si riuni col capitano nella metropoli. Per primo 

ha la parola il messo del duca. Egli ripete in pubblico quanto 

aveva detto isolatamente e conclude che «i Gianinioti sareb- 
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bero stati ripagati dei passati patimenti». Dopo i commenti 

del popolo parla lo Stratigopulo. << Se si gira il mondo non si 

troverä un signore pari a Carlo Tocco. Egli ama e stima i Gia¬ 

ninioti. Simone non intende assolutamente imporre la sua 

chiamata : perö sfida tutti a trovare un altro uomo pari a 

lui e che abbia le sue virtü. Se si trova, lo si chiami pure». 

Ma i Gianinioti conoscono il duca, la maggior parte di 

loro gli vogliono bene e gli sono grati per le sue attenzioni. 

Tutti, all’unanimitä, proclamano il duca loro signore. 

Muriki Spata e Zenevesi, saputa la decisione, si recano con 

le truppe sotto le mura della cittä, minacciano rappresaglie 

e distruzioni, ma i Gianinioti non si lasciano intimidire. « A 

difendere la cittä non erano degli albaneselli, ma dei Romei»! 

Chiamata del duca a Gianina (v. 1438). — I Gianinioti 

si uniscono e col capitano scrivono il messaggio d’invito al 

duca. Affidano il messaggio stesso al legato del Tocco. Questi, 

perö, rappresenta l’opportunitä che esso venga consegnato 

da due ambasciatori della cittä, scelti fra i notabili. I Gia¬ 

ninioti riconoscono la giustezza della proposta. Gli am¬ 

basciatori, dato che il territorio verso Arta era controllato 

dagli Albanesi, prendono la strada per Parga, passando per 

Papinghini, Zagoria e S. Donato. A Parga si trovarono ben 

cinquanta uomini con il compito di scortare Tambasceria. 

Carlo, che giä era in pensiero per non aver saputo nulla sul 

risultato della missione del suo messo, quando giunse la nave 

e apprese la desiderata novella, esultö di gioia. Accolse a 

Leuca i Gianinioti con grande cordialitä, li abbracciö, rivolse 

loro parole di grande effusione. Avverte quindi il fratello 

e dä disposizione che siano approntate delle navi e una scorta 

di cento cavalieri. Tutti sarebbero sbarcati a Parga. La 

sarebbe stato facile respingere eventuali attacchi degli 

Albanesi. Il confine di S. Donato era poi vicino. 

Prima della partenza il duca dä diverse disposizioni. Al 

fratello Leonardo affida l’incarico di raccogliere le varie 

compagnie e di tenerle pronte : qualora venisse a sapere che 

lo Spata attacca Gianina, egli avrebbe dovuto correre a sac- 

cheggiare Arta. Matteo da Napoli e mandato avanti con 

Fincarico di avvertire i Gianinioti del suo arrivo e di tornare 

quindi a Parga. Invia Libardi presso i Mazarakei perche 

anch’essi si trovassero a Parga. 
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Presa di possesso di Gianina (v. 1495). — Sbarcato, Carlo 

riparte subito. Attraverso i territori albanesi e quelli dei 

Mazarakei giunge a Paramythiä e quindi a S. Donato. «Ed 

10 ho visto una cosa i m p r es s i o n a n t e , una 

cosa straordinaria» (v.1501) — dice il cronista par- 

lando in prima persona —: uomini, donne, ragazzi, gio- 

vanotti, infanti, tutti a gridare il nome dei duca, tutti a correre 

per rendergli omaggio. Era la compiacenza di Dio che si 

riversava su di lui» Vv. 1505). 

A riceverlo, oltre ai notabili, si era recato anch ; il metro- 

polita. Quindi lo accompagnano al castello e i maggiorenti 

tutti cenano assieme a lui. 

L’indomani mattina gli Albanesi dei territorio vicino vengo- 

no a rendergli omaggio. Anche gli armati Malakassei e della 

Zagoria si riunirono in un prato. Loro capo era il genero dei 

capitano (Stratigopulo) : Stefano Voisavo, uomo bello, cor- 

diale e cortese. Egli consegnö a loro il nuovo vessillo e tutti 

riconobbero «despota» il duca. 

Secondo la consuetudine «la sede despotale era Gianina : in 

Arta il despota, se mai, ci sarebbe stato per la caccia»(v. 

1526). Tutte le truppe si riunirono ad Arachovizza per ac- 

compagnare l’indomani il duca a Gianina. Ma nella notte un 

forte dolor di reni fece temere la necessitä d’un rinvio. Per 

grazia di Dio al mattino, egli, sia pure con grande sforzo, 

potö salire in sella e apparve allora sul suo destriero « fulgido 

come un sole». 

Il popolo lo acclamö freneticamente e gli consegnö le chiavi 

della cittä. Il vessillo di Carlo fu alzato sul castello di Gianina. 

Incontro a lui si mosse tutto il clero, preceduto dalFarci- 

vescovo. Tutti erano vestiti con sfarzosi paramenti. Essi lo 

riverirono e gli cantarono il « polychronion». £ impossibile 

descrivere il trionfo dei duca. Egli era raggiante di gioia e 

mandö subito messi per ragguagliare il fratello e la duchessa 

dei trionfale ingresso. 

Il duca distribuisce ricompense (v. 1577). — I cittadini 

si recarono poi a rendergli omaggio isolatamente ed egli elar- 

giva doni e beneficava tutti. 

Dopo che ebbe compiuto ogni opera di consolidamento, 

11 duca incominciö a girare per la cittä, le strade e le piazze, 

15 
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fermando tutti, notabili e umili, interrogandoli sulle loro 

necessitä e profondendo ogni bene. I cittadini furono soddis- 

fatti di ogni richiesta e desiderio. 

Al capitano (Stratigopulo) il duca donö un castello con di- 

ritto di ereditä. Altri esponenti, e fra essi il figlio dello stesso 

capitano, Paolo, nominö «grandi maggiorenti» {peyaXovQ 

jueyiorävovQ). 

Quindi il duca scrisse al fratello di recarsi a Gianina per 

stabilire il da farsi. Leonardo fu accolto con grande festa. 

Prime azioni politiche (v. 1603).— Convocatoil consiglio, 

il duca, Leonardo e i notabili stabilirono di reclamare presso lo 

Spata e lo Zenevesi la restituzione dei territori sottratti, sino 

al ripristino dei vecchi confini: solo cosi si sarebbero potuti 

instaurare fra loro rapporti di pace e di amicizia. 

Essi, perö, risposero a chiacchere facendo delle promesse 

bugiarde. Carlo, allora, raccolse le truppe — e con lui c’era 

anche Bua Muriki e scelti uomini latini — e si attestö sui 

campi di Pratoka. 

Zenevesi e Muriki Spata, che si erano alleati, raccolsero 

anche loro le truppe, ma nel contempo proposero di cercare 

un accordo senza ricorrere alle armi. Carlo, invece, voleva 

combattere, ma gli uomini dei luogo, poiche erano inesperti, 

gli consigliarono di evitare la guerra. Muriki e Zenevesi 

restituirono i confini, ma non tutti. Venne Testate. 

Prime azioni belliche (v. 1647). — Intanto molti Albanesi 

abbandonano Spata e Zenevesi e vengono ad arruolarsi dal 

duca. Essi lo incitavano, anche per iscritto, a combattere 

contro i loro antichi signori, assicurandolo che li avrebbe dis- 

persi con grande facilitä. E in ciö essi mentivano. Magari 

avesse aspettato! 

Ma lo spettacolo delle Campagne e dei vigneti, giä saccheg- 

giati dai due avversari, contribui a indurre Carlo alla guerra. 

Le sue truppe saccheggiarono villaggi e paesi. Il conte 

distrusse Lachanöcastro e se avesse insistito avrebbe preso 

anche Pyrgo. Catturö uomini e donne. Nel contempo dal 

mare le truppe dei duca facevano incursioni quotidiane sul 

territorio di Arta, rovinando le Campagne e privandole di 

animali e di cose. 
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Lo Spata e lo Zenevesi alle incursioni non rispondono, ma 

cercano in ogni modo di raccogliere truppe. Mandano ad 

arruolare Albanesi nella Muzakea e a chiedere aiuto a tutti 

i signori. Allora gli Albanesi non erano venuti a contatto con 

i Musulmani ed erano quindi molto forti ed assai temuti. 

Tutti i vicini accorsero e To Zenevesi, al quäle si uni lo Spata, 

riusci a raccogliere innumerevoli truppe col proposito di 

attaccare Gianina. 

VITTORIA DI ZENEVESI = CRISI DEI TOCCO 

La battaglia di Kranea (v. 1697). — Anche il duca apprestö 

molte truppe e vi mise a capo Leonardo per dar battaglia nel 

luogo piü favorevole e secondo le possibilitä. 

Egli si accampa su un’altura difficile ad essere attaccata. 

Gli Albanesi, visto il nemico, si avvicinarono e incomincia- 

rono a irriderlo e a schernirlo. Il conte ne fu talmente provo- 

cato che decise di attaccare, malgrado che il capitano (Stra- 

tigopulo) lo sconsigliasse. I giovani non riuscivano piü a 

stare inerti. Scesero quindi in una localitä chiamata « Kranea ». 

Ma il conte, quando si accorse della forza deiravversario, 

rimase contrariato e pensö che avrebbe fatto bene ad ascol- 

tare il capitano ; ma ormai non poteva piü tirarsi indietro. 

Lo Zenevesi divise in sei vessilli (compagnie) i suoi armati; 

il conte pote formarne tre schiere. Le avanguardie si affron- 

tarono. I Gianinioti con le lance abbatterono la prima com- 

pagnia dello Zenevesi. Poi avanzö il grosso : furono sguai- 

nate le spade. Avvenne il disastro. Molti uomini del conte 

furono atterrati, lo stesso capitano ebbe un colpo di spada 

sulla fronte ; molti Gianinioti furono presi prigionieri e fra 

essi dei nobili latini. Caddero prigionieri un nipote del duca, 

certo Ziasa, e due fratelli, Nicolafranco e Giacomo Scrofa, 

molto cari al loro signore : cadde inoltre prigioniero lo stesso 

figlio del capitano Stratigopulo, Paolo. 

Il conte con una piccola scorta rimasta al suo fianco se 

ne tornö a Gianina. 

Lo Zenevesi trattö spietatamente i prigionieri e, imbal- 

danzito del successo, divisava di attaccare Gianina. Infatti, 

con Muriki Spata, sfilö davanti le mura della cittä, conducendo 
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incatenati i prigionieri. Per sfregio fece loro tagliare i baffi. II 

duca ne fu costernato e la popolazione di Gianina altrettanto. 

AUeanza di Muriki con il principe Asan Zaccaria (v. 1821). 

—■ Lo Spata al fine di ridurre alla rovina Carlo Tocco propone 

un’alleanza al principe (Asan Zaccaria). Lo informa del suc- 

cesso degli Albanesi e gli fa considerare Topportunitä di unire 

le forze per combattere il duca per mare e per terra. II prin¬ 

cipe addiviene alla proposta di Muriki ed arma la flotta per 

invadere e saccheggiare le isole. Il duca s’appresta alla 

difesa. Lo Spata e il principe avevano il proposito di sbar- 

care a Leuca e conquistare Santa Maura. Ivi si trovava, 

sola, la duchessa. Ma, donna di straordinarie virtü, essa 

appresta e dirige con energia i lavori di difesa. 

Battaglia nauale del conte contro il principe (v. 1849). — 

Il conte si trovava a Zante. E giunse (da Venezia) una grande 

nave bene armata e con uomini addestrati alla guerra. Egli 

li prese al suo servizio per combattere il principe e nel con- 

tempo mandö dei messi a Cefalonia per chiamare a raccolta 

tutti gli uomini atti alle armi. Quindi lui stesso e le sue truppe 

si imbarcarono sulla grande nave (cocca) e si diressero verso 

Clarenza. 

La flotta del principe usci per dare battaglia. Lo scontro 

fu violento. Le frecce e i giavellotti cadevano come pioggia. 

Ma ebbe la meglio la nave del conte, anche se costui ebbe 

perdite di uomini. Si passö aH’inseguimento delle navi 

nemiche, ma sopraggiunta la sera esse riuscirono a dileguarsi. 

In quella battaglia parteciparono, in aiuto del conte, anche 

navi veneziane e proprio da esse fu sconfitta la flotta del 

principe. 

Crisi dei Tocco (v. 1890). —■ Il conte tornö alle isole e le 

fortificö. 

I Tocco ebbero a combattere con tutti i signori che si erano 

uniti per provocare la loro rovina. 

Gli Albanesi saccheggiavano il territorio. Lo Zenevesi 

trattava spietatamente i prigionieri. Il duca era molto pro- 

strato. 

In tale frangente egli pensö di stringere parentela con 
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l’emiro Mosi-bey, dandogli in moglie una sua figlia : bastarda, 

ma molto bella. 

L’emiro, ormai genero del duca, s’interpose presso lo Zene- 

vesi, gli mandö delle favorite e ottenne che fossero messi in 

liberta i prigionieri gianinioti: forni poi il duca stesso di un 

piccolo corpo armato col quäle furono puniti gli Albanesi dei 

dintorni. 

I FIGLI DEL DUCA 

Caratten e virtü (v. 1925). — II duca con la duchessa non 

ha avuto figli, perö di figli bastardi (anovQioi) egli ne ha 

avuti molti. Di essi alcuni sono morti. Gli sono rimasti 

quattro maschi, ottimi soldati, oltre ad altri piccoli che ha 

avuto in un tempo successivo. 

II primo figlio maschio si chiama Ercole : saggio, affabile, 

destro, valoroso e intrepido. Di statura basso, ma di animo 

grande. 

II secondo si chiama Torno : uomo forte, audace, fiero di 

sguardo, destro di spada, liberale e nel contempo alla mano 

con tutti. 

II terzo e Menuno : bellissimo, saggio, colto, affabile, intel¬ 

ligente, valoroso, di tratto veramente regale. 

II quarto si chiama Triano : e ancora ragazzo, ma giä buon 

soldato. £ stato ottimamente allevato ed educato fra i 

»Turchi. 

II duca da questi figli, che ha avvicendato presso l’emiro 

e la Porta, e stato aiutato. Presso il sultano si trovö (come 

ambasciatore) il secondo figlio. 

I rapporti col sultano (v. 1955). — Carlo Tocco mandö dal 

sultano un’ambasceria con 1’incarico di consegnargli il suo 

tributo, e il sultano stabili che egli si tenesse la signoria 

(Gianina) che occupava. 

Fu il sultano a chiedere, tramite un dignitario del suo 

bali, la figlia di Carlo come moglie dell’emiro, al quäle il 

sultano stesso voleva molto bene. 

In conseguenza di questi rapporti, instaurati con molta 

äccortezza, il duca fu aiutato e tenne a bada gli Albanesi, i 

quali con finti sentimenti di pace lo adulavano. 
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RIPRESA DI CARLO TOCCO E SUA INCORONAZIONE 

A DESPOTA DI GIANINA 

Separazione di Carlo dal fratello Muriki (v. 1973). — II 

fratello di Muriki, Carlo, aveva ricevuto dei torti dal 

fratello maggiore, e allora chiese al duca, suo suocero, 

di avere in assegnazione la fortezza di Riniasa e in contrac- 

cambio sarebbe passato alle sue dipendenze. II duca lo accon- 

tentö perche gli voleva molto bene, ma i Rinisioti passaron o 

dalla parte di Muriki. 

Rottura fra Spata e Zenevesi (v. 1985). — Intanto avviene 

un fatto nuovo. Muriki Spata e lo Zenevesi, consuoceri, rom- 

pono i rapporti di alleanza. II duca ne approfitta e incomincia 

ad allettare lo Zenevesi. I due fanno pace e Muriki rimane 

isolato in maniera che il Tocco avrä piü facilitä a combatterlo. 

Cosi il conte lo attaccava tutti i giorni dal mare e il duca, da 

Gianina, operava incursioni sui confini catturandogli truppe, 

che poi finivano per entrare al suo servizio. 

Morte di Muriki Spata (v. 2002).— I passi controllati dallo 

Spata e le strade del dominio di Arta si aprirono alle schie¬ 

re del signore di Gianina. Muriki si affannö molto per ricon- 

quistare le posizioni perdute, ma non vi riusci. E il dolore lo 

abbatte. Mori e pagö il suo conto come e legge che lo pa- 

ghino tutti gli uomini della terra. 

Il despotato rimane nelle mani della madre : di colei, che, 

come si e detto, fu ripudiata dal despota (Esaü). La vedova 

di Muriki era Nerata, serba. Egli aveva un fratello chiamato 

Dhjagupi (x), che era stato allevato fra i Turchi ed aveva 

abbracciato la religione musulmana. Al momento della 

morte di Muriki egli si trovava presso l’emiro e, saputa la 

notizia, parti in tutta fretta per raggiungere Arta. 

Conquista di Vobliana (v. 2024). — Vicino ad Arta si 

trova Vobliana, fortezza di grandissima importanza strate- 

(1) £ detto piü spesso Atayoöntj, poche volte Tiayo^nr). 
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gica. Era la chiave della capitale della signoria. II duca ave- 

va tentato di occuparla da solo, ma non vi era riuscito, e 

perciö si era preso con se il genero, Carlo (fratellastro di 

Muriki), per esercitare opera di persuasione presso i difen- 

sori. Ma questi si irrigidirono ancora di piü. Per poter con- 

quistare la fortezza le truppe del duca dovettero combattere 

strenuamente. Riuscirono infine a sfondare le porte e a 

catturare i difensori. 

Da Voblianä il duca aveva buon giuoco per impadronirsi 

di Arta. Vi pose quindi una buona difesa e a capo di essa 

nominö un gianiniota : un certo Kavsokavadi. 

Espulsione di Nerata (v. 2074). —■ Gli Artini, rimasti senza 

capo, cacciano Nerata e mandano messi a Carlo (fratel¬ 

lastro di Muriki) per offrirgli la signoria di Arta. Il duca gioi 

della proposta perche l’eletto « era suo genero e sperava di 

poterne far conto come di un figlio. Egli invece sarebbe dive- 

nuto il suo peggiore nemico» (v. 2080). Carlo si reca ad 

Arta, ma nello stesso momento in cui entra in cittä arriva 

anche Dhjagupi. La loro madre (Irene) stabili che tutti e due 

avessero una propria signoria e assegnö Arta a Dhjagupi e 

Roghi a Carlo. Tutti e due si mettono d’accordo di com¬ 

battere il duca, e per prima gli chiedono la restituzione di 

Voblianä, dato che la sua presenza colä era « come una spina 

in mezzo al loro cuore»(v. 2092). 

Emanuele II Paleologo nomin i despota il duca e grande 

contestabile delVesercito il conie (v. 2099). —■ I notabili di 

Gianina premevano perche Carlo mandasse degli ambascia- 

tori a Costantinopoli per chiedere all’imperatore il riconosci- 

mento e il titolo di despota. Ora avvenne che proprio in 

quel tempo «il vecchio signor Manuele Paleologo in persona » 

si recö in Morea per far procedere alla costruzione dell’Exa- 

mili. Tutti i signori della Morea si recarono da lui per ren- 

dergli omaggio. Fra essi c’era anche il principe (Asan Zac¬ 

caria). Il duca mandö come suo rappresentante il fratello, 

«il famoso e mirabile conte, torre, fondamento e guida della 

signoria» (v. 1221). Per gli autorevoli uffici dell’imperatore, 

il principe e il conte fecero pace. 

L’imperatore nominö grande contestabile dell’esercito il 

conte e gli consegnö divisa e bastone di comando. Egli era 
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gradito all’imperatore perche si era battuto, contro il ri- 

belle Eliavurko, grande Ciasa di Morea, e aveva combattuto 

per la conquista di Mantinea perdendovi molti uomini. 

Dopo si esposero all’imperatore i meriti del duca Carlo : 

si parlö delle sue gesta, delle conquiste, delle sue battaglie in 

Morea e precisamente a Salona, Corinto, Argo, Nauplia e 

in altri posti che i Romei della Morea conoscono bene. L’im- 

peratore ne rimase ammirato e i notabili presenti, come Tim- 

peratore stesso, dissero che egli era degno di essere incoronato 

despota, tanto piü che la signoria, di cui per grazia di Dio 

era venuto in possesso, era despotato. 

Poi Timperatore concesse al conte e al duca il titolo di 

« Catakuzini» col rango di parenti di sangue (dell’imperatore) : 

yvrjcuovi; ex rov alparoQ rovg KaraxovCrjvärovg (v. 2165) (x). 

VERSO LA CONQUISTA DI ARTA 

Gli Artini depongono Dhjagupi (v. 2180).— Il duca-despota 

cerca in ogni modo di conquistare Arta per avere di fatto la 

signoria che il nuovo titolo gli riconosceva. Pensava quindi 

come poter scacciare l’apostata Dhjagupi senza provocare 

un intervento turco. Ma Iddio lo aiutö. 

Dhjagupi aveva offerto ai Turchi la fortezza (rov yovXäv) 

di Arta perche la difendessero. Egli si riservava di essere 

signore e capo della provincia, e prometteva di dare a loro 

i migliori uomini per farli militare presso i potentati della 

Turchia. Gli Artini, saputo tale proditorio progetto, depon¬ 

gono Dhjagupi e lo imprigionano; nominano quindi loro 

signore l’altro fratello, Carlo, che si trovava a Roghi. Ma 

nella loro dabbenaggine relegano Dhjagupi in un’isola e lo 

mettono quindi in condizione di fuggire e riparare presso i 

Turchi. 

Carlo intanto,« invece di unirsi al despota, che gli si mos- 

trava come padre, sottomettersi a lui, com’era giusto, e mani- 

festargli riconoscenza e affetto di figlio» (v. 2195), voleva 

signoreggiare. Anzi per prima cosa pretese—■ scrivendo al 

(1) v. G. Schirö, Manuele II Paleologo nomina Carlo Tocco despota 

di Gianina9 Byzantion, 29/30 (1959-60), pp. 228-230. 
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suocero una lettera ingiuriosa — la restituzione di Voblianä; 

e spinse tanto la sua provocazione che il duca-despota fu 

costretto ad attaccare e conquistare la fortezza di Sistruni. 

Ritorno di Dhjagupi (v. 2118). — Dhjagupi, intanto, fug- 

gito di carcere, si recö dal sultano e accusö gli Artini. Fu 

mandato un esercito al comando di un suo ufficiale, certo 

Ismail, il quäle aveva l’ordine di rimetterlo al suo posto. 

II despota ebbe sentore delle disposizioni del sultano e 

propose al genero di lasciare andare ogni risentimento, di 

unirsi a lui, recarsi assieme dal sovrano turco, al quäle avrebbe 

potuto chiedere quanto a loro conveniva. Ma Carlo non volle 

accettare i consigli del despota. ' 

Dhjagupi giunse con l’esercito turco, Arta fu rioccupata 

e gli ucmini che lo avevano scacciato furono impiccati. Carlo 

si uni al fratello per condurre una lotta senza quartiere contro 

il duca despota. Desiderio di Dhjagupi era di riconquistare 

ad ogni costo Voblianä. 

Organizzazione del despotato (v. 2269). —■ Intanto il des¬ 

pota organizza i territori che erano in suo potere. 

Il grande contestabile ebbe il governo di Vodiza e di tutte 

le isole. Giovanni Presa doveva badare alla sola Vodiza ; 

Matteo da Napoli ebbe, con diritto di trasmissione ereditaria, 

il castello di Varnaco con il circondario e le Scandiles, Angelo- 

castro e il territorio deirAcheloo. 

La Katochi fu data a Dimo Bua, albanese, uomo stimato 

della famiglia Bua, sempre fedele, fin dai primi tempi, al 

despota. 

Costoro erano alle dipendenze dirette del grande conte¬ 

stabile, ed avevano il compito di combattere per terra e per 

mare Arta, che il despota desiderava conquistare perche non 

vi si insediassero i Turchi. 

Al secondo figlio (Torno) diede la signoria del territorio 

occupato dagli albanesi Mazarakei piü S. Donato con tutte 

le dipendenze. 

Azione del grande contestabile su Roghi e su Mdzoma (v. 

2298). — Il grande contestabile, radunato Tesercito e fatti 

passare a nuoto i cavalli, si attestö nei pressi di Roghi e ne 
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saccheggiö il territorio. Accorrono Dhjagupi, gli Albanesi 

dei dintorni e tutti i Malakassei. 

Le truppe del grande contestabile procedendo Ordinate si 

attestarono a Mazoma. Giunse Dhjagupi e il contestabile lo 

circondö. Molti dei suoi uomini furono uccisi ed egli riusci 

a fuggire. Gl’inseguitori, perö, catturarono dei prigionieri, 

che furono quindi condotti a Santa Maura. 

Battaglia di Torno contro gli Alkadii (v.2342). —■ Il duca- 

despota volendo raccogliere molte forze per marciare su Arta 

incaricö Torno del reclutamento. Questi, per il suo stesso 

coraggio, si fidava degli Albanesi; ma,1 trovandosi ad attra- 

versare un passo, fu assalito alle spalle e di fronte da uomini 

appiedati, che con le lance cercavano di uccidere i cavalli. 

Gli Albanesi del seguito abbandonarono Torno, il quäle ri- 

mase con la sola guardia del corpo. Sguainarono le spade e 

combatterono come Achille, riuscendo a buttar giü dalle 

rupi e dai precipizi molti nemici. Torno con la spada colpiva 

inesorabilmente : «ancora li si trovano, io Cre¬ 

do, le loro ossa» v. 2348». Veramente, furono feriti 

anche diversi uomini di Torno : comunque egli riusci ad attra- 

versare il territorio e a recarsi dal despota. 

Lo trovö a Vathy, posto convenuto per la raccolta degli 

Albanesi che dovevano renderglio maggio... (expl. f. 45v). 

Qui lamentiamo una lacuna. I primi versi del foglio successivo 
(f. 46) presentano il residuo della narrazione di una battaglia (non 
sappiamo contro chi e dove essa sia avvenuta). Gli Ultimi tre versi 
dicono esattamente : « Saccheggiö e distrusse paesi e villaggi: in- 
cendiarono, abbatterono e sterininarono il luogo, e quindi se ne tor- 
narono a Gianina » (v. 2356-58). Si sarä trattato di uno dei tanti 
episodi bellici che prelusero alla conquista di Arta. 

Battaglia di Ercole contro i Turchi presso il fiume Ofidari 

(v. 2359). Dopo che il despota mise il figlio Ercole a capo di 

Angelocastro e del suo territorio nonche di Eupatto e di 

Acheloo, i Turchi, passando per la Livadia e Lidoriki, sac- 

cheggiarono i paesi del territorio. 
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Ercole, avutane notizia, aduna le truppe e va incontro agli 

invasori, che attende alla gola dove sfocia il fiume Ofidari. 

I suoi, che erano solo sessanta mentre i Turchi erano oltre 

quattrocento, s’impaurirono. Ma Ercole li rinfranca esor- 

tandoli ad avere fiducia nel loro valore, nell’aiuto di Dio e 

della Vergine, nonche nelle preghiere « del santo despota» : 

eig rijv ev%rjv rov äcpevrog rov äyiov rov öeg7z6tov (v. 2399). 

I Turchi dalla decisione e dall’impeto delle truppe di Ercole 

credettero che dietro a loro vi fossero altre forze di rincalzo, 

e incominciarono a retrocedere. Ercole affrontö il nemico nel 

centro dello schieramento e lo sbaragliö. Con la lancia ogni 

suo uomo uccise un turco. Fecero piü di duecento prigionieri, 

altri uccisero, altri misero in fuga. «Ercole avviö i 

prigionieri a Santa Maura e di qui li man- 

dammo a C efalonia (vv. 2416-17)». 

Riconquista di Riniasa (v. 2422). —■ La fortezza di Riniasa 

sta su una altura, e domina il mare da cui dista circa mezzo 

miglio. I Rinisioti quando vedevano passare qualche piccola 

imbarcazione accorrevano come corvi e la catturavano. Il 

despota escogitö uno stratagemma. Mandö di notte una 

buona galea, carica di uomini e di armi, a nascondersi dietro 

gli scogli e di attendere li il momento giusto. L’indomani 

ordinö che un piccolo sandalo passasse per lo specchio d’acqua 

di Riniasa. I Rinisioti si precipitarono sulla loro imbarca- 

zione per catturarlo, ma vengono presi alle spalle dalla galea 

che era in agguato. Gli uomini migliori di Riniasa furono 

fatti prigionieri e portati a Santa Maura. 

II despota chiede la restituzione di Riniasa che aveva com- 

prata (dai fratelli Pikerni), e ordina al grande contestabile 

che le truppe assediassero il castello da terra e dal mare. 

Il conte Leonardo fece condurre sotto le mura di Riniasa 

i prigionieri ed eresse di fronte agli assediati una forca : se 

essi non avessero consegnato la fortezza, i prigionieri rinisioti 

sarebbero stati impiccati; anzi uno di costoro fu portato subito 

ai piedi della forca per essere giustiziato. La gente del luogo 

per scongiurare la morte dei prigionieri consegnarono la 

fortezza e- promisero di fare giuramento di sottomissione e 

fedeltä al despota. 

La fortezza fu riorganizzata e a capo della difesa fu nomi- 
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nato un valente e provato soldato : un certo Loto, nobile di 

Firenze. 

Gli Albanesi dei dintorni, di buon grado o no, accorsero 

a fare atto di sottomissione al despota e ad arrolarsi fra le 

sue schiere. 

Assedio di Roghi (v. 2496). — Dopo questo episodio truppe 

innumerevoli occupano Paramalis, i versanti e i boschi 

adiacenti. Quindi il grande contestabile ammassa tutto 

l’esercito intorno a Roghi. La fortezza era validissima, perö 

la guarnigione era esigua. Per un impedimento imprecisato 

l’attacco ebbe luogo il giorno successivo. Nella battaglia, 

che durö poco, furono feriti solo alcuni giovani. 

Ora, durante l’assedio avvenne un fatto impressionante. I 

Roghiati, vedendo disperata la situazione, avevano esposto 

sull’alto del castello,come difesa controil nemico, «1 o scet- 

trodi San Luca ». Ma il sacro oggetto, da se e senza 

che alcuno lo avesse toccato, cadde fuori dalle mura. Gli 

assedianti lo raccolsero e lo portarono al despota, che lo 

venerö. Il prodigio fu interpretato come presagio che Roghi 

sarebbe stata presa. 

Saccheggio del mercato di Arta (v. 2522). — Quindi l’eser- 

cito dei Tocco volse per Voblianä e di li verso Arta. I reparti 

si attendarono presso il fiume Katoforo saccheggiando vigne e 

campi. I piü giovani videro che sul piazzale del mercato 

erano scesi Dhjagupi e Muriki Bua e insistevano presso il 

despota di attaccare. Egli acconsenti e divise in due parti 

le truppe : una era comandata dal fratello, l’altra da lui 

stesso. 

Dhjagupi e Muriki Bua accettarono battaglia. Lo scontro 

fu cruento. Le truppe dei Tocco strinsero sempre piü verso 

le porte gli avversari e incendiarono parte del mercato. Nella 

battaglia molti uomini dello Spata furono uccisi, ma anche 

molti delle schiere del despota furono colpiti. Questa e del 

resto la legge della guerra. 

Le truppe del despota tornarono alle tende e continuarono 

a sterminare e distruggere piante e raccolti. Il despota a 

malincuore dovette impartire quest’ ordine. Dopo questa 

azione tornö a Gianina con le truppe. Al fratello diede l’in- 
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carico di sincerarsi del co mportamento dei Rinisioti e di 

prendere, per misura cautelativa, degli ostaggi perche essi 

non tornassero a fare in seguito quello che avevano fatto nel 

passato. 

Decisione sulla ereditä (v. 2572). — I due fratelli si riuni- 

rono e decisero chi avrebbero dovuto nominare erede e suc- 

cessore della casa e del trono despotale. 

11 despota aveva un nipote (figlio di Leonardo) che aveva 

mandato in Italia e precisamente nel regno di Napoli. Egli 

era stato allevato nella casa del despota. Era molto bello, 

biondo, ottimo cavaliere, ardimentoso, saggio e dignitoso in 

ogni cosa. Si chiamava Leonardo e di cognome Tocco (*). 

Riniasa fu data in proprietä al cugino di quel tale Ciausi 

che, come si e gia detto, fu fatto prigioniero dallo Zenevesi. 

II cästello fu debitamente rinforzato. 

Leonardo (= Carlo II) sposa la figlia di Nerata (v. 2599).—■ 
Nerata, vedova di Muriki Spata, mandata via da Arta si era 

rifugiata a Corfü. II despota, memore deirinsegnamento del 

Vangelo che ordina di amare i nemici, le propone di trasfe- 

rirsi a Gianina ? di dare in isposa la figlia al (nipote) Leonardo. 

Essa con la figlia avrebbe avuto come residenza Riniasa. 

Nerata acconsente e viene accolta con grande festa a Gia¬ 

nina. II despota e la vasilissa le tributarono onori piü che 

a una sorella. 

La figlia di Sguro Bua sposa Ercole (v. 2631).—I figli di 

Sguro Bua dopo aver perduto territori e castelli si rifugiarono 

presso lo Spata, ad Arta, nella speranza che egli avesse com- 

miserazione di loro. Lo Spata invece li mandö via. II des¬ 

pota, invece, saputa la cosa, li accolse nella sua casa e li 

trattö come figli. La figlia (di Sguro) fu data in isposa ad 

Ercole, primo figlio (bastardo) del despota, e anche a loro 

fu assegnata come residenza Riniasa, con proprietä e necessari 
proventi. 

(1) II nostro cronista chiama l'erede di Carlo I ora Leonardo (vv. 
2581.2609.3775) ora Carlo (v. 3484). Cosi veniamo a sapere che il 
figlio di Leonardo II rinnovava sia il nome del nonno (Leonardo I) 
che dello zio (Carlo I). Egli, tuttavia, e comunemente chiamato 
Carlo II. 
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CADUTA DI ARTA 

Stratagemma per la cattura di Dhjagupi (2652). —■ II des- 

pota studiava uno stratagemma per catturare Dhjagupi e 

quindi impossessarsi di Arta senza spargimento di sangue. E, 

dato che costui era impetuoso e di ardimento, il despota 

cercö di farlo cadere nella rete sfruttando questa stessa sua 

virtü. 

La presenza delle truppe del Despota a Voblianä rappre- 

sentava « una spina nel cuore» di Dhjagupi, il quäle deside- 

rava riconquistarla ad ogni costo. 

Ora, come si e detto, a Voblianä c'era come capo Michele 

Kavsokavadi. A lui il despota diede l’incarico di cercare uno 

degli anziani che potesse assolvere una missione presso Dhja¬ 

gupi. Lo trovarono cosi com’era nei loro desideri. Su costui 

Djagupi aveva piena fiducia dato che la maggior parte dei suoi 

consanguinei erano al suo servizio (un’aggiunta di mano di- 

versa precisa che quell’anziano si chiamava Papadopulos). 

Il notabile si sarebbe dovuto recare dal signore di Arta per 

dirgli che Voblianä era, salvo qualche Latino, senza guarni- 

gione, che i castellani continuavano ad essere devoti alla 

sua casa e che desideravano unirsi ad Arta. Egli compi la 

missione egregiamente e a Dhjagupi disse del despota tutto 

il male possibile. 

Lo Spata credette alle parole del notabile e stabil! il giorno 

in cui avrebbe raccolto le truppe. Egli sarebbe uscito nei 

dintorni di Arta come se si recasse a una partita di caccia, il 

voblianese lo avrebbe incontrato e gli avrebbe indicato il 

modo di entrare nel castello. 

Intanto il grande contestabile, che era tornato, si reca 

nascostamente con Kavsocavadi dal despota per informarlo 

sul come procedeva la preparazione dello stratagemma. Carlo 

raccoglie le truppe ed avverte che si sarebbe avvicinato a 

Voblianä e che, non appena Dhjagupi fosse arrivato e si fos- 

se sentito il segnale stabilito, sarebbe intervenuto. 

Il notabile (Papadopulos) ritorna da Dhjagupi e precisa i 

particolari dell’azione : egli di notte avrebbe fatto entrare nel 

castello per i passi da lui controllati gli uomini di Dhjagu¬ 

pi ; Dhjagupi stesso si sarebbe dovuto nascondere nelle vi- 
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cinanze ; al mattino con gli uomini avrebbe fatto prigioniero 

Kavsokavadi e Dhjagupi sarebbe entrato nella fortezza. Presi 

questi accordi il notabile torna al castello. 

Intanto il despota aveva mandato a Kavsokavadi quaranta 

uomini sceltissimi, i quali avrebbero dovuto nascondersi 

neirinterno del recinto per evitare che Dhjagupi non s’impa- 

dronisse per davvero del castello : oltre alla perdita ci sareb¬ 

be stato lo scorno! Il despota stesso poi si mosse per nascon¬ 

dersi nel luogo piü opportuno. C’era l’intesa che al momento 

in cui Dhjagupi fosse entrato nel castello si sarebbe sparato 

un colpo di bombarda. 

Dhjagupi nella notte convenuta si recö all’appuntamento. 

Prima di consegnare i trenta uomini volle che il voblianese 

gli desse in ostaggio i figli. Ciö fatto Papadopulos fece entrare 

con cautela gli Artini e li alloggiö in case separate in modo che 

all’alba fossero catturati piü facilmente. 

Allo spuntar del giorno Kavsokavadi andö a rilevare i 

quaranta soldati del despota che erano nascosti nell’interno 

del recinto e con essi fece prigionieri gli uomini di Dhjagupi. 

Ma dal gran vociare che sorse nella ^zuffa, Dhjagupi credette 

che i suoi uomini si fossero impossessati del castello e corse 

per entrarvi. Ma gli si pararono di fronte gli uomini del Tocco. 

Romba la bombarda. Egli ha la percezione di essere cadu- 

to in un tranello ; si volge indietro e corre alla propria ten- 

da, ma si avvede che essa era giä circondata dalle truppe ne- 

miche e che la guardia era stata annientata. Improvvisamente 

si vide di fronte anche il despota. Dhjagupi voleva mostrare 

il suo ardimento, ma inutilmente. Circondato da tutte le 

parti non pote tentare nemmeno la fuga. 

Egli fu fatto prigioniero e perche il sultano non lo riscat- 

tasse, dato che si era musulmanizzato, fu ucciso. 

Dopo questi fatti le truppe del despota si volsero, contro 

la volontä del loro signore, al saccheggio del territorio che 

va da Arta al mare. Il despota rimase solo con venti uomini 

e si attestö sul fiume. 

Gli Artini deiraccaduto erano all’oscuro e credettero che 

quegli uomini fossero gli armati di Dhjagupi di ritorno da 

Voblianä. Ma quando si diffuse la notizia della morte di 

Dhjagupi, si videro smarriti. Nessuna speranza essi po- 

tevano piü nutrire sulla famiglia Spata. Carlo, fratello di 
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Dhjagupi se ne stava a Parga ben mantenuto e dedito solo 

alla caccia e alla pesca. 

Fuga e cattura di Carlo (v. 2910). —■ Carlo, invece, pensö 

di fuggire da Parga con l’intento di recarsi dairimperatore. 

II despota, messo al corrente, ordinö che gli fosse impedito di 

raggiungere la meta. II grande contestabile con una galea ben 

armata volse alla ricerca della imbarcazione del fuggiasco : 

la scopri, la raggiunse a catturö Carlo. II despota, magnanimo, 

dispose che egli stesse a Cefalonia con l’arcöntissa (costei era 

figlia bastarda del Toeco) assegnö loro i proventi necessari. 

Entrata del despota in Arta (v. 2927). —■ Gli Artini intanto 

continuavano ad essere disorientati. I saccheggi li avevano 

immiseriti e non sapevano quäl decisioni prendere 

II despota, intanto, attraverso il passo di Dema, si accampa 

con le truppe sulla pianura di Strivina. Dä ordine che nessuno 

metta mano sui beni degli Artini, e manda in cittä un messo 

per parlare con i notabili e convincerli alla resa, con la pro- 

messa che non sarebbe stato torto un capello ad alcuno e che 

nessuno avrebbe toccato i loro beni. 

I notabili udirono il messo e lo condussero dalla madre di 

Dhjagupi. A lei furono ripetute le promesse del duca-despota 

e le esortazioni a piegarsi al volere di Dio, il quäle aveva 

voluto la fine dei suoi figli e la distruzione del territorio. 

Qualora Arta non fosse stata consegnata,la conquista sarebbe 

avvenuta a mano armata e con tutte le conseguenze delle 

leggi di guerra. 

La signora Spata non poteva permettere che una simile 

Sorte piombasse sulla sua cittä e la sua gente. 

Cosi fu presa la decisione di consegnare la cittä, salve 

le garanzie ricevute. 

II duca-despota informa intanto il fratello degli avveni- 

menti e lo invita a recarsi con le truppe presso Arta. II 

grande contestabile era ignaro di quanto fosse accaduto. 

Nel contempo lo stesso despota chiede la resa di Roghi. I 

Roghiati, volenti o nolenti, dovettero cedere airintimazione ; 

tuttavia sentendosi in torto nei confronti del despota e 

«temendo molto dalla sua Maestä» (poßovpeOa noXXä and rrjv 
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ßaadetav oov (v. 2997) - preferivano passare alle dirette 

dipendenze del grande contestabile. 

Intanto i notabili di Arta, prese le decisioni, si recano 

presso il fiume, dove il despota si era attestato con le truppe, 

per esporre le condizioni della consegna della cittä: essi 

sarebbero divenuti suoi sudditi, salve le garanzie giä date e 

salva la libertä alla madre (Irene) e alla moglie di Dhja- 

gupi, che era figlia di Bua Muriki. 

Gli uomini del despota presero in consegna le chiavi della 

cittä e inalzarono sul castello il vessillo del nuovo signore. 

Carlo entra da conquistatore in cittä. 

Incontro dei due fratelli (v. 3018). —■ Giunge intanto il 

grande contestabile, il quäle, preso possesso di Roghi e 

postavi una buona guardia, si avvia per incontrarsi col fra- 

tello.1 

Il loro affetto reciproco era massimo, la concordia nelle 

azioni era stata sempre completa. La gioia nel rivedersi al 

castello di Arta fu indescrivibile. Grazie alla loro concordia 

si compiva l’evento a lungo desiderato : Arta e Gianina, 

divise fin dairinizio dei despoti romei, tornavano ora, e 

dopo ben duecento anni, a ricongiungersi con le isole sotto 

un’unica signoria per l’unione di tutti i Romei del despotato. 

E tutto ciö era avvenuto per grazia, gloria e aiuto di Dio. 

OPERA POLITICA DI CONSOLIDAMENTO 

Pacificazione e benessere nel despotato (v. 3074). — Impos- 

sessatosi di Arta il despota manda un’ ambasceria allo Zenevesi 

per presentargli dei doni e per informarlo ufficialmente degli 

avvenimenti. Manda dei messi anche a Muriki Bua per esor- 

tarlo a lasciar da parte rancori ed astii. Esorta gli Albanesi 

alla sottomissione perche venga instaurata un’era di pace e 

li rabbonisce al fine di unire le forze per far fronte all’incom- 

bente pericolo dei Musulmani. Infatti essi avevano paura 

del sultano, il quäle al tempo di Dhjagupi aveva mandato 

in Arta dei luogotenenti. 

Nel conte'mpo il despota si fa premura di mandare un’altra 

ambasceria, con molti doni, dal pasciä Bajazit — che, come 

16 
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si e detto, aveva sposato una delle figlie (bastarde) del Tocco- 

affinche riconoscesse il nuovo stato di cose. Nelle trattative 

si addivenne che il despota si sarebbe tenuto Arta, ma che 

avrebbe dovuto dare al pasciä un tributo e dei regali. 

Nel frattempo fra i Turchi sorse una discordia. Mustafa 

scese dairiJngrovlachia, attraversö la Romania e, entrato 

a Salonicco, si incontrö con Timperatore. Il fratello suo, il 

sultano, intervenne quando Mustafa era giä a Salonicco. Da 

questi dissapori fra i Turchi trasse profitto il despota, il 

quäle si occupö a rinsaldare la sua posizione e nel contempo 

a fortificare il despotato. 

Tutto il despotato, per terra e per mare, fu riappacificato : 

si aprirono i sentieri, le strade furono ripulite e bonificate, 

le vie di comunicazione rese sicure. La popolazione, piccoli 

e grandi, si arricchiscono e tutti godono di un nuovo benes- 

sere e rendono grazie a Dio. 

Gianina e capitale del despotato, dato che essa e la sede 

principale «pc£av> dei Romei. « Infatti li tu troveresti uomini 

illustri e colti, capaci di darti qualunque parere chieda ; e 

c’e poi un clero dello stesso prestigio di quello di Salonicco. 

Altrettanto si puö dire a riguardo della situazione generale 

della cittä : ordinamenti e istruzione sono come e necessario 

che siano». Da allora si elevarono le sorti della cittä, che mai 

nel passato aveva goduto di tanto benessere. Tutti invoca- 

vano da Dio la protezione sul despota. 

Carlo Tocco stringe parentela con Bua Muriki (v. 3136). — 

Bua Muriki, come si sa, aveva abbandonato il despota e 

gli aveva procurato dei fastidi, Ma Dio volle che si unissero 

di nuovo e si instaurassero fra loro rapporti di parentela e di 

affetto. Il despota decise di far sposare il figlio (spurio), il 

famoso Menuno, con la figlia di Muriki Bua. Diede quindi 

a loro in proprietä e giurisdizione il territorio deirAetös. 

Organizzazione difensiva del despotato e morte dello Zene- 

vesi (v. 3158). — Leonardo viene spostato ad Arta col com- 

pito di provvedere all’ordine e alla difesa della regione e delle 

isole. Tutti lo tenevano in conto dello stesso despota «ovrcoc 

vä eßkenovaiv <boäv xal rov öeoTiörrjv (v. 3163). 

Il despota si fissa a Gianina per riassestare lefortezze. 
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Egli aveva una duplice preoccupazione : temeva che i Turchi 

potessero invadere il despotato ed era quindi necessario 

premunirsi da ogni sorpresa. Altro timore proveniva dallo 

Zenevesi, il quäle, a sua volta, era preoccupato che il Tocco, 

xnemore della disfatta di Kranea e del modo come erano stati 

trattati i prigionieri, non si prendesse la rivincita. L’accre- 

sciuta potenza del confinante nemico era per lui un incubo 

continuo. E questa preoccupazione lo tribolö tanto che cadde 

in grave stato di prostrazione e mori. 

FINE DELLA SIGNORIA DEGLI ZENEVESI 

Inuasione dei Turchi (v. 3186). —A Gjin Zenevesi successe 

il figlio : bei ragazzo, ma ancora piccolo di etä. Aveva al- 

tri fratelli minori e sperava di poter mantenere la signoria 

paterna, dato che la famiglia era ricca e potente. Ma i Tur¬ 

chi gliela tolsero. 

Scese il genero del despota (Xamizä), che era a sua volta 

cugino del pasciä Bajazit, con un esercito di trentamila uo- 

mini. Conquistö Dernopoli, invase la signoria, saccheggiö il 

territorio, conquistö tutte le fortezze, catturö tutti i fratelli 

dello Zenevesi, i cognati e i cugini. Fra gli Albanesi avvenne 

un grande eccidio. Il figlio dello Zenevesi riparö a Gianina e 

i suoi uomini, date le ostilitä del passato, furono fatti prigio¬ 

nieri. 

Le condizioni dei profughi' erano misere e per Gianina 

avvenivano spettacoli pietosi. I profughi erano tormentati 

dalla fame e dalle malattie/si che la pietä dei Gianinioti ebbe 

il sopravvento sul passato rancore. 

I Turchi giunsero a stringere d’assedio Argirocastro che 

per la posizione era imprendibile. 

Considerata la situazione molto delicata, il despota avverti 

il fratello di raccogliere tutte le truppe del despotato e lo 

fece attestare a Babingo. Era periodo di mietitura ed era 

necessario salvaguardare il raccolto in modo da non provo- 

care una carestia nel despotato. Il grande contestabile dispo- 

se una buona guardia. 

Egli affrontö dei reparti turchi che avevano sconfinato : 

per la maggior parte li uccise, gli altri li fece prigionieri e 

prese a loro anche i cavalli. 
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Altri reparti turchi, su ordine di Xamizä-bey si erano 

spinti nel territorio e nei campi di Gianina, non per fare del 

male ai Gianinioti, ma per inseguire degli Albanesi fuggiaschi. 

II despota li fece affrontare e li fece uccidere quasi tutti. 

Solo pochi furono restituiti a Xamizä, ed essi servirono al 

despota come finta prova che l’uccisione degli altri era avve- 

nuta per errore. 

Xamizä protrasse l’assedio di Argirocastro per tutta 

l’estate, dopo di che, non essendo riuscito a conquistarla, se 

ne tornö indietro. 

II figlio dello Zenevesi si era recato ad Argirocastro, ma 

poi, presa la moglie e quanto aveva con se, se ne fuggi a 

Corfü e, non richiesto, regalö Argirocastro ai Turchi. Egli 

prese questa decisione in odio a Carlo Tocco : vedendo per- 

duto se stesso, voleva che si perdessero anche gli altri. Quäle 

grande peccato egli commise nel dare dei Cristiani in mano ai 

Turchi! Egli non rovinö che se stesso: « perdette l’anima sua 

e il suo corpo : si diede la morte da se, orribilmente e vergo- 

gnosamente. I suoi famigliari furono tutti dispersi» (v. 3300). 

I Turchi fortificarono ancora di piü Argirocastro. Dira- 

marono quindi l’ordine che ogni fuggiasco tornasse a casa 

sua. «Fuggirono solo Albanesi e ripara- 

rono in Morea» (v. 3310). — Ma molti poveri torna- 

rono indietro per dare il loro tributo ai Turchi ed essere da 

loro oppressi. 

In tanto frangente il despota vigilava e svolgeva sapiente- 

mente la sua politica con i capi turchi, si che i paesi e i vil- 

laggi ebbero modo di fiorire ed arricchirsi. 

L’estate il despota la trascorreva a Gianina, 1’inverno ad 

Arta per godere del suo litorale, andare a caccia col fratello 

e riposarsi dalle fatiche di governo e di guerra. 

MORTE DEL GRANDE CONTESTABILE 

La sua personalitä. Il dolore del despota. (v. 3337). —■ Ma 

sopraggiunge la terribile sciagura della morte del grande 

contestabile, «secondo Achille, Leonardo di nome e leone 

difatto». Ben lo conobbe il re italiano (rrjg 0gayxta(;)i 

signore (xar dg^rfg) di Roma, Ladislao, il quäle rimase stu- 
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pito della sua forza e del suo valore. Quanti lo vedevano ri- 

manevano ammirati. Saggio, valoroso, ponderato e accorto. 

Fisicamente era fra gli uomini piü belli del mondo : spalle 

larghe, braccia solide piü dure del ferro, fianchi stretti 

«t come giro d’un anello» eig rrjv jueorjv vä rov eßaveg elg evav 

daxrvXiöi (v. 3366) — gambe solide come la pietra. Quando 

appariva a cavallo sembrava un monumento marmoreo. II suo 

volto era gioviale e col sorriso aperto a tutti. A guardarlo 

c’era da rallegrarsene e da compiacersene. Era buono, libe¬ 

rale con tutti, generoso : ma quando montava in furia diven- 

tava duro. 

La sorte avversa troncö la sua vita. Era andato a Zante 

per godere la sua casa, stare con i suoi sudditi che trattava 

come fratelli, vedere i figli ed aprire il suo cuore. Ma, ahime, 

la morte lo rapi. Fu pilastro mirabile della signoria, torre 

della contea, nobile insegna e gloria del despotato, guida 

e sostegno degli eserciti. 

II despota pianse disperatamente la perdita del fratello 

amatissimo. La vasilissa cerca con dolci parole di confortarlo, 

ricordandogli che la morte, purtroppo, non risparmia nessuno. 

Ma egli fu cosi profondamente colpito dal dolore che cadde in 

tale forte prostrazione <\ äoOeveta fieydkrj * rfjv keyovotv ekefux^jv 

rj ykd>aaa TayvPcojLtalcov >>, v. 3443— che poco mancö non morisse 

anche lui. II male derivava anche dal fatto che lui se ne stava 

ad Arta, che e bassa e triste. Invece, tornato a Gianina, sia 

l’acqua limpida e fresca, sia l’aria bella e sana, sia i campi 

ameni lo rianimarono. Egli guari e divenne come un leone. 

Riprese le attivitä e incominciö a recarsi a caccia. 

Leonardo lasciö un figlio maschio, ancora ragazzo, chia- 

mato Carlo. Aveva lo stesso nome dello zio. Lasciö anche 

delle figlie, ma il despota e la vasilissa amavano molto Carlo, 

anzi lo avevano preso con se nella casa despotale quando 

Leonardo era ancora vivente. E poiche non avevano figli 

maschi leggittimi, essi lo tennero come erede. 

Con la morte di Leonardo anche le figlie furono condotte 

in casa del despota. Carlo intanto cresceva maravigliosa- 

mente, tanto che da parecchi anni non si vedevano ragazzi 
belli come lui. 
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ACQUISTO DI CLARENZA E GUERRA 

CON L’ IMPERATORE 

Poiitica espansionistica delVimperatore nella Morea(v.3505). 

— L’imperatore, dopo aver fatto costruire l’Examili e dopo 

averlo fortificato, si era proposto di cacciar via i signori che 

avevano un dominio in Morea. A sua volta aveva condotto 

da Costantinopoli altri Romei per assegnare a loro il terri- 

torio sottratto ai vecchi signori. Per prima chiese il territo- 

rio e le fortezze al grande Ciasi di Morea, Eliavurco. (il cro- 

nista dichiara di non saper bene il motivo della decisione del- 

Fimperatore) ; Il monarca venne da Costantinopoli con mol- 

te forze di terra e di mare, sottomise i territori e i cas- 

telli di Eliavurco e i sudditi si recarono da lui a far atto di 

sottomissione e di omaggio. Inoltre fu conquistata Mantinea, 

ove si trovö a combattere anche il grande contestabile. 

In breve : Fimperatore conquistö il territorio di Eliavurco 

e poi se ne tornö a Costantinopoli. Poi mandö il figlio, il 

nuovo imperatore (rdv veov ßaaiXea Giovanni VIII che gover- 

na effettivamente dopo il 19 gennaio 1421) per combattere il 

principe Asan Zaccaria e prendergli la signoria. Cosi inco- 

minciö la guerra contro il territorio dello Zaccaria e incomin- 

ciarono altresi le defezioni. Infatti per prima venne meno il 

paese di Andrusa, poi si sottomise ancora un piccolo castello 

e poi ancora Kalamata. Da allora Fimperatore prosegui la 

graduale conquista del territorio e delle fortezze del prin- 

cipato 

Il tradimento di Liveri (v. 3557). —■ In questo frangente si 

abbatte sul principe un’altra imprevista digrazia. Egli aveva 

fatto venire dalle Puglie un Latino, un certo Liveri, perche 

con un corpo armato di cento uomini lo aiutasse. Il principe 

alFarrivo lo destinö alla difesa di Clarenza. Ma Liveri era 

« un violento, assassino, ladro, impostore e traditore» v. 3561. 

— Un giorno che il principe si trovava in un’altra fortezza 

ed erano rimasti a Clarenza la principessa, i figli e il fratello 

del principe, messer Benedetto, Liveri, visto che in cittä 

c’erano pochi uomini del luogo, cattura la principessa e il 

messer Benedetto e li incarcera per farli riscattare a caro 
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prezzo. Le truppe lo proclamano signore ed egli incomincia 
a compiere incursioni e a battere i territori ael principe e 
dell’imperatore. 

In tanta sventura il principe si rivolse, volente o nolente, 
aU’imperatore : lo prega di riconquistargli Clarenza, che gli 
proveniva dal padre, e a ricompensa della conquista avrebbe 
ceduto aH’imperatore stesso il resto del principato. 

Si concluse l’alleanza, si attacco Clarenza, ma inutilmente. 
Dalla lotta chi ci guadagnö fu proprio Liveri, il quäle si 
destreggiava in modo che l’imperatore si mettesse dalla sua 
parte e nel frattempo mandava i prigionieri in Occidente 
perchä fossero venduti in Catalogna. 

Si diffuse in Morea una gran paura e la popolazione non 
sapeva come difendersi da quel brigante. 

Il despota acquista Clarenza da Liveri (v. 3605). — Il 
despota considera intanto che Liveri era per le isole un pes- 
simo e pericoloso vicino, che il grande contestabile, difensore 
di quella parte del despotato, era morto, e che pertanto con- 
veniva blandire Liveri e proporgli di vendere la cittä di Cla¬ 
renza. Egli, oltre il pagamento in fiorini, garantiva il libero 
passaggio per il ritorno in Puglie. 

Liveri, perö, era di parere contrario : egli aspettava che il 
fratello giungesse daH’Italia con rinforzi. Il despota, saputa 
la cosa, dispone l’assedio e una stretta vigilanza sul mare in 
modo da isolare completamente Liveri. Questi, stretto dalla 
necessitä, si decide di vendere Clarenza. 

A consegnare i fiorini e prendere possesso della cittä fu 
mandato Matteo (da Napoli) e a vigilare sulla difesa di essa 
furono scelti soldati del despotato. Liveri volle anche il 
giuramento che lo avrebbero fatto partire tranquillamente 
e senza pericolo da Santa Maura. 

Il despota, inoltre, riscattö a caro prezzo, come si fosse 
trattato di un fratello, un notabile che era molto caro albim- 
peratore. Costui si chiamava Ralli. 

Il Tocco e i suoi si rallegrano che il malfattore Liveri sia 
stato allontanato e sperano che altrettanto lieto sia l’impe- 
ratore : perche quel malvagio era un pericolo anche per la 
Morea. 

L’imperatore, invece, monta sulle furie e inveisce contro 
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il despota. I Romei protestano e i Mizithrioti, notabili e 

popolo, propongono e chiedono di conquistare Clarenza. Ma 

il despota, «cheharanima di ferro e il cuore di pietra», pre- 

ferisce perdere metä dei suoi averi piuttosto che lasciarsi 

prendere senza il suo volere un palmo di terra. Quindi dis- 

pone che dei capi gianinioti, dei guerrieri, scelti in tutto 

il despotato e cosi pure degli Albanesi bene esperti nella 

guerra, fossero messi a difesa di Clarenza. Il despota poi 

rinforza le guarnigioni di Pontico e di Clomuzzi che aveva 

acquistato a caro prezzo dai Veneziani. 

Guerra contro i Moraili (v. 3683). — I Moraiti incomincia- 

rono ad ammassarsi e a marciare contro Clarenza. La guerra 

incominciö. Le truppe dei despota ogni giorno operavano 

incursioni e saccheggi sui paesi e le Campagne della Morea. 

Al loro comando era Matteo da Napoli, che di cognome si 

chiamava Dnatufli(?). 

Il despota inoltre aveva mandato con le loro rispettive 

truppe i figli Ercole e Torno. Ercole rappresentava il padre, 

ma nelle decisioni si regolava secondo il consiglio dei capi- 

tano. 

Ercole e Torno incominciarono a combattere e i Moraiti 

esperimentarono il loro valore. 

Asan Zaccaria fa atto di sottomissione al despota (v. 3716). 

— Intanto il principe Asan Zaccaria versava in tristi condi- 

zioni. Aveva perduto citta e castelli c dei territorio non 

gli era rimasto che poca cosa. I soldati lo avevano abban- 

donato. Per giunta era afflitto dalla podagra. Non sapendo 

come uscire da quella situazione, decise, spinto dalla necessitä, 

di sottomettersi al despota e diventare suo suddito. Si recö 

a Leuca e s’incontrö col despota a Santa Maura. 

Fu accolto bene e commiserato fraternamente. I duc 

strinsero amicizia e convennero di rivolgersi al sultano per 

avere aiuti e conquistare la Morea. 11 sultano li accolse ono- 

revolmente. I Turchi si compiacciono sempre della divisione 

fra i Cristiani (*). 

(1) £ Funico punto in cui il cronista rivolge, sia pure indiretta- 
mente, un rimprovero a Carlo Tocco, che altrove e esaltato anche 
senza inotivo. 
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II sultano dispose che delle truppe e dei capi fossero ap- 

prontati per essere trasportati con le navi dei despota in 

Morea. Essi sarebbero sbarcati a Patrasso. 

Un gran danno si preparava per la Morea. Carlo era for- 

tissimo per mare e per terra. 

Incursione su Vostizza (v. 3761). — I figli dei despota con 

Matteo da Napoli mossero su Vostizza e avevano stabilito di 

attaccarla per mare e per terra, e di occuparla. Deila spedi- 

zione fu messo a capo Leonardo (1), nipote dei despota ; vi 

partecipö anche Giacomo Scrofa. 

Passarono per Patrasso e si nascosero vicino a Vostizza in 

attesa, come prestabilito, deirarrivo delle navi per dar luogo 

all* attacco combinato. Ma il vento contrario non consenti 

la piena riuscita dell’azione. La conquista della fortezza non 

fu possibile, tuttavia fu saccheggiato il mercato e furono 

presi dei prigionieri. 

Quando il vento contrario cessö e giunsero le navi, l’opera- 

zione di saccheggio era giä terminata. Le truppe quindi 

s’imbarcarono e scesero a Patrasso. Li resero omaggio al 

Metropolita, il quäle nel palazzo offri a loro un ricevimento. 

Da Patrasso tornarono poi a Clarenza. 

Gli uomini dei despota incominciarono cosi a conoscere la 

regione, a compiervi colpi di mano e a far razzie nel territorio 

dei Romei. 

Reclutamenio dei Moraiti (v. 3831). — Molti Romei ed 

Albanesi fecero atto di sottomissione al despota. Essi, perö, 

una volta ricevuti dei doni, da gente falsa e spergiura, se ne 

fuggiva. 

Ercole, Torno e il capitano Matteo combatterono in ogni 

modo contro le posizioni dei Romei e s’impossessarono di 

quasi tutto il territorio che era appartenuto al principe. 

I signori della Morea, intimoriti dalla audacia delle truppe 

di Carlo Tocco, si recarono dal loro despota, il Porfirogenito 

(Teodoro) figlio dell’imperatore, per esortarlo a riunire tutti 

gli uomini atti alle armi e di marciare contro Clarenza. 

(1) Probabilmente figlio di una delle sorelle di Carlo: o di Petronilla 

o di Giovanna o di Susanna : cfr. Hopf, Chroniques, p. 530. 
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Fu lanciato il bando che tutti i Moraiti, fanti e cavalieri, 

si riunissero nella campagna fra Corinto e Andrusa per mar- 

ciare al comando del Porfirogenito su Clarenza e saccheggiare 

campi e castelli. 

Ercole accompagna il principe in Arcadia (v. 3884). — 

Intanto avvenne un fatto nuovo che impedi l’attuazione dei 

progetti di guerra predisposti. Il principe si trovava a Pon- 

tico e pregava Ercole, Torno e il capitano Matteo che gli 

dessero una scorta per recarsi con la principessa in Arcadia. 

Vi fu una certa difficoltä per andare incontro alla richiesta : 

la distanza da Clarenza era molta e correva voce che i Romei 

erano in marcia per Clarenza. Infine venne deciso che Ercole 

con cento uomini bene scelti accompagnasse il principe in 

Arcadia. Qui si unirono altri pochi uomini, sudditi del prin¬ 

cipe stesso. 

Ercole prende occasione per compiere dei saccheggi nel 

territorio dei Romei e precisamente a Ghianina, Gutena e 

in tutti i villaggi vicini. S’impadroni di molto bottino, cat- 

turö molti prigionieri: uomini, donne e bambini. 

Battaglia di Ercole con Lascaris (v. 3913). —■ Del fatto 

la voce giunse ad Andrusa, e il capo del luogo, chiamato 

Lascaris, raccolte tutte le truppe che aveva a disposizione, 

corse a tagliare la via del ritorno ad Ercole. E con Cinque¬ 

cento cavalieri, oltre alle truppe appiedate, lo aspettö a Fi- 

letra 

Ercole, saputo che era atteso lungo il cammino, chiamö 

a raccolta i suoi uomini —■ erano un misto di Latini e di Ro¬ 

mei, onorati e provati sudditi del despota—-e tenne loro una 

concione. 

« Voi vedete bene, compagni e fratelli miei, che siamo pene- 

trati profondamente nel territorio dei Romei. Ci hanno pre- 

cluso la strada del ritorno. Noi non abbiamo alcun modo o 

speranza di tornare indietro e, se ciö fosse anche possibile, 

non sarebbe certo onorevole volgere le spalle ai Moraiti. 

Teniamoci tutti pronti e con cuore intrepido andiamo in¬ 

contro a loro. Coraggiosamente e con decisione attacchia- 

moli con le lance al centro dello schieramento ... » 

HIC ABRUMPITUR OPUS (*). 

Giuseppe Schirö. 

(*) Voyez plus loin (pp. 343-344) VAddendum de M. Schirö. 
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MARINA ASSOMMANT BELZEBUTH 

Lors (Tun recent voyage archeologique en Cappadoce, j’ai 

decouvert, dans une des eglises rupestres ä peintures des 

environs du village de Belisirma Q) une curieuse represen- 

tation. Une sainte, debout, vue de face, leve dans la main 

droite un objet aujourd’hui disparu, et, de la main gauche, 

saisit par les cheveux un petit personnage nu (figg. 1-2). A 

droite de la sainte, une inscription la designe, assez abimee 

mais lisible encore sur place: HAriÄMAl. HA (rj äyia 

Maglva). Pres de la tete du second personnage, on lit, en 

petits caracteres : OBEEAZEBYA; la suite est indistincte : 
APX" ... AKO ..., le premier mot etant probablement äg%€ov. 

La sainte est vetue d’un maphorion rouge sombre sur une 

tunique blanche aux plis soulignes de vert; les chairs du demon 

sont foncees. Le decor peint de cette eglise, qui est dediee ä 

saint Georges, date du troisieme quart du xme siede (1 2). 

Pour comprendre le sens de la scene, il faut recourir ä la 

Vita de la sainte. Marina subit le martyre ä Antioche de 

'Pisidie, sous Diocletien, et non nom est rapporte par les Syna- 

xaires au 17 juillet (3). Son histoire, conservee dans un cer- 

(1) Cf. mes Nouvelles notes cappadociennes, IVe partie, ä paraltre 
dans le deuxieme fascicule de ce meine tome. 

(2) L’inscription dedicatoire sera publiee dans Tarticle eite plus 
haut ; eile fait inention de saint Georges, auquel Peglise est d^di^e, 
de Tamar, la donatrice, et de son epoux Basile, ainsi que de Tempereur 
Andronic (II). 

(3) Cf. Bibliotheca Hagiographica Graeca (3e ed. Fr. Halkin, vol. 
II, 1957), s.v., pp. 84-85, oü Ton trouvera l’indication des sources. 
La Vita a ete publiee par H. Usener, Acta S. Marinae et S. Christo- 

phori, Festschrift zur fünften Säcularfeier der Carl-Ruprechts-Uni- 
versität zu Heidelberg, Bonn, 1886, pp. 15-46 (avec une interessante 
Introduction), d’apres un manuscrit date de 890, le Par. gr. 1470 (B), 
et un ms du xe ou du debut du xie siecle, le Par. gr. 1468 (A). 
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tain nombre de manuscrits dont les plus anciens remontent 

au ixe siede, est censee etre narree par le soldat Theotime, 

qui nourrit la sainte pendant son emprisonnement et recueil- 

lera ses reliques apres sa mort. En effet, arretee sur l’ordre 

de l’eparque Olybrius — dont le nom est demeure celebre, 

eile est torturee, puis jetee en prison. Dans sa cellule, eile 

est la proie d’apparitions. D’abord, un dragon effrayant, 

qu’elle parvient ä dominer par la priere et des signes de croix 

repetes (Usener, pp. 25-27). Ensuite, un demon, qui veut 

la circonvenir par la parole. Mais la vierge ne veut rien en- 

tendre. II vaut la peine de reproduire ici le recit du combat 

qui les mit aux prises (Usener, pp. 29-30), fol. 136r°) : 

fj de dyla MagZva acpgayl- 

aaaa eavxfjv xq> orj/Lielcg rov axavgov edgdlgaxo xov 

daljuovog and xcdv xqi%a>v xal rov ncoycovlov. Ö de eavqev 

xelvcov ngög eavxov, xal e<ptkovelxovv äjuqpdxeqoL. 6 dal/ncov 

Xeyei * Oval fioi, Sri rd yeveiöv /nov ndvv äXyel. xal xovxcov 

Xeyojuevoov tj MaqZva ea<pty^ev ngog eavxrjv To yeveiov avxov, 

xal e^exlhq xd rjfuov elg xa.g %eZqag avxfjg. xai (bXoXv^e naXiv 

Xeycov ■ Oval fiot, oval. Yj de Maolva ndXiv exqovaev fiexa. rov 

aanevxog ncoycovog xovg otpOaX/^odg avxov, xal e^eßaXev avxov 

xöv betgiov dcpdaXjuov. o de ndkiv exqa^e Xeycov * Oval oval, 

ff de dyia MaqZva axqa(peZaa eldev acpvqav yaXxfjv xal 

exxelvaaa xrjv %elqa avxfjg xal Xaßovaa exqovaev elg xd 

{lexoinov avxov. xal eneoev eni xrjv yfjv. xal eßrjxe rov ndda 

avxfjg rov delgtov eni rov xqd%r]Xov avxov xal Ixvnxev xrjv 

xeqpakrjv xal xdv vcdxov avxov fiexä xfjg otpvgag xrjg %aXxrjg, 

xal ekeyev avxco * ’Anoara an ejuov dgaxayv... 

Traduction : Mais sainte Marina, apres avoir marque du 

signe de la croix toute sa personne, saisit le demon par les 

cheveux et par la barbe. Celui-ci tira, en se ramassant sur lui- 

meme, et chacun rivalisa de plus belle. Le demon dit:« Malheur 

ä moi, ma barbe me fait bien mal!» Comme il avait dit cela, 

Marina serra et tira ä eile sa barbe, et la moitie lui en resta 

dans les mains. II gemit ä nouveau, disant: «Malheur a 

moi, malheur!» Mais Marina le frappa, apres avoir abime 

sa barbe, aux yeux, et lui arracha l’oeil droit. Et lui de crier 

de nouveau : «Malheur, malheur!» Mais sainte Marina, 

s’etant detournee, apergut un maillet de cuivre ; eile tendit 
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la main et le saisit, puis se mit ä frapper le demon au front. 

II tomba sur le sol. Elle posa son pied droit sur sa gorge et 

le frappa sur la tete et sur le dos avec le maillet de cuivre, 

et lui dit: « Eloigne-toi de moi, dragon ...»(1). 

A ce moment, une croix surmontee d’une colombe apparait, 

et la cellule et toute la ville en sont illuminees. La voix de 

la colombe salue Marina, qui a rempli le demon de honte. 

Marina demande ensuite ä celui-ci quel est son nom. II 

repond : BeeX^eßovX ion rö övopd pov (Usener, p. 30, fol. 

136v°, 1. 90). II rend hommage ä Marina, car personne avant 

eile n’avait domine son parent Rouphos (qui lui etait apparu 

auparavant, sous l’aspect d’un dragon), ni lui-meme. II 

ajoute : iyd) de o BeeX^eßovX tzoXXovq dyiovQ inkdvYjaa * xai 

vvv fjXxrjOrjv vnd rr}<; veavidoq Xqtoxov Maqivr\c, (Usener, p. 34, 

fol. 137v°, 11. 21-23). L’episode du demon termine, Marina 

est amenee devant l’eparque, est jugee, subit le martyre et 

meurt. 

La sainte est donc celebre pour avoir, chose exceptionnelle, 

vaincu Satan. Elle vainc le dragon par le signe de la croix 

(qu’elle repete ä de nombreuses reprises dans le recit, no- 

tamment devant le tribunal), et le demon Belzebuth lui-meme, 

dont eile vient ä bout gräce au maillet de cuivre providen- 

tiel. C’est dans cette derniere action, aussi suggestive qu’e- 

nergique, qu’elle est representee dans la fresque de Belisirma. 

L’attitude des personnages, de meme que les inscriptions, 

illustre parfaitement le texte. 

C’est la seule representation de ce type que j’aie rencontree 

en Cappadoce. On n’en trouve aucun exemple dans la region 

exploree par Jerphanion (2). Pourtant, notre scene n’est pas un 

hapax dans l’art de 1’ Asie Mineure. Elle eclaire, en effet, un frag- 

ment de peinture conserve dans la grotte de Sainte-Marina ä 

(1) On attendrait « demon * et non « dragon *. II y a eu confusion 
avec r^pisode prec^dent. Nous verrons que pareille confusion a pu 
semer parfois le doute dans les esprits ä propos du reliquaire de Yenise 
(cf. infra, p. 256, avec la n. 1). * 

(2) Cf. G. de Jerphanion, Les eglises rupestres de Cappadoce, 2 
tomes en 2 parti'es chacun, 3 vol. de planches, Paris, 1925-1942 
(cit6 plus loin : Jerphanion). L’effigie de Marina apparait ä quelques 
reprises dans les chapelles de la region deGöreme ; nous y reviendrons. 
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Kalamoun, pres de Tripoli de Syrie, dans le Liban actuel (fig. 

3). L’auteur de la publication de cette grotte ne l’avait pas 

identifiee (1). II releve que, d’apres les dimensions du pan- 

neau, la figure devait etre en pied. II parait certain, compte 

tenu de la position legerement penchee vers la droite de 

la sainte, et surtout du maillet qu’elle brandit, que le pein- 

tre de Kalamoun avait represente le meme sujet qu’ä Be- 

lisirma. Ce maillet permet d’ailleurs de reconstituer la partie 

manquante de l’angle superieur gauche de notre fresque. 

De meme que dans l’eglise cappadocienne, il s’agissait d’une 

scene isolee, detachee de tout contexte. II n’est pas impossible 

que pareil theme ait ete repandu ä une certaine epoque, en 

particulier dans l’art des Paleologues, car la fresque de Kala¬ 

moun doit etre contemporaine de celle de Belisirma, sinon 

plus tardive, si Von en juge par la paleographie de l’inscrip- 

tion. Dans son Manuel de la peinture, Denys de Fourna ne 

fait que mentionner le nom de Marina, äla date du 17 juillet 

et parmi les saintes martyres, mais certaines de ses sources 

font mention du theme de Marina assommant le demon ä 

l’aide d’un maillet, sans toutefois nommer le demon (2). 

(1) Cf. Ch.-L. Brosse, Les peintures de la grotte de Marina pres 

Tripoli, dans Syria, VII (1926), pp. 30-45. Croquis de Marina p. 33, 
fig. 1 : le voile de la sainte est rouge, la manche est gris clair. Les 
peintures de la grotte sont de deux epoques. De la preini^re, des pan- 
neaux de grandes dimensions (pl. VII, 1), oüTonvoit, apres Marina, 
LAnnonciation, un fragment appartenant peut-etre ä une Entree ä 
Jerusalem, une Deisis, saint Demetrios ä cheval, pereant de sa lance 
sonadversaireterrasse. Toutes ces images sont fragmentaires ; la partie 
inferieure a disparu lorsqu’on a ravale la paroi ; les dernieres sont 
partiellement recouvertes par des peintures plus r^centes, moins 
solides et en partie tombees, oü Ton reconnait toutefois clairement un 
cycle de la vie d’une autre Marina, la Marina syrienne, qui a parfois 
ete confondue avec la martyre d’Antioche (nous y reviendrons). Le 
cycle comprenait deux s^ries de quatre panneaux superposes ; la 
Serie inferieure a disparu. Ges peintures sont d’influence occidentale 
et accompagnees d’inscriptions latines. 

(2) Cf. A. Papadopoulos-Kerameus, Denys de Fourna, Manuel 

d’iconographie chretienne accompagne de ses sources principales ine- 

dites ... (St. Petersbourg, 1909, en grec), pp. 169 et 206 et, pour les 
sources, pp. 273 et 284. Le dernier texte eite comporte le conseil 
suivant : Elg ryv dyiav MaQtvav xoarovaav töv didßoXov ix ra>v tql%(X)v 

xal o<ptfQctv xvnxovaav axi^ot * 
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On en voit quelques illustrations dans des eglises roumaines 

de la premiere moitie du xvie siecle (x). Cela porte ä croire 

que la scene n’etait pas si rare. Cependant, on ne la trouve, 

que je Sache, ni dans les peintures serbes, qui offrent le re- 

pertoire iconographique le plus vaste pour l’epoque des Pa- 

leologues, ni ä l’Athos. Fait plus grave, les rubriques de 

synaxaires ne semblent pas rapporter le fait qui nous oc- 

cupe (2). 
La sainte pourtant est bien connue. Ses reliques, qui 

auraient ete apportees ä Constantinople au vme siecle, par 

une imperatrice nommee Maria ou Marina, se trouvaient 

en tout cas dans un monastere proche de la capitale au 

moment de sa prise par les croises. En 1213, Jean de 

Boree fut autorise ä empörter ces reliques ä Venise (3). 

Le Musee Correr en conserve une piece, le reliquaire qui avait 

contenu la main de la sainte et qui date, soit de la periode 

medio-byzantine, soit de l’epoque meine du transfert (4). Le 

"EAxr} tpvyovoa öaifiövcov r\ Maqlva 

Eaxdv xaxaßeßktjxe xal xvjtxei G<pvQa. 

Ges divers textes remontent ä la fin du xvie et au debut du xvue 
sifecle. 

(1) Cf. I. F. Stefanescu, Revolution de la peinture religieuse en 

Bucovine et en Moldavie depuis les origines jusqu’au XIXQ siecle, 
Paris, 1928, p. 100 (Balinesti, c. 1500) ; p. 107 (Humor, 1530, 
cf. pl. 24, 2 dans Idem, Nouvelles recherches, 1929) ; pp. 125-126, 
pl. LXII, 1 (Arborea, peintures de 1541). Des effigies de la sainte 
^apparaissent encore dans quelques autres eglises. 

(2) On peut lire dans leSynaxaire constantinopolitain, au 17 juillet : 
1. ”A6Ar)Gig xfjg äylag judqxvQog Maqivag. Avrt) v7tfjQXev sf ’AvTio%eiag 

Trjg IhaiÖiag OvyaxrjQ Alöeaiov leqecjg xcov elö(bX(ov. IlQOGa%QelGa de ’O- 
toßglco rw inaQxg> *ai Ovoat xolg elSMotg xal äQvrjoaadat röv Xqigröv 

pr) iXopivy, nokkäg vneGxtj ßaGdvovg * xal ßhrßelGa ev xfj (pvAaxfj, xdv 

inavaGxavxa avxfj ÖQaxovxa TtQOGevf-a/Lievr) öieQQtj^ev. Elxa axOelGa ixel- 

Oev xal iQO)xr)detGa xal äGaÄevxov xtjv elg Xqigxov opokoyiav (pvÄdxxovGa 

xetpaArjv äTtEXprjdrj. TeXetxat Öe r\ avxfjg Gvva^ig evöov xov äyiov pdg- 

rvgog Mr\vä. Cf. H. Delehaye, Sgnaxarium Ecclesiae Constantinopo- 

litanae, Propylaeum ad Acta Sanctorum Novembris, Bruxelles, 1902, 
p. 825. 

(3) Cf. F. Cornaro, Notizie storiche delle chiese e monasteri di 

Venezia e di Torcello, Padoue, 1758, pp. 45-46 et 345 (eite par M. 
Ross dans Part, ci-dessous). 

(4) Le reliquaire a ete reproduit pour la premiere fois dans Particle 
de M. C. Ross et G. Downey, A Reliquarg of St. Marina, dans By- 

zantinoslaoica, XXIII, 1 (1962), pp. 41-44, figg. 1-7. 
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reliquaire est orne de deux medaillons contenant le buste de 

la sainte, et d’une interessante inscription oü il est dit que 

Marina « ecrasa la tete du dragon» (1). II y a confusion des 

termes, il faut comprendre «demon». La legende semble 

ainsi avoir eteconnue, mais sansdoute de maniere assez vague, 

dans les milieux constantinopolitains. 

Dans les medaillons du reliquaire de Venise, Marina af- 

fecte l’attitude conventionnelle des saintes martyres, tenant 

la croix de la main droite, la main gauche ouverte devant la 

poitrine. C’est ainsi qu’elle apparait des le xe siecle sur un 

reliquaire de Suaneti, en Georgie, ou dans un medaillon d’email 

du Rijksmuseum ä Amsterdam (2). Dans l’art monumental, 

on la trouve notamment dans le narthex d’Hosios Lukas, 

ä Monreale, et ä Saint-Marc de Venise (3). Ces representations 

montrent la sainte en buste ä l’interieur d’un medaillon, sauf 

ä Saint-Marc oü eile est en pied. Dans les decors d’eglises, 

eile fait partie, comme il est d’usage pour les martyrs, d’une 

Serie ou d’un groupe. Il existe aussi des effigies de Marina 

en Cappadoce. La plus ancienne est celle de Tokali kilise I, 

du debut ou de la premiere moitie du xe siecle. Elle y est 

peinte en Compagnie d’autres saintes et saints martyrs (4). 

(1) Pour les medaillons, cf. figg. 1-3 de l’art. cit6 plus haut. L’in- 
scription a et€ transcrite et traduite par G. Downey ; en voici le debut : 

ZyreiaOs avrd tlvoq r\ %bIq rvy%äv£i ; 

MaQrvQoq fjöe Maqivr\; rrjg ayiag 

7Hq tö xqolto; sdkaae 6q6.>covto{q) xagag. 

(Do you inquire about these things, [asking] to whom the hand be- 
longs? This is [the hand] of the holy martyr Marina whose powcr 
crushed the head of the dragon ...). 

M. Ross souligne l’interet de cette forme de reliquaire et suppose 
que la main de la sainte aura fait Tobjet d’une veneration particu- 
li£re parce qu’elle repete constamment, dans le recit, le signe de la 
croix. On pourrait ajouter aussi que c’est cette main qui, armec 
du maillet, ecrasa Belzebuth. 

(2) Cf. Ross-Downey, Reliquary, figg. 8-9. 

(3) Pour Monreale, cf. O. Demus, Mosaics iof Norman Sicily, 
Londres, 1950, p. 121 (reproduction dans Gravina, pl. 24 E) ; pour 
Venise, cf. F. Ongania, La Basilica di San Marco in Venezia (9 vol., 

1878-1893, Venise), III, pl. XLIVb. 
(4) Cf. Jerphanion, pl. 67, 2. L’image est abimee et l’auteur sup¬ 

pose que la sainte tient les mains ouvertes devant eile (1, p. 267). 
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Elle apparait sur un des piliers de la Direkli kilise de Belisirma, 

dont le decor, essentiellement compose de saintes figures 

isolees, remonte ä la fin du xe siede (1). On la voit encore, 

toujours avec le titre de rj ayia, dans la chapelle superieure 

de Kiliclar kilise et ä Karanlik kilise (2). 

La sainte en orante du Pigeonnier de Kiliclar, dont l’at- 

titude conviendrait mieux ä la Marina de Kanoubine, qui 

passa sa vie dans un monastere, mais qui devrait dans ce 

cas etre qualifiee de öaia, non de äyia, a fait croire ä Jer- 

phanion qu’il s’agissait d’une confusion (3). Pareille confusion 

s’explique aisement par la similitude des noms. En realite, 

la Marina syrienne s’appelait Maria et avait pris le nom de 

Marinos pour pouvoir demeurer au monastere oü eile vecut 

sous des vetements d’homme (4). Le titre ne constitue d’ail- 

leurs pas un element d’identification tres sür, car 6a ia est 

parfois remplace par äyia, meme dans les rubriques des 

synaxaires (5). II est donc bien possible que le peintre du pigeon- 

Or, les deux saintes qui la precedent (6galement trbs abimees) sont 
deux martyres, Agapi et Anastasie ; les saints qui suivent, des mar- 
tyrs, ont tous Tattitude habituelle, croix dans la main droite, paume 
gauche vers l’avant. On peut donc supposer que Marina se presentait 
de la meme maniere. 

(1) Je Tavais signalee des 1959 dans ma Note sur un voyage en 

Cappadoce (eti 1959), dans Byzantion, XXVIII (1958), pp. 465-477, 
p. 474. Pour la date de Teglise, cf. encore inon art. ä paraitre dans 
le fase. 2 du present tome. 

* (2) Cf. Jerphanion, I, p. 257 et n. 6, et I, p. 397 (sans reproduction 
ni, pour la seconde, de description). La figure de Kiliclar pourrait 
£tre, selon Jerphanion, celle de la Marina syrienne, qui devrait cepen- 
dant porter le titre de y 6ata. 

(3) Cf. Jerphanion, La Voix des monuments, Nouvelle Serie, 1938, 
p. 302, et £glises rupestres, I, p. 245 et pl. 59, 1 (dans 1’angle inferieur 
gauche, ä droite de Zosime, oü on la distingue ä peine). 

(4) Les textes relatifs ä la vie de Maria-Marinos ont ete rassembles 
par L. Clugnet, Vie et Office de sainte Marine, Paris, 1905 (Bibi, 
hagiographique orientale, 8). L’on verra aussi des articles dus ä 
L. Clugnet et F. Nau sur les textes syriaque, latin et grec, dans la 
Revue de VOrient chretien, VI (1901), pp. 276 sqq., 357 sqq., 572 sqq. 
Nau, se basant sur une tradition maronite locale qui venere encore 
ä Kanoubine le tombeau de S. Marine, en conclut que c’est lä qu’elle 
vecut (pp. 276 sqq.). 

(5) Elle est mentionnee dans les synaxaires au 12 fevrier, avec 
le titre de öoia ; äyia xai fiaxaqia ; peydkrj. (cf. B.H.G., II, p. 83). 

17 
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nier de Kiliclar ait voulu representer la Marina syrienne, 

d’autant plus qu’elle se trouve en compagnie, non de martyrs, 

mais de saints moines ou anachoretes. Une confusion typique 

s’est produite dans la grotte meine de Marina ä Kalamoun. 

L’endroit est proche de Tripoli et devait donc etre assez 

voisin du monastere maronite de Kanoubine, oü la legende 

fait vivre Maria-Marinos. Or, le fragment reproduit ä notre 

fig. 3 represente sans aucun doute possible Marina d’An¬ 

tioche, tandis que des peintures posterieures — et d’influence 

occidentale, illustrent la vie de la Marina syrienne (x). Enfin, 

certains auteurs modernes ont egalement confondu les deux 

saintes (1 2). Une confusion d’un autre genre s’est operee dans 

l’art Occidental, particulierement en Italie, oü Marina d’An- 

tioche, devenue Marguerite, est representee avec un dragon. 

L’illustration s’inspire du recit de Theotime qui precede 

l’episode de Belzebuth, sans doute, mais eile est aussi influen- 

cee par le theme de la princesse de Cappadoce delivree du 

dragon par saint Georges (3). 

En tout cas, en ce qui concerne Marina d’Antioche, on 

constate l’existence dans l’art byzantin de deux types de 

representations : l’effigie traditionnelle de la sainte martyre, 

(1) Cf. supra, p. 254, n. 1. 
(2) Cf. par exemple L. R£au, Iconographie de VArt chretien, III 

(1958), Iconographie des Saints, II, p. 891. D’autre part, la scene, 
de funerailles, d'ailleurs placee au 12 fevrier, du Menologe de Ba- 

sile //, illustre la legende de la Marina de Kanoubine, non de 
Marina d’Antioche. En effet, on voit, s’approchant de la couche 
fun^raire, la fille d’auberge qui avait faussement accusö Marina 
d’etre le pere de son enfant et se repent ä sa mort. Cf. Meno- 

logio di Basilio II, Turin, 1907, II, pl. 394. La meme scene apparait 
dans le Menologe de Moscou, cf. D. K. Treneff, Miniatures du meno¬ 

loge grec du XIe siecle n° 183 de la Bibi. Synodale ä Moscou (Moscou, 
1911, russe et fran^ais), pl. IV, p. 56 du manuscrit. Ces deux menolo- 
ges sont malhereusement incomplets et ne comportent pas d’illus- 
trations pour le mois de juillet (Marina d’Antioche est fätee le 17 

juillet). 
(3) Cf. R£au, Iconographie des saints, II, pp. 877 sqq. Usener, 

p. 14, donne un exemple de traduction latine de notre r6cit oü le nom 
de Margarita a remplac6 celui de Marina. La legende de Marina de 
Kanoubine a ete trös populaire aussi en Occident, et a donne lieu, 
entre autres, au th6me bien connu de la sainte 61evant le b£be dont 
on l’a faussement accus^e d’etre le p&re. 
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bien connue ä l’epoque medio-byzantine des le xe siede et 

largement repandue — illustration la plus neutre d’une ru- 

brique de synaxaire, et, d’autre part, une scene de caractere 

narratif, inspiree du recit de sa vie, qui s’est concretisee en 

un theme isole, celui de la sainte assommant Belzebuth. Le 

theme a ete introduit dans certains Manuels d’iconographie, 

ainsi que nous le savons par les sources de Denys de Fourna 

qui, cependant, l’ignore lui-meme. Ces derniers textes ne 

donnent pas le nom du demon : ils ne se referent donc pas 

directement au recit. Dans la fresque de Belisirma, et peut- 

etre aussi dans celle de Kalamoun, celui-ci est nomme, en 

parfaite conformite avec les donnees de la Vita. Ainsi, il 

est fort possible que notre theme iconographique ait ete de- 

tache d’une illustration plus developpee du recit, qui n’aura 

pas connu une grande extension. Ou bien encore, il aura 

ete cree ä l’epoque des Paleologues, pour rendre de maniere 

plus expressive les merites de la sainte. D’apres les deux 

documents qui nous en sont conserves, on pourrait egalement 

supposer qu’il s’agit d’une creation «orientale» de l’art by- 

zantin, encore que les lacunes de notre information doivent, 

dans ce domaine, nous inciter ä la prudence (x). 

La fresque de Belisirma, en revelant l’existence des le 

xme siede d’un theme iconographique connu jusqu’ici par 

quelques images tardives, confirme une fois de plus l’interet 

que presentent, pour la connaisance de l’art chretien d’O- 

rient, les documents preserves en Cappadoce. 

Jacqueline Lafontaine-Dosogne. 

Chargee de recherches au F.N.R.S. 

(1) Parmi les manuscrits qui conservent le recit de la vie de Marina 
d’Antioche, certains proviennent de Gonstantinople (ChaL mon. 

100, xie siede), de Lesbos (S. Ioannis 7, xm siede), de l’Athos 
(Dionys. 582, ix-xe si^cle, Gregor. 7, xvi-xvne siede) (cf. B.H.G., 

pp. 84-85). La legende etait donc connue dans les milieux pro- 
prement byzantins. Mais eile a pu ne pas donner lieu ä une illustra¬ 
tion developpee. Les sources de Denys de Fourna oü il est question 
de notre thdne proviennent de Jerusalem, oü Th. Ouspenskij les 
a recueillies au monastere des Hagiotaphites. Faut-il voir lä une 
simple coincidence ou un indice suppl&nentaire du caractere «orien¬ 
tal * du thdne iconographique? 



MEMOIRES ET DOCUMENTS 

ETUDES DARCHITECTURE PALEOCHRETIENNE 

ET BYZANTINE 

Sous ce titre nous nous proposons de tenter un certain 

nombre de mises au point de nos connaissances actuelles 

sur quelques elements importants de Tarchitecture paleo- 

chretienne et byzantine. Si nous commen^ons par ratrium, 

ce n’est pas pour des raisons d’ordre symbolique ou par 

respect d’une succession topographique qui nous conduirait 

graduellement de Tentree monumentale des eglises ä leur 

abside mais parce qu’il s’agit d’un probleme oü les fouilles 

recentes ont fait sensiblement progresser notre savoir. 

I. _ L’ATRIUM O 

1. Nom. 

Nous donnons le nom d’atrium aux cours, generalement 

bordees de portiques, qui precedaient certaines eglises et 

(1) La premi&re mise au point importante qui ait €t€ faite sur les 
plans, les dispositifs et les fonctions des atria est celle de M. Paul 
Lemerle dans Philippes et la Macädoine orientale ä Yepoque chre- 

tienne et byzantine, Paris, 1945, pp. 301-322. Plus recemment nous 
avons eu Texcellent chapitre de M. An. C. Orlandos, T6 aWqiov 

dans 'H ^vXöoTeyoq 7iaXaio%qioxiavixi\ ßaoikoti} rfjg peGoyeiaxrjQ Aexdvr)Qf 

Athfenes, 1954, pp. 94-110, avec ses prolongements, 'H xQiqvrj rov 

aIßgioVy pp. 110-124 et eH eig tov neqißoXov rj rö aWqiov nqoGnihxong 

nal xd tzqötzväov, pp. 124-130. Yoir aussi P. Testini, Archeo- 
lögia cristiana, Rome-Paris-Tournai, Descl^e et Cie, [1958], pp. 562- 
565 ; A.M. Schneider, Atrium, dans le Reallexikon für Antike und 

Christentum, t. I, coli. 888-889 ; G. Matthiae, Atrio, dans YEnci- 

clopedia delYarte anfica, t. I, p. 888 ; L. Voelkl, Die Grundrisstypen 

im Konstantinischen Kirchenbau, dans Das Münster, t. 7, 1954, p. 172. 
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que l’on appelait en grec avXri (*), aiQgiov (2), fiEoavAiov (3) ou 

fieaiavXov (4), ngoavha (5), XErgdaroov (6), tqiutoov (7), nsgio- 

rvkoc, (8), ngoTEfihiafia (9)> hovrtfg (10), igdsgov (u), ngddvga (12), 

(1) Eusebe, Vita Constantini, III, 39 (Saint-S£pulcre). Socrate, 

Histoire ecclesiastique, II, 38 (Saint-Akakios de l’Heptaskalon ä 
Constantinople). Jean Ghrysostome, Homelie 5, De negatione Petri, 

PG, 59, col. 618. Procope, De Aedificiis, I, 5, 7 (Saints-Serge-et- 
Bacchus et Saints-Pierre-et-Paul) ; 6, 12 (Saint-Anthime) ; 8, 9 (ro- 
tonde de Saint-Michel d’Anaplous); V, 6, 24 (6glise de la Yierge de 
Jerusalem). Paul le Silentiaire, "'Ex^pQaötq ... vers 51 et 594 (Sainte- 
Sophie). 

(2) Eusebe, Vita Constantini, III, 35 et 39 (Saint-S6pulcre) ; 
IY, 59 (Saints-Apötres de Constantinople) et Histoire ecclesiastique, 

X, 4, 39 (basilique de Tyr). Dans ces deux derniers passages, aIQoiov 

d^signe plus spöcialement la cour k ciel ouvert entre les portiques : cf. 
ViNCENT et Abel, Jerusalem nouvelle, p. 156, n. 1, et Bardy, 6d. 
d’Eus&be (Sources chr^tiennes, nn 55), t. III, p. 94, n. 63. 

(3) Jean Moschos, Pre spirituell 105 (c’est Tatrium compris entre 
la basilique et la rotonde du Saint-S6pulcre). 

(4) Th£ophane, 203 (Sainte-Ir&ne de Constantinople). 
(5) Th£oph. cont., 327 (Nea de Basile I). 
(6) Inscription de l’^veque Eugenios (mort en 332) k Laodikeia 

Katakekaumene (Carl Maria Kaufmann, Handbuch der altchrist¬ 

lichen Epigraphik, Fribourg, 1917, p. 250, 1. 15). Sophronios, Ana- 
creontiques, XIX, 25 (= PG, 87, 3e partie, col. 3812; Nativite de 

Bethl6em). 
(7) Inscription de Doumetios dans la basilique B de Nicopolis : 

*Aq%. 1E<p., 1917, p. 66. 
(8) Procope, De Aedif., I, 4, 26 (Saint-Akakios de l’Heptaskalon). 
(9) Choriciusde Gaza, Laudatio Marciani, II, 30 (Saint-fitienne de 

Gaza). Syn^sius de Cyrlne, Epist., 121, PG, 66, col. 1501. 
(10) Constantin Porphyrog£n£te, De Cerim., I, 10, p. 70 (6d. 

Yogt : Saints-Apötres) ; 26 (17), p. 93 (Saint-Mökios) ; 27 (18), p. 
102 (Yierge de la Source) ; II, 13, 324 (monastere du Kanikleion). 
Th£ophane, I, 369, 10-11 et 20. Pour d’autres textes et leur discus- 
sion voir Heisenberg, Die Apostelkirche in K., pp. 136 - 137. Ce 
nom vient evidemment des ablutions auxquelles on procedait dans 
l’atrium (De Cerim., 1,26 [17],p. 93 ; cf. infra, 5. Fonctions de Tatrium). 

(11) De Cerim., II, 13, 324 (monastere du Kanikleion) et 325 (Saint- 
Jean Baptiste de Stoudios) ; dans ce dernier passage les portiques 
sont d6sign6s plus particuli&rement sous le nom de öiaßanxä. 

(12) Nicolas M£sarites, 6d. A. Heisenberg, Die Palastrevolution 

des Johannes Comnenos, Wurzbourg, 1907, p. 29, § 12 ; p. 33, § 16 
(Yierge du Phare). 
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nqoniXaia (1). En latin on les designait par les termes d'a- 

trium (2), porticus (3) ou quadriporticus (4). 

2. Histoire et diffusion. 

Le Testamentum Domini prescrit que les eglises aient un 

atrium avec des portiques (5). II s’en faut cependant de 

beaucoup que toutes se soient conformees ä cette regle. 

Sans doute, surtout dans les plus anciennes fouilles, les ar- 

cheologues ont-ils souvent neglige d’exhumer cette partie 

de l’eglise, qui, en raison de ses dimensions et de son plan 

avec une grande cour centrale, paraissait devoir entrainer 

des travaux de degagement onereux pour d’assez maigres 

r&sultats (6). II n’en reste pas moins qu’au total la majorite 

(1) Photius, HomHies, X, 4 (G. Mango, The Homilies of Ph.f 

Harvard University Press, 1958, p. 185, traduit ce mot par atrium). 
(2) Eth£rie, Peregrinatiöy 37, 4 (au Saint-Sepulcre). Liber Ponti- 

ficalis, öd. Duchesne, t. I, pp. 262, 348, 375, 455 (Saint-Pierre) ; 
465 (Sainte-Marie ad Grada pres de Saint-Pierre) ; 507 (Sauveur du 
Latran) ; II, p. 339. Paulin de Nole, Epist., XXXII, 15 et Carmina, 
XXVIII, 9 (Saint-Fölix de Nola). Dainasi opera, öd. Merenda, p. 
245 (Porto ; atrium dösigne ici nettement Tespace ä ciel ouvert entre 
les portiques). P. Geyer, Itinera hierosolymitana, p. 89, 4 (Sanctae 

Silviae peregrinatio ; Saint-Sepulcre). Sidoine Apollinaire, Episl 

II, 10, 4, vers 29 (basilique ödifiee par l’eveque Patiens ä Lyon). 
Diehl, Inscr. Christ, lat. vet., I, 2175 (adries pour atriis) et 2176 
(adria pour atria) (inscriptions d'Andernach). 

(3) Liber Pontificalis, I, pp. 396 (Saint-Laurent), 401 (Sainte-Croix- 
de-J6rusalem); II, pp. 3(Sainte-Suzanne), 9 (Saint-Andre), 12 (Saint- 
Paul d’Orvieto), 76 (Saint-Georges), 145 et 153 (Saint-Marc). Diehl, 

ICLV, 1755, 2127 et 3484. 
(4) Liber Pontificalis, t. I, pp. 262, 348, 455 (Saint-Pierre), 507 

(Sauveur du Latran) ; II, p. 1 (Saint-Pierre), 2 (Sainte-Marie ad Pre- 
sepem). Damasi opera, öd. Merenda, p. 245. Ce mot a donnö le nom 
italien quadriportico, que les archeologues italiens emploient pour 
designer les atria meme quand ils n'ont que trois portiques. 

(5) Voir la traduction latine, due ä Rahmani, du texte syriaquc 
dans C. M. Kaufmann, Handb. der christl. Arch., pp. 164-165 ; tra¬ 
duction anglaise de D. S. Chitty dans J. W. Crowfoot, Gerasa, New 
Haven, 1938, pp. 175-176 ;traduction grecque dans An. G. Orlandos, 
BaoiXixri, PP- 28-29. 

(6) L’invitation ä accorder plus d'attention ä Fatrium, implici- 
tement contenue dans les remarques de M. Paul Lemerle (Philippest 

pp. 302-303, et BCH, t. 70,1946, p. 323) a öte heureusement entendue 
de plusieurs fouilleurs. 
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des eglises semblent avoir ete depourvues d’atrium et que 

celui-ci ne se rencontre guere que dans les constructions oü 

Fon a voulu produire une Impression de monumentalite et 

de faste. 

Fig, 1. — Basilique de la Nativitä ä Bethleem. 

Constantin avait fait naturellement preceder d’un atrium 

ä quatre portiques ses majestueuses basiliques ä cinq nefs : 

cathedrale du Sauveur ä Rome, devenue Saint'Jean de La- 

tran (*), Saint-Pierre de Rome (1 2), eglise du Sauveur de Na- 

(1) Testini, Archeologla cristiana, p. 673, fig. 342. Ph. Lauer, 

Le Palais de Latran, Paris, 1911, p. 3, fig. 1. 

(2) Le plan reconstitu6 par Tiberio Alfarano en 1571 a ete repro- 
duit notamment dans rädition du Liber Pontificalis par Mgr Duchesne, 
t. I, p. 192 et dans M. Cerrati, Tiberii Alpharani de Basilicae Vati- 
canae antiquissima et nova structura, Rome, 1914, pl. I. Cf. aussi 
la copie de ce plan par Ferrabosco dans Late Classical and Medieval 

Studies in honor of Albert Mathias Friend, Jr., Princeton, 1955, pl. 
X et sa transposition par M. Orlandos, Baoifaxrp I, p. 54, fig. 29. 
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ples (1), Saint-Sepulcre de Jerusalem (2), Nativite de Bethleem 

(fig. 1) (3),basilique de l’Ascension au Mont des Oliviers (4), 

Saint-Apötres de Constantinople (5). 

L’atrium ä quatre portiques se maintint dans la plupart 

des basiliques ä cinq nefs inspirees plus ou moins directe- 

ment des fondations constantiniennes : «Basiiica Maior» de 

Milan (sans doute anterieure ä 355) (6), Saint-Eusebe de 

C’est ä tort selon moi que le regrette Hermann Egger (Quadripor- 

ticus Sancti Petri in Vaticano, dans les Papers of the British School 

at Rome, N.S., vol. V, 1950, pp. 101-103), tirant argument de l’ab- 
sence de toute mention, dans le Liber Pontificalis, de la destruction 
des ailes Nord et Sud, qui lui semble postulee par Textension de 
rEpiscopium sous Leon III (795-815) et l’edification de la Capelia 

Iulia, a suppose que ces deu^c portiques des longs cötes avaient et6 
seulement prevus sans etre construits. Le Liber Pontificalis (I, p. 
262) dit bien du pape Symmaque (498-513) : « atrium omnem (sic) 
compaginavit». 

(1) L. Voelkl, Das Münster, t. 7, 1954, p. 173, fig. 8. 
(2) Erik Wistrand, Konstantins Kirche am Heiligen Grab in Jeru¬ 

salem nach den ältesten Literarischen Zeugnissen, Göteborg, 1952, 
p. 50. Kenneth John Conant, The Original Buildings at the Holy 

Sepulchre, dans Speculum, t. 31, 1956, pp. 5 et 7 ; pll. III, IV, V, 
VI, XII et XIV. Orlandos op.c., I, p. 33, fig.12, II y avait au Saint- 

S6pulcre deux atria : Tun, ä l’Est, devant la basilique, Tautre, en- 
tre celle-ci et la «sainte grotte ». 

(3) E. T. Richmond, The Church of the Nativity, dans le Quarterly 

of the Department of Antiquities in Palestine, t. 6, 1936, fig. 1 aprös 
la p. 66. Orlandos, op.c., I, p. 35, figg. 13A et B. Cf. Sophronios, 

Anacreontiques, XIX, 26 (= PG, 87, 3e partie, col. 3812). 
(4) II s’agit de la basilique dont les restes, situ6s au sommet d.u 

Mont des Oliviers dans Tenceinte du couvent russe, ont ete 6tudiös 
par Mme Elizabeth Loukianoff, 'O ’EXaia>v, The basiiica of Eleon 

in Constantine's time at the Mount of Olives, dans les Memoires pre¬ 

sentes ä Vlnstitut d’Kgypte, t. 42, 1939, p. 39, fig. 5 ; pl. XVII. 
Orlandos, op.c., p. 36, fig. 14. 

(5) Eusebe, Vita Constantini, IV, 59. 
(6) Alberto de Capitani d’Arzago, La « Chiesa Maggiore» di 

Milano, Santa Tecla, Milan, 1952, pp. 99-100, 128, 197-180 (source 
Mb), 185, pl. I. Id., Architetture dei Secoli quarto e qüinto in Atta 

Italia, Milan, 1944, pp. 24 et 84. G. Bovini, La « Basiiica Maior * 
di Milano ed il suo Battistero, dans VIII Corso di cultura sulF 

arte ravennate e bizantina, Ravenne, 1961, p. 75, fig. 1, p. 85 (la pr6- 
sence d’un atrium devant Saint-Laurent de Milan tend ä confirmer 
que celui de Sainte-Thecle remonte au premier 6tat de T6glise et 
n’est pas une addition d’epoque romane). 



266 GH. DELVOYE 

Verceil (anterieure ä 370) (*), Saint-Paul hors les murs ä 

Rome (construite par Valentinien II, Theodose et Arcadius 

apres 386 et achevee par Honorius) (1 2), Saint-Felix de Nola 

(debut du ve siede) (3), eglise ä cinq nefs d’Hippone (4). II 

y a sans doute lieu de ranger ici egalement la cathedrale de 

Novara (deuxieme moitie du ive siede) (5). La basilique de 

—ö—*■ 

Fig. 2.— Basilique B de Nicopolis d'Iipirc. 

Salamine de Chypre, dont la construction fut commencee et 

menee fort loin par saint £piphane (eveque de 368 ä 403), 

(1) A. de Capitani d’Arzago, Architetture, pp. 53-54, 65 ; pl. IX, 
3. Ed. Arslan, Felix Ravenna, decembre 1961, p. 9, fig. 3. 

(2) Orlandos, BaaiXvx.ii, p. 55, fig. 30. 
(3) Paulin de Nole, Epist., XXXII, 15 ; Carmina, XXVIII, 

9. H. Holtzinger, Die Basilika des Paulinus zu Nola, dans Zeit¬ 

schrift für bildende Kunst, t. XX, pp. 135 et suiv. 
(4) Erwan Marec, Monuments chretiens d’Hippone, ville episco- 

pale de Saint Augustin, Paris, 1958, pp. 19, 186-187 ; p. 184, fig. 28 ; 
pp. 200, figg. 33-34 ; p. 205, fig. 35. Tout en 6tant de ceux qui ad- 
mettent avec le plus d’assurance qu’il y eut des avant Constantin des 
basiliques chretiennes, je pense qu’il y a lieu de reconnaitre dans cet 
Mifice d’Hippone un bätiment plus ou moins inspire des fondations 
constantiniennes plutöt que, comme le voudrait M. Marec (pp. 216, 
222-225), la basilique de Leontius anterieure ä la paix de Feglise. 

(5) A. de Capitani d’Arzago, Architetture, pp. 37-39 ; pl. XII, 3. 
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etait precedee d’un atrium devant ses sept nefs (x). En 

Grece, les basiliques ä cinq nefs etant dotees d’un narthex, 

leur atrium n’a que trois portiques: c’est le casä Epidaure (2) 

et ä la basilique B de Nicopolis d’fipire (fig. 2) (3). On men- 

tionnera ici egalement Tatrium devant les basiliques ä sept 

et meme ä neuf nefs de Carthage (4). La Basilica Ursiana de 

Ravenne, elevee tres vraisemblablement au debut du ve 

si&cle, quand Honorius etablit sa residence dans la ville, 

parait avoir ete depourvue d’atrium (5). 

L’atrium se rencontre aussi en regle generale devant les 

basiliques ä trois nefs de Rome (6), de Palestine et des regions 

(1) G. Sotiriou, Bv^ctvxiva. pvypsiaxfjg Kvtiqov, Aevxoypa, p. 5.A. H. S. 
Megaw, Early Byzantine Monuments in Cyprus, dans Akten des XI. 

Internationalen Byzantinisten-Kongresses München 1958, Munich, 
1960, p. 345. BCH, t, 84, 1960, p. 290. 

(2) G. A. Sotiriou, Al Xgiaxiavixal Ofjßeu rfjg GeooaXiag xal al na- 

XaioxQtGxtavixal ßaGtXixai xrjg'Ekkddog, Athfenes, 1931, p. 200, fig. 32. 
An. Orlandos, BaGiXiM\> I, p. 51, fig. 26. 

(3) ÜQaxxtxä xfjg ’AQXCuoAoytxfjg fExaigeiag, 1938, pp. 112-117. 
Orlandos, BaGtXixr\, I, p. 101, pL B. 

(4) Basilique (ä sept nefs) de Saint-Cyprien : C. G. Lapeyre et 
A. Pellegrin, Carthage latine et chretienne, Paris, 1950, p. 45, fig. 5 ; 
Colette Picard, Carthage, Paris, 1951, p. 61, plan IX et fig. 8. Basi¬ 
lique (ä neuf nefs) de Damous el-Karita (construite peut-etre sur la 
tombe de saint Cyprien) : C. G. Lapeyre, La basilique chretienne de 

Tunisie, dans les Atti del IV Congresso internazionale di archeologia 

cristiana,t. I, p. 202, fig. 17 ; C. G. Lapeyre et A. Pellegrin, op.c., 
p. 43, fig. 4 ; Col. Picard, op.c., p. 67, plan XI (ratrium communique 
ä TOuest avec une chapelle de plan tr^fle qui semble avoir servi de 
martyrium). Nous ne savons si c’etait un vöritable atrium on une 
simple cour qui s’etendait devant la basilique ä cinq nefs de Feriana- 
Thelepte reproduite dans P.GAUKCLER,Basz7fgues chretiennes de Tuni¬ 

sie,, pl. XXIII. — En revanche il n’y avait pas d’atrium devant la 
basilique ä cinq nefs d’Orl^ansville (St. Gsell, Les monuments antiques 

de VAlgerie, II, Paris, 1901, p. 238, fig. 132 ; Orlandos, BaGiAixrj, 

I, p. 53, fig. 28). 
(5) Mario Mazzotti, La Basilica di SanVApollinare in Classe, 

Citta del Yaticano, 1954, p. 68. 
(6) Saint-Clement : R. Krautheimer, Corpus basilicarum chris- 

tianarum Romae, t. I, pl. XIX. Sans doute aussi ä Saint-Laurent 
hors les murs (R. Krautheimer et W. Frankl, Corpus, t. II, p. 
36), Saint-Vital (G. Matthiae, Bollettino d’arte, 1957, p. 108, fig 
1), l^glise constantinienne de Sainte-Agnes (Fr. Deichmann et Arn. 
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avoisinantes (!), de Constantinople (2), de Grece (3), du Nord 

Tschira, Jahrbuch des Deutschen Archäologischen Instituts, t. 72, 
1957, fig. 27). Pour d’autres eglises de Rome (comme les Quatre 
Saints couronnes, Sainte-Agathe des Goths, Sainte-Praxede, Sainte- 
Marie-Majeure, Sainte-Pudentienne, Saint-S6bastien, Saint-Pierre 
aux Liens) voir J. P. Kirsch, Die Entwicklung des Bautypus der alt¬ 

christlichen römischen Basilika, dans Römische Quartalschrift, t. 43, 
1935, p. 2 et G. Matthiae, atrio dans V Enciclopedia de Warte antica, 

t. I, p. 888. Voir aussi les textes cites supra dans les notes en r^ference 
aux mots atrium, porticus et quadriporticus. 

(1) J. W. Crowfoot, Early Churches in Palestine, Londres, 1941, 
pp. 39-41, enumere les principaux 6difices oü la presence d’un atrium 
est attestee par les fouilles ou par les textes. Nous ajouterons ici 
quelques exemples ou quelques reförences pour les constructions inen- 
tionnöes par M. Crowfoot. Tyr: Eusebe, Hist, eccl., X, 4, 39 ; 
Orlandos, BaaiAtxrj, p. 31, fig. 11. Gaza, Saint-Serge : Choricius, 

Laudatio Marciani, I, 20 ; Orlandos, op.c., p. 102, fig. 57 ; Saint- 
Etienne : Choricius, Laud. Marc., II, 30. Gerasa, cathedrale avec le 
Premier etat ä quatre portiques: C. H. Kraeling, Gerasa, New 
Haven, 1938, pl. XXXI ; Saint-Theodore : ibid., pll. XXXIII et 
XXXIV ; eglise des Propylees : pl. XXXV. Basilique ä trois nefs du 
Mont des Oüviers, (dans Tenceinte du couvent des Carm61ites) : L. 
H. Vincent et F. M. Abel, Jerusalem nouvelle, pp. 357-360, fig. 154, 
pll. XXXIV et XXXV (certains savants, contrairement aux PP. Vin¬ 
cent et Abel datent cette Eglise du vie si&cle et non du r£gne de Con- 
stantin : E. Weigand, ZDPV, 46, 1923, pp. 212 et suiv. ; C. Wat- 

zinger, Denkmäler Palästinas, II, pp. 126 et suiv. ; j’inclinerais ä me 
ranger ä leur avis). Bethanie : L. VÖlkl, Römische Quartalschrift, 
t. 54, 1959, p. 83, fig. 2 ; Fr. Sylvester J. Saller, Excavations at 

Bethany (Publications of the Studium Biblicum Franciscanum, t. 
12, 1957), p. 6, fig. 2 ; p. 44, n° 10. Ein Hanniya : D. C. Barambaki, 

Quarterly of the Departm. of Ant. of Palest., t. 3, 1933, pl. XL. Abde 
pr6s de Sbeita : Th. Wiegand, Sinai, Berlin, 1920, p. 88, fig. 86 
et p. 93, fig. 89. 

(2) Saftit-Jean de Stoudios : Orlandos, Baaiktxr), p. 131, fig. 
84. Saint-Akakios de THeptaskalon : Socrate, Histoire eccUsias- 

tique, II, 38. Eglises de l’6poque de Justinien : voir infra. L’atri- 
um aurait fait d^faut dans la Sainte-Sophie reconstruite par Theo¬ 
dose II : A. M. Schneider, Die Grabung imWesthof der Sophienkirche, 
Berlin, 1941, p. 16. 

(3) Lemerle, Philippes, pp. 309-312. Orlandos, Baathxrj, pp. 
103-104, 567-568. En raison de la presence des bätiments de l’ancien 
stade d’epoque romaine, la basilique de Saint-Demetrius de Salo- 
nique n’a pu etre pr6ced6e d’un atrium : Georges et Maria Sotiriou, 

'H BaatAixr) xov 'Aytov ArjprjTQiov GeaoakovixriQ, t. I, pp. 68-69. 
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de la Macedoine(1),etdes regions cötieres de l’Asie Mineure(2). 

II semble avoir ete assez frequent dans le Sud de la Gaule (3) 

et dans la peninsule iberique (4). Mentionnons encore sa 

(1) Stobi, eglise episcopale et pseudo-synagogue: Borka Josi- 
fovska, Vodic inz Stobi, Skopje, 1953, plan, n08 5 et 14 ; Ernst Kit- 
zinger, A Survey of the Early Christian Town of Stobi, dans les 
Dumbarton Oaks Papers, t. 3, 1946, pp. 88-89, 130-131, figg. 125, 
186, 187. Cariöin Grad : V. Petkovic, Cahiers archeologiques, 

t. 3, 1948, p. 41, fig. 1 ; p. 46, fig. 4 ; Grabar, ibid., p. 55 ; Starinar 

N.S, t. 1, 1950, p. 123, fig. 5 et p. 126, fig. 11. Basiliques de la region 
d'Ochrid ä Radolista et StudenÖiSta : D. Koco, Naroden Muzej vo 

Ochrid, Zbornik na Trudovi, 1961, p. 18, fig. 1 et p. 19, fig. 2. 
(2) Pergame : Dörpfeld et Strzygowski, AM, t. 27, 1902, p. 32 ; 

Orlandos, Baathnr}, p, 100, pl. A; G. A. Sotiriou, XgiortavtHrj 

nai ßv^avrtvy 'ÄQ^aiohoyLa, t. I, p. 278, fig. 155. Gülbahce pr£s de 
Smyrne : C. Weber, BZ, 10, 1901, p. 570 : Sotiriou, op. c., fig. 156. 
Ephese, eglise de la Yierge : Forschungen in Ephesos, IY, 1, pp. 8- 
29, fig. 21 et p. 52, fig. 56 ; eglise de Saint-Jean : Forsch, in Eph., 

IV, 3, pp. 22-30, fig. 1. Milet: Th. Wiegand, Abhandl. dr k. preuss. 

Akad. der Wiss., Philol.-hist. Kl., 1908, p. 30 : Sotiriou, fig. 157 ; 
Orlandos, p. 100, pl. A. Xanthos, basilique de l’acropole romaine : 
P. Demargne, Fouilles de Xanthos, t. I, Les piliers funeraires, 
Paris, 1958, fig. 1 : plan final; basilique de l’acropole lycienne 
(inedite ; degagee par les fouilles de la mission archeologique fran- 
?aise en 1955 et 1956): atrium sur le long cöt€ Ouestde la basilique, 
dont Tabside est tournee vers le Sud. Meriamlik, basilique ä coupole : 
E. Herzfeld et S. Guyer, Meriamlik und Korykos, Manchester, 1930, 
p. 47, fig. 46. Korykos, basilique ä transept extra muros et basilique 
'cim^teriale : ibid., p. 111, fig. 109 ; p. 126, fig. 130 ; sans doute aussi 
ä la basilique episcopale : ibid, pp. 94, 95. Perge, basiliques A et B : 
H. Rott, Kleinasiatische Denkmäler, p. 47, fig. 19 et p. 51, fig. 21 ; 
Sotiriou, op. c., fig. 159 ; Orlandos, op.c., p.182, fig. 143. II faudrait 
une fouille pour savoir si l’6glise de Kanli Divane (sans doute l’antique 
Kanytela) publiee par M. George H. Forsyth, Jr, (dans De Artibus 

Opuscula XL, Essays in honor of Erwin Panofsky, New York, 1961, 
p. 128-137 et pl. 39) etait precedee d’une simple cour ou d’un atrium 
du type de ceux que Ton trouve sur les sites voisins de Korykos et 
de Meriamlik. 

(3) Basilique de Saint-Victor de Marseille 6difiee vers 413: J. 
Hubert, L'architecture religieuse du haut mögen äge en France, Paris, 
1952, p. 79 et pl. XXIII, n° 136 ; Uart preroman, Paris, 1938, p. 48, 
fig. 19. Basilique de Lyon, elevee par l’eveque Patiens : Sidoine 
Apollinaire, Epist., II, 10, 4, vers 29. 

(4) J. Puig y Cadafalch, L’art wisigothique et ses suruiuances, 
Paris, 1961, pp. 17, 22-27. 
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presence ä Treves devant les grandes basiliques du ive 

siede (1). 

II manque, en revanche, habituellement ä Ravenne (oü 

le seul atrium atteste avant les edifices de l’epoque de Jus- 

tinien est celui de Saint-Jean l'Evangeliste) (2), en Istrie (3), 

(1) Theodor Kempf, Les premiers resultats des fouilles de la cate- 

drale de Treues, dans Memorial d’un voyage d’etude de la Societi na¬ 

tionale des antiquaires de France en Rhenanie (juillet 1951), Paris, 
1953, pp. 153-162 : Die vorläufigen Ergebnisse der Ausgrabungen auf 

dem Gelände des Trierer Domes, dans Germania, t. 29, 1951, pp. 47- 
58 ; Die konstantinische Doppelkircheanlage in Trier und ihre Bau- 
geschickte, dans Kunstchronik, t. 4, 1951, pp. 107-109 ; Neue Ergeb¬ 

nisse der Trierdomgrabungen, ibid., t. 6, 1953, pp. 90-92 ; Trierer 

Domgrabungen 1943-1954, dans Neue Ausgrabungen in Deutschland, 

Berlin, 1958, pp. 371-379 ; Legende, Überlieferung, Forschung, Unter¬ 

suchungen über den Trierer HL Rock, Treves, 1959, pp. 14 et 15. 
(2) Sur Fatrium de Saint-Jean Tfivangdiste, 6glise construite par 

Galla Placidia post^rieurement ä son retour de Constantinople dans 
les annees 424 et suivantes d'apr&s des modales de FOrient mediter¬ 
ranen voir Raffaella Farioli, Ravenna paleocristiana scomparsa, 
Ravenne, 1961, p. 116 ; M. Mazzotti, Basilica di SanVApollinare 

in Classe, p. 70 ; Luigi Crema, S. Giovanni Evangelista di Ravenna 

alla luce delle ultime indagini, dans les Corsi di cultura sulVarte 

ravennate e bizantina 1958, fase. I, pp. 55-56. Mais il n'y avait pas 
d’atrium ä la Sainte-Croix (sous Galla Placidia) ni ä Sainte-Marie- 
Majeure (construite par Feveque Ecclesius) ni ä Saint-Michel in 
Africisco(elev6 par Julianus Argentarius): Mazzotti, op.c., pp. 68-69. 

(3) On citera comme exception Tatrium de la basilique de Paren- 
tium-Parenzo-PoreÖ, elev^e vers le milieu du vie sifecle par Feveque 
Euphrasius sous Finfluence des grands Edifices de Fepoque de Jus- 
tinien : Milan Prelog, Poreö, grad i spomenici, Beigrade, 1957, p. 
94, fig. 150 ; pp. 96-98, pll. II-III. Orlandos, Baoilixy\, p. 100, 
pl. A ; p. 103, fig. 58 ; p. 105, fig. 60 ; p. 108, fig. 62. G. Bovini, 
II complesso delle basiliche paleocristiane di Parenzo, dans le VII 

Corso di cultura ravennate e bizantina, Ravenne, 1960, fase. 2, p. 17, 
plan. Les 6glises construites anterieurement au meme endroit ne 
comportaient pas d’atrium. De meme l'6glise de Sainte-Euph^mie 
construite ä Grado entre 571 et 579 par Feveque Elie comportait un 
atrium, qui manquait aux eglises ant^rieures : G. Brusin, et P. L. 
Zovatto, Monumenti paleocristiani di Aquileia e di Grado, Udine, 
1957, pp. 465-467. 
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en Dalmatie O), en Thrace et en Mesie (2), ä Chypre (3), 

en Syrie (4) et en Afrique du Nord (5). 

(1) A Salone peut-etre dans une vieille basilique du ive stecle 
(W. Gerber, Forschungen in Salona, I, Vienne, 1917, p. 85, fig. 165, 
p. 87, figg. 168-170) et dans Teglise cim6t6riale de Marusinac (E. 
Dyggve et R. Egger, Forsch, in Salona, III, Vienne, 1939, p. 16, 

fig. 23). 
(2) Atria ä Kilisse-KÖi (V. Ivanova, Annuaire du Musee National 

de Sofia, 1922-1925, p. 449), Hissar, pr£s de Philippopolis (basi- 
liques noa 1, 3 et 4b: D. Tsontchef, Annuaire de la bibliotheque natio¬ 

nale et du musee national dePlovdiv, 1935-1936). Tropaion, basilique 
de marbre (V. Ivanova, Ann. Mus. National de Sofia, 1922-1925, 
p. 481, fig. 311. D. Ciurea, La basilica cristiana in Romania, dans 
les Atti del IV0 Congresso internazionale di archeologia cristiana, 

t. I, Rome, 1940, pl. III, entre pp. 384 et 385. Orlandos, Baoilixri, 

p. 145, fig. 111. Testini, Archeologia, p. 742, fig. 419). 
(3) Atrium ä la basilique I de Peyia : A. H. S. Megaw, Early By- 

zantine Monuments in Cyprus in the Light of the recent Discoveries, 
dans les Akten des XI Internationalen Byzantinisten-Kongresses, 
München 1958, Munich, 1960, p. 349, fig. 26 (= notre fig. 3). 

(4) Atria sur le petit cöt6 Ouest ä Cheikh Sleiman (ve si£cle ; 
Butler, Early Churches in Syria, Princeton, 1929, p. 59, fig. 56 ; J. 
Lassus, Sanctuaires chretiens de Syrie, p. 34, fig. 14) et ä Ed Deir 
(vie stecle ; Butler, op. c., p. 88, fig. 91 ; Lassus, op. c.y p. 270, 
fig. 101). Atrium sur le long cöt6 Sud dans Teglise urbaine principale 
de Brad, dite basilique de Julianos (399-402): G. Tchalenko, Vil- 

lages antiques de la Syrie du Nord, Paris, Geuthner, 1953, pl. XI, 1 ; 
sur le long cöt6 Nord aux Saints-Serge-et-Bacchus d’Oumm-es-Sorab : 

» Butler, op.c., p. 47, fig. 45 ; Lassus, op.c., p. 52, fig. 26. Encore con- 
vient-il de noter que de ces atria seul celui d’Ed Deir, construit ä 
TOuest de Teglise, correspond exactement, avec ses quatre portiques, 
ä ce que Ton trouve dans les autres regions de la Mediterranee : 
sans doute est-il dü ä l’influence de Tarchitecture de Justinien (cf. 
infra). Celui de Cheikh Sleiman n’a que deux portiques : ä TEst et ä 
TOuest. L’extreme rarete des atria en Syrie, oü pourtant abondent les 
ädifices de type monumental, est un bon indice du particularisme de 
ce pays attach6 ä la tradition qui faisait placer une cour sur le long 
cöt€ Sud de Teglise conformement au type pratique pour la maison 
dans Tarchitecture civile (cf. infra). II est r6v61ateur que Tatrium 
manque, sauf ä Ed Deir, meme ä T6poque de Justinien, oü pour¬ 
tant les influences de Constantinople furent si fortes en Syrie (cf. 
Fr. W. Deichmann, Varchitettura sacra paleocristiana della Siria e 

della Palestina, dans le VI Corso di cultura sull’ arte ravennate e 

bizantina, Ravenne, 1960, pp. 74-75). 
(5) Atria en Numidie, ä Tebessa (St. Gsell, Les monuments anti¬ 

ques de VAlgörie, II, Paris, 1901, pp. 134, 267, fig. 134; Orlandos, 
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II fait totalement defaut en Armenie, dans le centre et le 
Nord de l’Asie Mineure et en Mesopotamie. 

La Version syriaque du Testamentum Domini prescrivait 
que le diaconicon fut pourvu d’un atrium special : on connait 
un exemple de l’application de ce precepte dans la basilique 
B de Nicopolis (fig. 2) (x). C’est d’autre part ä une conside- 
ration de meme nature que parait repondre le curieux dis- 
positif observe 4 Ulrichsberg, dans le diocese de l’antique 
Virunum, qui relevait de la metropole d’Aquilee (2) : dans 

Baoihxr}, p. 100 ; Testini, Archeologia, p. 704, fig. 367), Henchir 
Tikoubai (Gsell, opx., p. 307, fig. 141), Timgad (basilique Ouest : 
C. Courtois, Timgad, 1951, pp. 74-75 ; Testini, p. 703, fig. 366 ; A. 
Khatchatrian, Les baptistäres paleochretiens, Paris, 1962, p. 27, 
fig. 213) ; en Afrique proconsulaire, au Kef, 4 Haidra, Feriana-The- 
lepte (P. Gauckler, Basiliques chretiennes de Tunisie, pll. VI-VII, 
XIII et XXIV), Bir-Bou-Rekba (ou Siagu: P. Gauckler, opx., 
p. 18 ; G. Lapeyre, La basilique chretienne de Tunisie, dans les ,4//i 

del IV Congresso internazionale di Archeologia cristiana, t. I, Rome, 
1940, p. 173), et ä Iunca (anc. Macomades Minores, basilique cruci- 
forme : A. Khatchatrian, Les baptisteres paleochretiens, p. 34, fig. 
253) ; en Tripolitaine, ä Sabratha (basilique n° 3 au Nord du theätre : 
P. Romanelli, La basilica cristiana nelV Africa settentrionale ita- 
liana, dans Atti del IV Congresso ..., p. 259, fig. 10 ; J. B. Ward 

Perkins et R. G. Goodchild, The Christian Antiquities of Tripoli- 
tania, dans Archaeologia, t. 95, 1953, p. 16, fig. 6) ; en Cyrenaique ä 
Apollonia (6glise de TEst : J. B. Ward-Perkins, Christian Antiqui¬ 
ties of the Cyrenaican Pentapolis, dans le Bulletin de la Societe d’ai- 
cheologie copte, t. 9, 1943, p. 126 et plan I : atrium se developpant au 
Nord-Ouest de Teglise ; Orlandos, BaoiXtxr}, p. 184, fig. 147 ; Tes¬ 

tini, Archeologia, p. 710, fig. 374 ; eglise centrale : R. Goodchild, 

Cyrene and Apollonia, an historical Guide, 1959, plan general en 
face de la p. 81 ; äglise de TOuest: W. M. Widrig et R. Goodchild, 

The West Church at Apollonia in Cyrenaica, dans les Papers of the 
British School at Rome, t. 28, 1960, p. 85, fig. 3); en Egypte, basi¬ 
lique du cimeti&re Nord de Saint-Menas (C. M. Kaufmann, Die 
Menasstadt und das Nationalheiligtum der altchristlichen Aegypter, 
t. I, Leipzig, 1910, p. 101, fig. 46 ; U. Monneret de Villard, La 
basilica cristiana in Egitto, dans les Atti del IV Congresso internazio¬ 
nale di Archaelogia cristiana, t. I, p. 294, fig. 2). 

(1) An. C. Orlandos, Baothxy, I, pp. 152-153 ; p. 138, fig. 99. 

(2) Gian Carlo Menis, La basilica paleocristiana netle diocesi 
settenfrionali della Metropoli d’Aquileia, Yatican, 1958, pp. 149- 

157, pl. VIII. — L’inscription dedicatoire de la mosa'z'que executee 
en 528/9 dans le diakonikon de T6glise de Kirbat al-Karak appelle 
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la basilique decouverte sur ce site, le compartiment rectangu- 

laire qui flanquait au Nord l’extremite orientale du long cöte 

et dans lequel on peut etre tente de reconnaitre un diaconicon, 

etait precede d’une cour couverte qui le separait du narthex. 

Ce n’est qu’ä titre tout ä fait exceptionnel qu’un atrium 

fut eleve devant des eglises ä plan central comme Saint- 

Laurent de Milan (*), Saint-Vital de Ravenne (2) ou la ro- 

tonde de Saint-Michel d’Anaplous ä Constantinople (3). 

Encore notera-t-on que les deux derniers edifices datent 

de l’epoque de Justinien. En effet, avec les grandes construc- 

tions de cet empereur, qui visaient ä une imposante monu- 

mentalite, Vatrium connut un regain de faveur. On en me- 

nagea ä Constantinople devant les Saints-Serge~et-Bacchus, 

jumeles avec une eglise des Saints-Pierre-et-Paul (4), devant 

Sainte-Sophie (5), Sainte-Iren6 (6), Saint-Anthime (7), Saint- 

Akakios de l’Heptaskalon (8), les Saints-Apotres (9), Saint- 

Mökios (I0), la Vierge de la Source (n) ; a Jerusalem, devant 

tantichambre de cette salle fieaavkov, mot employe aussi pour de- 
signer ratrium (Decougaz et Haines, A Byzantine Church at 

Khirbat al-Karak, p. 53). 
(1) A. Calderini, G. Chierici, C. Cecchelli, La Basilica di S. 

Lorenzo Maggiore in Milano, Milan, [1951], pp. 79-81, 125-127 ; 
p. 178, fig, 50. G. Bovini, II complesso monumentale di S. Lorenzo 

Maggiore a Milano, dans VIII Corso di cultura sulVarte ravennale 

e bizantina, Ravenne, 1961, pp. 120-122, UAtrio. 

(2) P. Verzone, Bizantino, Architettura, dans VEnciclopedia 

Universale delVarte, t. II, col. 647, fig. 
(3) Procope, De Aed., I, 8, 9. 

(4) Procepe, De Aed.y I, 4, 7. 

(5) Paul le Silentiaire, ''Exygaotg..., vers 51 et 594 ; P. Verzone, 

op.c., col. 646, fig ; Orlandos, Baotfaxrj, p. 101, pl. B. 
(6) Th£ophane, 203 ; \V. S. George, The Church of Saint Eirene 

at Constantinople, Oxford, 1912, pp. 12-16, 17-18. 
(7) Procope, De Aed., I, 6, 12. 
(8) Pour la reconstruction de Justinien : Procope, De Aed., I, 4, 

26 ; pour la pr6sence d’un atrium dans Tetat anterieur qui remonte- 
rait ä Constantin : Socrate, Histoire ecclesiastique, II, 38. 

(9) Constantin Porphyrogenete, De Cerim., I, 10, p. 70. 
(10) Ibid., I, 26 (17), p. 83. 
(11) Ibid., I, 27 (18), p. 102. 

18 
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l’eglise de la Vierge (1). II est revelateur qu’a Ephese on 

proceda ä de difficiles travaux de remblais pour doter d’un 

atrium la nouvelle eglise de Saint-Jean, alors que la prece- 

dente n’en avait pas comporte (2). Saint-Apollinaire in Classe 

fut muni d’un atrium (3). Maximien en ajouta un a la vieille 

basilique de Probus ä Classe (4) et ce fut lui ou son succes- 

seur Agnellus qui en fit eriger un devant Sainte-Agathe Ma¬ 

jeure de Ravenne, qui remontait au ve siecle (5). Dans les 

annees posterieures ä Justinien on eleva aussi des atria devant 

des edifices plus anciens, tels que l’eglise Ouest d’Apollonia (6) 

et l’eglise triconque de Doljani, pres de Doclea (7). C’est ä 

l’influence de l’architecture de Justinien que Ton doit l’atrium 

de la basilique euphrasienne de Porec-Parenzo (8), celui de 

la cathedrale de Grado elevee entre 571 et 579 par l’eveque 

£lie sous le vocable de Sainte-Euphemie et sans doute aussi 

celui des basiliques de Peyia de Chypre (fig. 3) (9), de Tim- 

gad, d’Henchir Tarlist et d’Ed Deir. 

A la fin du vie siecle, la femme du roi lombard Agilulf, 

(1) Procope, De AedV, 6, 24 ; L.-H. Vincent et F. M. Abel, 

Jerusalem nouvelle, pp. 913-919. 
(2) Forschungen in Ephesos, IV, 3 : Die Johanneskirche, Vienne, 

1951, pp. 22-30. 
(3) Mazzotti, S. Apollinare in Classe, pp. 66-67, 81. 
(4) Basilique qui aurait ete elevee sous Tcvequc Probus II entre 

370 et 400 : R. Farioli, Ravenna paleocristiana scomparsa, p. 9. 
(5) R. Farioli, op. c.9 p. 100. 
(6) W. M. Widrig et R. Goodchild, Papers of Ihe British School 

at Rome, t. 28, 1960, pp. 86-87. 
(7) Eglise de plan central triconque : Slarinar, N.S., 9-10, 1958- 

1959, p. 384, fig. 1 ; Akten des XI Intern. ByzanL-Kongr., p. 588, fig. 
40. 

(8) M. Prelog, Porec, grad i spomenici, Beigrade, 1957, p. 94, 
fig. 150 ; pp. 96-98, pll. II-III. Orlandos, BaGifam), p. 100, pl. A ; 
p. 103, fig. 58 ; p. 105, fig. 60 ; p. 108, fig. 62. G. Bovini, II complesso 

delle basiliche paleocristiane di Parenzo, dans le VII Corso di cullura 

sulVarte ravennate e bizantina, Ravenne, 1960, fase. 2., p. 17, plan. 
Une preuve de Tinfluence constantinopolitaine nous est donnee par 
la presence de chapiteaux eil marbre de Proconnese comme ä Saint- 
Vital et ä Saint-Apollinaire in Classe precisement. 

(9) On y avait aussi importe des marbres de Proconnese :Mega\v, 

Akten des XI Intern-Byz.-K., p. 348. Les tribunesy sont un indice 
supplementaire d’influence constantinopolitaine. 
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Theodelindc, eile aussi sans doute dans le desir d’imiter les 

grandes eglises constantinopolitaines, dota d’un atrium la 

basilique a coupolequ’elle erigea en l’honneur de Saint-Jean 

Baptiste dans sa residence preferee de Monza (1). 

Fm. 3.—Basilique de Peyia (Chypre). 

A la suite de la crise oii les invasions slaves et arabesplon- 

gerent l’Empire byzantin au viF1 siecle et qui entraina un 

appauvrissement et un ralentissement de l’activite archi- 

tecturale, on renonca ä elever des atria. Toutefois lors du 

renouveau de la deuxieme moitie du ixe siecle, qui devait 

conduire la civilisation byzantine ä son apogee classique, on 

erigea des atria, au temoignage des textes, devant la Theo- 

tokos du Phare sous Michel III probablement en 864 (2) et 

devant la Nea de Basile II (3). A 1’imitation des edifices de 

Constantinople, Boris Ier dota d’un atrium la basilique ar- 

chiepiscopale qu’il eleva a Pliska aprcs qu’il se fut converti 

(1) Ed. Arslan, Remarques sur Varchilecture lombarde du VIIe 

siecle, Cahiers archeologiques, t. 7, 1954, p. 129. 
(2) Nicolas MEsarites, ed. Av Heisenberg, Die Palastrevolution 

des Johannes Comnenos, p. 29, § 12 et p. 33, § 19. Photius, Home- 

lies, X, 4. 
(3) TnftopH. oont., 327. 
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au christianisme en 864 et qu’il eut pris au bapteme le nom 

de son parrain, l’empereur regnant Michel (!). Le tsar Sy- 

meon (893-927) en fit dememe pour la rotonde qu’il construi- 

sit dans sa nouvelle capitale de Preslav (1 2). 

3. Types et dispositifs. 

En general l’atrium comporte quatre portiques devant 

Big. 4. — Basilique B de Thebes de Plilhiolide. 

les eglises sans narthex (figg. 1 et 3) et trois portiques, au 

Nord, ä l’Ouest et au Sud, devant les eglises ä narthex, ce 

(1) N. Mavrodinov, Starobulgarskoto Izkustvo, Sofia, 1959, p. 
93, fig. 83. Je ne pense pas en effet que Ton puisse accorder ä M. Stri- 

öeviö (dans son rapport substantiel et savant du Congres d’Ochrid 
sur Uarchitecture de la Basse Antiquite ei du Mögen Age dans les 

regions centrales des Balkans, pp. 180-186) que la grande basilique 
d'Aboba (qu’il se refuse ä identifier avec Pliska) remonterait au vip 
si£cle et ne serait pas l’eglise archiepiscopale de la capitale de Boris : 
cf, Krsto Mijatev, Rapports complementaires, pp. 67-70 ; voir aussi 
le resume des interventions de M. Em. Condurachi, Mme Y. Ivanova 

et M. An. C. Orlandos dans Byzantion, t. 31, 1961, pp. 538-539. 
(2) N. Mavrodinov, op.c., p. 150, fig. 144. L’ingenieuse tentative 

faite par M. Stricevic pour dater du vie siede cet 6difice (.Uarchi- 
tecture ..., pp. 212-223) ne me parait pas non plus devoir etre suivie 
(cf. pour les objections Kr. Mijatev, op.c. ; voir aussi Kr. Mijatev, 

Kräglula Crkva v Preslav, Sofia, 1932, p. 215). 
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dernier type etant earacteristique de laGrece (^(en dehorsde 

la Grece, on le trouve dans des constructions deJustinien : ä 

Constantinople ä Sainte-Irene, ä Ephese ä Saint-Jean (1 2) et 

ä Ravenne ä Saint-Vital ; en Macedoine, ä Stobi, ä Caricin 

Grad et ä Studencista dans la region d’Ochrid ; en Mesie 

ä Tropaion ; en Anatolie, sur l’acropole romaine de Xanthos ; 

aux confins de l’Egypte et de la Palestine, ä Ostracine, dans 

la basilique Sud : J. Cledat, Fouilles a Khirbet el-FlousiyeK 

Fig. 5.— Basilique A de Thebes de Plithiotide. 

dans les Annales du Service des antUjuiFs de V Egijpte, t. 16, 

1916, pp. 21-23, pl. II). Dans la basilique A de Thebes de 

Phthiotide, le portique Ouest presente exceptionnellement 

un trace incurve (fig. 5) (3). Dans la basilique episcopale de 

(1) Voir supra, p. 268. On se souviendra que dans Pinscription 
de Doumetios ä la basilique B de Nicopolis (AqX. ’£<?, 1917, p. 66) 
ratrium est designe sous le nomde tqigtoov. 

(2) L exonarthex ä FEst est, en effet, une addition posterieure : 
Forschungen in Ephesos, IV, 3, pp. 22, 30-33. 

(3) G. Sotiriou, Ai XgiGTiavixal Srjßai rrjq OeGoaUaq xai ai nalaio- 
XQiGTiavtxai ßarnlixal Tfjq 'Elläöoq, Athfenes 1931, pl. 5 et pl r • 
'AQXawh>yia9 t. I, p. 169, fig. 99. Orlandos, Baaihx^ p. 101, pl. B. 
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Stobi, en raison de la disposition du terrain, ralrium prend 

une forme irreguliere (1). 

h!S! 
ui 

INI 

iiiiiiii 
IJLIÄIJ 

ssil 

I■'ic;. (>, — Basilique A de Philippcs. 

On rcncontre aussi quelques exemples d’airia ä qualre 

portiques precedant des basiliques ä narihex. C’esl le cas 

(1) B. Josh'ovsk.v, Vodie inz Stobi, plan, n° 5. Kitzingjsr, Duin- 
barlon Oaks Papers, t. 3, 1946, pp. 88-89, fig. 125. 
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ä Sainte-Sophie de Constantinople (*) ; en Macedoine, ä 

Philippes (fig. 6) (2), ä la pseudo-synagogue de Stobi (3), ä 

Caricin Grad (4), ä Radolista (5) ; en Crete, äPanormos (6) ; 

en Anatolie ä Pergame (7), dans la premiere eglise de la Vier- 

ge ä Ephese (8) et ä la basilique B de Perge (9). 

En revanche la basilique A de Perge et la basilique deSaint 

Cyprien ä Carthage n’avaient qu’un atrium ä trois portiques, 

bien qu’elles eussent ete depourvues de narthex (10). 

II existeä Constantinople (u) et en Asie Mineure ä Meriam- 

lik (fig. 7)(12) et ä Korykos(13) un type d’atrium, en quelque 

Sorte intermediaire entre le type ä quatre portiques sans 

narthex et le type ä trois portiques avec narthex : c’estcelui 

oü le portique oriental etait separe des portiques Nord et Sud 

par des murs, souvent perces de portes, et constituait un 

(1) Pauk le Silentiaire, "Extpoaatg, 591. Cf. Lemerle, Philippes, 

p. 309, n. 1. 

(2) Basilique A : Lemerle, Philippes, pp. 301-322, pll. XXXV- 

XXXVI. Basilique hors les inurs : St. Pel£kanidis, 'H tcov 

Tei%(bv 7Takaio%QiGTiavixri ßacnÄixr) rä)i> OlMtituov, dans MgX* ’E<p., 

1955 [1960], p. 117, fig. 2 ; pp. 130-132. 

(3) E. Kitzinger, Dumbarton Oaks Papers, t. 3, 1946, fig. 137. 

(4) Cahiers archeologiques, t. 3, 1948, p. 41, fig. 1. 

(5) Naroden Muzej vo Ochrid, Zbornik na Trudovi, 1961, p. 18, fig. 1. 

(6) Orlandos, BaGiltxrj, p. 175, fig. 133 ; N. Platon, IlgaxTixd, 
1948, p. 114, fig. 1. 

(7) Athenische Mitteilungen, t. 27, 1902, p. 32. 

(8) Forschungen in Ephesos, IV, 1, pp. 28-29, fig. 21. 

(9) Rott, Kleinasiatische Denkmäler, p. 51, fig. 21. 

(10) Rott, op. c., p. 47, fig. 19 ; Colette Picard, Carthage, p. 61, 

plan IX. 

(11) Saint-Jean de Stoudios : Orlandos, Baaüaxri, p. 131, fig. 84. 

(12) Basilique ä coupole : E. Herzfeld et S. Guyer, Meriamlik 

und Korykos, Manchester, 1930, p. 47, fig. 46. 

(13) Eglise episcopale, basilique ä transept extra muros et basilique 

ciincteriale : ibid., pp. 94-95, fig. 88 ; p. 111, fig. 109 ; p. 126, fig. 130. 

Que l’eglise de Kanli Divane publiec par G. Forsyth, Jr (Essays in 

honor of Erwin Panofsky, pp. 128-137, et pl. 39) ait 6te precedee d'une 

simple cour ou d’un veritable atrium, un portique de meme type 

s’interposait en tout cas entre les nefs et Fespace ä ciel ouvert de 

TOiiest. On mentionnera encore, un portique-narthex coznparable 

entre les nefs et la cour de l’eglise de Khirbat al-Karak sur le lac de 

Tiberiade : Pinhas Delougaz et Richard G. Haines, A Btjzanline 

Church at Khirbat al-Karak, Chicago, I960, pl. 15. 
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narthex dont on pouvait commander 1'acccs par des portes 

donnant sur la cour centrale. 

Fig. 7. -Basilique a coupole a Mcriamlik. 

II arrive que le portique Ouest soit remplace par une enfi- 

lade de salles (*), par une fontaine monumentale du type 

« nymphee» (fig. 6) (1 2) ou par un baptistere (fig. 4) (3). A41- 

(1) Gerasa, eglisc de Saint-Thcodore : Kraeling, Gerasa, pll. 

XXXIII et XXXIY. 

(2) Basilique A de Philippes. A la basilique de l’acropolc « lycienne » 

de Xanthos, c’etait le portique Est contigu au long cöte de Feglise 

qui avait ete transforme en nymphee : cf. Ch. Delvoye, De la survi- 

vance ds nymphees romains dans certaines fontaines d’atrium de basi- 

liques paleochretiennes, dans les Atti del Setlimo Congresso interna- 

zionale di Archeologia classica, t. II, Rome, 1961, pp. 421-423. 

(3) Thebes de Phtiotide, basilique B : To ^Egyov tFjq ’AQxaioAoyixy- 

fEratQ£<ag xarä ro 1960, Athenes, 1961, p. 62, fig. 74. lunca, 

basilique cruciforme : A. Khatchatrian, Les baptisteres paleochre- 

tiens p. 34, fig. 253. 
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leurs le portique Ouest a ete supprime ä la suite de la construc- 

tion d’une nouvelle eglise plus ä l’Ouest (x) oupour une rai¬ 

son qui nous echappe (2). 

Certains atria etaient bordes seulement de deux portiques, 

tantöt paralleles, ä l’Est et ä l’Ouest (3) ou au Nord et au 

Sud (4), tantöt perpendiculaires (5). 

La basilique de Lechaion (fig. 8) (6) et celle de Damous-el- 

Karita (fig. 9) (7) presentent un curieux atrium en hemi- 

cycle, ferme ä l’Est par un portique rectiligne. 

Les portiques des atria n’etaient qu’exceptionnellement 

surmontes de tribunes (8). 

Parfois un escalier montait de l’atrium ä l’entree Ouest 

de T eglise elle-meme (9). 

La plupart des atria etaient isoles (10) ; certains etaient 

(1) Gerasa, 2e etat de la catliedrale ä la suite de la construction 

de l’eglise Saint-Theodore. 

(2) Gerasa, eglise des Propylces : Kraeling, Gerasa, pl. XXXV ; 

on peut y rattacher aussi dans une certaine mesure l’cglise de Saint- 

Theodore oü la place du portique Ouest est occupee par une enfilade 

de pieces. Caricin Grad, eglise cruciforme : Cahiers archeologiques 

t. 3, p. 46, fig. 4 et p. 55. Rome, atrium de la chapelle de la Sainte- 

Croix, construite par le pape Hilaire (461-468) en annexe au baptis- 

tere du Latran : Lauer, Le Palais de Latran, p. 3, fig. 11 et p. 61 ; 

Grabar, Cahiers archeologiques, t. 3, p. 55 ; R. Krautheimer, Essays 

in honor of Erwin Panofsky, p. 293. 

(3) Cheikh Sleiman : Lassus, Sanctuaires, p. 35, fig. 14. 

(4) Thebes de Phthiotide, Basilique B.Abde, eglise du Nord Ouest: 

Wiegand, Sinai, p. 88, fig. 86. Basilique Nord d’Ostracine : J. 

Cl£dat, Annales du Service des antiquites de Vttgypte, t. 16, 1916, 

pl. III. Basilique cruciforme de Iunca. 

(5) Apollonia, basilique de TEst : J. B. Ward-Perkins, Bull 

Soc. d’arch. copte, t. 9, 1943, plan I. 

(6) Bulletin de Correspondance hellenique, t. 85, 1961, p. 62, fig. 

74. 

(7) Atti del IV Congresso inlernazionale di arch. crisL, t. I, p. 202, 

fig. 17. 
(8) Nativite de Bethleem, Saints-Serge-et Bacchus d’Oumm-es- 

Sorab, Tebessa, Lechaion, basilique archiepiscopale de Pliska, ro- 
tonde de Preslav. 

(9) Basilique A de Philippes, Saint-Ltienne de Cos (Orlandos, p. 
101, pl. B). 

(10) Saint-Pierre de Rome, Saint-Sepulcre de Jerusalem, Nativite 
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de Bethleem, basiliqnes du Mont des Olivicrs, Saint-Clement de Rome, 

Nicopolis d’ßpire, Philippes, la plupart des cglises de Caricin Grad, 

ßphese, Meriainlik, Korykos. 

(1) Basilique ä cinq nefs d'Gpidaure, basilique A de Th6bes de 

Phthiotide, pseudo-synagogue de Stobi, grande basilique de l’acro- 

pole de Caricin Grad, Milet, Gerasa, eglise Sud-Est d’Abde, Tcbessa, 

Timgad, eglise Ouest d’Apollonia, basilique cimeteriale de Maru- 

sinac (oii ratrium est flanque d’un Mausolee), basilique euphrasienne 

de Porec. 

(2) Saints-Serge-et-Bacchus d’Oumm-es-Sorab, Ed-Deir, basili¬ 

que de l’acropole «lycienne» de Xanthos. 
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Les entrecolonnements pouvaient etre fermes par des 

barrieres ou des porlcs ä battants (1). 

Les toits des portiques s’inclinaient vers la cour, oü les 

eaux pouvaient etre recueillies dans une citerne ou un bas- 

sin (2). L’atrium comportait souvent une phiale placee au 

milieu (3), ä l’Est (figg. 2 et 5) (4), ä l’Ouest (fig. 4) (5) ou 

(1) Eusebe, X, 4, 39 (Tyr) ; Paulin de Nole, Poema, XXVIII, 

44-46; Lemerle, Philippes, pp. 304-305; Herzfeld et Guyer, 

op.c.9 p. 54 et fig. 52 (basilique ä coupole de Meriamlik). 

(2) Citerne : Saint-Felix de Nola : Paulin de Nole, Poema XXVII, 

vers 470-472 ; Saint-Akakios de l’Heptaskalon ä Constantinople : 

Socrate, Hist. eccl., II, 38 ; basilique ä trois nefs du Mont des Oli- 

viers ; eglise Sud-Ouest d’Abde ; Cheikh Sleiman ; basilique de 

Tacropole «lycienne » de Xanthos ; eglise Ouest d’Apollonia ; basi¬ 

lique de Saint-Cyprien ä Garthage. 

Bassin : Lechaion ; Panormos (floaxTixd, 1955, pp. 321-322) ; grande 

basilique de Pacropole de Caricin Grad. 

(3) Saint-Pierre de Rome ; Sainte-Sophie de Constantinople (Paul 

le Silentiaire, *Ex<poaotQ9 594) ; Saint-Jean d’Gphese ; cathedrale 

de Gerasa (ou il s’agit d’une fontaine miraculeuse) ; Tebessa ; Da- 

inous-et-Karita ; Courion de Chypre. 

(4) Basilique ä cinq nefs de Nicopolis d’Lpire ; basilique A de 

Thebes de Phthiotide ; Gül Bahfe. 

(5) Basilique B de Thebes de Phthiotide ; pscudo-synagogue de 
Stobi. 
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dans un angle (*). Celui de la basilique de Tyr etait pourvu 

de plusieurs fontaines (1 2). A l’interieur de l’atrium de l’ora- 

toire de la Sainte-Croix annexe au Latran, le pape Hilaire 

Big. 10. — Saints-Serge-et-I3aecliiis d’Ouinin-cs-Sarab. 

avait amenage un nymphee avec un bassin de porpliyre 

pourvu, en son milieu, d’une vasque (3). 

L’acces ä Tatrium etait parfois embelli d’un porche a 

colonnes (fig. 4) (4) ou d’un portique (fig. 5) (5), qui, dans 

(1) Eglisc triconque de Doljani ; basilique ciineteriale de Marusi- 
nac. 

(2) Euskbe, Hist. Eccl., X, 4, 40. 

(3) Liber Ponlificalis, I, p. 236; R. Kn wtiikimkh,Essays in honor 

of Erwin Panofsky, p. 293 ; Ph. L.\uer, Le Palais de Latran, p. Gl. 

(4) Tyr ; Saint-Serge de Gaza (Orlandos, p. 102, fig. 57) ; basilique 

ä 5 nefs d'Kpidaure ; basilique B de Thebes de Plithiotide ; eglises 
Est et Ouest d’Apollonia. 

(5) Saint-Sepulcre ; Basilique A de Thebes de Phthiotide ; basi¬ 

lique A de Nicopolis ; basilique de l’acropole de Caricin Grad ; Saint- 
Laurent de Milan. 
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certains edifices particulierement soignes, se dressait lui- 

meme sur un perron (1). 
L’atrium pouvait etre encore precede d’une cour rectan- 

gulaire, avec ou sans portiqucs (figg. 1. 6, 8) (2) ou d’une 

cour semi-circulairc (fig. 7) (3). 

Dans le Nord de l’Italie et en Istrie on connait plusieurs 

eglises oü Patrium communiquait ä POuest avec un baptis¬ 

tere a plan central (4). (Pest la cas ä Brescia (s), Cöme (6), 

Novara (7), Aquilee (8) et Porec (fig. 11) (9). On en rappro- 

chera labasiliquel de Peyia(fig. 3)(10), la basilique B de Thebes 

de Pthiotide (fig. 4) (n) et la basilique Sud d’Ostracine (12) 

(1) Tebessa : Orlandos, p. 126, fig. 80 ; Saint fitienne de Gaza ; 

basilique ä trois nefs du Mont des Oliviers. 

(2) Cour avec portiques : basilique A de Philippes (avec une ci- 

terne) ; basilique de Lechaion. 

Cour sans portique : Nativite de Bethleem ; basilique a cinq nefs 

au sommet du Mont des Oliviers. 

(3) Basilique ;i coupole de Meriamlik. 

(4) A. Grabar, Basilique et baptistere groupes de pari et d’autre 

de Vatrium, dans Änüdoron Michaeli Abramic I = Vejsnik za Ar- 

cheologiu i Historiju Dalmatinsku, t. 56/59, 1954-1957, pp. 224-230. 

Des exemples etudies par M. Grabar on rapprochera la basilique de 

San Piero in Sorna, oü une Sorte d’atrium a ete amenagee dans les 

ruines d’une villa romaine entre la basilique et le baptistere :A. Khat¬ 

chatrian, Les baptisl&res palcochretiens, p. 47, n° 320. 

(5) A. dr Capitani d’Arzago, Archilelture dei Secoli quarto e quinlo 

in Alta Italia, pp. 19-20, pl. vin, 1. 

(6) de Capitani d’Arzago, p, 21, pl. XII, 1. 

(7) de Capitani d’Arzago, pp. 37-38, pl. XII, 3. 

(8) de Capitani d’Arzago, pp. 17-18, pl. II; G. Brusin et P. L. 

Zovatto, Monumenti paleocristani di Aquileia e di Grado, Udine, 

1957, pp. 174-180, pll. I et VII. A. Khatchatrian, Les baptisteres 

paleochretiens, p. 57, n08 369 a et b. II convient cependant d’observer 

que les portiques sont posterieurs a la basilique et au baptistere qui 

datent de la fin du ve siede et qu’eux-memes ne doivent avoir ete 

eleves qu’au vie sifecle : peut-etre faut-il y voir un nouvel exemple de 

l’influence de l’architecture de Justinien, notamment par l’intermö- 

diaire de la basilique euphrasienne de Porec. 

(9) Prelog, Porec, pl. II ; A. Khatchatrian, p. 57, n° 370. 

(10) Megaw, Akten XI Byz.-Kongr., p. 349, fig. 26. 

(11) To egyov ... xard tö i960, p. 62, fig^ 74. 

(12) J. Cl£dat, Annalcs du Service des antiquites de VEgypte, t. 16, 

1916, pp. 21-23, pl. II. A. Khatchatrian, p. 2, fig. 9. 
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oü le baptistere sc trouvait egalementä I’Oucst de l’atrium (*). 

Le Testamentiim Domini prescrivait que le baptistere füt 

amenage dan ratrium : c’est la formule qui fut employee 

apparemment ä Son Peretö de Majorque (1 2) et ä Heraclea 
Lyncestis (3). 

Fio. 11. — Basilique euphrasionno (lo Porec-Parenzo. 

D’autres fois le baptistere se trouvait au Nord (fig 5) (4) 

ou au Sud (5) de ratrium. A l’eglise Est d’Apollonia, une 

(1) Le meine dispositif a ete applique sans doute dans la basilique 

cruciforme de Iunca, avec cette difference que Pabside de la basi¬ 

lique est tournee vers l’Ouest et le baptistere vers l’Est: A. 

Khatchatrian, p. 34, fig. 253. 
(2) Pedro de Palol Salellas, Tarraco Ilispanovisigoda, Tarra- 

gone, pl. IX, 1. J. Puig y Cadafach, L’art wisigothique, p. 24, fig. 6. 

A. Khatchatrian, Les baptisteres paleochretiens, p. 56, n° 368. M. 

P. Lemerle (Philippes, p. 317, n. 8) s'est cependant demande s’il 

ne fallait pas voir ici une phiale plutöt qu’une piscine baptismale. 

(3) Fouilles en cours. 

(4) Basilique A de Thöbes de Phthiotide ; lre eglise de la Vicrge a 

Ephese. 

(5) Gerasa, cath^dralc et Saint-Tbeodore ; Timgacl. 
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enfilade de pieces mettait Fatrium en communication avec 

le baptistere situe plus ä l’Est. 

4. Simple cour. 

Les eglises etaient parfois precedees d’une simple cour, 

qui dut jouer le röle d’atrium (1). 

Sur le modele de ce qui se pratiquait dans Farchitecture 

domestique, les architectes Syriens ont souvent amenage 

une cour devant le long cöte Sud de leurs basiliques, oü se 

trouvait Fentree principale (2). Cette cour pouvait etre 

flanquee d’un portique soit au Nord lc long de Feglise (3), 

(1) Basilique de Constantin ä Mambre : Mader, Mambre, Fribourg 

en Brisgau, 1957, pp. 103-108, dessins 37, 38 et 47 (cour avec fontai- 

nes). Khirbat al-Karak : Delougaz et Haines, Khirbat al-Karak, 

p. 24, pll. 15 et 16 (cour ajouteeä la fin du ve siede,( avec une citerne 

au milieu et un portique-narthex qui rappelle ceux de Saint-Jean 

de Stoudios, de Meriamlik et de Korykos). Basilique de Ras Siagha 

sur le Mont Nebo : Revue biblique, 1934, pl. VI ; J. W. Crowfoot, 

Early Churches in Palestine, p. 56, fig. 11 ; Testzni, Archeologia, p. 

716, fig. 382. Basilique de la Multiplication des pains et des pois- 

sons ä Tabgha : A. M. Schneider, Die Brotvermehrungskirche von 

Et-Täbga, Paderborn, 1934 pl. I ; Crowfoot, op.c., p. 74, fig. 15. 

figlise Nord de Sbeita : Th. Wiegand, Sinai, p. 76, fig. 89. Saints- 

Jean-et-Paul de Rome : Adriano Prandi, II complesso monumentale 

della Basilica Celimontana dei SS. Giovanni e Paolo, Rome, 1953, 

p. 459, fig. 98. Basilica Maiorum de Carthage : Testini, op.c., p. 585, 

fig. 286. Premier etat de l’eglise dite du pretre Felix ä Kelibia (cap 

»Bon) (ive s.) : J. Cintas et N. Duval, L’eglise du pretre Felix (rdgion 

de Kdibia), Karthago, t. 9, 1958, p. 159, fig. 2 ; p.161, fig. 3 ; p. 245, 

fig. 11; fig. 16. Henchir Tarlist : M. Labrousse, Melanges d’archeo- 

logie et d’histoire de VFc. fr. de Rome, t. 55, 1938, p. 227, fig. 1. 

Daphnousi en Locride : An. Orlandos, Bijzantion, t. 5, 1929-1930, 

p. 208, fig. 1. Margarona pres de Nicopolis : BCH, 1959, pp. 664-665 

(avec un bassin). Hermione : Stikas, rigaxTixd, 1955, pp. 236-240. 

Stobi : B. Josifovska, Stobi, plan, n° 16 (avec une phiale contre le 

mur Ouest). ßglise secondaire d’El Bara : G. Tchalenko, Villages 

antiques de la Syrie du Nord, pl. XII, 3. Eglise extra-urbaine d'El 

Hosn : ibid, pl. XII, 1 ; LASSus,5yrze, dans le DACL, t. 15, col. 1885, 
fig. 11015. 

(2) Ksejbe, eglise Est : Lassus, Sanctuaires, p. 174, fig. 79. Behyo, 

basilique de TEst: Tchalenko, pl. CXII. — Cf. en Palestine, Teglise 

mediane de Sbeita : Th. Wiegand, Sinai, p. 79, fig. 75. 

(3) Eglise dite de Julianos ä Oumm ej Djimal: Lassus, Sanc¬ 

tuaires, p. 26, fig. 9. Serjilla : Lassus, p. 32, fig. 12. Bourj Hmdar : 
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soit de deux cötes (*), soit meine de trois cötes (2). Ainsi 

par une evolution inverse de celle qui s’etait operee dans 

d’autres regions du bassin mediterraneen, la courä portiques 

de la Syrie a-t-elle rejoint ratrium simplifie. 

Certaines eglises syriennes avaient ä l’Ouest une deuxieme 

cour, avec ou sans portique (3). 

5. Fonctions de l’atrium. 

L’atrium servait aux ablutions rituelles (4), surtout au 

lavage des mains (5)et parfois des pieds (6), auxseances d’ini- 

tiation des catechumenes (7) et dans certaines basiliques a 

des commemorations funeraires (8). Les fideles y trouvaient 

Lassus, p. 175, fig. 81. Eglise secondaire d’El Bara : Tchalenko, 
pl. XII, 3. Qirqbize, 1er etat: Tchalenko, pl. GUI. Ges portiques 
devaient servir ä abriter les fideles du soleil ou des intemperies: voir 
infra, p. 289, note 1. 

(1) Babisqa, eglise Est : Lassus, p. 188, fig. 84. Khirbet Hass : 
Butler, Architecture ..., fig. 55. Orlandos, BaoiXixrj, p. 97, fig. 55. 
Behyo, basilique Ouest : Tchalenko, pll. XI et GXI. Qirqbize, 
etat du vie siede : Tchalenko, pl. XIII. Cf. Teglise Est d'Apollonia. 

(2) Brad, basilique Nord : Tchalenko, pl. XI. Cf. ä Gerasa, le 
2e etat de la cathedrale, Teglise des Propyldes et Saint-Tlieodore, 
l^glise cruciforme de Garicin Grad et Toratoire de la Sainte-Croix 
au Latran : supra, p. 281, n. 1 et 2. 

(3) Cour avec portique : Khirbet Hass : Butler, Architecture ..., 

fig. 55 ; Orlandos, p. 97, fig. 55. 
Cour sans portique : eglise secondaire d’El Bara: Tchalenko, 

pl. XII, 3. 
(4) Eusebe, Hist, eccl., X, 4, 40. Syn£sius, PG, t. 66, col. 1501. 
(5) Paulin de Nole, Epist. XXXII, 15. J. B. de Rossi, In- 

scriptiones christianae Urbis Romae, t. II, 1, pp. 80-81. Jean Chry- 
sostome, Homelie 57, De Neg. Petri> PG, t. 59, col. 618 ; Hom. 51, 

4 in Matth., PG, t. 58, col. 515 ; Hornel. 3 in Epist. ad Eph., PG, 

t. 62, col. 28. 
(6) Eusebe, Hist, eccl., X, 4, 39. 
(7) Eusebe, Hist, eccl., X, 4, 40. C’est ce qui, joint ä la facilite 

r^sultant d’installations hydrauliques communes ou solidaires, ex- 
plique la liaison que Lon trouve plus d'une fois entre ratrium et le 

baptist£re. 
(8) Eth£rie, 37, 4-7 : Au Saint-Sepulcre, le Yendredi Saint les 

fideles se massent dans ratrium entre la basilique et le Sepulcrc 
devant la Croix, pour entendre, de la 6e ä la 9e heure, lire les pas- 
sages de TAncien et du Nouveau Testament qui se rapportent ä la 
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sous les portiques un abri contre la pluie et la neige (i). 

Les plus grands penitents, les nqooxXaiovte$ s’y tenaient 

pour implorer les fideles (2). Selon M. Pallas (3) on y appor- 

tait les dons en espece et Ton y celebrait l’orthros (compose 

de psaumes, d’hymnes, de prieres et de lectures) avant la 

liturgie; le clerge et les fideles s’y seraient rassembles pour 

former la procession de la Petite Entree qui penetrait dans 

Feglise pour la messe. 

6. Origine antique de 1’atrium. 

Repondant surtout ä un soucid’effet monumental, 1’atrium 

des eglises chretiennes trouve son origine dans la tradition 

des cours ä portiques qui precedaient diverses constructions 

dans l’architecture antique. II a un lointain ancetre dans le 

palais de Tirynthe (4). Recemment Mme Jeanne Roux a 

montre que dans les tragedies grecques se deroulant devant 

un palais royal le decor representait la porte ci’entree de la 

cour ä portiques qui precedait le palais proprement dit (5). 

Passion. — Les fideles se groupaient aussi sans doute dans Tatrium 

de B6thanie pour la fete de la R6surrection de Lazare, le samedi pre- 

c^dant le dimanche des Rameaux, mais au t&noignage d’Ethene (29) 

ils ^taient si nombreux qu'ils occupaient aussi tous les champs avoi- 

sinants. M. Paul Lemerle (Philippes, p. 319) a attire Tattention 

sur le passage de Choricius de Gaza (Laud. Marc.t II, 32) qui Signale 

la c616bration, ä Saint-ßtienne, de c6r6monies en Thonneur du proto- 

martyr dans Fatrium.Ce röle de Tatrium comme lieu derassemblement 

des fideles pour des comm^morations funeraires explique qu’il soit 

assez frequent dans les basiliques funeraires ou cimeteriales meme 

dans des regions oü il a tendance ä manquer : Marusinac, Saint-Menas, 

basilique dite Damous el-Karita (avec son martyrium trefle ä l’Ouest) 

et Basilica Major um (ou des Saintes-Felicite-et-Perpetue) ä Carthage, 

Saint-Victor de Marseille. 

(1) Choricius de Gaza, Laud. Marc., II, 32. 

(2) Gr£goire le Thaumaturge, PG, t. 10, col. 1048 ; Mathieu 

Blastares, PG, t. 145, col. 17. 

(3) D. I. Pallas, 'ÄQXcuoAoyixä - AetrovQyixd. rH XeixovQyixr\ XQrl~ 

oifioTriQ r°v aiOQiov, dans 'En. 'Er. Bv£. Un., t. 20,1950, pp. 279-290. 

(4) Tirynthe : Fr. Matz, Le monde egeen, Paris, Buchet-Ghastel, 
1956, pl. 99. 

(5) J. Roux, A propos du decor dans les tragedies d’Euripide. I. 

Le palais tragique, dans la Revue des Rtudes grecques, t. 74, 1961, pp. 

19 
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A l’epoque liellenistique on mentionnera l’exemple du Bou- 

leuterion de Milet (x). La formule devait connaitre un grand 

succes dans l’architecture d’epoque imperiale romaine, 

comme en temoignent les temples de Serapis et des Fabri 

navales ä Ostie (2), le grand temple de Baalbek (3), le temple 

C de Gerasa (4), la «Piazza d’Oro» de Tibur (5), la curie de 

Sabratha (6), la villa de Piazza Armerina (7), les thermes 

imperiaux de Treves (8). On peut alleguer le parallele de 

25-51. Mme Roux a allegue parmi les monuments figur£s l’exemple 

d’une fresque de Boscoreale, inspiröe d'un decor de theätre, oü est 

represent^e une cour bordeede portiques : M. Robertson, Lapeinture 

grecque, p. 117. 

(1) \V. B. Dinsmoor, The Architecture of Ancient Greece, Londres, 

1950, p. 297, fig. 109. 

(2) G. Calza, Scavi d’Ostia, t. I, Rome, 1953, plan 1. 

(3) Antonio Frova, Uarte di Roma e del Mondo romano, Turin, 

1961, pp. 750-751, figg. 638-639. La ressemblance avec certains en- 

sembles paleochretiens est frappante : temple et construction hexa¬ 

gonale sur un meine axe de part et d’autre de la cour ä portiques ; 

grand portique d'acces en haut d’un perron. 

(4) Kraeling, Gerasa, plan XXII. 

(5) Heinz Kahler, Rom und seine Welt, t. II, Erläuterungen, 

Munich, 1960, p. 284, fig. 111 (avec deux ödifices de plan central 

sur un meme axe d.e part et d'autre de la cour). 

(6) Frova, op. c,, p. 651, fig. 568. Renato Bartoccini, La Curia 

di Sabratha, dans les Quaderni di Archeologia della Libia, t. 1, Rome, 

1950, p. 30, fig. 1,M. Jean Balty, qui prepare actuellement un im¬ 

portant travail sur les curies, me Signale aussi Tedifice du forum de 

Thuburbo Majus : Alfred Merlin dans Notes et documents publies 

par la Direction des antiquites et arts de Tunisie, t. 7, 1922, pp. 31-32 

et pl. I (en F du plan). 

(7) Kahler, pp. 373-374, figg. 134-135 ; Frova, p. 115, fig. 89. 

(8) Kahler, p. 371, fig. 132 ; Frova, p. 500, fig. 455. On pourrait 

£videmment pour situer dans son contexte Torigine antique de Tatrium 

chretien rappeier d’une fapon plus generale la faveur de la cour ä 

peristyle dans Tarchitecture hellenistique et romaine et aussi cer- 

taines compositions ou un temple est precede d'un forum entoure de 

portiques (ä Rome, Forum de Cesar et Forum d'Auguste : C. Ricci, 

Ant. Collini et Y. Mariani, Via delVImpero, Rome, p. 38 ; Frova, 

p. 28, fig. 13. Forums d’Augusta Raurica et de Lugdunum Convena- 

rum : Frova, p. 490, fig. 446. Voir aussi le sanctuaire de Nemausus 

ä Nimes : Frova, p. 497, fig. 453). 
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plusieurs synagogues (1). Dans certaines eglises les cours ä 

pörtiques d’anciens edifices ont ete remployees comme 

atrium : ainsi ä l’eglise de la Vierged’Ephese (2) ou ä la basi- 

lique de Mactar (3). 

II. — L’ABSIDE (4) 

Par le nombre infiniment plus considerable de monuments 

conserves, par la muliplicite des types et leur extension dans 

le temps et dans Tespace, l’abside pose aux historiens des 

formes architecturales des problemes plus difficiles que 

ratrium et je ne pouvais songer ä les resoudre ni meme ä 

les poser tous ici. Sans me flatter non plus d’avoir toujours 

procede ä des depouillements exhaustifs et y ayant meme 

renonce lorsque la surabondance des specimens les rendait 

superflus, j’ai tente surtout d’ebaucher des classements de 

(1) C. Watzinger, Denkmäler Palästinas, t. 2, pl. 15. L. Robert, 
Inscriptions grecques de Sidi en Pamphylie (Epoque imperiale et 

Bas-Empire), dans la Revue de phiL, de litt. et d’hist. anc., t. 32, 
1958, pp. 36-47 (inscription de la synagogue de Side —■ ve/vie s. — 
faisant etat de l’amenagement d’une fontaine dans la cour: iyeverov 

T) XQTjVT) GVV T(p fXeGavkcp). 

(2) Forschungen in Ephesos, IY, 1, pp. 28-29, fig. 21 (d.ans Tancien 
Mouseion). 

(3) Gilbert Charles-Picard, Civitas Mactaritana (= Karthago, 

t. 8, 1957), p. 99, fig. 6 (basilique reconstruite sous Septime Severe 
pour abriter les reunions du Collegium juvenum et convertie en 
6glise sous les fils de Constantin). 

(4) Comme bonnes mises au point sur des questions d’ensemble 
voir An. C. Orlandos, rHBaGikixr}, Z\ rH xöyxy row legov, pp. 206-224. 
P. Testini, Archeologia cristiana, pp. 582-586. A. M. Schneider, 
Apsis, dans le Reallexikon für Antike und Christentum, t. I, coli. 571- 
573. G. Becatti et G. Matthiae, Abside, dans VEnciclopedia delV 

arte antica, t. I, pp. 6-7. J. Lassus, Sanctuaires chretiens de Syrie, 
pp. 56-66. J. B. Ward Perkzns et R. G. Goodchild, The Christian 

Antiquities of Tripolitania, dans Archaeologia, t. 95, 1953, pp. 61-64. 
J. Crowfoot, Early Churches in Palestine, pp. 66-68. G. Millet, 
L’ecole grecque dans Varchitecture byzantine, Paris, 1916, pp. 180-201. 
II n’y a rien ä retenir des vues aventureuses de J. Strzygowski, 
L’ancien art chretien de Syrie, Paris, 1936, pp. 61-62, qui, sur ce point 
comme sur bien d’autres, a contribue ä fourvoyer nos etudes par son 
absence de rigueur. 
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maniere ä faire quelque peu progresser une typologie de nature 

ä aider ceux qui s’emploient ä definir des ecoles regionales et 

ä suivre des filiations et des traces d’influences. Puisse aussi 

cet essai de mise en ordre du « materiel» servir eventuelle- 

ment ä de nouvelles recherches sur l’histoire de la liturgie 

qui combineraient de fa(jon plus etroite qu’on ne l’a parfois 

fait les donnees des textes et celles de l’archeologie. 

1. Nom. 

Nous appelons abside un element d’architecture, gene- 

ralement de plan semi-circulaire (du moins interieurement), 

surmonte d’une voüte en cul-de-four ou quart de sphere, qui 

formait une sorte de niche de grandes dimensions. D’ordi- 

naire l’abside s’ouvrait sur l’interieur d’un edifice maisil 

en etait d’isolees. Les Grecs de la Basse Antiquite et du 

Moyen Age designaient cet element sous lenomde Koy%Y\ (*), 

vraisemblablement d’apres la coquille qui si souvent avait 

decore la voüte des niches dans l’architecture d’epoque 

imperiale romaine. Mais il leur arrivait aussi d’employer ä 

cet effet des periphrases (1 2). Le mot ä'iptQ etait pris dans le 

sens d’arc (3). 

Les Latins appelaient Tabside concha (4), tribunal (d’apres 

l’usage du temps du paganisme) (5), exedra (6) et surtout 

apsis, absis ou absida (7). 

2. L’abside dans l’architecture romaine. 

Les architectes romains soucieux de produire ä l’interieur 

de leurs bätiments des effets d’allure parfois assez theätrale 

(1) Paul le Silentiaire, ''Exygaai; vers 359. Evagrius, Hist. 

eccles.t IV, 31. Malalas, Chronogr339, 1. Germanos, PG, t. 98, 

col. 388 B-C. 

(2) Procope, De Aedificiis, I, 1, 31. Chorcius de Gaza, Laudatio 

Marciani, I, 26-27. 

(3) Choricius de Gaza, op.c., 25-26. 

(4) Paulin de Nole, Epist., XXXII, 12. 
(5) Prudence, Perist., XI, 225. 

(6) D. Mallardo, L*« exedra * nella basilica cristiana, dans la 

Rivhta di archeologia cristiana, t. 22, 1946, pp. 191-211. 

(7) Paulin de Nole, Epist. XXXII, 16, 17. 
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et enclins aux jeux de lignes courbes, aussi bien en plan qu’en 

etevation, avaient compris le parti qu’ils pouvaient tirer 

de l’abside pour mettre en valeur un objet, une Statue ou un 

personnage. Aussi en firent-ils meine un emploi plus large 

qu’on ne l’avait cru au debut de ce siecle lors des debats sur 

la parente entre la basilique romaine et la basiliquechretienne. 

II suffit pour s’en convaincre de consulter, par exemple, le 

precieux repertoire de plans, de coupes et de photographies 

que constitue l’illustration de l’ouvrage fondamental de M. 

Luigi Crema sur l’architecture romaine (1). 

Du ne siecle avant notre ere jusqu’au Bas Empire l’abside 

servit ä abriter des vasques, des fontaines ou des bassins 

dans des nymphees ou dans des cubicula d’agrement (-) et 

surtout dans des thermes (3). Dans les basiliques publiques 

(1) L. Crema, L’architectura romana. Turin, 1959. 

(2) L. Crema, p. 123, fig. 113 (Nymphee de la Villa pr^sducouvent 

de S. Antonio ä Tivoli, milieu du ier siecle avant notre ere) ; p.241, 

fig- 256 (cubiculum d’agr&nent des jardins de Mecene). 

(3) L. Crema, p. 72, fig. 78 et 79 (thermes du forum et thermes de 

Stabies ä Pompei ; ne et 1er si£cles avant notre 6re) ; p. 186, fig. 183 

(Baies, thermes de Mercure) ; p. 289, fig. 326 (thermes de Titus ä 

Rome); p. 405, fig. 493 (thermes de Trajan ä Rome) ; p. 407, fig. 

496 (grands et petits thermes de la villa d’Hadrien ä Tivoli) ; p. 408, 

fig. 497 (thermes pr6s du forum d’Ostie) ,* fig. 498 (thermes d’An- 

tioche) ; p. 410, fig. 500 (thermes de Sainte-Barbara ä Tr&ves), fig. 

502 (grands thermes de Leptis Magna), fig. 503 (grands thermes de 

Cherchel) ; p. 414, fig. 506 (thermes pr6s de l’Hurmei Tepe ä Milet) ; 

p. 415, fig. 507 (grands thermes de Cyr6ne) ; figg. 508 et 509 (ther¬ 

mes de Faustine ä Milet) ; p. 533, fig. 698 (thermes de Caracalla ä 

Rome) ; p. 534, fig. 700 (thermes de Severe Alexandre ä Rome) ; 

p. 537, fig. 702 (thermes de Timgad) ; p. 538, fig. 705 (thermes de 

Heerlen), fig. 706 (thermes maritimes de Leptis Magna), fig. 707 

(thermes du castellum de Niederbieber), fig. 709 (grands thermes me- 

ridionaux de Timgad) ; p. 589, fig. 779 (thermes de Bräd), fig. 780, 

(thermes de Constantin ä Rome) ; p. 590, fig. 781 (thermes imperiaux 

de Tr£ves). Retenons encore pour prendre un site qui devait avoir 

une reelle importance du point de vue de Tarcheologie chretienne 

les grands thermes de Salone : Forschungen in Salona, I, pp. 109-118. 

On sait depuis les helles et fecondes recherches de M. Henri Stern 

(Origine et ddbuts de la mosdique murale, dans Ftudes d’archeologie 

classique, t. II, 1959, pp. 101-121) comment les voütes des niches et 

des absides des nymphees et des thermes avaient favorise Tessor de 

la mosaique murale, appelöe ä faire miroiter les reflets de leau. C’est 

Tun des nombreux points oü Tart romain a pr^pare les voies ä l’art 
pa!6ochr6tien et byzantin. 
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et plus encore celles des palais imperiaux ou des residences 

privees, une abside placee parfois sur un long cöte (*) mais 

plus souvent ä l’extremite du grand axe du rectangle (2) 

(1) On en trouve une amorce dans la basilique de Cosa, des le 
premier quart du Ier siede avant notre ere : F. E. Brown, Memcirs 

of the American Academy in Rome, t. 20, 1951, p. 72, fig. 66. Exem- 
ples plus caracteristiques : basilique judiciaire de Sabratha au debut 
del’Empire: J. B. Ward Perkins et R. Goodchild, Archaeologia, t. 
95, 1953, p. 7, fig. 2. Basilique construite par Yitruve ä Colonia Iulia 
Fanestri et connue uniquement par la description qu’en donne 
cet auteur (V, 1, 6-10 ; plan reconstitue dans Enc. arte ant., t. 2, p. 4, 
fig. 10, 4 ; RealL fiirAnt. und Christ., t. 1, coli. 1027-1028, fig. 27, 2). 

Silchester et Alesia : L. Crema, p. 372, fig. 438 et 439 (ces deux basi- 
liques ont en outre une abside sur chacun des petits cötes). Lopo- 
dunum : H. Mylius, Germania, t. 30, 1952, pp. 56-69, figg. 1 et 3 ä 9 
(premiere moitie du me siede). Basilique de Maxence apr£s le rema- 
niement de Constantin : L. Crema, p. 157, fig. 154. 

(2) Basilique du «Cesareion» ou forum de Cyrene : L. Crema, 

p. 162,fig.l62 (epoque d’Auguste ou de Tibere mais remaniement sous 

Hadrien vers 120) ; J. B. Ward Perkins, Papers of the British School 

at Rome, N.S., t. 13, 1958, p. 139, fig. 1. Basilica Iovis au Palais des 

Flaviens sur le Palatin : G. Lugli, Roma antica, pp. 488 et 490, fig. 

148 ; Ant. Frova, Arte di Roma, p. 68, fig. 56. Londres : G. Home, 

Roman London, Londres, 1948, pp. 179-183 (une abside sur chaque 

petit cöte ; epoque flavienne). Basilique Ulpia : L. Crema, p. 156, fig. 

153 (inauguree en 112 ; comporte egalement une abside sur chaque 

petit cöte). Augusta Raurica, Silchester, Alesia, Kempten : L. Crema, 

p. 372, figg. 437, 438, 439 ; p. 518, fig. 678. Porto : A. Lanciani, 

Mon. delVInst., t. 8, 1864-1868, pl. XLIX ; Orlandos, BaoiAixy, fig. 

37. Timgad : L. Crema, p. 372, fig. 439 (sous Trajan, anterieure ä 

138). Tivoli: RealL für Ant. und Christ., t. 1, coli. 1227-1228, fig. 

27, 7. Kremna (epoque d’Hadrien) : K. G. Lanckoronski, Städte 

Pamphyliens und Lykiens, II, plan p. 161 ; Orlandos, p. 64, fig. 36 ; 

M. Ballance, Papers of the Br. Sch. at R., 1958, p. 169, fig. 12. 

Aspendos : L. Crema, p. 372, fig. 441. Doclea : L. Crema, p.361, fig. 

423. Carnuntum : R. Schultze, Basilika, pp. 52 et suiv., fig. 38. 

Palais du procurateur de Tr£ves : H. Eiden, Ausgrabungen im spät¬ 

antiken Trier, dans Neue Ausgrabungen in Deutschland, Berlin, 1958, 

p. 350, fig. 6 ; Die Basilika in Trier, Tr6ves, 1956, pp. 35-38, fig. 7. 

Basilique erig^e sous Septime Severe ä Leptis Magna : J. B. Ward 

Perkins, Journal of Rom. St., t. 38, 1948, pp. 59 et suiv., fig. 6 ; 

Enc. arte ant, t. 2, p. 10, fig. 22 ; RealL für Ant. und Christ., t. 1, 

coli. 1229-1231, fig. 28, 13 ; coli. 1237-1238, fig. 31. Palais du Dux 

Ripae ä Doura-Europos : Excavations at Dura-Europos, Preliminary 

Report of the Ninth Season of Work 1935-1936, Part III, New Haven, 

1952, pp. 19-20, fig. 7 ; pp. 78-79. Piazza Armerina : G. V. Gentili. 

Villa imperiale di Piazza Armerina, plan h. t., n° 30 ; Ant. Fro- 
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marquait d’ordinaire l’endroit oü siegeaient le preteur, Tem- 

pereur ou le maitre de maison pendant les audiences qu*ils 

accordaient. L’abside qui attirait le regard des l’entree faisait 

ainsi ressortir la destination ä laquelle l’edifice etait affecte 

et soulignait la preeminence du personnage qui y trönait. 

Dans ces absides on pouvait aussi celebrer le culte imperial. 

Les absides ont d’ailleurs ete frequemment employeesdans 

des salles ou des bätiments ä destination religieuse : laraires 

dans les maisons, lieux de reunion de confreries, sanctuaires 

du culte imperial, temples de divinites nouvelles et orien¬ 

tales plus souvent que de divinites classiques (*). Des 

va, Arte di Roma, p. 115, fig. 89 ; L. Grema, p. 607, fig. 805. 
Spalato : F. Bulic, Kaisers Diokletians Palast, Zagreb, 1929, p. 61 ; 
Reall. für Ant und Christ., t. 1, coli. 1229-1230, fig. 28, 5. Basilique 
de Maxence dans son premier etat : L. Crema, p. 157, fig. 154. Treves : 
L. Crema, p. 782, fig. 767 ; Die Basilika in Trier, Treves, 1956, figg. 4 
ä 6. Sabratha : J. B. Ward Perkins et R. Goodchild, Archaeologia, 

t. 95, 1953, p. 7, fig. 2. 
(1) Cf. A. W. van Buren, L’abside nei templi romani, dans les 

Atti del IV0 Congresso naz. di Studi romani, II, 1938, pp. 134-137. 
Laraire de la Villa des Mysteres ä Pompei: L. Crema, p. 233, fig. 248, 
de la Villa rustica Aselli pres de Boscoreale et de la Villa des Papyri 
ä Herculanum : L. Crema, p. 236, figg. 249 et 251. Basilique de la 
Porte Majeure : L. Crema, p. 241, fig. 257. Baccheion d'Athenes : 
W. Dörpfeld, Ath. Mitt., 20, 1895,pl. IV; Orlandos, BaoiXiu^, p. 
68, fig. 40. Sacella du sanctuaire d’Esculape construit par la IIIe 
Legion Auguste ä Lambese sous Marc Aurele et Lucius Verus : 
L. Crema, p. 383, fig. 455. Scholae du praetorium de Lambese : L. 

‘Crema, p. 355, fig. 413. Praetorium de Palmyre sous Diocletien : 
Wiegand, Palmyra, p. 101, figg. 129-130 ; A. von Gerkan, Berytus, 

t. 2, 1935, pl. XII et D. Schlumberger, ibid., pp. 149-167, pl. LIV. 
(Sur la question des salles ä abside dans les praetoria, voir H. Lorenz 

Untersuchung zum Prätorium, pp. 95-98, 109-110). Pesch (en Rhe- 
nanie ; sanctuaire des Matronae Vacallinehae) : R. Schultze, Basi¬ 

lika, p. 62, fig. 44 ; Reall. für Ant. und Christ., t. 1, fig. 27, 9 et fig. 
32, 4 ; L. Crema, p. 581, fig. 765 (apres 330). Temple de Venus Vin- 
citrix au theätre de Pompee : L. Crema, p. 176. Pompei, edifice 
d’Eumachia (dedie ä la Concordia Augusta et ä la Pietas) et temple 
de la Fortuna Augustea : A. Maiuri, Pompei (collection des Itine- 
raires des Musees et Monuments de Tltalie), figg. 3 et 11. Temples 
de Mars Ultor au Forum d’Auguste, du Divin Trajan au Forum de cet 
empereur, de Minerve au Forum de Nerva : L. Crema, p. 156, fig. 
153. Cellae adoss^es de Venus et de Rome dans le temple edifie sous 
Hadrien et reconstruit par Maxence apres Tincendie de tarinus : L. 
Crema, p. 585, figg. 773 et 774. Sanctuaire des dieux egyptiens au 
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absides furent aussi amenagees dans des colombaria (1). 

II n’estdonc pas surprenant que, des le me siecle, des Chre- 

tiens aient muni d’une abside des edifices de culte (2) ou des 

mausolees (3). 

macellum de Pouzzoles : L. Crema, p. 178, fig. 314. Temple d’Escu- 
lape ä Lambese : L. Crema, p. 383, fig. 455. Temples lat^raux du 
Capitole de Sufetula-Sbeitla : L. Crema, p. 383, fig. 457. Tychaion 
d’Es-Sanamein : J. Lassus, Sanctuaires chretiens de Syrie, p. 64, fig. 
33. Sacellum de Rahle (en Syrie, dans la region meridionale de THer- 
mon, ne secle) : L. Crema, p. 393, fig. 472. Temple C de Gerasa : 
Kraeling, Gerasa, pl. XXII. Mouseion d’ßphese : Forsch, in 

Ephesos, IY, 1, pp. 16-17, fig. 3. Pythion de Gortyne (dans son 
remaniement du ne siecle, oü furent ajoutdes Tabside et les colon- 
nades interieures) : Orlandos, p. 68, fig. 41 ; Reall. für AnL und 

Christ., t. I, fig. 28, 4 (il est possible que certains 616ments soient 
seulement d’epoque chretienne : M. Guarducci, Inscriptiones creti- 

cae, IY, 1950, pp. 5-6). Serapeion de Rome : L. Crema, p. 523, fig. 
682 (r£gne de Caracalla). Sanctuaire Syrien du Janicule : P. Gauck- 

ler, Le sanctuaire chretien du Janicule, Paris, 1912, p. 222, pl. 35 et 
p. 264, pl. 51 ; E. Will, Le ou les sanctuaires du Janicule, dans Syria, 

26, 1949, pp. 161-168. Parmi les edifices disparus on mentionnera la 
Basilica Crepereia, sanctuaire des Luperques, construite ä la fin du 
me sifccle, d^couverte en 1613 et d^truite aussitöt mais connue par 
les dessins qui en ont execut^s : R. Lanciani, Bull. Comm. arch. 

communale di Roma, 46, 1920, pp. 73-76 ; G. Rovini, Felix Ravenna, 

1954, p. 18 ; Reall. für Ant. und Christ., I, fig. 32, 1. On peut main- 
tenant ajouter ä cette liste une synagogue ä abside, ä Ostie : N. Duval, 

L’Information d’histoire de Vart, 1962, p. 15, n. 3 ; T. Hackens, 

VAntiquite classique, 30, 1961, p. 506, n. 108. Pour les mithraea 

voir CIL, III, 1096 ; Fr. Cumont, Textes et monuments relatifs aux 

mysteres de Mithra, I, p. 64 et II, p. 348 ; Pietrangeli, II Mitreo del 

Palazzo dei Musei di Roma, p. 20, fig. 4 ; D. Mallardo, Rio. arch. 

crist, t. 22, 1946, pp. 194-196. 
(1) L. Crema, p. 263, figg. 295 et 296 (columbarium dit de Pom- 

ponius Hylas, en usage de l^poque de Tibere jusqu’ä la fin du ne s. 
et columbarium des affranchis d’Auguste). 

(2) Une abside fut ajoutee au me siecle ä Tedifice du culte chrötien, 
amenageä Templacement de la future6glisedeSaint-Pierre-aux-Liens : 
G. Matthiae, S. Pietro in Vincoli, Rome, 1960, pp. 10-15, fig. 1. 
D’apr&s les Actes de Theodote d’Ancyre, martyris6 sous Diocl^tien 
en 303, le samt, au temps de la persecution, s’etait prosterne pour 
prier, ä Text^rieur, auprfcs de Tabside du martyrion des Patriarches, 
ferm£ par les pa'iens (Acta Sanctorum, 18 mai, ch. II, 16). 

(3) Mausolee construit dans la deuxi£me moiti6 du ine siecle aupres 
de la Memoria des Apötres in Catacumbas : Francesco Tolotti, 

Memorie degli Apostoli in Catacumbas, Vatican, 1953, pp. 193-212. 
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3. L’abside dans l’architecture paleochretienne. 

A. Dans l’architecture religieuse. 

a) Au chevet des £glises et des baptisteres 

1°) Le plan. 

Les basiliques du ive siede etaient en generalpourvues sur 
l*un de leurs petits cötes d’une abside incurvee saillante, un 
peu moins large que la nef centrale, sur laquelle eile ouvrait 
par l’arc triomphal (1). Devant Fabside s’etendait le sanc- 
tuaire — ou ßfjfia — reserve ä Feveque et aux pretres 
et dans lequel etait place Fautel. 

Les eglises de plan basilical sans abside sont, tout compte 
fait, assez rares. Ce sont dans Fensemble de modestes con- 
structions generalement ä une seule nef, que l’on rencontre 
surtout en Syrie (2), en Algerie et en Tunisie (3). Dans les 

(1) Sur le probleme de rorientation des absides voir Orlandos, 

t. I, pp. 84-98 ; Testini, Archaeologia, pp. 561-562 ; J. B. Ward 

Perkins et R. Goodchild, Archaeologia, 95, 1953, pp, 61-62; J. 
Lassus, Sanctuaires chretiens de Syrie, pp. 96-99; P. Lemerle, 

Philippes et la Macedoine orientale, pp. 284-285. Comme on sait, 
un certain nombre des fondations de Constantin (Saint-Jean de 
Latran, Saint-Pierre, le Saint-S6pulcre) et quelques grandes basiliques 
du ive si£cle (Tyr, Sainte-Pudentienne, Sainte-Marie-Majeure sans 
doute par fidelite ä la premiere construction) avaient leur abside ä 
TOuest. II en est de meme des basiliques de Tripolitaine et de plu- 
sieurs de celles de PAfrique proconsulaire avant les fortes influences 
byzantines du vie siede posterieures ä la reconquete de Justinien. 
L’orientation des absides vers l’Est, compte tenu de deviations vers 
le Nord ou vers le Sud, dejä predominante au ive siede, s'est imposee 
au vie. 

(2) J. Lassus, Sanctuaires, p. 57. G. Tchalenko, Villages antiques 
de la Syrie du Nord, t. I, pp. 296, 337 et pl. XIII (ce type est bien 
represente dans la montagne de la Syrie du Nord au ive siede et aux 
aux siecles suivants). Butler, Early Churches, p. 76, fig. 77 (Banak- 
four) ; p. 147, fig. 157 (Bourj ed Deirouni) ; p. 148, fig. 158 (Qasr 
Iblisou). 

(3) St. Gsell, Les monuments antiques de VAlgerie, t. II, p. 136 ; 
p. 172, n° 16 (Henchir el Atech) ; pp. 200-201, n° 54 (Henchir Guellil) ; 
pp. 314-316, n° 156, fig. 146 (chapelle de Timgad) ; pp. 333-337, n° 
160, fig. 151 (chapelle de Peveque Alexandre ä Tipasa). P. Gauckler, 

Basiliques chretiennes de Tunisie, pl. XIV (Ha'idra, petite* 6glise au 
N.-E. du monument aux niches). 
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territoires relevant de la Metropole d’Aquilee, la formule a 

cependant ete en faveur aussi bien pour de grands edifices 

que pour des bätiments de dimensions plus reduites (1). 

Sans doute ces eglises sans abside s’inscrivent-elles dans la 

tradition de la domus ecclesiae. Mais l’existence parmi les 

plus anciennes basiliques paleochretiennes d’edifices ä abside, 

comme Saint-Jean de Latran, le Saint-Sepulcre, l’eglise de 

Tyr, et la tres large predominance dece type dans l’architec- 

ture religieuse du ive siecle, prouvent bien qu’il n’y a pas lieu 

d’accepter les vues du regrette E. Dyggve, pour qui la basi- 

lique chretienne ä abside aurait resulte de l’addition d’une 

abside du culte funeraire au rectangle de la domus ecclesiae (^). 

(1) Aquilee : oratoire de la fin du me siecle, agrandi par FSveque 
Theodore (308-319) sans l’adjonction d’une abside, et eglise Sud 
(Catechumenion?) construite parle meme pr&at : G. Brusin et P. L. 
Zovatto, Monumenti paleocrtistiani di Aquileia e di Grado, Udine, 
1957, pl. III-IV, V ; basilique Nord ölevee ä la fin du ive siecle sur 
les ruines de l’oratoire, detruit peu de temps apres Constantin II 
(337-340) : ibid., pll. VI, Via ; basilique 61ev6e ä la fin du ve siecle 
sur Femplacement de l’eglise Sud detruite par Attila : ibid., pl. VII ; 
premier etat de la basilique de la propriete Tullio au faubourg de 
Beligna pres d’Aquilee : ibid, p. 290, fig. 112 (deuxieme moitie du 
ive siecle ; mais cette basilique ayant ete endommagee eile aussi 
par l’incursion d’Attila, celle que Fon reedifia ä sa place, dans la 
seconde moitie d ve siecle, comporta une abside semi-circulaire, d’un 
type un peu particulier, sur laquelle nous aurons ä revenir : ibid., 

p. 294, fig. 113a, pl. VIII). — Grado, 1er etat de la basilique de 
Sainte-Marie (ive s.) : Brusin et Zovatto, pp. 423-425. — Porec 
(Parenzo) : Milan Prelog, Poreö, Beigrade, 1957, p. 117, fig. 221 
(oratoires du ive si&cle), fig. 222 (basilique preeuphrasienne du ve 
siecle). Pola, basilique A (ive s.) et basilique B (ve s.) : M. Mirabella 
Roberti, Indagini sul Duomo di Pola, dans Riv. arch. crist., t. 23-24, 
1947-1948, pp. 209-229, pl. I. Pour la diffusion de ce type dans les 
territoires de la Metropole d’Aquilee : G. Brusin et P. Zovatto, 

Mort. pal. di Aquileia e di Grado, pp. 424-425 ; Gian Carlo Menis, 

La basilica paleocristiana nelle diocesi settentrionali della Metropoli 

di Aquileia, Vatican, 1958, specialement pp. 203-207 ; R. Egger, 

Frühchristliche Kirchenbauten in südlichen Norikum, Vienne, 1916, 
pp. 110-123. 

(2) Pour Fabondante bibliographie relative ä cette question — 
exposes de Dyggve et refutations de ses confreres—-voir Ch. Delvove, 

Recherches recentes sur les origines de la basilique paleochretienne, 

dans VAnnuaire d VInstitut de philologie et d’histoire orientales et 
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II convient en outre de distinguer de ce groupe d’eglises 

sans abside les basiliques au chevet tripartite ferme exte- 

rieurement dont nous aurons ä reparier plus loin. 

En raison meine du röle que Von avait pris l’habitude de 

lui faire jouer dans la celebration de la liturgie eucharistique, 

l’abside fut adoptee dans le type des edifices de plan central, 

oü eile avait ete d’abord absente (1). En Armenie, dans la 

rotonde de Saint-Gregoire 1’ Illuminateur ä Zwarthnotz (fig. 

13), une abside fermee par un mur plein fut elevee pour con- 

stituer le sanctuaire entre les piliers de l’Est au lieu d’une de 

ces colonnades en hemicycle qui s’incurvaient sur les trois 

autres cötes entre les piliers (2). 

Ces memes necessites liturgiques expliquent encore pour- 

quoi la conversion de temples pa’iens en eglises entraina pres- 

que toujours la construction d’une abside (3). II arriva ega- 

slaves de VZJniversite Libre de Bruxelles, t. 14, 1954-1957, pp. 212-216 
et plus recemment rexcellente mise au point de N. Duval, Les ori- 

gines de la basilique chretienne, dans L’Information d’histoire de 

Varl, t. 7, 1962, pp. 1-19, specialement pp. 16-17. 
(1) Octogones sans abside : Sanctuaire de r Ascension au Mont des 

Oliviers (ive siede) : J. Lassus, Sanctuaires, p. 107, fig. 45 ; L. 
Voelkl, Römische Quartalschrift, t. 56, 1961, p. 103, fig. 10. Martyrion 
d’Hierapolis de Phrygie (debut du ve si^cle) : P. Verzone, Cahiers 

archeologiques, t. 8, 1956, p. 47, fig. 10 et Palladio, 1960 p. 3, fig. 3. 
Octogones avec abside : Tombeau de la Vierge ä Jerusalem (ve stecle) 
et Sanctuaire du Mont Garizim (ve siede) : Lassus, Sanctuaires, pp. 
107 et 108, figg. 46 et 47. Pour d’autres exemples et des considera- 
tions generales sur la question, voir J. Lassus, op.c., pp. 139-143, 
158-159. On peut ajouter maintenant Timportant octogone fouille 
par M. St. Pelekanides ä Philippes (T6 y'Egyov rfjg 'AQxaLoÄoytxrji;'Etat- 

geiaq xarä tö 1960, Athfenes, 1961, p. 81, fig. 96 ; BCH, t. 85, 1961, 
p. 828, fig. 3) Mentionnons encore des octogones ou des edifices poly- 
gonaux ä abside en Lycaonie, ä Ulu Bunar (J. Strzygowski, Klein¬ 

asien, p. 91, fig. 64) et dans la region de Bin Bir Kilisse : W. M. 
Ramsay et G. L. Bell, The Thousand and One Churches, Londres, 
1909, p. 94, fig. 55 et p. 103, fig. 63 = Strzygowski, op.c., p. 141, 
fig. 108 et p. 108, fig. 76. Rotonde ä abside ä Beth-Shan : J. Crow- 

foot, Early Churches in Palestine, p. 100, fig. 20. 
(2) J. Strzygowski, Baukunst der Armenier, ip. 113, fig. 112. 

S. der Nersessian, Armenia and the Buzantine Empire, Cambridge, 
1947, p. 69, fig. 6. 

(3) Fr. W. Deichmann, JDAI, t. 54, 1949, pp. 105-136/ 
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lement que l’on ajoutät une abside dans une eglise, de plan 

rectangulaire, qui en avait ete d’abord depourvue (1). 

C’est aussi parce que l’eveque avait coutume de tröner 

dans l’abside que Ton munit de cet element bon nombre 

de baptisteres de plan allonge ou de plan central (2). Lorsque 

l’abside s’ouvrait sur un cöte de la salle oü se trouvait la 

piscine, l’eveque y presidait au bapteme. Quand eile don- 

nait sur une piece voisine de cette salle, l’eveque y siegeait 

pour y conferer l’onction du chreme. 

L’abside 6tait quasi toujours placee sur Tun des petits 

cötds de l’eglise. On rencontre cependant des absides ele- 

Fig. 12.—Basilique A de Philippes. 

vees sur l’un des longs cötes dans le Hauran (3), dans des 

couvents du Tur Abdin (4) et meine ä Treves (5). La formule 

(1) Ainsi, ä la fin du ive stecle ou au ve si£cle, ä Sainte-Marie de 
Grado : Brusin et Zovatto, op.cp. 424, fig. 15 ; p. 425. 

(2) Yoir de tres nombreux exemples dans le pr^cieux recueil 
systematique de plans publie par M. A. Khatchatrian, Les baptisteres 

paleochretiens, Paris, 1962. Cf. aussi les observations de P. Lemerle, 

Philippes, pp. 342, 439-442. II est assez r&velateur qu’une abside ait 
ete consideree comme indispensable ä la transformation en baptistere 
d'une travee du temple pharaonique d’Es-Sebua en Nubie : Khat¬ 

chatrian, op.c., p. 1, fig. 2. 
(3) J. Lassus, Sanctuaires, pp. 53 et 57. 
(4) Ugo Monneret de Villard, Le Chiese della Mesopotamia, 

Rome, 1940, fig. 53 (Qartamin), 57 (Mary Yaqub), 61 (Eglise de al 
'Adra ä Hah). 

(5) Th. Kempf, Frühchristliche Funde und Forschungen in Deutsch¬ 

land, dans les Actes du Ve Congr&s international d’archeologie chre- 

tienne, p. 68 et p. 69, fig. 4 ; F. Kutzbach, Ausgrabungen auf den 

altchristlichen Friedhöfen Trier, dans la Trierer Zeitschrift, t. 7, 1932, 
pp. 199-201, pl. XVIII, 1. 
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avait ete connue dans l’architecture romaine, oü eile semble 

avöir ete au debut la plus frequente pour les basiliques. 

L’abside de contour semi-circulaire (fig. 12) est la plus 

largement repandue. Elle s’est maintenue jusqu’ä la fin de 

Part byzantin. Plusieurs eglises de la region de Bin bir 

Kilisse en Lycaonie offrent des exemples d’un plan un peu 

Fig. 13. — Saint-Gr^goirc 1’Illuminateur ä Zwarthnotz. 

particulier en semi-ellipse ou anse de panier (fig. 14) (1). 

En revanche, les constructeurs des provinces qui composaient 

les territoires actuels de l’Algerie et de la Tunisie ont volon- 

tiers trace des absides en arc surhausse comportant des murs 

rectilignes avant l’hemicycle (fig. 15) (2) : cette formule of- 

frait le double avantage de donner ä l’abside une plus grande 

(1) Cf. par exemple W. M. Ramsay et G. L. Bell, The Thousand and 

One Churches, p. 43, fig. 3 ; p. 70, fig. 30 ; p.144, fig. 110 ; p. 168, fig. 
130, n° 83. On incline maintenant ä abaisser la Chronologie de ces 

Eglises et ä les dater du vne au xe si£cle : cf. Verzone, dans Enciclo- 

pedia universale delVarte, t. II, coli. 648-649. 
(2) St. Gsell, Les monuments antiques de V Algerie, II, p. 137, 

n. 3, avec de tr6s nombreux exemples dans Tillustration de la suite 
du recueil. Hippone, grande basilique: Erw. Marec, Monuments 

chritiens d*Hippone, p. 24, fig. 2. Tunisie : P. Gauckler, Basiliques 

chretiennes de Tunisie,. pH. X (Segermes), XII (Sbeitla), XYI (Ta- 
barka), XX et XXI (grande basilique de Feriana), XXY (Feriana, 
basilique sur l’Oued el Mamoura). G. Lapeyre, La Basilique chre- 

tienne de Tunisie, dans Atti del IV Congr. intern. di archeoL crist., 

I, p. 180, fig. 2. En Tripolitaine signalons un exemple ä Tebedut: 
J. B. Ward Perkins et R. Goodchild, Archaeologia, t. 95, 1953,'p. 
68, fig. 30. 
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superficie et de faire servir les murs rectilignes de contre- 

forts aux poussees de la voüte en cul-de-four. On connait 

aussi quelques exemples de ce type d’abside en Syrie (1), 

en Crimee (2) et en Espagne (3). 

Fig. 14. — Bin bir Kilisse. Lglise n° 1. 

A partir du ve siede on construisit des absides qui, tout en 

gardant interieurement leur trace semi-circulaire, presentaient 

exterieurement un contour polygonal. Notre eminent con- 

Fig. 15. — Tigzirt. Chapelle fimeraire. 

frere M. Paolo Verzone, qui unit ä la competence de l’archeo- 

logue celle de Farchitecte, a fait observer que l’adoption de 

cette nouvelle formule devait etre due au desir d’obtenir un 

toit pyramidal qui convint mieux qu’un toit conique ä la 

mise en place des tuiles rectangulaires (4). Mais il n’est pas 

(1) figlise Sud-Ouest d’Oumm ej-Jimäl : Butler, Early Churches 

p. 44, fig. 42 ; Lassus, Sanctuaires, p. 61, fig. 31. Martyrium de Saint 
filie ä Ezra (542) : Lassus, Sanctuaires, p. 148, fig. 64. 

(2) Eglise hors les murs de Chersonese : Khatchatrian, op.cp. 
14, fig. 103. 

(3) Tarragone, basilique de la necropole de San Fructuoso : Pedro 
de Palol Salellas, Tarraco Hispanovisigoday pl. VIII, 1. 

(4) Le absidi poligonali del IV e V secolo, dans les Akten zum III 

Internationalenkonrgess für Mittelalterforschung, Olten et Lausanne, 
1954, pp. 35-40. 
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impossible qu’ait joue aussi un souci de rythme, d’elegance 

et meme de faste dans l’aspect exterieur de ces absides. La 

multiplication des fenetres rendue possible par la presence 

Fig. 16. — Bosra. Lglise des Saints-Serge, Bacchus et L£ontius. 

d’un assez grand nombre de pans permettait d’obtenir d’assez 

heureux effets d’animation des masses architecturales. 

Fig. 3 7.— Saint-Apollinaire in Classe. 

On connait ainsi des absides ä septplans (figg. 16 et 17) (*) 

qui,parfois meme, dans lehaut passent äneuf pans (fig. 45) (1 2). 

(1) Cathädrale de Bosra : J. Crowfoot, Early Churches in Pa- 

lestine, p. 38, fig. 7(512-513). Ravenne, Saint-Victor : R. Farioli, 

Ravenna paleocristiana scomparsa, p. 90, fig. 33 et p. 94, fig. 36 (ve 
stecle, regne d’Honorius ? la date est controversee); Saint-Jean l’ßvan- 
geliste : R. Farioli, p. 117 (regence de Galla Placidia). Grado, pre- 
mifere eglise ä Templacement de la future Sainte-Euphemie : Brusin 

et Zovatto, p. 459, fig. 35 et p. 468, fig. 43 (fin du ive s. ou premiere 
moitie du ve). Ravenne, Saint-Apollinaire-in-Classe ; M. Mazzotti, 

La Basilica di SanVApollinare in Classe, pl. I-Y ; R.Farioli, p. 19, 
fig. 7 (consacree le 9 mai 549). 

(2) C’est le cas ä Saint-Jean l’fivangeliste de Ravenne, oü ilty 
eut, semble-t-il, un repentir en cours d’execution (R. Farioli, p. 
117). La fig. 45 sera reproduite dans la suite de cet article. 
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Dans quelques eglises les pans de l’abside etaient en 

nombre pair : six (fi . 21) (*), quatre (fig. 22) (1 2 3) ou meme 

seulement deux (fig. 23) ( ). Dans ce cas le milieu del’abside, 

ä l’exterieur, au lieu de presenter un plan uni, montrait un 

angle aigu. La formule ne semble avoir ete pratiquee que 

tardivement, ä partir du milieu du vie siede. 

La faveur devait aller bien davantage aux absides ä dnq 

et surtout ä trois pans, les plus adequates ä la construction 

d’un toit ä tuiles rectangulaires. Du point de vue esthetique 

elles unissaient ä Tequilibre et ä l’harmonie de la composi- 

tion architecturale la vigueur et la franchise des accents mieux 

que ne l’avaient fait les absides au nombre de pans plus eleve, 

qui restaient plus proches du demi-cercle originel, ou les 

absides au nombre pair de pans, marquees d’une sorte d’inde- 

cision dans la forme. 

(1) Porec, basilique euphrasienne: Prelog, plan II (milieu du 
vie siäcle). « Cathedrale » de Korykos : E. Herzfeld et S. Guyek, 

Merimalik und Korykos, p. 98, fig. 90 (debut du ve siäcle, mais S. 
Guyer, pp.99-101, a emis l'avis que l’abside äsix pans seraitun rema- 
niement d’epoque armenienne). Cilli : Schön, Mosaikinschriften aus 

Cilli, dans le Jahreshefte des österr. arch. Institutes, t. 1, 1898, Bei¬ 
blatt, col. 29, fig. 12. 

(2) Messa de Lesbos : R. Koldewey, Die antiken Baureste auf der 

Insel Lesbos, pl. XIX. Chapelle du baptistere annexe ä la basilique 
de Saint-Paul de Cos : A. Orlandos, dans Actes du Ve Congres inter¬ 

national d’arcMologie chretienne, p. 205, fig. 9 ; Khatchatrian, Les 

baptisteres paleochretiens, p. 23, n° 183. En Gappadoce, Utch Ayak : 
Strzygowski, Kleinasien, p. 33, fig. 25. 

(3) Bulgarie, baptistere de Teglise de Tchoban Dere : Khatcha¬ 

trian, p. 20, fig. 166. Chypre, coUateraux de la basilique I de Peyia : 
Megaw, Akten des XI intern. Byzant.-Kongresses München 1958, 

p. 349, fig. 26. 
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Les absides ä cinq pans (figg. 18 et 19) furent utilis^es 

surtout dans les territoires riverains de l’Adriatique, ä Ra- 

venne (1), Grado (2), Pola (3), Butrinto (4), eten Cappadoce (5) : 

Fig. 19. — Gerasa. Saint-Theodore. 

dans cette derniere region elles appartenaient principalement 

ä des eglises au plan en croix libre. On les connut aussi en 

(1) Basilica Ursiana (d6but du ve s.) : R. Farioli, p. 35, fig. 14. 
Cath^drale arienne (construite par Th^odoric): R. Farioli, p. 134, 
fig. 62. Saint-Apollinaire le Neuf (eglise palatine de Th^odoric): 
R. Farioli, p. 127 (il s’agit bien de l’abside originale retrouväe par 
les fouilles et non de Tabside du xvie s.). Saint-Vital. Voir aussi la 
chapelle en croix inscrite de Santa Maria Mater Domini äVicence : Tes- 

tini, Archeologia, p. 669, fig. 341, 2. 
(2) Cath^drale de Sainte-Euphemie (consacräe le 3 novembre 579) 

et son baptist^re : Brusin et Zovatto, p. 468, fig. 43. 
(3) Cathddrale qui aurait 6te construite dans sa ville natale par le 

c&dbre Maximien, archeveque de Ravenne : A. de Gapitani d’AR- 
zago, Architetture dei Sezoli quarto e quinto in Alta Italia, pl. XI, 
3 ; Testini, Archeologia, p. 686 .fig, 351, 4. 

(4) L. M. Ugolini, Butrinto, Rome, 1937, pl. 
(5) Nombreux exemples dans H. Rott, Kleinasiatische Denk-, 

mäler aux Pisidien, Pamphylien, Kappadokien und Lykien, Leipzig, 
1908, p. 104, fig. 30 (basilique dite de Gonstantin ä Eski Andaval, 
antique Andabalis, prfes de Tyane) ; p. 167, fig. 54 (Panaghia de Gö- 
reme); p. 183, fig. 60 (Tomarza); p. 188, fig. 63 (Busluk Fesek) ; 
p. 194, fig. 66 et p. 195, fig. 67 (Skupi); p. 266, fig. 98 (Halvadere) ; 
p. 277, fig. 101 (Sivri Hissar) ; p. 287, fig. 106 (Saint-Andre de Till). 
W. Ramsay et G. L. Bell, The Thousand and One Churches, p. 55, 
fig. 13 ; p. 94, fig. 55 ; p. 168-, fig. 130 ; fig. 148 entre pp. 186 et 188 ; 
p. 327, fig. 252 ; p. 328, fig. 254 ; p. 333, fig. 260 ; p. 337, fig. 262 ; 
p. 362, fig. 283 ; p. 378, fig. 300 ; p. 393, fig. 317. 

20 
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Palestine C), en Syrie (2), en Mesopotamie (s), sur la cote 

Sud de l’Asie Mineure (4), ä Rhodes (5), en Crete (6), ä Con- 

Fig. 20. — Constantinople. Saint-Jean de Stoudios. 

stantinople (7), en Crimee (8) et en Georgie (9). M. Verzone 

a bien montre qu’il fallait distinguer ces absides by zantines, 

polygonales exterieurement mais semi-circulaires interieure- 

(1) Gerasa, Saint-Theodore (494-496) : Crowfoot, Early Churches 

in PalestinCy p. 64, fig. 13 ; Saint-Jean Baptiste (acheve en 531) : 
ibid.y p. 96, fig. 19. 

(2) Edifice ä plan central (cathedrale?) de Resafa-Sergiopolis (£po- 
que de Justinien): J. Lassus, Sanctuaires, p. 155, fig. 71 et pl. XXVII, 
1 ; J. Kollwitz, Die Grabungen in Resafa, dans les Neue Deutsche 

Ausgrabungen im Mittelmeergebiet und im Vorderen Orient, p. 67, 
figg. 17-18. Abside ä YEst de l’eglise construite dans la cour rectan- 
gulaire du temple de Baalbek : D. Krencker, Th. von Lüpke et 
H. Winnefeld, Baalbek, I, pl. 17 et II, pp. 130-149, pl. 69 ; JDAI, 
t. 16, 1901, pl. IV. A la cathedrale de Bosra (512) seuls cinq pans de 
l’abside, qui en comportait sept, apparaissaient au dehors : Lassus, 
Sanctuaires, p. 151, fig. 66 (= notre fig. 16). 

(3) Mary Yaqub al-Habis : U. Monneret de Villard, Le chiese 

della Mesopotamia, fig. 57. 
(4) Meriamlik, eglise ä coupole (sous Zenon) : Herzfeld et 

Guyer, Meriamlik und Korykos, p. 47, fig. 46. 
(5) Village d’Arnitha, basilique A : Orlandos, Actes du Ve Congr. 

intern. arch. ehret., p. 115, plan 7 (lre moitie du vie s.). 
(6) Basilique A de la Chersonese de Crete : Orlandos, ngaxtixd, 

1955, p. 328, fig. 1. 
(7) Sainte-Irene : Ebersolt, Monuments d*architecture byzantine, 

p. 47, fig. 40 ; Testini, p. 732, fig. 407. 
(8) Baptist^re triconque de Cherson&se: Khatchatrian, p. 14, 

fig. 110. 
(9) Basilique ä Pitzunde (fin du ve ou debut du vie s.) : Khatcha¬ 

trian, p. 16, fig. 123. Cathedrale de Ninozminda (vie s.) : G. Ami- 
ranashvili, Enciclop. Universale delYarte, t. 5, coli. 713-714, c. 
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ment, des absides de la Gaule, polygonales interieurement et 

exterieurement (1). 

Fig. 21. —PoreC. Basilique euphrasienne. 

L’abside semi-hexagonale (figg. 20 et 23) etait promise 

ä une plus belle fortune dans l’architecture byzantine, dont 

eile devait devenir Tun des traits les plus caracteristiques. 

i 

Fig. 22. — Messa de Lesbos. 

Elle apparut dans le cours du ve siecle : le plus ancien exem- 

ple sürement date en est celui de Saint-Jean de Stoudios ä 

(1) P. Verzone, Le absidi poligonali del IV e V secolo, dans les 
Akten zum III Internationalenkongress für Frühmittelalterforschung, 
Olten et Lausanne, 1954, pp. 35-40. 
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Constantinople en 463 (1). Mais c’est surtout ä partir du regne 

de Justinien que l’usage semble s’en etre repandu. Elle fututi- 

lisee ä Constantinople (2), en Anatolie (3), en Palestine (4), 

(1) A. van Millingen, Byzantine Churches in Constantinople, Lon- 
dres,1912, fig. 12. J. Ebersolt, Monuments <Tarchitecture byzantine, 
P- 9, fig. 4. 

(2) Saints-Serge-et-Bacchus ; Sainte-Sophie ; signalons encore ä, 
Constantinople Teglise C du quartier de Beyazid ; N. Firatli, Ca¬ 

hiers archeologiques, t. 5, 1951, p. 164, fig. 1. 
(3) Basilique A de Perg6 : H. Rott, Kleinasiatische Denkmäler, 

p. 47, fig.19. Basilique amenagee dans le grand temple de Didyme : 
II. Knackfuss, Didyma, 1941 ; A. Khatchatrian, Les baptisteres, 
p. 16, fig. 121. figlise urbaine (cathedrale ?) d’Hierapolis : P. Ver- 
zone, Cahiers archeologiques, t, 8, 1956, p. 51, fig. 17 (vers 535). 

(4) Basilique ä trois nefs du Mont des Oliviers : L. H. Vincent et 
F. M. Abel, Jerusalem nouvelle, pp. 357-360, pll. XXXIV et XXXV ; 
J. Crowfoot, Early Churches in Palestine, p. 33, fig. 5. Les PP. 
Vincent et Abel voulaient voir dans cette 6glise celle qui avait 6te 
fondee par Constantin (cf. aussi du R. P. L. H. Vincent, L’ßleona, 
sanctuaire primitif de VAscension, dans la Revue biblique9 t. 64, 
1957, pp. 48-71). Toutefois E. Weigand (Zeitschr. deutsch. Palästina- 

Vereins, t. 46, 1923, p. 212) et C. Watzinger (Denkmäler Palästi¬ 

nas, II, pp. 126 et suiv.) ont conteste, ä mon avis avec raison, cette 
date ä cause notamment du plan de l’abside et ont propos6 d’abaisser 
Tedifice au ve et peut-etre meme au vie siede. La r^ponse de J. 
Crowfoot (Early Churches, p. 32, n. 1) et de Ev. Mader (Mambre, 
1.1, p.112, n. 44) me paralt inoperante, puisque s'il est vrai,comme ils 
le font valoir, que l’abside inscrite dans un chevet rectiligne a ete 
connue de Yarchitecture chrdienne d6s le ive siede, ce qui est en 
cause ici c’est le plan semi-hexagonal, pour lequel nous n’avons aucun 
exemplaire date du ive si&cle. Basilique d’Emmaüs : L. H. Vincent 
et F. M. Abel, Emmails, sa basilique et son histoire, Paris, 1932. II 
s’agit d’un edifice dont la Chronologie n’est pas moins controversee. 
Les PP. Vincent et Abel ne voulaient rien de moins que le placer au 
me sifecle (cf. encore L. H. Vincent, La Chronologie du groupe monu¬ 

mental d’Ammwäs, dans la Rev. bibl.t t. 55, 1948, pp. 348-375). Mais 
cette date n’a guere admise de leurs confrdes (cf. Lassus, Sanc- 

tuaires, pp. 80-87), qui ont propos6 plutöt le ve ou le vie stecle. 
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en Syrie Q), en Mesopotamie (2), ä Chypre (3), en Grece dans 

les lies et sur le continent (4) et surtoutdans les Balkans (5). 

(1) Simdj : Butler, Early Churches, p. 119, fig, 118. Saint- 
Georges d’Ezra (acheve en 515) : Lassus, Sanctuaires, p. 142,. 
fig. 57. — Palmyre, sacristie du Sud-Est: D. Kencker et alii, 
Palmyra, Ergebnisse der Expedition von 1902 und 1917. Berlin, 1932, 
pl. 18 ; Lassus, Sanctuaires, p. 168, fig. 76. Andarin, öglise des Ar- 
changes : Butler, Early Churches, p. 190, fig. 193. 

(2) Mayafarqin, basilique ä coupole de la Vierge (ödifice d’influence 
nettement byzantine) : J. Strzygowskz, Die Baukunst der Armenier, 
figg. 787-790 ; Uancien art chretien de Syrie, p. 98, fig. 62. 

(3) Peyia, basilique I : Megaw, Akten XI Intern. Byz.-Kongr., 

p. 349, fig. 26. 
(4) Rhodes, Arnitha, chapelle Sud-Est de la basilique A (premiere 

moitiö du vie siöcle) : An. G. Orlandos, Actes du Ve Congres inter¬ 

national d’archtologie chritienne, p. 115, plan 7 et Baatfoxrj, II, 
p. 403, fig. 4, 4. Arnitha, baptistöre (2e moitiö du vie siede) : An. 
C. Orlandos, Actes du Ve Congr., p. 115, plan 7 et p. 201, fig. 3 ; 
A. Khatchatrian, Les baptisüres, p. 22, fig. 175. Samos, basilique 
de l’Höraion (ve siöcle) : A. M. Schneider, Ath. Milt., t. 54, 1929, 
p. 122, fig. 14 ; G. Sotiriou, Atti del IV Congresso internazionale di 

archeologia cristiana, t. I, p. 356, fig. 1. Lesbos, Argala, abside du 
« xönodocheion» de la basilique : D. Evangh£lides, *Aqx *deAr/ov,1930, 
p. 5, fig. 1 ; G. Sotiriou Atti del IV Congr., p. 364, fig. 10. Lesbos, 
Eresos : Orlandos, 'Aq%. zleAr., 1929,p. 30 fig. 30. Athenes, 6glise ame- 
nag^edans le Parthenon: Sotiriou, ’Aqx- 1929, p. 171, fig. 2. 

(5) M. Dj. Striöevic a fait observer tr£s justement (L’architec- 

ture de la Basse Antiquite et du MögenAge dans les regions centrales 

1 des Balkans, XIIe Congres international des etudes byzantines, Ochrid, 
1961, Rapports, VII, p. 174) que la forme semi-hexagonale de rabside 
ä Text^rieur constituait l’une des caract^ristiques de Tarchitecture 
de la Periode de Justinien dans les provinces balkaniques. Citons 
comme exemples, presque toutes les 6glises de Cariöin Grad ; pour 
celles dont des plans ont publi^s voir notamment l’äglise episco- 
pale : VI. R. Petkovic, Cahiers archeologiques, t. 3, 1938, p. 41, fig. 
1 et Dj. Striöevic, Actes du Xe Congres international d’etudes by¬ 

zantines, Istanbul, 1957, pl. XXXV, 5. Mentionnons encore dans la 
rögion de Cariöin Gradla basilique sur la Kal jaja prös de Radinovac, 
ögalement de l’öpoque de Justinien : F. Mesesnel, Starinar, t. 13, 
1938, p. 194, fig. 19 ; Wl. Sas-Zalozzecky, Die byzantinische Baukunst 

in den Balkanländern und ihre Differenzierung unter abenländischen 

und islamischen Einwirkungen, Munich, 1955, pl. I, 4 ; A. Deroko, 
Architecture monumentale et decorative dans la Serbie du Mögen Age, 

Beigrade, 1953, p. 54, fig. 48. La Bulgarie conserve des spöcimens 
d’absides ä trois pans: Hissar (prös de Plovdiv-Philippopolis), 
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A Rome sa presence, exceptionnelle, est due ä l’influence 

byzantine (x). 

Certaines absides ä cinq pans, dont les premiers pans etaient 

compris entre des annexes, se presentaient exterieurement 

comme si elles n’en avaient eu que trois. C’est le cas par 

exemple ä Sainte-Irene de Constantinople et dans la basilique B 

-peut-etre un baptistere — du quartier de Beyazid egalement 

ä Constantinople. II en allait de meme ä Saint-Vital deRa- 

venne, ä l’eglise de plan central de Resafa, ä Palmyre et ä 

Saint-Jean Baptiste de Gerasa (2). 

(ti suivre) Charles Delvoye. 

eglise n° 1 : W. Sas-Zaloziecky, pl. I, 6 (au plus tot du ve s.), eglise 
n° 3 de Stephane : W. Sas-Zaloziecky, pl. I, fig. 5 ; V. Ivanova, 

Bull. Inst. Arch. bulgare, t. 11, 1937, p. 217, fig. 198 (cette basilique 
avait d’abord ete construite au ve siede avec une abside semi-circu- 
laire ; eile a ete reconstruite au vie siede avec une abside ä trois pans). 
Mesembria (Nesebär), Vieille Metropole : W. Sas-Zaloziecky, pl. I, 

7 (fin du ve, debut du vie siede). Varna, basilique de Pirintch Tepe 
avec son baptistere : V. Ivanova, Annuaire du Musee national de 

Sofia, 1922-1925, fig. 300 ; Sotiriou, ’AgxcuoAoyta I, pl. II, 1 ,*W. Sas- 

Zaloziecky, pl. II, 1 (vie s.). Pirdop, eglise Saint-£lie, avec son bap¬ 
tistere : V. Ivanova, Annuaire du Musee national de Sofia, 1922-1925, 
fig. 291 ; W. Sas-Zaloziecky, pl. III, 3 (vie s.). 

(1) Saint-Jean ä la Porte Latine (vers 500, peut-etre sous le Pape 
Geiase Ier: 492-496): Krautheimer, Corpus basilicarum christiana- 

rum Romae, p. 310, fig. 165 ; pp. 311-316 ; pl. XL. Testini, p. 590, 
fig. 290. L’influence de TOrient byzantin dans cette basilique se 
marque notamment dans Temploi, comme unite de mesure, du pied 
byzantin de 31 cm, 5 et non du pied romain. 

(2) Sainte-Irene : Ebersolt, Mon. arch. byz., fig. 40. Basilique B 
du quartier de Beyazid : Cahiers arch., t. 5, 1951, p. 164, fig. 1. Saint- 
Vital: Ebersolt, fig. 74. figlise de plan central (cathedrale?) de 
Resafa: J. Kollwitz, Die Grabungen in R., dans Neue Deutsche 

Ausgrab, im Mittelm. und in Vorderen Orient, pp. 66-67, figg. 17-18. 
Palmyre : D. Krencker et alii, Palmyra, Ergebnisse der Expedition 

von 1902 und 1917, Berlin, 1932, pl. 18 ; Lassus, Sanctuaires, p. 168, 
fig. 76. Saint-Jean Baptiste de Gerasa : Kraeling, Gerasa, plan 37 ; 
Crowfoot, Early Churches, p. 97, fig. 19. Nous avons rencontre un 
parti similaire ä la cathedrale de Bosra, oü une abside ä sept pans 
paraissait exterieurement n’en avoir que cinq parce que les deux Pre¬ 
miers etaient compris entre des annexes (= notre fig. 16). 



NOTES ET INFORMATIONS 

NOTA A DUE PASSI DEL CANONE DI SANT’ ANDREA 

DI GRETA PER SAN GIORGIO (v. 27G e 342). 

In Appendice alla bella edizione di Un Theotocarion Marciano 
del secolo XIV (cod. Marciano cl. I, 6) a cura di Enrica Follieri 
(Estratto dall* «Archivio Italiano per la Storia della Pieta» vol. III, 
Roma 1961) e stato pubblicato un Canone di Andrea di Creta 
per S. Giorgio (pp. 233-261) dalla Dott. Graziella Paolini col sussi- 
dio dei codici V(atic. gr. 2008) e C(riptense A. a. VIII). 

II breve preambolo (pp. 231-233) termina con queste parole : 
«Dal punto di vista morfologico, la particolaritä piü notevole del 
canone e la forma omerica noÄoio (ode VI, v. 342), perlomeno 
insolita in una composizione dove la lingua rientra negli schemi 
piü ovvii della xoivrj. Anche grammaticalmente la forma non e 
esatta, giacche si richiederebbe qui un dativo. Essa e dovuta forse 
a ragioni metriche, dato che in quella sede occorreva una parola 
sdrucciola (n. 3 : Per casi analoghi in S. Giovanni Damasceno si 
veda W. Christ-N. Paranikas... p. xlvi). Si noti anche la forma 
OeodevroQ (v\ 276), fatta derivare da un verbo deorld^fu non 
registrato nei lessici: il participio aoristo passivo sarebbe pero, 
regolarmente, OegteOevtog. La correZione %edevrog, che non ha 
d’altra parte fondamento paleografico, turberebbe lo Schema me- 
trico del verso ». 

A nostro giudizio ogni difficoltä deve sparire, quando si riconos- 

ca nel passo idöOr] fioi Jtäoa j ev yfj xal ev nokoio j e^ovata, & /na- 
drjxai juov (vv. 341-343) una costruzione elittica quäle ricorre in 
iv "Aidov, ev ’Atdao, ev Alöecü. Quanto poi al Oeotoxiov : *Ev ooi 
ro ii&ya Enqayßv\ / fivorriQiov, navafxmpLE, rrjg aeoTrjQiaQ / Oeo- 

0 e v r o q rov nqoöXYnijxaTO^ j ev yaarqi aov j ote Ejuoqqptodr] ix 
oov I IlagdivE äyvrj, / ©edg ro ävOqdimvov (vv. 274-280) basta 
restituire OecoOevtoq (dal verbo 0eoo>), perche il senso corra spe- 
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dito, come (mi limito ad un solo esempio) nella Ev%i] r{ di Si¬ 

meone Metafraste nella ’AxoXovdia xfjg fiexaÄrjyjecoQ dell* fQ- 

goXöyiov to fieya, Roma 1876, p. 318 : '0 rfj ivdö£q) ’Avahtfipei 

xfjg aaQxds 0 e <b a a g xö nqoaXr^ifxa. 

Roma. Silvio Giuseppe Mercati. 
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Notes on the «Vita Euthymii » 

A. Kardan, Two Byzantine Chronicles (in Russian): 1. Anony- 

mous chronicle of the monastery of Psamathia at Constantinople 

[Vita Euthymii] : Introduction, pp. 9-26 ; Translation, pp. 27-81 ; 

Commentary, pp. 85-139 (including detailed chronological table) 

— 2. The Fall of Salonica by John Cameniata, cleric and koubou- 

clisios: Introduction, pp. 143-158; Translation, pp. 159-210; 

Commentary, pp. 213-249 ; Plans of Constantinople and Salonica ; 

Indices (1), Moscow, 1959. 

I. — Chronicle of Psamathia [Vita Euthymii], — Commentary. 

The bibliography of the reign of Leo the Wise is by now very 

considerable, and it is difficult for the commentator of the Vita Eu¬ 

thymii to do justice both to parallel sources and to contemporary 

scholarship, and present his readers with a clear and orderly picture. 

De Boor’s commentary is a classic, and deservedly so, but that 

he can present his material with such compelling clarity is owing 

partly to the limited use he makes of parallel sources —■ the Arabs 

he eliminates, the chroniclers he disposes of with devastating feroci- 

ty, a number of saints Iives, letters and other documents were not 

yet published —■ partly to the very manageable proportions of 

contemporary litterature on the subject. 

K. has made a gallant attempt to take in everything, and if he 

staggers occasionally under the load, that is perhaps of secondary 

importance : the Migne collection of Letters from Nicolas Mysticos 

has been published since 1863. Yet how many of them have been 

used? K. goes far beyond this half-dozen or so. True, I quarrel 

in one or two cases with hisdating but (quite apart from the other 

cases where I think he is right) the important thing is to have 

drawn attention to these documents. 

(1) I am here concerned only with the commentary to the first document 

which Professor H. Gr^goire generously spent many hours translating for me. 
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Again, it is more important to formulate a question than to 

give the answer, and K, is justifxed in writing «the social and poli- 

tical causes of the evepts of 913 ^re not yet clear... it is hard to 

believe they can be entirely reduced to the intrigues of Nicolas 

and similar political factors». 

The long commentary is a mine of references and information 

but the mere fact that the Two Chronicles is published as a trans- 

lation, without the text, shows that it is not published for Byzan- 

tinists only. This, with the point already mentioned of the enor~ 

mous matter to be digested, makes for unwieldiness, and the author 

sometimes does himself less than justice. One’s feeling, on reading 

the note on Photius (Ch. II, n. 19). is that this will not do, and that 

the material necessary for uuderstanding the Vita is missing— 

in fact it is there, but in other potes. Again, n. 8 to Ch. VIII gives 

the Impression that K. accepts 896 as date of Samonas’ elevation 

— notes 7 and 9 make it clear that he does not. 

To take a few of the many points which might be noted or con- 

tested (giving preference, näturally, to the latter), and beginning 

with the title: true, that of Vita Euthymii does not come from 

the ms, but from de Boor. Nonetheless Loparev’s distinction between 

« a saint’s life» and « an historical narrative of events where the 

Patriarch Euthymius played a prominent part» is artificial. For 

the xth Century, a saint’s life means the biography of someone 

considered by the biographer as a saint. There is a little (very 

little, I admit) other evidence of the cult of Euthymius, but if 

there were not, the Vita would suffice. Furthermore, even the 

relatively small proportion of our fragment that is concerned with 

Psamathia probably gives an excessive idea of its importance in 

the complete work. In fact, the best reason for calling this docu- 

ment Chronicle of Psamathia is the excessive number of Vitae 

Euthymiorum. 

Examination of the vocabulary of the VE leads K. to the con- 

clusion that the author, before becoming a monk, had been a civil 

servant. It could have been as civil servant that he had access 

to some of the 32 documents mentioned (and, in at least twelve 

cases, quoted). However, it is perhaps even more likely that copies 

of many of them were kept in the records at Psamathia, while 

the others were common gossip — this is, I think, K.’s view. 

(A different problem is set by texts apparently smuggled into 

the narrative without their rightful attributions. The most famous 
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example is the passage where de Boor notes giebi in kurzen Worten 

genau den Inhalt des Tomus Unionis wieder. There are other 

passages too where one has the impression, not only that the author 

steals the enemy’s thunder, but that he deliberately recasts, or 

disguises, such material in dramatic form or, to put it more accura- 

tely, irr the form of dialogue. 

Different again is the case of Leo’s angry and embarrassed answer 

when Euthymius, lecturing him on the subject of Theophano and 

Zoe Zaoutzes, says « Have you not read Drink waters out of thine 

own cistern etc.». Leo’s reaction is only fully intelligible when 

one remembers that Leo had used this same quotation in his 

veaga CXI against concubines.) 

The rapprochement with the Vita Ignatii, on the other hand, 

does not seem to me conclusive. As K. says, there is no question 

of the one as historical source for the other, as for stylistic coinci- 

dences, with the one exception of ßißMov ndvregnvov ivdvjua- 

rog 6£eov (sic) etc. (inventory terminology V), I believe them all 

to belong to the hagiographic stock-in-trade. Nor will all Byzan- 

tinists agree that the words ypiiv xolg ev xfj povfj äbeXepclg na- 

g£o%exo necessarily imply that the author was already then at 

Psamathia. 

For. Theophano’s death K. gives (Ch. VIII, n. 7) the date of 

10.11.896, one year earlier than Grumel. Although Zoe’s marriage, 

in the Chroniclers, follows immediately, Grumel’s date, in the 

last analysis, rests on the Life of Theophano, K.’s on the Vita 

Euthymii. 

The two notes, 18 of ch. X and 14 of Ch. XI. are best considered 

together. The Letters from Nicolas Mysticus to which they refer 

föllowthe order given by Grumel, and not that of the ms. Grumel’s 

dating should also be kept: they are posterior to the Tome of 

Union, consequently in LVI (Migne) evvaxog is the correct reading, 

not ivvaxog <xai bexaxog>, while the nevxebexaxov exog of 

LIII is not « fifteen years », but«the fifteenth year». 

For the revolt of Andronicus Ducas K, accepts (ch. XII, n. 2) 

the Logothete-Tabari dating, but he writes : « Nicolas’ change of 

policy was caused by the revolt of Andronicus in the autumn of 

906: the dragging-out of Leo’s ecclesiastical penance was one 

manifestation of the support promised by the patriarch to Doukas, 

then besieged in Kavala». For Himerios’ victory he is faithful 

to Vasiliev’s date of 6.10.906. 



320 GOMPTES RENDUS 

In the course of a long note on Arethas, archbishop of Caesa¬ 

rea, (illustrated by a reproduction from Mosquensis 315), K. makes 

the point that letter 5 of the Marcianus published by Jenkins and 

Laourdas (Eight Leiters of Arethas), can be attributed with cer- 

tainty to Arethas’ period of exile : « I can suggest» Arethas writes 

« nothing better for their punishment than that which they have 

brought on the good counsellors — i.e. Arethas — :to be removed 

and expelled from God’s mercy, as those have been, by them, from 

their homes» (op. cit.9 323, 1.32-324, 1. 1) — in other words the 

beginning of 907. 

K. accepts, with deBoor’s view that Leo cannot have demanded 

Nicolas’ resignation a mere five days after his banishment, his 

proposal to read öexaTzevxe for tzevxe. This solution overlooks the 

fact that, at a later stage of events, in the Vita narrative, it is 

expressly stated by Euthymius that the Synod has not met : 

xov aQXieQEOOQ N. ... firjre xavovixd>g /utfre firjv avvoötxcd; xrjq 

exxkrjataQ e^ecoOevxoq (104,1.5)... It is a question of what «synod» 

means. When Leo demanded Nicolas’ resignation, the metropoli- 

tans favourable to dispensation, who had been recalled by Leo on 

the fourth day, meeting in St Sophia, automatically described 

themselves as ff ayta avxr} avvoöog, while de Boor is thinking of 

a full-dress Synod, with representatives from Rome and the Eastern 

Patriarchates, such as did meet, later. 

Who restored Nicolas to the patriarchal thront (Ch. XVIII, n. 5) ? 

I agree with K. that it is in fact Nicolas who teils us, but not 

through one single document, and the answer he gives is not Leo 

but Alexander. 

True, his famous letter to the Pope (dated 912 by Grumel) 

seems to say the contrary : Leo, he writes, nqög xd xeXoc xijg Ccorjg 

yEyovcbg ... xal änodovQ xat rjfuv xd notfiviov ovtzeq rjka- 

drjuEv etc. (P.G., CXI, col. 217). But Arethas, too, at this samt 

period, knows that Nicolas claims that Leo had recalled him, or 

at any rate had wanted to : ßaaikso cpdaxeig ^exeyvoyxoxa nqd- 

Öifiov slvai xfj noifivrj ae olWiq a7roxa0iOTdv(Papadopoulos-Kera- 

meus, Varia Gr. Sacra, reproduced, with Nicolas’ letter mentioned 

below, Byzantion, 1957, fase. 2). Nicolas’ own letter, to which 

this one is an answer, affirms that xov ßaoiÄEcog iv fiexayvchaei 

xaxaaxdvxog ... ißovÄEvoaxo nakiv SOev xaxd>g e^rjXaaEV, ena- 

vayayEiv. xal yqdfifiaxi EÖYjXoyaE, xal Öqxoig ißsßaiov xd d6£av. 
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Furthermore, this «letter» of Leo’s was in circulation. Arethas 

knew of it independantly of Nicolas* letter. His letter already 

quoted continues : «You pretend that the emperor is [sic, but it 

is clear that Leo is dead] eager to restore you... I cannot imagine 

anything more false, not if a thousand letters from the emperor 

should peddle the lie for you... (pcoqdGCOjuev de xal fjueiQ Xmaq<b- 

tsqgv tzqoiovxeq, xäv vvv ßaatXevQ xalg ovda/na>g ngoxe%a)Qrj- 

xviaiQ entaxoXatQ Gvxocpavxrjxat * rovxo ydq vnoßdXXeiv Xeyexai 

roiq xrjv gvvegiv vcüQegxeqolq xd xrjg %eiqö<; v/ucbv avaßoXa, 

ovxcog xclq exetvov ex xcov yqappdxeov ETzrjqEaCetv xkeTixovarjg 

xfjg öfiotoxrjxog xö Gxev(bor]ßa, 

Immediately, then, after Leo’s death Nicolas was maintaining 

that Leo had wanted to recall him, and proving his Statement by 

showing a letter from Leo to that effect — a fake, said his ad- 

versaries. 

And in his letter to the more distant Pope he simplified (and 

slightly improved) his tale, by saying that Leo actually did recall 

him. 

To Eutychius* evidence on the point K. seems to attach im- 

portance, presumably seeing in him an unbiased witness. Then 

is at least one other coincidence in Eutychius’ account of Nicolas : 

«Lorsque Nicolas, patriarche de CP, vit que les deux souverains 

[roi des Rum et roi des Bulgares] etaient continuellement en guerre 

Tun contre l’autre, il eut peur que ce ne füt la ruine de Tun et de 

l’autre» (Byzance et les Arabes, II, 2, p. 26). In both cases, Euty- 

chius’ Information reflects curiously closely Nicolas’ own words. 

As for the Version that appeared in the lost pages of the VE, 

I think it can be deduced. Just before the death of Eudocia, the 

saintly monk Epiphanios makes the following prophecy to Euthy- 

mius «6 ßaaiXevQ Aecov ti&Klv IxexrjQ eXeeivoq aoi yevtfGexai, 

xal ovxexl nag' avxov evavxtov xt GV]izßr)GEXai». Could he have 

used those words if Leo had been going to expel Euthymius? 

The rapprochement K. makes between the affair of the tax- 

lfcvying on the metropolitans (Ch. XVIII, n. 16) and Nicolas* 

letters 58, 92 and 94 (Migne, P.G., CXI) is interesting, and the one 

source throws light on the other. However, I should say the same 

thing happened twice, and the letters (at any rate the last two) 

should not be attributed to the occasion described in the Vita. 

Grumel proposes 921 as date for these letters. I wonder, however, 

21 
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if the formula : eöo^e toiq enl tcöv xoivcöv nqayiiaxüiv xaOrjfiivon; 

is not more suitable to the regency. K. mentions that the date 

of 919 has been suggested by I. Dujcev. I would suggest rather 

that they belong to the period of active preparation for the Bul- 

garian war. 

P. Karlin-Häyter. 

Une nouvelle 6tude sur Thöophane le Grec 

Les travaux de V. N. Lazarev, membre-correspondant de l’Aca- 

demie des Sciences de TURSS, sont bien connus non seulement 

de tous ceux qui se consacrent ä I’etude de l’histoire de la culture 

et de l’art byzantins et de leur diffusion, mais aussi de ceux qui 

se sont interesses ä Tart du Duecento et du Trecento et au pro- 

bleme des origines de I’art de Ia Renaissance italienne, ainsi, bien 

entendu, que des historiens de l’art russe. 

Depuis la parution de ses premiers articles en 1922, M. Victor 

Lazarev a publie plus d’une centaine de travaux, livres et etudes 

diverses, non seulement en langue russe, mais aussi en italien, en 

fran^ais, en anglais et en allemand, dont on trouvera l’enu- 

meration complete, s’arretant ä 1960, dans le recueil publie en 

Thonneur de ses 40 ans d’activite scientifique (Contributions ci 

Vhistoire de Varl russe et de Vart de VEurope occidentale, Moscou, 

1960, 419 pages, illustrations). L’on sait que des sa parution en 1947, 

son Histoire de la peinture byzantine en deux volumes a ete consi- 

deree comme un des ouvrages fondamentaux en ce domaine. La 

meme annee etait publie son travail sur YArt de Nougorod. 

II y a quelques annees, Tacademicien Lazarev nous donnait 

les deux premiers tomes d’un ouvrage en trois volumes consacre 

aux Origines de la Renaissance italienne (Moscou, 1956 et 1959). 

Depuis lors, les livres de V. N. Lazarev se sont succede. Ils traitent 

plus particulierement de monuments de Tart de la Russie ancienne 

et il faut citer ici la remarquable monographie sur les Mosaiques 

de Sainte-Sophie de Kieu (Moscou, 1960, 212 pages, 100 planches 

et 33 illustrations dans le texte), contenant egalement une etude 

d’A. A. Beleckij sur les inscriptions grecques de la cathedrale, et 
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l’ouvrage sur les Fresques de Staraja Ladoga (Moscou, 1960, 215 

pages, 108 planches), consacre ä Tun des plus remarquables monu- 

ments de l’art novgorodien du xiie siede. 

Le dernier paru de ces ouvrages, Theophane le Grec et son ecole 

(fiditions Iskusstvo, Moscou, 1961, 131 pages, 121 planches), me- 

rite particulierement que nous nous y arretions. II eclaire, en effet. 

aussi pleinement qu’il est actuellement possible de le faire la figure 

de ce grand peintre constantinopolitain venu s’installer et travailler 

en Russie vers 1375-1378 et que des historiens occidentaux ont 

parfois confondu avec l’erudit traducteur et publiciste athonite du 

xvie siede, ayant egalement vecu en Russie, Maxime le Grec. 

L’oeuvre de Theophane y est soumise ä une analyse approfondie et 

detaillee, s’appuyant sur une illustration abondante, tandis que 

la place de l’artiste y est en meme temps situee dans les grands 

courants des cultures byzantine et russe du xive siede, La crea- 

tion artistique de Theophane a, on s’en souvient, beneficie des tra- 

ditions de la peinture novgorodienne et peut-etre pskovitaine, sur- 

tout de la peinture de fresques dont il pouvait etudier les exemples 

dans les nombreuses eglises que s’etait bäties Novgorod, notamment 

ä Arkazi et dans l’eglise du Sauveur sur la colline de Neredica, 

mais eile a apporte aussi aux peintres russes l’expression d’un style 

nouveau qui trouve sa source dans la culture constantinopolitaine 

et s’est affirme en la personne d’un tres grand artiste doue d’une 

forte personnahte et d’une audace qui n’a pas fini de nous etonner, 

dementant une tradition trop souvent acceptee, meme par des 

historiens de hart, et qui veut que l’art byzantin (et russe) soit 

un art d’oü l’individualite serait absente et dont les ceuvres seraient 

necessairement hieratiques ou conventionnelles. 

Son « continuateur» — sinon disciple — russe, Andre Roubliov, 

affirmera quelques annees plus tard son talent de fa^on indepen- 

dante, mais comme bon nombre de peintres de l’ecole moscovite du 

xve siede, il a subi profondement son influence, notamment en ce 

qui concerne le retour ä l’ideal antique de purete, de simplicite 

et d’harmonie. 

Le livre de V. N. Lazarev s’ouvre par un court essai de biographie 

de Theophane, base sur une analyse critique des quelques donnees, 

malheureusement tres fragmentaires, que nous possedons ä son sujet, 

notamment la lettre d’fipiphane le Sage ä Cyrille de Turov, docu- 

ment que Ton trouvera en annexe, et sur quelques renseignements 

tires des chroniques et surtout de la Troickaja letopis. Le cha- 
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pitre consacre ä la culture byzantine du xive siede montre com- 

ment Theophane, dont les conceptions artistiques se sont formees 

dans une periode de transition, les annees 60, tout en trahissant 

encore la marque des courants de la a renaissance» des Paleologues, 

subit cependant l’influence austere des hesychastes et du regain 

de faveur de Tascetisme et du monachisme. 

L’etude des fresques de Teglise de la Transfiguration du Sauveur 

dans la rue Il’ina, construite en 1374 et decoree par Theophane en 

1378, et de la formation d’une ecole de Theophane ä Novgorod 

est suivie de l’analyse de l’influence qu’a eue Tartiste grec sur la 

peinture moscovite de miniatures de la fin du xrve siede (evangiles 

du bo'iar Koska et evangile Khitrovo), et de la composition de 

Ticonostase de la cathedrale de l’Annonciation au kremlin de Mos- 

cou, une des oeuvres maitresses de la peinture d’icönes du debut 

du xve siede, fruit de la collaboration de Theophane, de Prokhor 

de Gorodec et de Roubliov, qui marque un jalon dans le develop- 

pement meme de Ticonostase, Dans les derniers chapitres sont 

discutees Tecole moscovite de peinture et la place qu’y occupe 

Tceuvre de Theophane. En annexe figure un bref essai critique 

consacre ä la theorie d’Ajnalov sur les influences occidentales que 

celui-ci decelait dans les fresques de Volotovo, et que notre au- 

teur rejette au profit de Tinfluence de la peinture de Theophane. 

Theophane le Grec et son ecole est un ouvrage qui se revelera in¬ 

dispensable ä Thistorien s’interessant au rayonnement de cette cul¬ 

ture que Ton appelle, un peu vaguement, byzantine, en meme temps 

qu’ä celui qui se penche sur le phenomene de resurgenee des ideaux 

antiques au debut du regne des Paleologues, ou qui se preoccupe 

d’etudier le triomphe ulterieur des hesychastes. 

II faut, d’autre part, se feliciter de ce que ce livre, comme 

tous les travaux recents de V. N. Lazarev, soit illustre de tres bons 

cliches, ce qui, jusqu’il n’y a guere. n’etait pas le cas de la plupart 

des publications sovietiques. On ne peut que se rejouir de la nette 

amelioration que Ton constate depuis peu en ce domaine. 

Jean Blankoff. 

Aspirant du Fonds National 

de la Recherche Scientifique. 
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I. — Editions de textes 

TriantapHYLlopoulos (K.D.), ’Avdxdoxog negi äovXiag etugto- 

%r} xov 9AgdOa ngög Aeovxa xov Eocpov, IlekoTiovvrjGiaxd, 5, Athe- 

nes 1961, 20 pp. — Texte, traduction et commentaire de la lettre 

d'Arethas ä Leon VI sur le droit d’asile. Resume fran^ais. Rappe- 

Ions que le meine savant a publie la lettre d’Arethas sur le meine 

sujet, adressee ä Kosmas le Magistre, dans son article 'EkÄr]vixai 

vöfnxai iöeat iv xq> ßv^avrtva> noivixdb dixalq), "Ag^elov idiom- 

xov dixaiov, Athenes, 1953, pp. 151-183. 

Westerink (L. G.), Laourdas (B,), Scholia by Arethas in Vin- 

dob. Phil. Gr. SH, 'EXXrjvixa, 17, Thessalonique, 1960, pp. 105- 

131.—■ Scholies ä 1) Albinus Epitome (lr-26v), 2) TlgoreXeia 
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(Note « Neither the day of the week nor the indictio number fits 

the year 6432»). Les ff. 110v-112v sont occupes par des melanges, 

«mistakenly headed » 'H Enevoinnov biaigeoig, dont le texte est 

donne en appendice. 

Constantine Porphyrogenitus, De Administrando Imperio, II, 

Commentary, voir sous III. Commentaires de textes. 

Pertusi (Agostino), Giorgio di Pisidia. Poemi. L Panegirici 

epici, Stadia Patristica et Byzantina, 7, Buch-Kunstverlag, Ettal, 

1960, 322 pp., plan de CP.—-Texte, traduction, Commentaire, 

Index graecitatis. 

Strycker (Emile de), La forme la plus ancienne duProtevangile 

de Jacques, recherches sur le papyrus Bodmer 5, auec une edition 

critique du texte grec et une traduction annotee. En appendice 

Quecke (H.), Les uersions arminiennes traduites en Latin, Societe 

des Bollandistes, Bruxelles, 1961, x + 480 pp. 
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1962. — Introduction generale (pp. 7-14). Bibliographie. Ch. I, 

Les mss. (pp. 21-54). Ch. II. Relations d’interdependance des mss. 

(pp. 55-86). Ch. III Symeon Seth (pp. 87-99). Ch. IV. La version 
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121). Ch. VI. Les paraphrases en Grec moderne (pp. 122-138). 

Seconde partie. Introduction au texte. Edition critique du texte. 

Temoignages. Index locorum. Index verborum. 

Kyriakidis (Stilpon, ed.), Eustazio di Tessalonica. La Espugna- 

zione di Tessalonica, texte critique et notes de St. Kyriakidis, 

Preface de Bruno Lavagnini, version italienne de Vincenzo Ro- 

tolo, 191 pp., 3 pl., Istituto siciliano di studi bizantini e neoelle- 

nici, Testi e Monumenti, Testi 5, Palerme, 1961. Fera l’objet d’un 

compte rendu. 

II. — Manuscrits 

Kahle (P.E.), The Greek Bible manuscripts used by Origen 

(Philadelphia, Maurice Jacobs, 1960, 111-118 pp.). 

III. — Commentaires de textes 

Capelle (Dom B.), Les liturgies «basiliennes» et St Basile, 

(Louvain, Bibi, du Museon, 47, I960, pp. 46-74). —- Par une com- 

paraison, tant du vocabulaire que des tendances doctrinales, avec 

l’oeuvre de St Basile, l’auteur conclut au bien-fonde de l’attribu- 
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Dvornik (F.), Jenkins (R.J.H.), Lewis (B.), Moravcsik (Gy.)> 

Obolensky (D.), Runciman (S.), edited by R. J. H. Jenkins, 

Constantine Porphyrogeniius, De Administrando Imperio, uoL II, 

Commentary, University of London, Athlone Press, 1962, pp. 221. 

—■ Fera l’objet d’un compte rendu. 

Guilland (R.),Sur les itineraires du Livre des Ccremonies, ’Adfjva, 

65, Athenes, 1961, pp. 74-100). —• Fautes du ms utilise par Reiske. 

Methode ä appliquer pour depister et corriger ces erreurs. fitude 

de quelques itineraires et stations. 

Zachariades (Elisabet A.), To Xgovixöv ra>v Tovgxmv XovXrdvoiv 

(tov Bagßegtvov eXXriv. xcod. 111) xal rö IraXixö tov ngotviio, 

'EkÄYjvixd, 14, 1960, 93 pp. —*Historia Turcorum ou Xqovixöv 

Tcbv Tovgxmv £ovfadvcov> transmise par le seul ms. Barberini, 

est dans sa plus grande partie, une traduction des Annali Turcheschi 

de Fr. Sansovino (basees ä leur tour en grande partie sur des 
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sources grecques). Les sources des parties qui ne derivent pas de 

Sansovino sont aussi identifiees. Passages du %qovixov avec, en re- 

gard, ceux des sources. Chapitre sur la langue du %qovix6v (phone- 

tique, grammaire). Notes sur elements turcs et italiens du voca- 

bulaire. 

IV. — 1. Litterature 

EYXAPIETHPION Franz Dölger, Zum 70. Geburtstage von ehe¬ 

maligen griechischen Schülern gewidmet. Neuauflage der «Byzan¬ 

tinischen Dichtung in der Reinsprache» (1948) nebst einigen Über¬ 

setzungen aus neugriechischen Dichtungen, Thessaloniki, 1961, 

118 pp. 

Follieri (Henrica), Initia Hymnorum Ecclesiae Graecae, Vol. 

I: A-Z, Studi e Testi 211, Cittä del Vaticano, 1960. xxvin + 590 

pp. Vol. II: H-S, 1961, xxii+570 pp. 

Tomadakis (Nicolaos B.), EvXXaßoc, Bv^avxivdjv peXerchv xal 

xetpevcov, Athenes, 1961, 781 pp.—Recueil d’articles et de 
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l’histoire et ä la Litterature de Byzance (pp. 3-112). II. Questions 

litteraires diverses : La philologie byz., de l’enquete historique ä 

Tappreciation esthetique. Les historiens byz. et l’ancienne tradition 

d’historiographie. L’hymnographie ecclesiastique et la poesie reli- 

gieuse personnelle (Textes). Invocations aux Muses et aux saints. 

St Ephrem et Thymnographie grecque. Sur Symeon Metaphraste. 

Manuel II Paleologue et les ecrivains de son epoque. III. L’Age 

d’Or de la litterature byzantine (pp. 241-300). IV. Du «Grand 

Silence» (650-850) ä Photios et aux empereurs-poetes. ficrivains 

du xe siede (pp. 301-338). V. La Francocratie et les Paleologues, 

1150-1461 (pp. 339-490). VI. Joseph Bryennios (pp. 491-614). VII. 

Les historiens de la prise de CP. Index. 

IV. — 2. Bibliographies 
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V. — Langue 

Rohlfs (G.), Zwischen Koin& und Neugriechisch (zur Herkunft 

der italogriechischen Dialekte), Glotta, XXXVIII, 1-2, Göttingen 

Vandenhoeck et Ruprecht, 1959, pp. 90-106).—Solutions parti- 



328 OUVRAGES RE^US PAR LA R&DACT10N 
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CCCLVII, 1960, 50 pp., 1 pl. 
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324 de VHegire), II. Troisieme partie: la grande epoque da vizirat 

(;296/908 ä 324/936), Institut fran^ais de Damas, 1960, pp. 387- 

788, 1 carte. 

Downey (Glanville), A historg of Antioch in Syria from Seteucus 

to the Arab conqaest, Princeton University Press, 1961, xvii + 752 

pp., 12 ill., 9 cartes et plans. (c.r. Analecta Bollandiana 1962). 

Canard (Marius), DÜH l-Himma oa Dhai al-Himma, Eneyclo- 

pedie de VIslam, pp. 240-246.-—«Nom de Fheroine principale 

d'un roman de chevalerie arabe... Ce roman a pour theme princi- 

pal la guerre des Arabes contre les Byzantins de l’epoque umayyade 

jusqu’ä la fin du califat d’al Wathik, c’est ä dire qu’il couvre en 

principe les Ier, ne et nie siecles de l’H., mais on y trouve Ie re- 

flet d’evenements posterieurs. Si tel est le caractere general de 

ce roman, il a aussi un caractere particulier aussi important, car il 

est 1’histoire de la rivalite de deux tribus arabes, les Banü Kilab 

et les Banü Sulaym...». 

Canard (Marius), Les principanx personnages da roman de che- 

Valerie arabe Dät al-Himma Wa-l-Baüal, Revue d'Bludes arabes, 

t. VIII, fase. II (E. J. Brill, Leiden, 1961). 

Lozovan (E.), Byzance et la Romanite scythique, Revue des Etudes 

roumaines, t. V-VI, Paris, Institut universitaire roumain, 1960, 

pp. 219-246.—Niveau de romanisation atteint, maintien ou perte 

de cette romanisation apres le nie siede : Situation dans l’empire 

romain (sit. geogr., Organisation politique et militaire, temoignage 

des inscriptions et des monnaies). Developpemen*. ä partir du me 

siede, facteurs favorables ou defavorables ä la deromanisation. 

Röle de Byzance. 

Lozovan (E.), Diachronie et geographie lingaistiqaes roumaines, 

Acta Philologien, Societas Academica Daco-Romana, Rome, 1959, 

pp. 155-169).^—«Le probleme qui fait Tobjet de la presente re- 

cherche» est «la controverse ‘continuite-emigration’ des Latins 

de Dacie Trajane 
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Obolensky (D.), The principles and methods of Byzantine diplo- 

mdcy, IIP Rapport du XIIG Congres International des etudes 

byz., Ochride, 1961. 

Dölger (Franz), Die byzantinische and die mittelalterliche Ser¬ 

bische Herrscherkanzlei, IVG Rapport du XIIe Congres International 

des etudes byz., Ochride, 1961, pp. 83-103. 

Kyriakides (Stilpon P.), 'Ioxoqtxä orjpeubfiata. A. Kcovoxav- 

rlvoQ o Meyag xal ff avxoxgaxogtxrj Aargela —■ B. 'H zigoekevoig 

xrjg GTQaXLü)xtxf}Q oripaotaQ xrjg ke^ecog & e p a naqä toiq Bv- 

CavxivoIq, 'Ekkrjvixd, 17, Thessalonique, 1960, pp. 220-46). — 

1. Constantin Helios—le culte imperial n’est pas aboli par la 

politique pro-chretienne de Constantin — les differentes etapes 

de la legende des reliques de CP et de la relique de la Croix. 2. Si- 

gnification militaire du mot depa en gr. 

Herrmann (Leon), Commodien et St Augustin, Latonuis, XIX, 

Bruxelles, 1961, pp. 312-321. — Essai de datation de Commodien, 

base sur la traduction d’un acrostiche sibyllin gree, Tanteriorite 

presumee de Lactance et la contemporaneite de la prise de Rome 

en 416. 

Herrmann (Leon), Les Juifs et la persecution des chretiens par 

Neron, Latomus, XX, fase. 4, Bruxelles, 1961, pp. 817-820. 

VII. —■ Theologie 

Lossky (Vladimir), Vision de Dien, Bibliotheque Orthodoxe, 

Ed, Delachaux et Niestle, Neuchätel (Suisse), Paris, 1962, 142 pp. —■ 

Cours donne par Tauteur ä Tficole des Hautes fitudes ä Paris. 

Theme de la vision de Dieu chez les Peres grecs jusqu’ä S. Gregoire 

Palamas. 

AFANASSrEFF (N.), Koulomzine (N.), Meyendorff (J.), Schme- 

mann (A.), La primaute de Pierre dans FEglise orthodoxe, Biblio¬ 

theque Orthodoxe, Delachaux et Niestle, 150 pp. 

Beck (H.-G.), Humanismus et Palamismus, Rapports du X//e 

Congres International des Etudes byzantines, Belgrade-Ochride, 

1961, Rapport III, pp. 63-82. 

VIII. — Droit 

Triantaphyllopoulos (K.D.), 'H rE^aßlßko<; rov 5Agpevonov- 

kov xal i) vofuxrj axeipic, ev Oeoaakovixrj xaxä rdv dexarov xe- 

xagxov alcbva, Thessalonique, 1960, 38 p.—Notes sur l’histoire du 
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droit byzantin, notamment au xive siede; reorganisation de 

l’appareil judiciaire sous Andronic III; Constantin Armenopoulos, 

l’Hexabiblos; le debat sur i’usure; les Zelotes. 

Triantaphyllopoulos (K.D.), vöficov xal ßv^av- 

xivov dixaiov, Melanges Alexandre Svolos, Athenes, 1961, pp. 473- 

492. — Resume fzan^ais. 

IX. — Art 

Dodd (Erica Cruikshank), Byzanline Silver Stomps, with an 

Excursus on the Comes Sacrarum Largitionum by J. P. C. Kent, 

Dumbarton Oaks Studies 7, 1961, xix + 283 pp., 103 illustr. —■ 

I. Classification and analysis of the stamps. II. The question of 

provenance and Controls. Comes Sacr. Larg. III. Catalogue of 

stamped objects. Indices. 

Ferrua (Antonio, S.I.), Le pitture della nuova catacomba di Via 

Latina, Monumenti di antichitä cristiana, IIe Serie, VIII, Citta del 

Vaticano, 1960, 109 pp. PI. I-CXX (XCI-CIX en couleurs). — 

Scoperta e scavo della catacomba. Descrizione della catacomba. 

Descrizione delle pitture. Problemi e conclusioni. Indice icono- 

grafico. 

Delvoye (Charles), La sculpture byzantine jusqu'ä Vepoque icono- 

claste, VIII Corso di cultura sulV arte rauennaie e bizantina, 

Ravenne, 1961, pp. 177-194.—• Domaines d’utilisation de la sculp¬ 

ture monumentale. Apergu de quelques styles et conventions. 

Exemples les plus notables. 

Cornakov (Dimitar), Les fresques de Veglise de Saint-Clemenl ä 

Ohrid, Photos: Gogo Popov, Collection Uancien art Yougoslave, 

Publicisticko-Izdavacki Zavod «Jugoslavija», Beigrade, 1961. 

Nikolovski (Antonije), Les fresques de Kurbinouo, Photos : 

Gogo Popov, Collection Uancien art Yougoslave, Beigrade, 1961. 

Pa\lovic (Miodrag) et Svetan (Grozdanov), Photographies Toso 

Dabag, Ohrid, Publicisticko-Izdavacki Zavod «Jugoslavija», Beigrade. 

X. — Musique 

Bugge (Arne), Contacarium Palaeoslavicum mosquense, Monu- 

menta musicae byzantinae, vol. VI, Copenhague, 1960. 

Tillyard (H.J.W.), The hymns of the Pentecostarium transcribed 

by H. J. W. Tillyard, Monumenta musicae byzantinae, Transcripta, 

vol. VII, Copenhague 1960. 
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Velimirovic (Milos M.), Byzantine elements in early Slavic 

chant, Monumenta musicae byzantinae, Subsidia, vol. IV, pars 

principalis — vol. IV, pars suppletoria, Copenhague, 1960. 

Wellesz (Egon), Melody construction in Byzanline Chant, 

VIe Rapport, XIIe Congres international des etudes byzantines, 

Ochride, 1961. 

Follieri (Henrica), Initia hymnorum Ecclesiae Graecae, Vol. 1 : 

A-Z, Studi e Testi 211, Cittä de! Vaticano, 1960, xxvm + 590 

pp. Vol. II : H-B, 1961, xxii + 570 pp. 

XI. — Grec moderne 

Constantinidis (Yannis) et Bouvier (Bertrand), Poetes contem- 

porains de Salonique. Preface de S. Baud-Bovy, Geneve, 1962, 

xix + 45 + 45 pp. Textes et traductions. 

XII. — Congres 

XIIe Congres international des etudes byzantines, Ochride, 

1961, Rapports, Belgrade-Ochride, 1961.—I. Topoa h JtepeBHfl 

b Bn3aHTmi b iv-xii bb, pp. 1-44. II. Obolensky (Dimitri), The 

principles and methods of Byzantine diplomacy, pp. 45-61. III. Beck 

(H.-G.), Humanismus et Palamismus, pp. 63-82. IV. DÖlger, 

(Franz), Die byzantinische und die mittelalterliche serbische Herr¬ 

scherkanzlei, pp. 83-103. V. Lazarev (V. I.), >KriBonnci> XI-XII 

Beno b MaKeaoHun, pp. 105-134, 36 pl. VI. Wellesz (Egon), 

'Melody construction in Byzantine chant, pp. 135-151. 

XIII. — Revues 

Byzantinische Zeitschrift 53, I, Munich, 1960. 

Bowra (C.M.), Palladas and the converted Olympians, pp. 1-7. 

Sichere (M.), Michael Psellos und Iamblichos De mysteriis, pp. 

8-19. —■ Tradition manuscrite du De mysteriis. L/auteur de la scholie 

loreov ört o (pMootpog Ilgöx^og ... keyet ört 6 ävriygdfpcjv ngög rrjv Ttgoxet- 
liivr\v tov üoQfpvQiov imroXijv o Oeaneaiög iaxiv Tdfißhxog. Une scholie 

au Philopseudes de Lucien. 

Georgacas (D.J.), rH Kdga. The history of the word, pp. 20-2535. 

rd xdgr\-r\ xdgr) - i\ xdga from Theognis to mod. Greek. 

Thabores (A.I.), Über gemeinneugriechische « XovXovdi», pp. 26- 

Gouillard (J.), Une oeuvre inedite du patriarche Methode: la 
Vie d’Euthyme de Sardes, pp. 36-46. « Vie anonyme contenue dans 

un m^nologe de decembre, Schot. Theol. in Chalce insula <*, s. ix-x, 



332 OUVRAGES REgUS RAR LA REDACTION 

227v-252v. *. En attendant de donner une edition de cette Yie, 
Fauteur en donne Fanalyse. Composee 40 jours apres la sepulturc 
d'E., la Vie permet de pr^ciser la date de sa mort (26.12.831). Elle 
donne de nouvelles informations sur la carriere d’E., sur d’autres 
personnages, sur Fhistoire de la quereile des Images (Foffre de Leon Y 
ä Euthyme du patriarcat, «la nature des intrigues et de Fagitation 
entretenues... dans certains milieux iconodules *, « surtout la nature 
du proc&s fait ä E. »). Dans Fauteur anonyme G. reconnait le pa- 
triarche Methode. 

Gross (J.), Hat Symeon der Jüngere der Theologe die Erbsünde 
gelehrte pp. 47-56. 

Kawar (I.), Byzantium and Kinda, pp. 57-73.—■ Ambassades 
d’Euphrasios, Abrames et Nonnosus. fitude chronologique, notam- 
ment de la mission de Nonnosus que Fauteur met en relation avec 
celle de Julien aupres des rois ethiopien et himyarite, et de la 
seconde ambassade d’Abrames. 'Hyepovla räv HalaiG-civ&v accor- 
dee ä Ka'isos. 

Kawar (I.), Procopius and Kinda, pp. 74-78. 
Wirth (P.), Das bislang erste literarische Zeugnis für die Stephans¬ 

krone aus der Zeit zwischen dem X. und XIII. Jahrhundert, pp. 79-82. 
6 Tcuviovxog tfjg ücuovia; vadg ... 6 rcbv HatovaQX&v ßa.oikeio; OTitpavoq 

dans un discours inedit, conserve dans le Barocc. gr. 131, de Michel 
Anchialos, ütkxtoq twv (pL^oaöfpcov, ä Manuel I Comn^ne. 

Wirth (P.), Die Flucht des Erzbischofs Eustathios aus Thessalonike, 
pp. 83-85. 

Beck (H.-G.), Reichsidee und nationale Politik im spätbyzantinis- 
chen Staat, pp. 86-94. (Cf. I. Sevöenko, DOP 15, 1961, pp. 169-186). 

Wessel (K.), Die Entstehung des Crucifixus, pp. 95-111, 4 pl. — 
Mention de deux monuments italiens isoles du ve s., suivie d’une 
etude iconographique de la production du vie (2e moitie) et du 
vne s. 

Hamann-MacLean (R.), Zu den Malerinschriften der « Milutin- 
Schule *, pp. 112-117, 1 pl. 

IIe Partie, Comptes rendus, pp. 118-163, 
IIIe Partie, Bibliographie, pp. 164-288. 

Byzantinische Zeitschrift, 53, 2, 1960. 

Werner (J.), IIoXvxa.Kxog ovQavog und aregecopa p. 289. 
Loenertz (R.-J.), Un Pachymere auteur des letlres du San Marco 

366 7, pp. 290-299. 
Ohnsorge (W.), Der Patricius - Titel Karls des Grossen, pp. 300- 

321. Les termes patricius et patriciatus en Occident. L’Occident, la 
Papaut6 et Byzance au vme siede. 

Kriesis (A.), Über den Wohnhaustyp des frühen Konstantinopel, 
pp. 322-327. Discussion de Finformation de la Notitia dignitatum 
Orientis qu’il y a ä CP 4388 domus, et de Facception qu’il convient 
de donner ä ce terme. Comparaison avec Ostie. Tables. 
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Pallas (D.I.), Urte petite recherche dans le Diaconicon de la basilique 

B de Philippes, pp. 328-332, 2 pl. 
Djuric (V.J.), Über den « CIN » von Chilandar, pp. 333-351, 8 pl. 
IIe Partie, Comptes rendus, pp. 352-426. 
IIIe Partie, Bibliographie, pp. 427-512. 

Byzantinische Zeitschrift, 54, Munich, 1961. 

Gantar (K.), Kaiser Justinian als kopfloser Dämon, pp. 1-3. 
Perry (B.E.), Two fables recouered, pp. 4-14. Navrrj; xai vlog 

et övog nat^oiv du Laurentiamis 57-30 completes gräce au cod. 
1201 de la Bibliotheque Nationale, Athenes. Texte, traduction et 
commentaire. Relation entre les litteratures distrayantes byzantine 
et musulmane. 

Cortelazzo (M.), Qualche parola su 'APTOMOYNIATIKON, 

pp. 15-17. 
Reichenkron (G.), Zur römischen Kommandosprache bei byzan¬ 

tinischen Schriftstellern, pp. 18-27. 
Ohnsorge (W.), Die Anerkennung des Kaisertums Ottos /. durch 

Byzanz, pp. 28-52. BaatXevg rd>v Ogdyycov. Droit du Pape de dis- 
poser de la couronne imperiale. Visees de Jean XIII et politique 
d’Otton Ier. Legatio de Liutprand. 

De£r (J.), Der Globus des spätrömischen und des byzantinischen 

Kaisers. Symbol oder Insigne? pp. 53-85, 12 pl. —Refutation de la 
th&se de P. E. Schramm. La aq>acQa dans Tart et dans les textes. 
Litterature. (Fin : pp. 291-318). 

Wirth (P.), Ein neuer Terminus ante quem non für das Ableben 

des Erzbischofs Eustathius von Thessalonike, pp. 86-7. 
Wirth (P.), Ein bisher unbekannter lateinischer Patriarch von 

Konstantinopel, pp. 88-90.—-Nicolas, patriarche titulaire de CP 
entre 1379 et 1390. L’eglise grecque de Negrepont ä la fin du xive 

, siede. 
Grierson (Ph.), Notes on the fineness of the Byzantine solidus, 

pp. 91-97. — Corrections de resultats publies anterieurement. De- 
pr^ciation du besant au xie siede et quelques attributions contestees. 

Deichmann (F.W.), Nochmals zur Architektur Konstantinopels im 

o. und 6. Jahrhundert, pp. 98-115. 
IIe Partie, Comptes rendus, pp. 116-163. 
11Ie Partie, Bibliographie, pp. 164-256. 
Karayannopulos (J.), Zur Frage der Autorschaft am Strategikon 

des Kekaumenos, Bemerkungen zu H.-G. Beck aVadcmccum des byzan¬ 

tinischen Aristokraten % «und P. Lemerle « Prolegomenes ä une edition 

critique et commentee des « Conseils et Recits » de Kekaumenos»,pp. 257- 
265. 

Pietro (L. M. Leone), Prolegomena ad J. Tzetzae Historias, pp. 
266-285. Stemma codicum avec etude de leurs particularites. 

Keydell (R.), Textkritische Bemerkungen zur Psalmenmetaphrase 
des Ps.-Apollinaris, pp. 286-296. 
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De£r (J.), Der Globus des spätrömischen und des byzantinischen 

Kaisers. Symbol oder Insigne? pp. 291-318. Suite et fin de l'article 

des pp. 53-85. 
Wirth (P.), Der Patriarchat des Gerasimos und der zweite Patriar¬ 

chat des Lazaros von Jerusalem, pp. 319-323. Datation de Lazare 

mise en relation avec Isidore de CP. Röle de Lazare comme interme- 

diaire entre l’Empereur et le Sultan. Dosithee de Jerusalem et « Ar- 

senios ». 

Wirth (P.), Zum Verzeichnis der venezianischen Baili von Konstan¬ 

tinopel, pp. 324-328. Quelques lacunes de la liste publiee par Grumel 

comblees. 

Laurent (V.), Les dates du palriarcat d’Euthyme II de Constanti- 

nople (26 octobre 1410-29 mars 1416), pp. 329-332. 

Nordhagen (P.J.), The origin of the Washing of the Child in the 

Nativity scene, pp. 333-337, 1 pl. InfJuence sur l’iconographie des 

apocryphes et surtout de modeles antiques. 

Philipsborn (A.), Der Fortschritt in der Entwicklung des byzan¬ 

tinischen Krankenhauswesens, pp. 338-365. Höpitaux et hospices. 

Etablissements de Constantin et de ses contemporains. Etablisse¬ 

ments posterieurs. Conditions. 

IIe Partie. Comptes-rendus, pp. 366-415. 

11Ie Partie. Bibliographie, pp. 416-499. 

’EnETHPIZ 'ETAIPEIAZ BYZANTINQN CnOYAQN, 20, Athenes 

1960-1961. 

Tomadakis (Nicolas V.), IIgoßXr\fxa.xa xrjg iv Kgrjxij ’Agaßoxgariag 

(826-961 p.X.), pp. 1-38. 
Guilland (R.), Remarques sur la vie monastique ä Byzance, pp. 

39-52. Vie monastique et mariage etc. 

Xyngopoulos (A.), Ai nagaaxdaeig rov exarovrdgxov Aoyylvov, pp. 

54-84. Iconographie et textes. 

Manousakas (M.I.), Merga xY\g Bevetlag evavxi rfjg ev Kgyry emggofjg 

rov Ttargiagxeiov KcovaxavTivovTtoAecog Kar’ dvexöoxa ßevexixa eyygaqpa 

(1418-1419), pp. 85-144, 1 pl. Introduction generale, 13 documents 

des Archives d’Etat de Venise, analyse en grec, notes. 

Ghznis (D.S.), AavBdvovaa nargtagxtxi] anofpaatg rov ig aicövog, pp. 

145-149. La folie comme cause d’annulation du mariage. 

Zoras (G. Th.), 'O TIovKkoXoyog (xatd rov ’AOiivcuxov xcoötxa 701), 

pp. 150-167. Dans le ms, le poemc porte le titre de Adyog rov i^v^larov 

Tregi rcor rrovXkiiov. Breve introduction et texte. 

Basileiades (D.), Xvpßoht) elg rovg rgovkkoxafidgovg vaovg ti)g 

rEUdöog, pp. 168-193, 14 ill. 

BouBOULIdes (Phedon K.), *Avexdora eyygatpa Ttegl rov NavTihiog 

Ttoiyrov T'Qave Beergdpov, pp. 194-201. Introduction et 5 textes 

des Archives d’Etat de Venise. 
Patrinei.is (Ch. G.), NoQa, dvvnagxxa xai avy%Eopeva ngög akh^Xa 

egya rov Mtya.^ 'Azzoarohi, pp. 202-213. 
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Garzya (Antonio), Scoli inediti alle epistole di Sinesio, pp. 142- 

28,0. Scholies du Vaticanus gr. 113, s. XIV. 

Merentitos (C. J.), rO ’lovöalo; \6yioq ’AgTdnavog xal t6 egyov 

a'ÖTov (T?.(üogi>c6v, <piXoKoyix6v xal dgyGxeioXoytxov vno/Avigna elg 

xetjueva Tfjg etärjviGTtxfjg ygapfiaretag), pp. 281-350. — Troisieme partie. 

Ghinis (D.S.), eO V7t’ ägtd. 121 xcböti; rfjg Movrjg rA y Ntxdvogog. 

(Zdßogöag) xal övo %Qovokoyi<u : Tfjg ’ExAoyfjq twv ’laavQCJv xal tov IIqo- 

%sIqov Nopov, pp. 351-352. 

Matses (Nicolaos P.), Mvrjoreiai Gwamopevat 6 t* iyxoÄTttcov xal 

Sta GTavQixtov öeapcbv iv rg> ßvt,avxtvg> Stxatq), pp. 353-363. Les fian- 

Cailles dans le droit byzantin. 

KatiÖIC (RadOSlav), Bioygatpixä negi ßeoepvkdxTOV dg%ieniGx6nov 

’A%gidog9 pp. 364-385. 

Katiöic (Radoslav), Al ngög Ilaxovgiavovq entaxokal tov OeofpvMxTov 

ägxtemGxonov *A%Qiöog> pp. 386-397. 

Komines (Athanase D.), üagaTygyGttg elg rovg xgrjGpovg Aeovxog 

tov £o<pov, pp. 398- 112. 

Pallas (D.I.), BvQavTivöv vnegQvgov tov MovgeLov KoglvOov, pp. 

413-452. 

Mikragiannanitis (Gerasime), Kaxakoyog xetQ°yQ^0)V xoj>d6. Kv- 
gtaxov r Ayiag "Arryg, pp. 453-560. 

IIINAE ONOMATQN KAI nPATMATQN, pp. 560-56011. 

IHN AE rPA&EQN KQAIKÜN, p. 56012. 

IIINAE A&IEPQTQN KQAIKÜN, p. 56013. 

Necrologie, pp. 561-562. 

Bibliographie A. Kouzis, pp. 563-5. 

Comptes rendus, pp. 567-649. 

Bibliographie, pp. 650-677. 

R&SUME FRANfAIS, pp. 705-711. 

Revue des etudes byzantines, XVIII, 1960. 

In memoriam : Le P. Simeon Vailhe. 

Bibliographie du R. P. Simeon Vailhe, pp. 7-18. 

Grumel (V.), Les relations politico-religieuses entre Btjzance et 

Rome sous le regne de Leon V VArmenien, pp. 19-44. Chronologie 

des lettres de Theodore Studite au pape sur la pers£c. iconocl. — 

L’ambassade byz. au papc. Ambassade pontificale aupres de Leon. 

Laurent V., Les crises religieuses ä B.—Le schisme antiarsenite 

du metr. de Philadelphie, Theolepte (t c. 1324), pp. 45-54. 

Oikonomides (N.A.), Un decret synodal inedit du patr. Jean VIII 

Xiphilin concernanl Velection et Vordinalion des eveques, pp. 55-78, 

Analyse, texte, commentaire avec tableau comparatif des textes 

conciliaires de 1054 ä 1092. 

Guilland (R.), Stüdes sur Vhist. administrative de Vemp. byz. 

Les commandants de la garde imperiale sous les Paleologues. L’etiI tov 

GTgarov et le Juge de VArmee, pp. 79-96. 

Janin (R.), Röle des commissaires imperiaux byzantins dans les 

conciles, pp. 97-108. 
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Darrouzes (J.), Iriventaire des epistoliers byz. du Xe siecle, pp. 

109-135, avec les editions, oü il en existe. 

Laurent (V.), Les ambassadeurs du roi de Casülle au concile de 

Bdle et le patr. Joseph II (fevr. 1438), 136-145. fitude suivie de deux 

lettres inedites. 

Laurent (V.), Vassaut avorle de la Horde d’Or contre VEmpire 

byzantin (printemps-ete 1341), pp. 145-62. Lettre de Gregoire Akin- 

dynos ä David Dishypatos, oü il annonce une nouvelle etonnante 

transmise dans une lettre de la fille de TEmpereur, epouse du Scythe, 

Texte de la lettre d’Akindynos, trad. et comment. 

Grumel (V.), Le prob lerne de ladate pascale aux IIV et lVe siecles. 

Vorigine du conflit: le nouveau cadre du comput juif, pp. 163-178. 

Darrouzes (J.), Notes de litt, et de critique, pp. 179-195. I. Nicetas 

d'H6racl6e 6 rcov Eeqq&v. II. Constantin Stilbes et Cyrille metro- 

polite de Cyzique. III. Fragments de traductions grecques de lettres 

papales. IV. De faux actes byzantins. 

Verpaux (J.), Le cursus honorum de Theodore Metochite, pp. 195- 
198. 

Grumel (V.), Notes sur Calliste II Xanthopoulos, pp. 199-204. 

I.Y eut-il un nionastere des Xanthopoules au Mont Athos? ILficrils 

de Calliste. II-III. La pretendue «memoire liturgique » de Cal¬ 

liste II. 

Laurent (V.), Mclanges. I. Les dates du second patriarcat de 

Joseph Ier 2. Le sebastocrator Constantin Ange et le peplum du 

musee de St Marc ä Venise, pp. 205-213. 

Grumel (V.), Une nouvelle edition de la Bibliotheque de Photius, 

pp. 214-24. Gompte rendu du 1er vol. de l’edition des Belles-Lettres, 

Texte etabli et trad. par Rene Henry. 

Bibliographie, pp. 225-292. 

Laurent (V.), Chronique. Remarques sur le cartulairc du convent 

de Saint-Jean Prodrome sur le mont Menecee, pp. 293-299. Date du 

cod. XXV, c. 9 (605) de la Bibliotheque universitaire de Prague. 

La copie dite de Notaras. 

Revue des etudes byzantines, Melanges Raymond Jan in, 

Paris, 1961. 

Laurent (V.), Uceuvre scieniifique du R.P. R. Janin, pp. 7-13. 

Bibliographie du R.P.R. Janin, pp. 14-43. 

Beckaert (A.), Veuolution de l’intellectualisme grec vers la pensee 

religieuse, et la releve de la philosophie par la pensee chretienne, 

pp. 44-62. 

Gouillard (Jean), Hgpatios d’ Ttphese ou du Pseudo-Denys a 

Theodore Studite, pp. 63-74. 

Darrouzüs (J.), Conference sur la primautt du pape ä CP en 1357, 

pp. 76-101. Analyse du ms Atheniensis 2583, «recueil de textes 

varies » dont «le compilateur avait en vue soit la controverse anti- 

latine, soit la question hesychaste ». Texte et traduction du ch. 28 
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(f. 28v-36v) : « Conference du inoine diacre Athanase avec le legat 
du pape * (Pierre-Thomas). 

Wenger (A.), Uhomelie de Saint Jean Chrysostome « A son retour 

d’Asie ». Texte grec original relrouve. Edition et commentaire, pp. 110- 
123. Texte du codex Mosquensis 159, ff. 388v-391, trad. latine du 
Vaticanus lat. 3836, ff. 248v-252v. 

Jouassard (G.), Un eveque de Vlllyricum condamne pour erreur 

snr la sainte Vierge; Bonose, pp. 124-129. 
Follieri (Enrica), Un canone di Giuseppe Innografo per S. Fan- 

tino « il vecchio » di Tauriana, pp. 130-151. Texte et commentaire. 
Goubert (P.), Mystique et politique ä Byzance, (1) L’influence de 

Sainte Golindouch sur saint Domitien. (2) Un ascete et une mystique 

conseillers de Maurice. Intervention de Maurice en faveur de Khosro, 

pp. 152-156. 
Halkin (F.), Saint Michel de Chalcedoine, pp. 157-164, « un petit 

texte hagiographique inedit, traitant d’un saint de Chalcedoine 
inconnu ä ce jour et mentionnant une eglise de Chalcedoine dont je 
n’ai pas trouve trace ailleurs ». Texte, analyse et commentaire. 

Stiernon (D.), Le quartier du Xerolophos ä CP et les reliques 

venitiennes de Saint Athanase, pp. 165-188. 
Gotsonis (Jerome), A contribution to the Interpretation o/' thc 19th 

canon of the first ecumenical council, pp. 189-197. Canon sur les 
modalites de reintögration de Pauliciens abjurant leur heresie. 
L'auteur etudie le double probleme du passage sur les diaconesses : 
(1) s’agit-il seulement des diaconesses pauliciennes, (2) sont-elles 
considerees comme laiques ou comme ordonnees? 

Grumel (V.), La « Notitia * de Basile de Lalimbana, essai sur la 

date de composition, pp. 198-207. L’eveche de al Ma&piavaL: crea- 
tion d’Ignace supprimee par Photius. Renseignements divers sur les 
occupants du tröne de Nicee entre 845 et 867. 

Laurent (V.), La liste episcopale du Synodicon de la metropole 

de Lacedemone, pp. 208-226. Piece du Bodleianus Ilolkham gr. 6, ms. 
constituc ä Antioche, pour Tusage liturgique, reinanic entre 1322 et 
1332 ä Tusage de la metropole de Lacedemone. L’auteur releve 
Tacclamation ä Michel IX remplacee par la pvypy d'Anna rrjg evoe- 

ßeardryg avyotjGryg, le fait que les empereurs de CP sont acclames, 
non les despotes du Peloponnese : et autres particularites. Liste des 
eveques du ixe s. ä « 1324 et plus », avec commentaire. Une etude 
plus detaillce de ce meme ms. est donnee par Jenkins & Mango, 
Duinbarton Oaks Papers 15 : A synodicon of Antioch & Lacedaemonia. 

Nowack (G.), Le cod. Athenes, Bibi. nat. 2717 et Vorig ine du syno¬ 

dicon d’une eglise suffragante de la metropole d}Athenes, pp. 227-238. 
« Par son fond doctrinal et sa portee historique, le Synodicon insere 
dans le cod. Athenes, Bibi. Nat. 2717, est une recension qui presente 
un incontestable interet. II nous fournit entre autres elements... 
une Serie supplementaire d’anathematismes et deux listes 6pisco- 
pales sans designation d’eveches ». Date de transcription du ms : 
1396. 
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Ahrweiler (Helene), Fonctionnaires et bureaux maritimes ä 

Byzance. A. Abydos et les preposes ä la mer. B. Constantinople et les 

Services maritimes centraux, pp. 239-252. 

Dain (A.), Sur le «Peculium castrense », pp. 253-257. Texte edite 

par Gh. Labb6 en 1606, « comme G%okiov au livre LYII des Basi- 

liqucs ». fidite ici parallelement avec le IIeqI ötadrjxyg vjte^ovaiov de 

VEpanagoge aucta. 

Lemerle (P.), Notes sur Fadministration byzantine ä la veille de la 

IVe Croisade d’apres deux documents inedits des archives de Laura, 

pp. 258-272. Originaux des proces-verbaux officiels de quatre s^ances 

d'un tribunal, deux tenues en mai 1196, et deux en juin de la meme 

annee. Conflit opposant les moines de Lavra et les fonctionnaires 

de la Mer. Composition du tribunal. « Representants des deux par- 

ties, et specialement de Tadministration ». Probleme des exemptions. 

Stiernon (L.), Notes de prosopographie et de titulature byzantines. 

Constantin Ange (Pan)sebastohypertate, pp. 273-283. Constantin 

Ange sebastohypertate doit-il etre distingue de Constantin Ange 

pans^bastohypertate? Avec liste de preseance de 30 membres de la 

famille imperiale. 

Canard (M.), Les sources arabes de Vhistoire byzantine aux confins 

des Xe et XIe siecles, pp. 284-314. I. Les documents. textes : (1) Lettre 

d’al-Mufizz ä Abü’l-Hasan 'All al-Ikhshid pour lui demander de 

porter secours aux Musulmans de Crete. (2) Menace d’al Mu'izz ä 

Tempereur byzantin au sujet de sa prise de possession de la Crete. 

Ref^rences ä d’autres documents. II. Les historiens arabes contem- 

porains de cette periode. Textes (1) Ibn al-Qalänisi : la Campagne de 

Jean Tzimisces en Syrie en 975 et son entrevue avec le Turc Aipte¬ 

kin —■ l’entree de Bardas Phocas ä Hirns en 983 —■ la bataille d’Apa- 

mee en 998. (2) Breve etude de la chronique de Yayhä b. Sa'id al- 

Antäki, suivi du texte de la defaite de Romain Argyre en 1030 — 

Tempereur Romain et le patriarche Jacobite — autres informations 

de Yahyä. III. Les historiens arabes posterieurs — Note additionnelle 

sur le calife al-Mu'izz et la Crete. 

Dalleggio d’Alessio (E.), Galata et la souverainete de Byzance 

pp. 315-327, 2 pl. 

Dölger (F.), Zum Aufstand des Andronikos IV. gegen seinen Vater 

Johannes V. im Mai 1373, pp. 328-332. Dans le ms B II 16 (s. xiv) 

de la bibliotheque universitaire de Bäle, la notice rfjg fj (tfjl) rov 

patov /arjvdg (Ivö) id 6 ßaaikevg 6 öevreQog vöoövtxog etc. ne Se 

rapporte pas, comme le dit lecatalogue, äAndronic II, mais ä An- 

dronic IV. Recit des Bga%£a Xqovimx de la revolte d'Andronic IV. 

Dujcev (I.), A propos de la biographie de Joseph II patriarche de 

Constantinople, pp. 333-339. 

Gautier (Paul), Action de gräces de Dömötrius Chrysolaras ä la 

Theotocos pour Vanniversaire de la bataille dy Ankara (28 jiiillet 1403), 

pp. 340-357. Texte et traduction. Commentaire. Commencement du 

blocus de CP par Bayazid date gräce älalettre du patriarche Mathieu. 

Cirac (S.), Tres monasterios de Constantinopla visitados por espa- 
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noles en el ano 1403, pp. 35-381. La « Embajada a Tamorlan ». — 

Monasteres de St Jean Baptiste de P6tra, de la Peribleptos, du 

«monast^re et de Teglise de St Jean » (l’auteur estime qu’il s’agit du 

monastere de Studios). 

Deroko (Aleksandar), Deux genres d’architecture dans un monas¬ 

tere. L’eglise et les edifices environnants, pp. 382-389, 2 pl. 4 dessins. 

Dirimtekin (Feridun), Le skeuophylakion de Sainte-Sophie, pp. 

390-400, 4 pl., plans. 

Guilland (R.), Dtudes sur le Grand Palais de Constantinople. 

Les Noumera. Tä Novpcga, pp. 402-418. L’auteur identifie les Novpega, 

la Chalce de 1’Hippodrome et la Prandiaria ; ces trois designations 

dans les textes. Le corps des Novpegot. 

Thierry (N. et M.), Voyage archeologique en Cappadoce dans le 

massif volcanique du Hasan Dag, pp. 417-437, cartes du Hasan Dag 

et du vallon de Peristrema. Eglises de Cappadoce, construites ou ru- 

pestres. 

Mercatj (G.S.), Ramenta iambica, pp. 438-440. 

Nasturel (P.S.), Temoignages roumains sur les formes Sphrantzes 

et Phrantzbs, pp. 440-443. 

Chronique, Association internationale des etudes byzantines — Sta¬ 

tuts, pp. 444-5. 

SpECULUM, A JOURNAL of mediaeval studies, XXXVI, 1,2,3, 

The Mediaeval Academy of America,Cambridge, Massachusets, 

un article est consacre ä une question d’histoire byzantine: 

Vryonis (Speros Jr), The question of the Byzantine mines, pp. -17. 

Melanges de l’universite Saint-Joseph, XXXVII, offerts au 

Pere Rene Mouterde, 1. 

Dümbarton Oaks Papers, 14, 1960. 

Kantorowicz (E.H.), On the golden Marriage Belt and the Mar- 

riage Rings of the Dümbarton Oaks Collection, pp. 1-17, 8 pll., 37 ill. 

(principalement de monnaies, mais en outre d’orfevrerie, de sculp- 

tures et de miniatures). Iconographie du mariage. 

Kitzinger (E.), A marble relief of the Theodosian period, pp. 19- 

42, 6 pll., 21 ill. 

Weitzmann (K.), The survival of mythological represeniations in 

early Christian and Byzantine art and their impact on Christian icono- 

graphy, pp. 45-68, 12 planches, 44 illustrations. 

Nersessian (Sirarpie Der) Two images of the Virgin in the D.O. 

collection, pp. 71-86, 13 ill. 6 planches. 1. Hodegetria et culte de la 

Vierge apres le Concile de 754-2. 2. Paraclesis ou Hagiosoritissa. 

Demus (Otto), Two Palaeologan mosaic icons in the Dümbarton 

Oaks collection, pp. 89-119, 32 ill. 16 pl. 
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Grabar (Andre), Une pyxide en ivoire ä Dumbarton Oaks, Quelques 

notes sur Vart profane pendant les derniers siecles de Vempire byzantin. 

Jeux de cirque et divertissements. 

Grabar (Andre), Une pyxide en ivoire ä Dumbarton Oaks, Quelques 

notes sur Vart profane pendant les derniers siecles de Vempire byzanlin, 

pp. 123-146, 17 pl., 39 ill, Portraits de famille, arbres genealogiques. 

Divertissements. 

Meyendorff (Jean), Projets de Concile (Ecumenique en 1367. 

Un dialogue inedit entre Jean Cantacuzene et le legal Paul, pp. 149- 

177. Texte, analyse et commentaire. 

Sevcenko (Ihor), The authofs draft of Nicolas Cabasilas* « anti- 

zealot» discourse in Parisinus Graecus 1267, pp. 181-201, 8 pll. His- 

toire du texte du Aoyog nsqi xwv nagavo/hojq xolg äqxovotv enl roig 

icQolg ToÄfiofihov. Fragment inedit sur Tinjustice de ceux qui 

forcent «les faibles ä vendre ou ä acheter contre lern* gre *. Les pou- 

voirs publics se desinteressent de ces abus. 

Underwood(Paul A.). Notes on the work of the Byzantine Institute 

in Istanbul: 1957-1959. Majewski (Z. J.), Contribution on the Conser¬ 

vation of a Byzantine fresco discovered at Eteymez, Istanbul, pp. 205- 

222, 25 ill., 4 pll. 

Oates (David), A summary report on the excavations of the Byzan¬ 

tine Institute in the Kariye Camii : 1957 and 1958, pp. 233-231. 

Mango (C.) & Parker (J.), A twelfth-century description of St. 

Sophia, pp. 233-245. Text, translation and cominentary. 

Mango (C.) & SevÖenko (I.), A new manuscripl of the De Cerimoniis, 

pp. 247-9, 2 pll. 

Nersessian (Sirarpie der), The Dumbarton Oaks collection. Studies 

in Byzantine art. Report on the Symposium of 1948, pp. 251-2. 

Dumbarton Oaks Papers, 15, 1961. 

Vermeule III (Cornelius C.), A Graeco-Roman portrait of the third 

Century A.D. and the Graeco-Asiatic tradition in imperial portraiture 

from Gallienus to Diocletian, pp. 3-22, 29 pH., 45 ill. 

Shepherd (Massy H. Jr.), The formation and influence of the antio- 

chene liturgy, pp. 25-44. Premiers t&noins de liturgie chretienne. 

Stillwell (Richard), Houses of Antioch, pp. 47-57, 9 pl. 17 ill. 

Les maisons d’Antioche du ue au vie siecles, revelees par les fouilles. 

Moravcsik (Gyula), Sagen und Legenden über Kaiser Basileios /, 

pp. 61-126, 6 pl., 11 ill. Ftudc des sources de l’histoire de Basile et 

des legendes qui se sont attachees ä sa personne, dejä de son vivant. 

En appendice, edition critique des recits de la jeunesse de Basile 

1) chez Georges Le Moine. 2) dans YHistoria Imperatorum. 

Buchtal (Hugo), A Byzantine miniature of the fourth evangelist and 

its relatives, pp. 129-139, 11 ill., 8 pll. 

Soulis (George C.), The Gypsies in the Byzantine empire and the 

Balkans in the late middle ages, pp. 143-165. 
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En appendice (1) texte d'une decision des Quarante, du 12 aout 
1444, rendant au Tzigane Jean son office de drungarius acinganoruni, 

(2) Privilege du 24 mars 1470, par lequel le feudum acinganorum est 
attribue ä Giannello de Habitabulo. 

Sevöenko (Ihor), The decline of Byzantium seen through the cyes 

of ils intellectuals, pp. 169-186. (Cf. H.-G. Beck, BZ, 53, 1, pp. 86- 

94). 
Underwood (P.A.) and Hawkins (E.J.W.), The Mosaics of Hagia 

Sophia at IstanbouL The portrait of the emperor Alexander, pp. 189- 
217, 21 pl. 

Grierson (Ph.), The date of the Dumbarton Oaks Epiphany Me- 

dallion, pp. 221-224. Frappe, estinie rauteur, en 584, ä l’occasion du 
bapteme du fils de l'empereur Maurice. 

Jenkins (R. J. H.) & Mango (C.), A synodicon of Antioch and Lace- 

daemonia, pp. 225-242, 4 pl. (cf. BEB XIX, Y. Laurent, La liste 

ipiscopale du synodicon de Lacedemone). Description detaillee du ms. 
Holkham gr. 6, tant du niveau primitif constitue ä Antioche que des 
remaniements qui en ont permis le reemploi ä Lacedemone. Listes 
äpiscopales et imperiales. Commcmorations de l'Union de 920, de 
divers conciles, de la fete de T Orthodoxie. 

Mango (C.) & Sevcenko (I.), Remains of the Church of St Polyeuk- 
tos at Constantinople, pp. 243-247, 7 pl. Archeologie et textes. Anicia 
Juliana. 

Downey (Glanville), Antioch-on-the-Orontes in the Byzantine period. 
Report on the Dumbarton Oaks Symposium of 1959, pp. 219-50. 

Bulletin Codicologique, 1961, 1-2, (Scriptorium XV), Bru¬ 

xelles. 

Acta Orientalia academiae scientiarum hungaricae, XIV, 

I, Budapest, Akademiai Kiadö, 1962. 

L. Ligeti, Un vocabulaire mongol d’Istanbul, pp. 3-100. 
E. V. Sevortjan, Les verbes de mouvement dans la langue azerbaid- 

janaise, pp. 101-122. 
J. Vekerdi, Gypsy fragments from the early ISth Century, pp. 

123-130. 
I. Hahn, Zwei dunkle Stellen in Josephus, pp. 131-138. 

Revue des Etudes Roumaines, VII-VIII, Paris, 1961. 

AOrOE, Monografias y Sintesis Bibliogröfica de Filologia Griega ; 
vol. I, por Sebastian Girac Estopakan, Universidad de Barcelo¬ 
na, 1960. 

Prologo, pp. 1-12. 
Parte Primera, Monografia, pp. 13-92. —Helenismo y Cristanismo 

en et humanismo espanoL Las lenguas griega y latina, fundamentales 
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de la cultura hispanica, deben ser estudiadas eficazmente en la segunda 

Ensenanza. Razones de la lendencia clasicista o humanista del Bachil- 

lerato en el Plan de 1938. Juicio de un Espahol sobre la Religion de los 

Armenios y Bizantinos en el ano 1404. Defensa de la Lengua Espanola : 

Los Helenismos espanoles y las nuevas normas de Ortografia y Proso- 

dia. 
Parte segunda, Sintesis bibliograjica, pp. 93-506. 
Registros, Registro Griego: nombres (coup cTceil sur les publi- 

cations byzantines des dernieres ann^es), palabras y expresiones. 

Registro de Helenistas actuales. Registro General, nombres, palabras, 

ideas (alfabeto latino y espanol). 

P. K.-H. 



STRUTTURA E CONTENUTO DELLA CRONACA DEI TOCCO (*) 

ADDENDUM 

Questa e la varia materia del nostro testo, ricco di notizie, 
ma privo di ogni dato cronologico. Ciö comporta che la 
cronologia dei fatti debba essere costruita sulla base delle 
fonti coeve. Qualche evento di certa rilevanza e ben docu- 
mentato ed esso funzionerä da caposaldo per rorientamento 
neir attribuzione cronologica, sia pure approssimata, degli 
episodi secondari. 

Questa ricostruzione, e ovvio imaginarlo, richiede una 
trattazione particolare, organica e quanto piü possibile com- 
pleta, che non pnö trovar posto in questa puntata. Se ne 
discorrerä in un prossimo articolo che uscirä nelle pagine 
della stessa Byzantion. Intanto, per offrire al lettore dei 
dati di orientamento, punteremo su qualcuno degli episodi 
di maggior rilievo, segnalando i risultati, che per ora vorrem- 
mo considerare provvisori, ottenuti dal confronto delle 
notizie della Cronaca con le testimonianze di qualche docu- 
mento datato che richiama gli stessi avvenimenti. 

La morte di Leonardo I Tocco, dalla quäle la Cronaca 
prende le mosse, avvenne prima del 25 agosto del 1377 (*) 
e dopo il 30 marzo del 1375, perche in tale data egli e ancora 
citato, come vivo, in un documento veneziano (2). Va per- 
Janto corretta la versione dell’ Hopf, che fa cadere la morte 
di Leonardo nel 1381 circa (3). 

Fermandoci in mezzo ai due termini e cioe al 1376, pos- 
siamo arguire, senza scostarci molto dalla veritä, che Carlo, 
che alla morte del padre era ßgeq>og fuxgdv v. 5, nacque 
intorno al 1372 e il fratello minore, Leonardo II, il quäle 

(*) Cf. plus haut, pp. 203 sqq. 
(1) Il Reg. Aven. 201, f. 113 del 25 agosto 1377 parla di« Maddalena 

relicta quondam Leonardi». Devo Tinformazione alla cortesia di 
Anthony Luttrel, al quäle esprimo qui i sensi della mia gratitudine. 
Del resto v. Mazzella, Descrittione del regno di Napoli, Napoli 
(1601), 647. 

(2) Misti XXXY, 75v : Thiriet, Regestes des deliberations du Sänat 

de Venise concernant la Romanie, I (1958), n° 558. 
(3) Ch. Hopf, Chroniques greco-romanes, Berlin (1873), 530. 
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elg ro yaka dvadgecperov, — v. 5, non piü di un anno prima 

della morte del padre, cioe intorno al 1375. 

Un punto fermo fra le oscillazioni dei dati cronologici e 

l’accenno alla morte del despota d’Arta Gjin Spata (vv. 

175-178), che avvenne il 27 ottobre del 6908/1399 (1). 

L’assalto ad Angelocastro (v. 224), la conquista di Draga- 

mesto (v. 282) e poi di Anatolico (v. 378) nonche le prime 

incursioni sul territorio di Arta (v. 323) ebbero luogo, do- 

vendo pensare che il cronista segua un ordine cronologico, 

fra il 1400 e il 1407, anno della conquista di Clarenza da parte 

di Leonardo II (2). 

La Cronaca, sconvolgendo tutta la storia imbastita nel 

secolo scorso sugli avvenimenti che si sarebbero verificati 

a Gianina dopo la morte del despota Esaü dei Buondelmonti 

Acciaiuoli, viene a scombussolare la vecchia cronologia. 

Nell’ articolo prossimo cercheremo di riordinare nel tempo i 

vari accadimenti: la morte di Esaü avvenne fra il 1409 e il 

1410 ; la reggenza di Evdokia, sua moglie, si protrasse per 

due anni o poco piü (1409/10-1411/12) e la chiamata di 

Carlo fu deliberata dai Gianinioti nello stesso 1412, al piü 

tardi agli inizi del 1413 (3). 

L’incoronazione di Carlo Tocco a despota di Gianina e ben 

documentata (a. 1415) e sull’ argomento rimandiamo al- 

l’articolo pubblicato nelle pagine della Byzantion (4). La 

conquista di Arta da parte di Carlo Tocco (a. 1417), la 

caduta di Clarenza nelle mani dell’ avventuriero Liveri 

(13 luglio 1418), l’acquisto di Clarenza da parte dei Tocco 

(a. 1421) e le prime lotte con l’imperatore per il dominio della 

capitale del principato (1426/1427) alle quali accenna la 

Cronaca negli Ultimi versi, saranno discusse nelle rispettive 

posizioni cronologiche alla luce delle testimonianze coeve. 

Giuseppe Schirö. 

(1) 'Iotoqixov 7ibqI öia<poQü)v öeojtOTcöv xrj; *Hneiqov ..., ed. Estopa- 

nan, Barcellona (1943), II, p. 54, cfr. n. 2, p. 207. 
(2) L'Hopf, Geschichte Griechenlands, II, 72, nello stabilire la data 

si fonda su un documento veneziano (Misti XLVII, 553v) del 7 
febbraio 1408, che fa esplicito accenno a codesta conquista. 

(3) Rimando all’ articolo Evdokia Balsic vasilissa di Gianina che 
uscirä nel volume dedicato a Georg Ostrogorsky a cura deir Istituto 
bizantino di Belgrado. 

(4) G. Schirö, Manuele II Paleologo incorona Carlo Tocco despota 

di Gianina, Byzantion, XXIX-XXX, 209-230. 



LA PRISE D'HEüACLEE ET LES RELATIONS 

ENTRE HÄRÜN AR-RASHlD 

ET L’EMPEREUR NICEPITORE I" 

Le regne de l’empereur byzantin Nicephore Ier (1 novem- 

bre 802-25 juillet 811) correspond ä peu pres aux dernieres 

annees de celui du calife Härün ar-Rashid (170-193/786- 

809). II fut plutöt malheureux pour les armes byzantines 

dans la lutte contre le califat 'abbäside alors ä son apogee. 

La regence d’Irene le regne de son fils Constantin, puis le 

regne d’Irene seule apres qu’elle eut fait aveugler Constantin 

en aoüt 797 avaient dejä ete desastreux. En 782 quand, 

ä l’epoque du calife Mahdi, le futur Härün ar-Rashid etait 

arrive aux portes de Constantinople, Irene avait conclu avec 

lui une treve de trois ans moyennant versement annuel 

d’une somme de 70.000 (ou 90.000) dinars. Apres qu’elle 

eut repris le pouvoir en 797, eile fit de nouvelles propositions 

de paix (*). Une revolution l’ayant chassee du tröne et ayant 

(1) La transcription adoptee dans cet article est celle de rEncycl. 
de rIslam. Sur la treve de 782, voir Tabari, III, 504-505 ; Theo- 

phane sous 6274 ; Michel le Syrien, III, 2 ; Bar Hebraeus, Chrono- 

graphy, 118 (cf. M. Canard, Les expeditions arabes contre Constanti¬ 

nople, pp. 102-103). La treve, comme on voit par Tabari, III, 621, 
fut rompue par les Grecs et ne dura que 32 inois. — Les propositions 
de paix d’Ir&ne, apres aoüt 797 sont mentionnees par Theophane sous 
6290. D’apres lui, eiles furent repoussees par les Arabes. II semble 
cependant qu’une treve ait ete conclue et que Timperatrice ait ac- 
cept6 ä nouveau de payer tribut, peut-etre des 797. Le poete Marwän 
b. Abi Hafsa, dans une poesie qu’il recita devant Härün ar-Rashid 
le 3 ramadän 181/29 octobre 787 et oü il parle de la prise de Safsäf 
par le calife qui eut lieu cette annee lä (Tab. III, 646), y fait peut- 
etre allusion en disant : « Ghacun des rois des Rüm lui a donne la 
djizya (impöt de capitation) contraint et humilie ». (Tab. III, 741). 
L’existence d’une treve conclue vers cette 6poque peut se deduirc 
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donne le pouvoir au Logothete du Tresor Nicephore, qu’une 

tradition fait curieusement descendre du Ghassänide Dja- 

bala b. al-Ayham (*), on aurait pu croire que la Situation 

redeviendrait plus favorable pour l’empire byzantin qui avait 

desormais ä sa tete un clief competent. Mais Nicephore ne 

fut pas plus heureux qu’Irene et dut accepter de payer tribut 
au calife. 

Nous possedons de a lutte entre Arabes et Byzantins ä 

cette epoque et des relations entre Nicephore et Härün 

des recits arabes detailles qui ont parfois un caractere roma- 

nesque et qu’il n’est pas facile d’accorder avec les donnees, 

plus succinctes, fournies par les liistoriens byzantins. E. \V. 

Brooks, dans son etude By zantines and Arabs in the time of 

the early Abbasids (2) a donne une traduction des recits arabes 

purement historiques, sans examiner ni les pieces de vers 

consacrees ä ces faits par les poetes de cour arabes, ni les 

recits romanesques de Mas'üdl et d’Abül-Faradj, l’auteur 

du Kitäb al-aghäni, qu’il est necessaire de faire entrer en ligne 

de compte pour avoir une idee plus complete de la maniere 

dont les Arabes ont considere les evenements de cette periode. 

Nous voudrions, dans les pages suivantes, passer en revue 

ces differents recits ainsi que ceux des auteurs byzantins et 

syriaques et essayer de preciser le deroulement exact des 
evenements. 

Parmi les historiens byzantins, Theophane qui ecrit entre 

811 et 815 nous rapporte les faits suivants (3) : 

Sous l’annee 6296, c’est ä dire 804, en aoüt, defaite de l’em- 

pereur ä Krasos en Phrygie, oü il ne dut son salut qu’ä la 

vaillance de quelques-uns de ses officiers. 

d’autre part de Tinterruption des expeditions arabes pendant quelques 
annees et de la rupture de Nicephore apres son avenement. MasTidI, 
Tanbih, 167 (tr. 228) dit bien qu’Irene conclut une treve avec Härün 
et lui paya tribut (itäwa) quand eile eut seule le pouvoir. 

(1) Tab., III, 695 ; cf. Mas'üdI, l'anbih, 168 (tr. 228), Murüdj, II, 
337 ; cf. K. al-uyün, dans Fragm.hist.ar., ed. de Goeje, 309 ; Michel 

le Syrien, III, 15. 

(2) English Historical Review, 15 (1900), pp. 728-747 : TabarT, 

Ya'qübI, K. al-uyün ; 16 (1901), pp. 84-92 : Balädhurl. 
(3) Ed. de Boor, 481, 482, 483. 
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Sous 6297/805 : profitant de ce que le calife etait occupe 

par une revolte en Perse, Nicephore fit :eparer les places de 

Ancyre, Thebasa et Andrasos et envoya en Syrie une troupe 

qui n’obtint pas de succes et subit des pertes. 

Sous 6298/806 : expedition du calife en personne ; il con- 

struisit une inosquee ä Tyane, assiegea et prit les places 

d’Heraclee, Thebasa, Malakopeia, Sideropalos, Andrasos (*) 

et envoya jusqu’ä Ancyre un detachement qui se borna ä 

examiner soigneusement les fortifications de la place. Nice¬ 

phore, angoisse par cette Situation, inais faisant preuve de 

nobles sentiments dans sa douleur, envoya des messagcrs 

(trois personnages religieux) pour demander la paix au calife. 

Apres de nombreuses discussions, on convint que l’empereur 

verserait chaque annee 30.000 sous d’or (nomismata), plus 

trois sous d’or ä titre de taxe personnelle pour lui-meme et 

trois egalement pour son fils (1 2). Le calife se rejouit et consi- 

dera cela comme une veritable soumission de l’empire byzan- 

tin ä son autorite. II fut convenu que les places prises par 

les Arabes ne seraient pas reconstruites, mais, des que les 

Arabes furent partis, l’empereur s’empressa de les rebätir et 

de les fortifier. Le calife l’ayant appris fit partir une nou- 

velle expedition qui s’empara de Thebasa, et d’autre part 

il envoya une flotte ä Chypre quidetruisit leseglises, deporta 

les habitants et viola ainsi la paix. 

Sous 6300/808 : expedition arabe de Humayd contre Rho- 

des; beaucoup de butin fut fait et beaucoup de prisonniers 

furent captures, mais la citadelle ne put etre prise. Au retour 

les Arabes devasterent le sanctuaire de Myra en Lycie. 

Sous 6301/809: destruction d’eglises et sevices contre les 

Chretiens dans les pays soumis ä l’islam (nons verrons plus 

loin qu’il faut reporter cela ä 807). 

(1) Sur Krasos, voir Ramsay, Hist. Geography of Asia Minor, pp. 
126 et 435 (dans le theme de l’Opsikion). Sur les autres places, voir 
Honigmann, Ostgrenze,, pp. 46-47, 86. 

(2) Il ne s’agit pas de pi&ces ä l'effigie de Tempereur et de son fils 
comme le dit erronement la traduction latine. On se demande com- 
nient Nicephore a pu accepter une pareille clause par laquelle Härün 
le traitait comme un simple sujet chretien de Tempire islamique. 
On verra par un texte de Djahshiyärl que Tempereur avait d'abord 
refuse et demande qu'il füt fait exception pour lui et son fils. 
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Georges Moine, qui ecrit ä l’epoque de Michel III (842-867), 
rapporte que, dans la troisieme annee du regne de Nicephore 
(par consequent entre novembre 804 et novembre 805) le 
«phylarque des Saracenes» arriva devant Amorium avec 
une force considerable. Nicephore marcha contre lui et 
s’avan^a ä la tete d’une troupe nombreuse jusqu’ä Dorylee 
et envoya au calife (prötosymboulos) le message suivant: 

<t Dans quel but prends-tu plaisir ä commettre des injustices 
et ä verser le sang des hommes, pourquoi ne te contentes-tu pas de 
ce que tu possedes et pourquoi violes-tu les frontieres heritees de 
nos peres anciennes? Quel prophete, quel maitre (didaskalos) 
divin t’a enseigne ä faire cela ? Le Prophete Mohammed (Mou- 
choumed) ne t’a-t-il pas prescrit de considerer le Chretien comme un 
frere et de le proclamer? Le Createur de toutes choses, Lui qui 
prend soin des uns et des autres ne se rejouit pas du sang verse 
injustement, non! Es-tu parti pour nuire volontairement ä des 
gens qui ne t’ont pas cause de dommage, parce que tu manques 
d’argent et d’or ou d’autres choses? Pourtant tu possedes ä satiete 
les biens les plus magnifiques, les plus difficiles ä se procurer, les 
plus chers pour nous par la possession de la Terre Sainte et de la 
terre la plus riche. Si tu manques d’une chose que nous possedons, 
nous te la fournirons ä l’instant meme, par amitie. Ne combattons 
donc pas Tun contre l’autre comme des impies ou comme si nous 
etions immortels, n’imitons pas la guerre des mauvais demons contre 
les hommes par haine et misanthropie, sachant que nous mourrons 
un peu plus tard et que nous quitterons ce monde pour comparaitre 
devant un juge incorruptible qui retribuera chacun selon ses actes», 

Cette lettre etait accompagnee de cadeaux. Le Saracene 
se rejouit, envoya en echange des presents nombreux et 
admirables et s’en retourna apres avoir conclu la paix, admi- 
rant grandement rintelligence et la sagesse de Nicephore (Q. 

(1) Georges Moine, ed. de Boor, 772-773. II n’est pas question 
ailleurs d’Amorium. II se peut qu’il yait ici confusion avec Ancyre, 
mentionnee dans Theophane comme ayant et6 restauree par Tempe- 
reur en 6297/805 et atteinte par un detacheinent de reconnaissance 
arabe en 6298/806. L’expression « le Saracene » est dans Cedrenus 
(voir plus loin) « TArabe ■>. 
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C’est tout ce qu’on trouve dans cet auteur. II y a beaucoup 

de chances pour que cette lettre ne soit pas authentique. 

Cependant il n’est pas impossible que des idees de ce genre 

aient ete exprimees dans des messages imperiaux. On dis- 

cerne dans cette lettre une vague connaissance des Sentiments 

du Prophete ä l’egard des premiers Chretiens et on y trouve 

l’idee du bien inappreciable que constitue pour les Musulmans 

la possession de la Terre Sainte, qui a du souvent etre ex- 

primee par ceux-ci dans leurs rapports avec Byzance, comme 

en temoigne la lettre de l’Ikhshld ä Romain Lecapene que 

nous avons naguere traduite. 

Skylitzes (dans Cedrenus) qui ecrit beaucoup plus tard, 

au xie siede, donne plus de details (1). II fait ä peu pres le 

meme recit que Theophane et enumere les evenements en 

les situant chronologiquement d’apres les annees de regne 

de Nicephore, et il reproduit d’autre part la lettre de l’cm- 

pereur ä Härün ar-Rashld qu’on trouve dans Georges Moine 

dans les memes termes ä quelques details pres. Il mentionne 

l’affaire de Krasos dans la seconde annee du regne (804), 

mais sans donner le nom de cette localite, il n’indique pas 

non plus le nom des places prises par Härün ar-Rashld dans 

la quatrieme annee du regne de Nicephore, donc en 806. 

Quant ä l’expedition contre Rhodes que Theophane place 

en 6300, il la met dans la sixieme annee du regne de Nice¬ 

phore, donc en 808-809. 

' Beaucoup plus circonstancies sont les recits arabes qui, 

aussi bien par leur Chronologie que par le detail des evene¬ 

ments, different beaucoup de ceux des historicns byzantins. 

Tabarl, sous l’annee 187/30 decembre 802-19 decembre 

803, commence par mentionner l’expedition d’ete (saifa) de 

Qäsim, fils du calife et gouverneur depuis cette annee meme 

de la province frontiere des 'Awäsim, accompagne de son 

lieutenant fAbbäs b. Dja'far. Qäsim assiegea Qurra et son 

lieutenant Hisn Sinän. Les Grecs obtinrent leur retraite en 

leur livrant 320 prisonniers musulmans (2). Puis, il dit que 

(1) Cedrenus, II, 33-36. 

(2) TabarI, III, 694 ; Ya'qubI, II, 512 erronement sous 188/cleccm- 
bre 803'decembre 804. "Abbäs b. DjaTar b. Muhammad b. al-Ash'ath 
Khuzä'I fut gouverneur, apres son pfere, du Khuräsän de 173 ä 175 
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cette annee-lä, Nicöphore viola le traite de paix qui avait 

ete conclu entre son predecesseur et les Musulmans et refusa 

de souscrire aux engagements pris alors. II s’agit de ceux 

qui avaient ete souscrits par Irene, comme l’auteur nous 

l’explique immediatement apres et il nous donne le texte de 

la lettre que Nicephore, apres son avenement, envoya ä 

Härün ar-Rashld pour denoncer le pacte et qui fut jugee 

insolente par le calife : 

«Nicephore, roi des Rüm, ä Härün roi des Arabes. La reine qui 

regnait avant moi t’a donne la place de la tour et s’est mise elle- 

meme ä la place d’un simple pion. Elle t’a verse des sommes d’ar- 

gent que toi, au contraire, tu aurais du lui payer (1). C’etait lä 

faiblesse et sottise de femme. Quand tu auras lu ma lettre, renvoie 

l’argent que tu as re$u d’elle et rachete-toi en payant les somT.es 

qu’il t’incombe de me restituer. Sinon, c’est le sabre qui decidera 

entre nous »(2). 

A la lecture de cette lettre Härün entra alors dans une vio¬ 

lente colere au point que tous dans son entourage, meine le 

vizir, baissaient les yeux et restaient silencieux. II ecrivit 

immediatement au dos de la lettre : «Au nom d’Alläh de¬ 

ment et misericordieux. De Härün, emir des croyants, ä 

Nicephore, cliien des Rüm. J’ai lu ta lettre 6 fils d’une infi- 

dele. Ma reponse, tu la verras plutot que tu ne l’entendras. 

Salut!» Puis il se mit en route le meme jour et vint camper 

aux portes d’Heraclee (3). Il ravagea le pays. L’empereur 

(Tab. III, 609, 612). Sur les places en question, qui furent aussi prises 
par les troupes de Ma’mün en 215/830 (Tab. III, 1103), voir Vasiliev, 

Byz. et les Arabes, I, pp. 101, 103 ; Honigaiann, Ostgrenze, pp. 45, 47, 
48. Hisn Sinän, qui se trouvait vraisemblablement dans le triangle 
Tyane (ä Test), Heraclee (ä Touest), Qurra (an nord) avait dejä 
et^ prise par "Abdallah b. 'Abd al-Malik b. Marwän en 84/103 (Ba- 
lädhurl, 165, Yäqüt, 11,277, III, 155). Cf. aussi Ibn Khurdädhbeh, 99. 

(1) Dans Ibn al-Athir : « dont tu aurais du, toi, payer le double *. 
(2) Tab. III, 695 ; Ibn al-AthIr sub anno. Yoir aussi plus loin 

le K.al-Aghänl. Cette lettre est aussi dans QalqashandI, Subh, 
VI, 457 avec la reponse du calife qui Taurait redigee lui-meme parce 
qu*il n'etait pas content de celle qu’avaient redigee ses secretaires. 
Elle fait allusion ä un trait^conclu avec Irfene (cf. p. 345) qui n’est pas 
express(?ment mentionne dans les sources arabes. 

(3) Herakleia^Kybistra, aujourd’hui Eregli ä l’Ouest de la sortie 
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demanda ä traiter et offrit de verser un tribut (kharädj) 

antiuel (1). Mais lorsque le calife fut rentre ä Raqqa (2), 

Nicephore rompit le pacte et viola l’accord conclu. Comme 

le froid etait vif, Nicephore esperait que le calife ne reprendrait 

pas Toffensive contre lui. La nouvelle se repandit que Nice¬ 

phore etait revenu sur les engagements qu’il avait pris. 

Personne n’osa en informer le calife parce qu’on avait peur 

de sa colere et qu’on redoutait qu’il n’entreprit une nouvelle 

expedition a cette saison de l’annee. On employa une ruse 

pour i’avertir et on recourut ä un poete originaire de Djanda (3) 

appele Abü Muhammad "Abdallah b. Yüsuf, ou, dit-on, 

Hadjdjädj b. Yüsuf TaymI qui lui recita les vers suivants (4) : 

«Nicephore a viole la paix que tu lui as accordee, mais la roue de 

la fortune (litt, de la ruine) tournera contre lui. 

Rejouis-toi, öemir des croyants, car c’est une bonne aubaine que 

Dieu t’apporte. 

Tes sujets se rejouissent de l’arrivee d’un messager de bonne 

nouvelle annon^ant cette violation. 

Ils esperent que ta main sans tarder lancera une expedition qui 

guerira les ämes et dont le lieu sera celebre. 

II t’a paye la djizya (5) et la peur des sabres lui a fait baisser la 

tete (litt, la joue), car la mort est chose qu’on redoute. 

nord des Pyles Ciliciennes. Voir Ramsay, Hist. Georg, of Asia Minor, 
pp. 339, 341 et passim ; YÄqüt, IV, 961 ; Vasiliev, op. cit. I, p. 110. 
, (1) Le inot kharädj n’etait pas employe primitivement au sens 
d’impöt foncier mais au sens de tribut comme ici. 

(2) Raqqa sur l’Euphrate fut la residence du calife de 180/796 ä 
192/808 : Tab. III, 645, 730, et il y fit construire des palais. Cf. Michel 

le Syrien, III, 9 ; Bar Hebraeus, Chronography, 118 ; Herzfeld 

(Sarre et Herzfeld, Archäologische Reise, II), p. 160. 
(3) YXqüt, II, 130 : localite du Bas-Iräq. Les textes ne sont pas 

d’accord sur le noin de ce po£te dont les vers sont egalement cit6s 
par Mas'üdl et VAghäni. Le premier ne le nomme pas, le second dit 
qu’il etait originaire de Djadda et l’appelle uniquement Abü Muham¬ 
mad. Ibn al-Athir reproduisant Tabarl dit: un poete de son arm6e, 
min ahl djundihi. Cela montre qu’on a lu tantöt Djanda, tantöt 
Djadda, tantöt djund, avec le pronom Suffixe au lieu du tä" marbüta. 

Ce poete a pu etre confondu avec Abü Muhammad "Abdallah b. Ayyüb 
TaymI nomme dans Aghäni, XVIII, 45. RifaT, auteur de l’ouvrage 
"Asr al~Marmün attribue les vers ä Iladjdjädj (cf. TabarI) : I, 184. 

(4) M&tre kätnil, rinie Niqfüru, tadüru. 

(5) Le mot djizya est employe ici comme le mot kharädj plus haut 
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Tu Fas (ainsi) protege contre leurs coups, alors que dans nos 

mains ils sont comme des tisons ardents volant dans un incendie (1). 

Tu as detourne de lui les armees en les ramenant en arriere, par 

ta longanimite, tandis que ton protege etait ainsi en securite et 

heureux. 

Nicephore, quand tu trahis si Flmäin s’eloigne de toi, c’est de ta 

part ignorance et aveuglement. 

au sens general de tribut. Ces deux termes au debut de l’islam etaient 
usites indistinctement dans ce sens, alors que par la suite djizya s’est 
applique specialement ä la taxe de capitation que doivent payer les 
non-Musulmans pour etre admis a conserver leur vie, leur religion, 
leurs biens et leur Statut personnel dans Fetat musulman qui les 
astreint par ailleurs ä un certain nombre d’obligations et ä une Situa¬ 
tion parfois humiliante. La djizya ne concerne que les sujets directs 
de Fetat musulman et ne peut pas theoriquement etre assimilee au 
tribut verse par un pays etranger et non sujet. Mais les Musulmans (cf. 
TabarT, III 374 sous 155) ont fait volontiers cette assimilation et 
considere que Härün ar-Rashld avait impose la djizya ä Irene et ses 
successeurs pour signifier qu’ils avaient ainsi humilie Fempire. Les 
poetes Font nettement marque ä propos de Fexpedition de 165/782 

(vers de Marwän b. Abi Hafsa) alors que le texte de Tabarl ne parle 
que de « traite et paiement de ranpon » (muwadd 'a wa-i'ta* al-fidya). 

Nicephore est dit par le K. al-Aghäni (voir plus loin) avoir paye la 
djizya, de meme par QalqashandI, Subh, I, 452, pu. II s’en suit que 
du fait de ce versement, ils considerent Feinpereur comine un dhimim, 

mot qui ne peut correctement s’appliquer qu'ä un inembre d’une 
ccmmunaute non-musulmane ä Finterieur du territoire musulman 
(iahl adh-dhimma). Pour les etrangers qui avaient conclu une Sorte 
de pacte de neutralite avec les Musulmans moyennant tribut, par 
exemple les gens de Chypre et dKArbasüs,certains juristes employaient 
les mots djizya et dhimma ; mais d’autres disaient qu'ils n’etaient pas 
ahl dhimma, mais ahl fidya (proprement de ranpon), ou qu’ils etaient 
dans Fetat de sulh (traite depaix) : voir BalXdhurI, 155 sq. (Caire, 
162 sq.). Les auteurs musulmans admettent parfois comine une Obli¬ 
gation de principe le versement d’un tribut par Fempire byzantin et 
Fauteur du Fakhrl (trad. Amar, 48) critique le califat 'abbäside en 
disant qu’il a ete incapable d’imposer regulierement ce versement. ■— 
Selon BalXdhurI, 170 (Caire, 177) les Grecs auraient apporte le tribut 
delapaix (hamalü sulhaham) ä Rashld ä Dhül-Kiläe et de ce fait cette 
place aurait ete appelce aussi Kanlsat as-sulh (ßglise de la paix). 

(1) Dans ee vers, De Goeje, Quelques observations sur le feu gre- 
geois9 p. 97 (cf. M. Mercier, Le feu gregeois, p. 33) croit voir une allu- 
sion au feu gregeois. Mais il peut s’agir simplement de l’6clair des 
sabres. 
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Croyais-tu donc au moment oü tu trahissais que tu echapperais ä 

ton sort? Que tu sois perdu pour ta mere ! Ce que tu croyais n’etait 

qu’illusion. 

Ton malheur t’a jete dans les vagues debordantes de la mer de 

l’Imäm et ses flots se sont eleves au dessus de toi. 

LTmäm est capable de te contraindre, que ta residence soit proche 

ou que tes lieux de sejour soient eloignes. 

Si nous sommes nonchalants, lTmäm ne Test pas et ne neglige 

pas ce que sa ferme volonte a la charge de gouverner et administrer. 

C’est un roi qui s’est voue en personne ä la guerre sainte, et son 

ennemi sera toujours subjugue par lui. 

0 toi qui veux satisfaire Dieu par ton zele, ä Dieu aucune peiisee 

cachee n’echappe. 

Aucun conseil n’est utile si Ton trompe son Imäm, mais l’avis de 

ses conseillers sinceres est regu avec gratitude. 

Conseiller lTmäm est pour ses peuples une Obligation religieuse, 

ceux qui l’observent font oeuvre meritoire et purificatrice». 

Le texte ne dit pas quel est le vizir qui eut ainsi peur du 

calife. Mais nous savons, comme nous le verrons, par Djah- 

shiyärl et le Kitäb al-Aghäni, qu’il s’agirait de Yahyä b. Khä- 

lid le Barmekide. 

Tabarl nous rapporte ensuite que, ä ce propos (fi dhalika), 

le poete Abul-Atähiya dit (Q : 

« Guide de la bonne voie, tu as consacre tes soins ä la religion et 

'tu as repandu sur le sol altere une pluie bienfaisante. 

Tu as deux noms derives de voie droite (rushäd) et de bonne di- 

rection (hudan) et tu es celui qu’on appelle Rashld et Mahdi (le 

bon guide et le bien dirige )». 

Dans les vers suivants il n’y a aucune allusion ä une Viola¬ 

tion du pacte et il n’est question que des victoires du calife 

d’une fagon generale, victoires decrotees par Dieu. Un 

vers est ä signaler parce que le poete y qualifie Nicephore de 

dhimml du calife, c’est-ä-dire de sujet non musulman de 
religion protegee. 

(1) Metre tawil, rime ma'niyyan, riyya(n) ; Diwan, ed. Cheikho, 
Beyrouth, 1888, p. 315. 
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« Le monde a manifeste son agrement ä Härön et Nicephore est 

devenu pour l’Imäm un dhimmi» 

II y a donc lä allusion a une soumission de Tempereur et ä 

un pacte. Tabari eite ensuite d’autres vers du poete qu’il 

a nomme plus haut et qu’il designe ici simplement par l’eth- 

nique de Taymi. Ces vers n’appartiennent pas ä la meme 

piece ; ils sont d’une rime differente. Celle-ci commence par 

le vers suivant (1 2) : 

« Des causes de mort ont assailli vainement (abathan) Nice¬ 

phore quand elles Tont vu se jouer (rabithä) du repaire dulion». 

Le troisieme vers contient une allusion ä la violation des 

engagements : 

<< II a viole ses engagements, mais qui les renie, c’est contre lui- 

meine, non contre ses ennmis, qu’il se revolte». 

Selon Tabari, c’est seulement lorsque le poete en question 

eut fini de reciter les vers que le calife demanda si Nicephore 

avait vraiment rompu le pacte. II comprit que les membres 

de son entourage (ses vizirs, dit le texte) avaient use de ruse 

pour le prevenir. II decida immediatement d’envahir le 

territoire byzantin au prix des plus grandes fatigues et, 

quand il y fut arrive (3), il ne le quitta pas avant d’avoir une 

nouvelle fois obtenu la soumission de Tempereur. 

L’auteur eite ensuite d’autre vers d’Abul-'Atähiya, d’une 

piece differente de celle indiquee precedemment et qui com¬ 

mence par : 

« Vraiment Heraclee a proclame sa ruine sous les coups du roi bien 

assiste de Dieu dans la voie juste (4). 

(1) Tahallabat ... bir-ridä, litt, a fait couler, a distille. Mas'üdl 
ala forme tadjallabat, qui n’existe pas ; le K.al-Aghäni a tadjallalat 

H-Härüna dhl’r-ridä, litt, est devenu grand, consid^rable pour Häriin, 
possesseur de satisfaction. Pour le terme dhimmi, voir p. 351, n. 5. 

(2) Metre basIU rime eabathä, 'abitha. 

(3) L’expression anäkha bUfina'ihi (litt, il fit agenouiller ses cha- 
meaux dans son enclos) signifie simplement arriver, faire halte dans 
un endroit. 

(4) M^tre wäfir, rime kharäb, sawäb ; Diwan, p. 316. 
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Harun a lance le tonnerre de la mort et a jete l’eclair de ses sabres 

tranchants. 

Dans ses drapeaux se tient la victoire, ils volent comme les nuages 

(litt, ils passent comme s’ils etaient des morceaux de nuages). 

Emir des croyants, tu as triomphe. Bonne sante ä toi, rejouis- 

toi du butin et du retour». 

II est facile de voir que ces vers s’appliquent ä la prise 

d’Heraclee. Or il n’est pas dit dans ce qui precede qu’elle 

ait ete prise cette annee-lä. Les vers sont donc mal places 

dans le recit relatif ä l’annee 187. 

Sous l’annee 188/20 decembre 803-7 decembre 804, 1 abarl 

mentionne que Nicephore marcha contre une troupe arabe 

commandee par Ibrahim b. Djibril, entre en territoire by- 

zantin par le defile de Safsäf (1), que des nouvelles venues 

de Barriere lui firent prendre le chemin du retour avant qu’il 

eüt rencontre l’ennemi, mais que neanmoins, dans sa retraite, 

il fut mis en deroute par un detachement musulman et regut 

trois blessures. Dans cette Campagne, les Grecs eurent 40.700 

tues et les Arabes capturerent 4.000 chevaux (2). C’est cette 

defaite que Theophane place ä Krasos en Phrygie (voir plus 

haut), sans mentionner les blessures de Tempereur. Cette 

annee-lä, comme on voit par Tabari, le calife ne fit pas d’ex- 

pedition ; il accomplit le pelerinage. 

Sons Tannee suivante, 189/8 decembre 804-26 novembre 

805, Tabari ne parle que d’un echange de prisonniers, celebre 

par le poete Marwän b. Abi Hafsa, et ignore Fincursion by- 

zantine signalee par Theophane qui, par contre passe sous 

silence l’echange. Les troubles en Perse et Techange sont 

les raisons de l’inaction operationnelle arabe cette annee-lä (3). 

Le calife etait parti pour Rayy en avril 805 et il n’en revint 

(1) Sur SaLäf, voir M. Canard. Hist, de la dynastie des Hamdanides, 
I, p. 284. 

(2) Cette Campagne (Tab. III, 701) est attribuee par QalqashandI, 

Subh, I, 452, ä Qäsim ; il donne les chiffres de 50.00 tues et de 5.000 

chevaux captures avec selles et brides d’argent. 
(3) Tab. III, 707 ; Mas^üdI, Tanbih, 89 (tr. 255). L’echange eut 

lieu sous la direction de l’eunuque Abu Sulaym Faradj, mentionne 
dans Baz^adiivrI, 128 (Caire, 176). Sur les troubles en Perse, voir 
Ya'kübI, 514 ; Tab. III, 702 sq. 
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qu’en novembre de la meme annee, ä la fin de l’annee 189 ; 

sans s’arreter ä Bagdad, il se dirigea vers Raqqa. Pendant ce 

temps, la frontiere etait surveillee par Qäsim etabli en ribät 

ä Däbiq, au nord d’Alep, oü il etait dejä l’annee precedente (1). 

Vient ensuite, sous l’annee 190/27 novembre 805-16 novem¬ 

bre 806, le recit detaille de l’evenement considere par les 

sources arabes comme le plus important des campagnes by- 

zantines de Härün ar-Rashld, la prise d’Heraclee. Tabarl, 

apres avoir dit que le calife, laissant ä Raqqa son fils le futur 

al-Ma’mün, fit la Campagne d’ete, signale des incursions by- 

zantines contre Anazarbe et Kanisat as-sawdäf et les ravages 

que les Grecs firent dans cette contree, mais ajoute que la 

garnison de Masslsa recouvra tout le butin qu’avaient fait 

les Grecs et delivra les prisonniers (2). Puis il dit: 

« Cette annee-lä, Rashid conquit Heraclee et envoya des troupes 

et des detachements de divers cötes en pays byzantin. Il etait 

entre dans le pays, ä ce qu’on dit, ä la tete d’une armee de 135.000 

reguliers sans compter les valets d’armee (atbä')f les volontaires et 

ceux qui n’etaient pas inscrits au registre des soldes. ^Abdallah 

b. Mälik mit le siege devant DhüT-Kiläf (3) et envoya Dä’üd b. 

(1) Tab. III, 701, 703-706. 
(2) Sur ces places, voir/l7sf. de la dijnastie des Hamdanides, 278, 

280 ; sur Tevenement, cf. aussi BalÄdhurI, 171 (Caire, 178) qui le 
place ä Tepoque oü Qäsim etait ä Däbiq. Comme il y fut en 188 et 
en 198 et qu’il n’est pas dit qu’il y fut en 190, 0 y a donc desaccord 
avec Tabarl. 

(3) Sur Dhül-Kilä% voir Honigmann, 46-47 (Ibn Khurd., 108 ; 
Mas'üdI, Tanbih, 148 (tr. 242) ; BalÄdhurI, 170 ; Yaqüt, II, 277). 
C’est Tancienne Kyzistra au-sud-ouest de Cesaree sur la route de 
Tyane. Le nom grec de la place donne en arabe sous des formes 
diverses avec Vinterpretation « qui approche des astres » Ta fait iden- 
tifier avec Kyzistra ; cf. Brooks, EHR, 16 (1901), n. 195. Les Arabes 
considerent la forme Kiläe comme une deformation de Qilär (cita- 
delles). Il ne semble pas que Dhül-Kilä" soit le Sideropalos de Theo- 
phane. —■f Abdalläh b. Mälik est le fils de Mälik b. al-Haytham Khu- 
zäT, un des compagnons d’Abü Muslim. 'Abdalläh, favori de Khay- 
zurän, fut chef de la police sous Mahdi, puis Hädl, puis commandant 
du palais et chef de la police sous Rashid: Tab. III, 548, 570, 583, 
602, 692 ; Mas'üdI, Murüdj, VI, 269, 308. Cf. aussi sur lui Aghänl, 

V, 5, 30 ; VIII, 101 ; XVI, 161 ; Yäqüt, II, 709, IV, 941 ; Yarqübi, 
BQA VII, 285 (tr. Wiet, 96); Le Strange, Baghdad, 204. 
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‘’lsä b. Müsä (*) pour parcourir le pays des Grecs ä la tete de 70.000 

hommes. Shurähil b. Ma’n b. Zäida prit Hisn as-Saqäliba, Dabasa (2) 

et Yazld b. Makhlad prit as-Safsäf et Malakopeia (3). La prise 

d’Heraclee par Rashid eut lieu en shawwäl (20 aofit-17 septembre 

806). II la detruisit et emmena ses habitants en captivite apres y 

etre reste trente jours». 

Puis, apres avoir parle de Texpedition contre Chypre de 

Humayd b. Ma'yüf (4), qui y fit 16.000 prisonniers qu’il 

transporta a Raqqa (5), Tabari revient sur la prise d’Heraclee 

(1) Fils de PIsä b.Müsä, "Abbäside qui dut renoncer ä ses droits au 
califat en faveur de Mahdi. II fut en 193 gouverneur de la Mekke et 
Mädine pour Amin puis il reconnut Ma'mün. Voir Tab., III, 775, 

832, 860 sq. 
(2) Sur Hisn as-Saqäliba, aujourd’hui Anasha Qalesi, voir Ham- 

danides, 284 et n. 560 et Honigmann, carte n° 2. Sur Dabasa, c’est- 
ä-dire Thebasa, dont la Situation en Cappadoce est difficile ä deter- 
miner, cf. Honigmann, 47. Cette place avait dejä ete prise en 177/ 
793-794: Th£ophane sous 6286, Michel le Syrien, III, 8. — 
Shurähil b. Marn b. ZäPida et un fils de MaTi b. ZäPida Shaybänl, sur 
lequel voir EI, III, 240. 

(3) Yazld b. Makhlad HubayrI, qui fut tue en 191, voir plus loin. 
(4) Humayd b. Ma'yüf est probablemcnt le fils de Ma'yüf b. Yahyä 

Hadjürf dont TabarI Signale des cxpeditions en territoire byzantin, 
III, 371, 385, 568 sous 153, 158 et 169. Sur cette expedition contre 
Chypre, voir BaladhurI, 154 (Caire, 161) oii Humayd porte la nisba 

de HamdänI. Hadjür de qui il tire sa nisba fait partie de la tribu de 
Hamdän et a donne son nom ä une localite du Yemen (cf. YÄqüt, 

TI, 215). — On sait que, auparavant, ä une date non precisee, proba- 
blement au debut du regne de Rashid, en tout cas anterieurement ä 
175/191-2, fAbd al-Malik b. Sälih, qui etait gouverneur des places 
frontiferes, dit Balädhurl (cf. Ya'qübI, 495 ; BaladhurI, 170, 185) 
avait consulte les juristes sur le Statut de Chypre et sur l'attitude ä 
adopter ä Pegard des habitants en cas de Violation du pacte conclu 
avec les Musulmans. Yoir mon article Deux episodes des relations 

diplomatiques arabo-byzantines dans Bul. £t. Or., XIII, pp. 63-67. 
L*exp6dition de Humayd doit avoir pour cause une Violation du 
pacte. C’est ce que Balädhurl laisse entendre (lihadath ahdathühu) 

et Tabari un peu plus loin, sous la meme annee 190 (III, 711) nous 
dit: Les habitants de Chypre violerent le pacte et Ma'yöf b. Yahyä 
fit une expedition contre eux et les emmena en captivite. Il est 
probable que c’est une simple dittologie et qu’il faut lire dans ce 
dernier passage Humayd b. Mafyüf et non Maeyüf. 

(5) Texte : Räfiqa. C’est la ville sceur de Raqqa qui prit petitapetit 
plus d’importance que la premiere, ne forma qu’izm* agglonn^ration 
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«Le depart de Härün pour le terriloire byzantin, dit-il, 

ent lieu le 20 radjab»(c’est-ä-dire le 11 juin 806). II s’etait 

fait faire une qalansuwa sur laquelle etaient inscrits les mots 

Ghäzin, Hädjdjun (Soldat, Pelerin) (*) et il la portait, ce 

qui fit dire ä Abül-Ma'äli Kiläbi (2) les trois vers suivants : 

Si l’on cherche a tc rencontrer ou si Pou desire le faire, qu’on 

aille dans les deux villes saintes ou ä la plus lointaine des places 

frontieres. 

Dans lc pays de rennemi tu montes un noble cheval (timirr), 

dans le pays de la vie tranquille, tu es sur une seile de chameau. 

Parini ceux qui se sollt succede ä la tete de Petat, nul autre que 

toi n’a (mieux) possede les places frontieres. 

Ensuite, Härün ar-Rashld alla ä Tyane oü il etablit son 

camp, puis il en partit laissant pour y commander fUqba 

b. Dja'far (3) ä qui il ordonna de construire une Station de 

relais (4). Nicephore envoya ä Rashld le kharädj et la dji- 

avec eile et finit par etre design^e aussi sous le nom de Raqqa. — Il 
y eut une vente des prisonniers presidee par le cadi Abül-Bakhtari 
dans laquelle Peveque de Chypre atteignit la soinme de 2.000 dinars. 
Le cadi en question est Wahb b.Walib, celebre pour avoir en 172/ 
788-9 dirige la reunion des cadis au cours de laquelle le calife fit anim¬ 
ier Pacte de sauvegarde accordee ä P'Alide Yahyä b. "Abdallah (fab. 
III, 619 ; cf. Sourdel, Le uizirat abbäside, p. 645). Il fut cadi supreme 
de 182 ä 184 (cf. Massignon, Cadis et naqibs baghdadiens, WZKM, 
51 (1948), p. 197). Voir sa notice dans Ibn Khai.likan, II, 238 sq. 
et cf. Aghäni, VII, 159. 

(1) Semblable detail dans DjahshiyarI, Wuzarä\ ed. Mzik, p. 252. 
Mais lä, il s’agit d'une durrä'a, robe fendue sur le devant, portant 
Pinscription Hädjdjun par derriere et Ghäzin par devant. Les poetes 
louent sans cesse le calife de satisfaire ä ces deux obligations. Ainsi 
Abu Nuwäs, Diwan (Caire, 1322), p. 52, v.4-5 : fl kulli rämin ghazwa- 

tun wa-wifädatun ... hädjdjun wa-ghazwun. Cf. Aghäni, XVII, 49 
(voir plus loin). Voir aussi Fakhri, ed. du Caire 1345/1927, p. 143 : 
käna gahudjdju sanatan wa-yaghzü sanatan ka-dhalika. TabarI 

note que Härün fit le pelerinage en 170, 173, 174, 175, 177, 179, 181, 
186, 188 ; en 170 il fit ä la fois une expedition et le pelerinage. 

(2) Ce poete n'est mentionne qu’ici dans TabarI. Le premier vers 
est dans le Ta'rikh al-Khamis de DevarbakrI, II, 331. 

(3) Ce personnage n’est mentionne qu’ici. 
(4) Manzil. Ce mot signifie Station de poste, relais, logement, hötel- 

lerie. Remarquer que Th6ophane parle expressement d'une « mos- 
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zya 0) pour sa propre personne ('an ra'sih), pour l’heritier du 

tröne, pour ses patrices et tous les habitants de son pays, ä 

savoir une somme de 50.000 dinars dont quatre pour sa 

propre personne et deux pour la personne de son fils Staurace 

(Istabraq) (2). Nicephore envoya deux de ses plus impor- 

tants patrices avec une lettre au sujet d’une jeune fille cap- 

turee ä Heraclee. Le contenu en etait le suivant: 

«Au serviteur de Dieu Härün, emir des croyants, de Nicephore, 

roi des Rüm, le salut sur toi. O roi, j’ai une demande ä t’adresser 

qui ne te causera aucun tort dans ta religion et tes interets de ce 

monde et qui est une chose sans importance, c’est que tu me rendes 

pour mon fils une jeune fille d’Heraclee que j’avais demandee en 

mariage pour lui. Si tu juges bon de m’accorder cette reponse, fais 

le. Que la misericorde et les benedictions de Dieu soient sur toi! » 

II le priait en meine temps de lui faire cadeau de parfums 

et d’une de ses grandes tentes (surädiq) (3). 

« Rashid ordonna de faire rechercher la jeune fille qui fut amenec, 

paree et installee sur un tröne dans la tente (madrab) meme occupee 

par le calife. La jeune fille, avec la tente et toute la vaisselle et tous 

les objets qu’elle contenait furent remis ä l’ambassadeur de Nice¬ 

phore. Le calife lui envoya aussi les parfums qu’il avait demandes, 

ainsi que des dattes, des khabis (akhbisa), des raisins secs et de la 

theriaque (4). L’envoye de Rashid remit tout cela ä 1’empereur et 

quee », litt. « maison du blaspheme, oikon tes blasphemias ». Le mot 
«manzil» implique un ensemble qui comprenait sans doute une 
mosquöe. 

(1) Cf. p. 851, n. 1 et 5. 
(2) Cf. le texte de Theophane : « tria nomismata kephalitiÖn ... ». 
(3) II n’est pas specifie de quels parfums il s’agit, sans doute de 

parfums speciaux, car le commerce des parfums etait developpe ä 
Byzance comme en temoigne le chap. X du Livre du Prefet. 

(4) Les dattes (ainsi que le vin de dattes) etaient appreciees ä By¬ 
zance. Voir Pu. Koukoules, Bv£avtivä>v Bioq xal Hokiriopoqj V, 

pp. 110-129. II est probable que les dattes envoyees par Rashid 
provenaient de Tlräq. On sait que Ma'mün, au cours d'une de ses 
campagnes, s’en fit apporter par la poste en Cilicie (Tab., III, 1135). 
Khabis, pl. akhbisa (voir Dozy), designe une Sorte de pätisserie faite 
de pain de farine fine emiette, lait, Sucre ou miel et qui prend ä la 
cuisson la consistance de confitures : cf. Dozy et le Kitäb at-tabikh, 
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celui-ci lui donna une Charge de dirhems islamiques d’un montant 

de 50.000 dirhems portee sur un sommier bai brun, plus cent rohes 

de brocart (dlbädj), cent rohes de soie brodee (buzyün), douze 

faucons, quatre chiens de chasse, trois sommiers». 

« Nicephore avait stipule qu’il ne detruirait ni Dhül-Kilä' ni 

Samalü ni Hisn Sinän C), et Rashld lui avait impose comme condi¬ 

tion qu’il ne rebätirait pas Heraclee et qu’il paierait 300.000 dinars ». 

Tabarl termine son recit de l’annee 190 par la mention 

d’une violation par les habitants de Chypre du pacte qui les 

liait aux Musulmans et d’une expedition arabe eonsecutive 

ä cela. Nous avons dit plus haut (n. 357) que cela devait 

etre combine avec une mention precedente. II est curieux 

que les sources arabes ne mentionnent par l’expedition ma¬ 

ritime de Humayd, le memo que celui qui fit celle de Chypre, 
contre Rhodes. 

Dans l’annee suivante, 191/novembre 806-novembre 807, 

T abari enregistre une bataille dans laquelle Yazld b. Makhlad 

Hubayri fut tue dans le defile des Pyles Ciliciennes ä deux 

etapes de Tarse, l’incursion d’ete faite par Harthama b. 

Mossoul, 1353/1934, 73 sq. —■ Les raisins secs jouaient un certain röle 
dans les preparations culinaires ä Byzance et on en faisait egalement 
une boisson, voir Koukoul£s, op. eit, pp. 87, 94, 107, 129. — On 
voit par la phrase qui suit que Raslild envoya lui-meme un ambassa- 
deur. 

(1) Le texte n’est pas clair. A ishtarata (sujet Nicephore) s’oppose 
ishtarata 'alayhi (sujet Rashld, compl. Nicephore). On comprend que 
le calife veuille interdire ä l’empereur de rebätir Heraclee, mais mal 
qu’il stipule qu’il ne detruirait pas ses propres places fortes. Fau- 
drait-il lire reconstruire au lieu de detruire ? Ainsi le texte de Tabarl 
s’accorderait avee celui de Theophane. II est ä noter que ces clauses 
sont passees sous silence par les autres sources. — Sur Samalü, to- 
ponyme ecrit de plusieurs fagons, qui fut prise en 110/728 (Tab., 

II, 1506) en 163/780 par Härün (III, 497), par Ma'mün en 215/830 
(Ya^qubI, 358 ; Ibn Qutayba, K. al-ma 'ärif, 199, ed. du Gaire de 
1300/1883, p. 135), par Bughä en 214/858 (Tab., III, 1436), voir 
Yaqüt, III, 416, II, 970 et Vasiliev, Byz. et les Arabes, I, p. 234. 
L’identification avec Semalouos, placee soit dans le theme des Bucel- 
laires, soit dans celui des Armeniaques, se heurte ä des difficultes 
(voir Brooks, EHR, 15 (1900), p. 735). Yäqüt place Samalü arbi- 
traireinent pres de Tarse et de Mnsslsa. 
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A'yan (*), tandis que Rashid s’avanga jusq’au defile de Hadath 

quTl fit occuper par 'Abdallah b. Mälik, un autre chef, Sa'Id 

b.Salm b. Qutayba (1 2) s’etablissant ä Mar'ash contre laquelle 

les Grecs firent une expedition oü ils remporterent un succes. 

Selon le Kitäb al-uyün, Harthama rencontra Nicephore et 

le mit en deroute; mais les hommes de Harthama souffri- 

rent beaucoup du manque de subsistances. Rashid les fit 

ravitailler par 'Abdallah b. Mälik qui occupait le defile de 

Hadath, ce qui semble indiquer que Harthama avait entre- 

pris son incursion en passant par ce defile. Cette annee-lä donc 

Rashid ne fit pas personnellement Campagne. Au milieu de 

juillet 807 il rentra ä Raqqa. II semble qu’il ait ete plus pre- 

occupe de barrer la frontiere que de prendre l’offensive. 

D’autre part, il craignait serieusement que les Chretiens des 

regions frontieres ne fussent de connivence avec les Grecs, 

car il fit detruire les eglises dans ces regions, par represailles 

peut-etre (3). 

Ce fut la derniere apparition du calife sur le theätre de la 

guerre byzantine. D’autres soucis Tassaillirent du cöte du 

Khuräsän. Il dut remplacer le gouverneur 'Ali b. 'Isä b. 

Mähän par Harthama, puis, au debut de l’annee 192/6 

novembre 807-24 octobre 808, il partit lui-meme pour ce 

pays oü il devait mourir en mars 809. Aussi n’y eut-il plus 

d’expedition d’ete jusqu’a l’annee 215/830. Par contre un 

echange de prisonniers s’effectua en 192 sous la direction 

(1) Ce celebre general de Rashid etait originaire de Balkh. Il de- 
tint plusieurs fonctions importantes : gouverneur de Palestine, puis 
d’Egypte, puis d’Ifriqiya, chef de la garde du calife, puis gouverneur 
du Khuräsän en 191. Il participa ä Farrestation des Barmekides. 
Il fut par la suite partisan de Ma'mün et artisan de sa victoire sur 
Amin. Yoir sur lui Tabari, ä Findex, Ya'qübI, Buldän, tr. Wiet, 

134 ; Sourdel, Vizirat, 206 ; Le Strange, Baghdad, 307-310 ; Mas'- 

üdI, Murüdj, VI, 474, sq. 
(2) Said b. Salm b. Qutayba Bähili, descendant du fameux g£n£ral 

omayyade Qutayba, fut un des commensaux de Hädi et lui indiqua 
un moyen de se debarrasser de son visir RabF b. Yünus (Tab., III, 
587, 597, 599). Il fut gouverneur de Djazlra en 180 et d’Arm^nie en 
182 (Tab., III, 645, 647). 

(3) Tabari, III, 712 ; cf. Michel S., III, 20 et Th£ophane sous 
6301 et 6305. 

24 
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de Thäbit b. Nasr b. Mälik, qui est dit aussi avoir fait cette 

annee-lä une incursion en territoire byzantin (1). 

II Importe maintenant de passer en revue d’autres recits 

relatifs aux rapports entre Härün et Nicephore et ä la prise 

d’Heraclee. Les deux plus importants sont ceux de deux 

auteurs du xe siede, ä peine un peu plus tardifs que Tabari, 

Mas'üdi et Abül-Faradj Isbahäni. 

Celui de MasTldi sc trouve dans un chapitre consacrd a 

l’histoire des empereurs byzantins (2). II se compose de 

plusieurs traditions mises bout ä bout. La premiere dit en 

substance qn’une corrcspondance s’etablit entre Nicephore 

et Harün, que rempereur se montra insolent dans une de 

ses lettres, que pour cette raison lc calife vint l’attaquer et 

le forga ä se soumettre et a lui payer tribut (3), ce qui fait 

l’objet de vers du poete AbüKAtähiya que nous avons dejä 

vus cites par Tabari : Guide de la bonne voie ... etc. Suit le 

recit de ce qui se passa quand le calife eut appris la violation 

par Nicephore du traite conclu. Les termes sont ä peu pres 

les meines qua dans Tabari, sauf qu’il est dit ici qu’on cacha 

la chose au calife parce qu’il etait alors malade ä Raqqa et 

qu’on ne l’avertit que quand il fut gueri. Les vers cites sont 

les niemes que dans Tabari avec de legeres differences : Nice¬ 

phore a viole (les engagements) qu’il t’avait donnes ... etc. ; 

ils ne sont pas mis ä la meme place, car ils sont dans Tabari 

avant ceux d’Abül-'Atähiya ; l’auteur n’en est pas nomine. 

Mas'üdi raconte ensuite comment le calife reagit en decidant 

de faire ses preparatifs pour une expedition qui fut celle de 

la prise d’Heraclee en 190/806 (4). 

(1) XabarI, III, 730, 732. Selon lui, l’echange eut lieu ä Budand- 
hün (Podandos-Bozanti: voir Hamdanides, pp. 283-284 : Honigmann, 

pp. 44, 45, 82) ; selon MasTidl, Tanblh, 190 (tr. 256), il eut lieu comme 
celui de 189 sur le Lamis. Thäbit b. Nasr b. Mälik b.Haytham Khu- 
zäl est le fils d’une frere de 'Abdalläh b. Mälik vu plus haut : il est 
ä ce moment gouverneur des places frontieres. 

(2) Mumdj, II, 337 sq. 

(3) L’auteur emploie les mots «argent (amwäl), cadeaux (ha- 
däyä) et impot (darlba) », 

(4) Pour les vers d’Abüh'Atähiya, cf. plus haut, p, 353. Nous les 
retrouverons dans YAghänL La traduction B. de Meynard dit 
que le calife apres la trahison de Nicephore «dut dissimulcr son 
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II y a donc une contradiction tres nette entre le recit de 

Tabar! et celui de Mas'üdl; pour le premier les choses se 

passent en 187/802-803 et aboutissent ä une expedition qui 

n’eut pas pour resultat la prise d’Heraclee, pour le second 

elles se passent immediateinent avant 190 et aboutissent ä 

la prise de la place. 

Le reste de la narration de Mas'üdi se compose : 1° d’une 

tradition remontant ä Abü rUmayr "Ad! b. Ahmad b.'Abd al- 

Bäql Tamlmi Adhani (*) ; 2° d’une tradition remontant par 

rintermediaire de deux personnages bien connus, le gram- 

mairien Ibn Durayd (223-321/837-933) et le poete aveugle 

Abül-rAynär mort en 283/896 (2) ä un interprete de l’entou- 

ressentiment ». II taut corriger le texte et comprendre qu’on dissi- 
mula la chose au calife. 

(1) Ce personnage qui parait avoir occupe une place importante ä 
Adana et dans la province frontiere, et que Mas'üdl connut personnel¬ 
lement est mentionne ä plusieurs reprises par les historiens. Des l’an- 
nee 288/901, il etait ä la tete de la ville d’Adana, car il est parmiceux 
que Mu'tadid, apr&s avoir capture le rebelle Wasif, fit arreter et em- 
mener ä Bagdad (Murüdj, VIII, 198). En 907, les historiens byzan- 
tins signalent un nomme Abelbakes,probablement notre Abü rUmayr, 
envoye ä Constantinople pour preparer l’echange des prisonniers qui 
eut lieu en 295/908 (Th£ophane cont., 374-5, Sym£on Mag., 711). 
En 305-917, il accompagna Tambassade byzantine qui fut repue 
ä Bagdad (Miskawayh, I, 53-54 ; KhatIb Baghdadi, Ta’rlkh Bagh- 

däd9 I, 104 et cf. la trad. Salrion, 55, 132, 140-141) ; il assista ä Te- 
' change qui en resulta (Tanbih, 193, tr. 260). En 312/924, il vint ä 
Bagdad avec un ambassadcur byzantin pour la negociation d’un 
behänge (Miskawayh, I, 139). C’est encore lui que nous trouvons dans 
les negociations qui aboutirent ä l’öchange de 335/946 et c’est proba- 
blement lui qui fut re$u ä Constantinople ä cette occasion (Const. 

Porphyrogenete, Ceremonies, pp. 570-592 ; Mas'üdI, Tanblh, 194, 
tr. 260). C’est ä ce voyage ä Constantinople ou ä celui qu’il fit en 907 
que fait allusion Mas'üdI, Murüdj, II, 318. Un nomme Ibn eAbd al- 
Bäql, sans doute de la meine famille, est mentionne par Tabar! sous 
302/914-915 comme envoye ä Tarse avec 2.000 hommes (III, 2291) ; 
d’autre part en 283/896-7 un Yahyä b.f Abd al-Bäql negocie un echange 
au nom du Tülünide Ibn Khumärawayh (Tab., II, 2154). Voir sur 
ces personnages, Vasilzev, Byz. et les Arabes, Dynastie macedonienne, 
ed. russe. 112, 162, 210-212, 222, 265 et les textes traduits dans la 
seconde partie de l’edition franpaise. 

(2) Sur le premier, voir EI, s.v. ; sur le second, voir Murüdj, 

VIII, 120-125 ; YÄqüt, Irshäd, XVIII, 286-306 ; KhatIb BaghdädI, 



364 M. CANARD 

rage de Härün ar-Rashld, un nomme Shibl ; 3° d’une recit 

provenant d’habitants de la marche frontiere, consideres 

comme bien renseignes; 4° de quelques details ajoutes par 

Mas'üdi sur les autres relations entre Rashld et Nicephore. 

La premiere tradition a trait ä un entretien du calife avec 

deux personnages importants de la marche frontiere sur 

l’opportunite d’un siege d’Heraclee. L’un lui explique que 

Heraclee etant la forteresse la plus avancee et la plus forte 

aucune autre ne pourra resister une fois que celle-lä aura 

ete prise. L’autre lui montre que le butin fait dans cette 

place sera minime, qu’un echec pourrait etre gros de conse- 

quences et lui conseille d’attaquer une ville plus importante. 

Rashld suivit le premier avis, mit le siege devant Heraclee, 

et guerroya pendant 17 jours aux environs. Devant les 

pertes eprouvees et le manque de vivres et de fourrage, il 

hesita ä continuer la lutte, mais sur le conseil du second de 

ses interlocuteurs qui avait change d’avis, il fit construire 

une ville en face d’Heraclee afin de bien montrer qu’il ferait 

durer le siege autant qu’il le faudrait, et cela affaiblit le 

moral des habitants assieges. Abu "Umayr raconta aussi 

ä Mas'üdl l’episode de la jeune captive fille du patrice d’He¬ 

raclee. Mise en vente apres le partage du butin, eile fut 

achetee pour le calife par son agent qui poussa tres haut 

les encheres et Rashld fit construire pour eile une forteresse 

sur l’Euphrate entre Raqqa et Bälis, qu’il appela Heraclee 

(Hiraqla), et semblable ä la forteresse grecque (1). 

Le seconde tradition a trait ä une inscription grecque de 

la porte de la ville dont il est donne une pretendue tra- 

duction (2). 

La troisieme tradition concerne l’episode d’un combat 

singulier devant les murs d’Heraclee et qui aurait immedia- 

op. eit., III, 170-178 ; NuwayrI, Nihäya, IV, 69-73 et cf. Aghäni, ä 

hindex. 
(1) Detail repris dans YÄqüt, IV, 962. 
(2) Elle aurait contenu des conseils d’ordre moral sur la vanite des 

choses humaines et des richesses. Les Musulmans attribuent presque 
toujours aux inscriptions qu’ils ne comprennent pas un contenu sem- 
blable. Cf. YÄqüt, II, 591-2, I, 401-2 ; Ibn 'AsÄkir, I, 16 ; Mas'üdI, 
Murüdj, V, 361-2. Cf. Syrict, VI (1925), p. 351 sq. et Revue Africaine, 
1945, p. 281 sq. 
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tement precede l’assaut et la prise de la ville. Le heros en 

aurait ete un simple Soldat appele Ibn al-Djazarl (l) que le 

calife aurait accepte de laisser se mesurer avec un Grec. Le 

Champion grec etait sorti de la ville au moment oü eile etait 

violemment bombardee par les pierres, le feu et les fleches, 

et avait provoque autant de Musulmans qu’il s’en presen- 

terait. Des chefs importants s’etaient offerts ä relever le 

defi, mais les volontaires et les ghäzis de la frontiere avaient 

obtenu que l’un d’eux füt designe et qu’ainsi on evität que 

Tinsucces eventuel d’un grand clief ne produisit un mauvais 

effet sur 1’armee. Le Grec, apres un long combat et un 

simulacre de fuite d’Ibn al-Djazari, fut pris au lasso, desar- 

(jonne, puis decapite par ce dernier. Les Grecs desempares 

ne resisterent pas ä l’attaque que les Arabes lancerent apres 

un tir des balistes projetant des pierres entourees de matieres 

inflammables (2 3). C’est apres cela que notre auteur eite des 

vers consacres par Abül-'Atähiya ä la prise d’Heraclee et qui 

sont egalement dans Tabarl (Vraiment Heraclee a proclame 

sa ruine ... etc.) (a), mais qui, comme nous l’avons vu, sont 

mal places par celui-ci. II nous eite aussi deux vers qu’il 

attribue ä Abü Nuwäs, dont le premier est dans Ibn Khur- 

dädhbeh et donne comme etant de cAbbäs b. al-Ahnaf : 

« Heraclee s’est rendue lorsque, etonnee, eile a vu les enormes 

catapultes lancer le naphte et le feu. 

II semblait que nos feux, aux flancs de la citadelle, fussent des 

' etoffes teintes (lire musabbaghäl) sechant sur les cordes d’un fou- 

lon » (4). 

(1) Var. Ibn al-Djurzi et Ibn al-Khazarl. 
(2) Dejä precedemment ce recit avait fait mention des pierres de 

balistes, du feu et des fleches qui s’abattaient sur la ville, p. 345. 
(3) Voir p. 354. n. 
(4) Hawat Hiraqlatu lammä an ra'at 'adjaban — djawäthiman 

tartaml birn-nafti wa'n-näri. Ge vers est egalement dans Ibn Khur- 

dädhbeh, 100 et le K. al-Aghänit XVII, 48 (voir plus loin), qui n’ont 
pas le second vers (il est cependant en un autre endroit de YAghäm, 
XXI, 144) ; YÄqüt, IV, 961 a les deux. La lecture djawäthiman d’apr&s 
Mas'üdl pour hawäfiman (Aghäni) ou djawwu's-samä (Yäqüt) a ete 
admise par de Goeje dans Tedition d'Ibn Khurdädhbeh. Selon Ibn 
Khurdädhbeh le premier vers serait de eAbbäs b. al-Ahnaf ; l’&liteur 
de ce poete, Atika KhazradjI (1954) Ya inclus dans son dlwän, 
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Nous remarquons que Mas'üdi fait ici comme un peu plus 

haut allusion ä Temploi du feu gregeois (när), alors que Tabari 

n’a pas note ce detail, que nous retrouverons dans le Kitäb 

al-Aghänt 

Les quelques details ajoutes ensuite par Mas'üdi, qui 

renvoie ä un recit plus complet, contenu dans un de ses ou- 

vrages perdus, concernent l’attitude d’un ambassadeur du 

calife qui feignait la surdite, ce contre quoi Nicephore avait 

mis ses« patrices» en garde, le desir qu’exprima ce person¬ 

nage de voir une monnaie ä l’effigie de Tempereur, et la pro¬ 

messe faite par Nicephore d’envoyer au calife de l’eau de 

la source du Podandos (x). 

Le recit du Kitäb al-Aghänl a ete transmis ä Abül-Faradj 

par 'Ali b. Sulaymän al-Akhfash (2), grammairien eleve de 

Mubarrad et de Tha'lab et mort en 315/927. II commence 

par une revue rapide des relations d’Irene avec Mahdi, 

Hädi et Rashld, a qui eile temoignait beaucoup de conside- 

ration et de respect : d’apres cette tradition, eile fit aveugler 

son fils Constantin, quand il eut le pouvoir, parce qu’elle 

craignait que son attitude incorrecte ä l’egard de Rashld 

ne füt une cause de ruine pour Tempire. L’auteur rapporte 

ensuite que Nicephore, simple secretaire (kätib), s’empara 

du tröne et, une fois maitre de l’empire, ecrivit ä Rashid 

une lettre dont les termes sont ä peu pres les memes que dans 

Tabari (3). La reponse du calife est la meme; s’il n’appelle 

p. 154, n° 299. S’il en est ainsi c’est un argument de plus pour mettre 
la mort de ce poete apres 190. Sur celui-ci, voir R. Blachere dans 
EI, 2e ed., pp. 10-11. 

(1) La fralcheur et la purete de l’eau du Podandos faisaient les 
delices de Ma’mün qui mourut d’apres le recit de Tabari pour avoir 
mange des dattes en buvant de cette eau (Tab. III, 113.'>) ou, selon 
Mas'üdl, pour avoir contracte la fievre apres avoir eu ses vetements 
mouillcs par l’eau froide de la source (Mnrüdj, VII, 97). 

(2) Voir EI sous Al-Akhfash. Ge dernier tenait le recit de Muham¬ 
mad b. Yazld qui est sans doute Mubarrad (210-285). 

(3) Mais il y est fait etat de Tattitude d’Irene ä l’egard des prede- 
cesseurs de Rashld. L’image de la tour et du pion est remplacee par 
l’opposition rois et sujets ou gens du commun (mulük, süq). Nice¬ 
phore designe Ir^ne non par le terme malika, reine, mais par celui de 
femine. Et il ajoute : « Pour moi, je ne te considörerai pas de la meme 
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pas Nicephore fils d’une Infidele, il le traite aussi de chien. 

Le calife s’avance ensuite ä la tete d’une armee considerable 

dont la marclie fait peur ä l’empereur qui delibere, cependant 

que les Arabes tuent, pillent, font des prisonniers, detruisent 

des forteresses et les laissent en ruines. 

Aucune date n’est donnee et il n’est pas question comme 

dans Tabarl d’une arrivee devant les portes d’Heraclee. Un 

episode curieux est rapporte. Rashid « arriva ä des chemins 

tres etroits en degä de Constantinople qu’il trouva barres 

par des arbres que Nicephore avait ordonne de couper et de 

jeter en travers de la route et auxquels on avait mis le feu(1). 

Le premier qui revetit les vetements des artifieiers (naffn- 

im) (pour passer dans les flammes) fut Muhammad b. Yazid 

b. Mazyad (2). Il s’engagea dans le feu et les autres le sui- 

virent». 

C’est tout ce que nous dit le Kitab al-Aghäni sur les ope- 

rations qu’engagea Härön ar-Rashld ä la suite de la lettre 

de Nicephore. Il passe immediatement, comme le fait d’ail- 

leurs Tabarl, ä Tenonce dela soumission de l’empereur : envoi 

de cadeaux, temoignage d’humilite, paiement de la djizya (3) 

pour sa propre personne et celle de ses gens, Suivent les 

vers d’Abül-rAtähiya : Guide de la bonne voie ... etc, qu’Abül- 

Faradj place comme Mas'üdi avant Tannonce de la violation 

du traite par Nicephore, alors que t abarl les place apres. 

* L’auteur continue : 

« Apres avoir reeu de Nicephore ce qu’il lui donna, Rashid revint 

ä Raqqa. Lorsque la neige se fut mise ä tomber et que Nicephore 

se crut ä l’abri d’une (nouvelle) expedition, il se laissa seduire par 

maniere et je ferai tous mes efforts pour envahir ton pays et fondre sur 
tes metropoles, ä moins que tu ne me verses Targent que cette femine 
te versait. Salut »! 

(1) Ulqiyat fihi (ä savoir fi'sh-shadjar) an-när. L’emploi de vete¬ 
ments speciaux laisse entendre que du naphte avait ete e/nploye. 

(2) Fils de Yazid b. Mazyad b.Zä'ida ShaybänI. Il n’est noinme qu’ä 
cet endroit dans Tabarl. Yazid mourut en 185/801 comme gouverneur 
d’Armenie. Voir sur lui Ibn Khallikän, II, 374-381 ; il y est question 
aussi de Muhammad celebre par sa generosite. 

(3) Pour ce terme voir plus haut, p. 351 n. 5 et pour les vers qui 
suivent, voir p, 353. 
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le repit que cela lui accordait et il rompit l’accord conclu entre le 

calife et lui et revint ä sa premiere attitude. Yahyä b. Khälid (*), 

sans parier des autres, n’osa pas informer Rashld de la trahison de 

Nicephore. Aussi offrit-il, ainsi que son fils, de l’argent aux poetes 

afin qu’ils recitassent des vers qui apprendraient la chose ä Rashld. 

Mais tous etaient intimides et craintifs. Seul, un poete originaire de 

Djadda, portant la kunya de Abü Muhammad, homme de noble 

caractere, äme vaillante et poete vigoureux qui, ä l’epoque de Ma- 

’mün, fut particulierement distingue par Dhül-Yaminayn (1 2) qui 

le fit parvenir ä une haute Situation, (accepta). II re^ut de Yahyä 

et de son fils 100.000 dirhems, se presenta devant Rashld et lui 

recita : « Nicephore a viole (les engagements) qu’il t’avait don- 

nes ... etc.» (voir plus haut; il s’agit des memes vers et du meine 

poete que dans Tabarl). 

«Lorsqu’il eut recite ces vers, Rashld dit: « Il a vraiment fait 

cela»? Et il comprit que les vizirs avaient use de ruse pour lui ap- 

prendre la chose. Il partit en expedition contre Nicephore alors 

qu’il restait encore de la neige, et s’empara d’Heraclce ä ce moment- 

lä. C’est au sujet de la prise d’Heraclee que Abül-'Atähiya a dit: 

« Vraiment Heraclee a proclame sa ruine ... etc.» (voir plus haut) (3) ». 

On voit que, comme dans MasYldi, la violation du pacte 

est suivie tout aussitöt de la prise d’Heraclee. Mais aucune 

date n’est donnee. 

Apres quoi, l’auteur revienl en arriere pour raconter cer- 

tains episodes du siege d’Heraclee. Il parle de la prise et 

destruction de plusieurs villes et forteresses, decrit la puis- 

sance de la place d’Heraclee, sa Situation dominant une vallee 

et la protection que lui conferait le fosse qui l’entourait 

entierement. Le recit qui suit sur le defi lance par un guer- 

(1) Il s’agit du Bannekide famcux. La tradition est suspccte : la 
disgräce des Bannekides date du 1 safar 187/28 janvier 803. L’ev^ne- 
ment se produisit ä Anbar, au retour du pelerinage de l’annee 186. 
Or, ce qui est rapporte ici comme s’etant passe ä Raqqa est forcement 
posterieur ä l’expedition de Rashld en 187 et ne peut etre rapporte 
qu’ä l’hiver de 803-804. Cf. Sourdel, Le vizirat eabbaside, pp. 162- 
183. 

(2) Il s’agit du general de Marinün Tähir b. al-llusayn. Cf. EI, 
s.v. 

(3) Cf. pp. 354 et 365. 
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rier grec et le combat singulier est semblable ä celui de Mas'üdl 

hormis quelques details. Abül-Faradj se refere ici ä un des 

shaykhs des volontaires et combattants attaches ä la garde 

des frontieres appele fAlI b. 'Adballäh inconnu par ailleurs. 

II nomme les generaux du calife qui auraient voulu se mesurer 

avec le Champion grec: Harthama b. al-A'yan, Yazid b. 

Mazyad, "Abdallah b. Mälik, Khuzayma b. Khäzim et son 

frere "Abdallah, Dä’üd b. Yazid et son frere Q) et auxquels 

fut prefere Ibn al-Djazarl pour les memes raisons que dans 

Mas'üdl. Le combat se deroule de la meme fa?on. Quelques 

precisions sont donnees qui ne sont pas dans Mas"üdi: le 

bouclier du Grec est en fer, celui du Musulman est en cuir, 

c’est une daraqa. Le Champion grec est finalement pris au 

lasso (2). La prise de la ville est precedee d’un tir des balistes 

lamjant«le feu » suivant Tordre du calife. « Alors ils placerent 

(1) Khuzayma b. Khäzim, fils de Khäzim b. Khuzayma faineux 
general d'Abü Muslim, de Saffäh et de Mansiir. Son fils Khuzayma 
qui dejä avait combattu au temps d'Abü Muslim avait ete Tartisan 
de la demission du fils de Hä dl, DjaTar, au profit de Rashid (Tab., 

III, 602). II fut gouverneur d’Armenie (III, 705), de Basra (III, 740) 
et gouverneur de Djazlra pour Amin (en 193, Tab., III, 775). II 
essaya de dissuader Amin de proclamer la decheance de son frere 
(Tab., III, 908 ; Mas'üdI, Murüdj, VI, 419). II passa au parti de 
Ma’mün (Tab., III, 903). ^Abdallah, frere de Khuzayma fut chef de 
la police de Mahdi (Tab., III, 519), gouverneur du Tabaristän pour 
Rashid (III, 645) ; dans la lutte entre Amin et Ma'mün il essaya aussi 
de convaincre Amin, coinme son frere (Fab., III, 809) et quitta le 
parti d’Amin en 197 (Tab., III, 899). — Sur Däfüd b. Yazid, cf. 
Aghani, XVIII, 109, 4 a f. II s'agit peut-etre de Dä'üd b. Yazid, 
b.Hätim Muhallabi qui fut gouverneur dTfrlqiya en 170, d’Lgypte en 
174, du Sind en 184 et mourut en 205 (Tab., III, 639, 1044 ; Zambaur, 
ä l’index). 

(2) Wahq ou wahaq (Lisän, XII, 265-266). II faut corriger ainsi 
le rahaq de Mas'üdl. Le lasso, arme naturelle des bergers de la haute 
plaine iranienne (Herodote, 7, 85) qui joue un grand röle dans le 
Livre des Rois de Firdawsl (voir par ex. III, 201) est aussi Tanne des 
Turcs comme on voit par Djähiz, Risäla fl manäqib al-Turk, ed. 1324, 
pp. 28-29. Cf. Nöldeke, Gesch. der Perser, p. 249. II semble que le 
lasso ne soit mentionne qu’ä partirdc Tcntree massive des Turcs 
dans Tarmee, ce qui parait demontrer que Tanecdote est posterieure 
ä cette öpoque. Dans le roman de Delhemma wal-Battäl, Battäl en 
use, les Arabes bedouins ne le connaissent pas ; il est aussi particu- 
lier aux Riun. 
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de la toile de lin (kattän, c’cst-ä-dire de l’etoupe) et du naplite 

sur les pierres, y mirent le feu et les lancerent sur les remparts. 

Le feu s’aggripait aux murs, etreignait les pierres qui se 

fendaient et s’ecroulaient (1). Entoures de feux, (les assieges) 

ouvrirent les portes demandant l’amän et venant au devant 

(des vainqueurs)». 

Abül-Faradj eite alors les vers que nous avons dejä vus 

plus haut: 

« Heraclee s’est rendue ...». 

Suivent quelques mots sur le chanteur Ihn Djämie qui mit 

ces vers en mnsique et sur les recompenses accordees par le 

calife au poete Mekkl ainsi qu’au Champion Ib al-Dja arl. 

Et voici encore un autre petit detail : 

«Au moment oü etaient chantes les vers en question, un uuage de 

poussiere s’eleva. On crut ä une subite arrivee des troupes de Fempe- 

reur : le calife aussitöt monta ä cheval.Mais ons’aper^ut qu’il 11c s’agis- 

sait que d’un troupeau. Le calife revint et le chanteur se remit ä chan- 

ter, improvisant sur ce Sujet. Apres le retour ä Raqqa, ä la fin de rarna- 

dän, lors de la fete de rupture du jeune, donc le 20 aoüt 806, il y 

eut une seance poetique au cours de laquelle les poetes celebrerent 

revenement, en particulier Ashdja" SulamI qui chanta la chute 

d’Heraclee sous les coups du « defenseur d’Allah et de YIslam» (2). 

Les autres auteurs qui ont parle de ces evenements ne nous 

apprennent rien de plus. II y a lieu de noter quelques diver- 

gences. Ya'qübl met en 188/804 la Campagne de Qäsim 

(contre Qurra et Hisn Sinän) que Tabarl place en 187, mais 

dans le resume enumeratif des incursions arabes, il donne 

bien la date de 187/803. Dans Tun et Tautre cas, il ne parle 

ni d’Heraclee, ni de violation d’un pacte conclu par Nice- 

pliore. Sous 190/805-806, il consigne brievement la prise 

d’Heraclee et d’al-Matämir (3), ainsi que Fexpedition de 

(1) Ge passage a ete etudie par de Goe.ie, Quelques obseroations 

p. 97 (cf. p, 352, n. t). Voir aussi M. Mercier, Le feu griyeois, 

pp. 43-44. Pour les vers voir plus haut, p. 365. 
(2) Sur ce poete, voir Gh. Pellat, dans EI, 2e ed., p. 718. 
(3) Sur les plaee d^nommees ainsi, voir Honiumann, Ostgrenze, 
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Chypre. DInawarl (*) note egalement en quelques mots la 

prise d’Heraclee en 190. Djahshiyärl, dans le Livre des 

Vizirs (2) est un peu plus detaille. Apres avoir dit que Rash Id 

faisait alternativement expedition et pelerinage, il Signale 

que le calife accepta de conclure avec Nicephore une treve 

qui avait necessite de laborieuses negociations et qu’il avait 

d’abord refusee. L’empereur ne consentit que difficilement 

ä la clause de la capitation (djizya) pour son fils et pour lui- 

meme ; il aurait d’abord voulu s’exclure de cette stipulation. 

Enfin, on s’arrangea. Ce serait sur les instances de Yahyä 

b. Khälid que le calife aurait finalement signe le traite. A 

son retour ä Raqqa, on apprit la violation du pacte par l’em- 

pereur : Yahyä, ayant peur d’etre bläme par le calife pour le 

conseil qu’il avait donne, le fit informer par le poete "Abdal¬ 

lah b. Muhammad Mekk! (3) ; le calife ne fut pas dupe et le 

dit ä Yahyä. Puis il marcha contre les Grecs et prit Heraclee. 

Mais cet auteur ne fournit pas de date. Ibn Qutayba, dans 

le Kitäb al-Maärif se borne ä mentionner sous 190 la prise 

d’Heraclee et la capture de la fille du patrice (4). Sibt ibn 

al-Djawz! fait le meme recit que Mas'üdi (5). Yäqüt sans 

donner aucune date et sans parier de tribut et de violation 

d’engagements reproduit les deux vers attribues ä Mekki 

sur la prise d’Heraclee et ceux que Ashdja" recita ä Raqqa 

lors de la fete de rupture du jeune (6). Suyütl, dans son His- 

toire des Califes suit Tabarl, mais considere qu’il y a eu deux 

sieges dt deux prises d’Heraclee, de meme que Abül-Mahäsin : 

Interpretation assez logique du recit de Tabarl. Ibn Khaldün, 

comme Ibn al-Athlr, resume Tabarl (7). 

On voit donc que les auteurs arabes sont loin d’etre d’ac- 

cord. Il resulte de notre examen que Tabarl est seul ä mettre 

p. 46 et Vasiliev, Bijz. et les Arabes, I, pp. 100-101. Cf. Ya'qübT 

II, 512, 522-523. 
(1) Akhbär tiwäl, 387. 
(2) fid. von Mzik, pp. 252-253. 
(3) Il ne eite que deux vers. 
(4) Cd. du Caire, p. 131. 
(5) Ms. Paris 5903, f° 73v-75v. 
(6) IV, 961-962. 

(7) SuyötI, cd. du Caire 1305/1887, pp. 112-113; Ibn Khaldün, 

III, 224-228 ; Abül-Mahasin, ed. du Caire II, 121. 



372 M. CANARD 

en 187 une premiere expedition, puis une violalion des enga- 

gements, puis une seconde expedition, la meme annee. 

Les historiens syriaques apportent sur les relations entre 

Nicephore et Härün ar-Rashld quelques details dont il faut 

faire etat et presentent des differences avec les auteurs arabes. 

Selon Michel le Syrien, ä l’avenement de Nicephore, le trans- 

fuge byzantin Elpidius renseigna eAbd al-Malik b. Sälih, qui, 

dit cet auteur, commandait 1’armee, sur la personnalite du 

nouvel empereur, et lui dit qu’avec ce nouveau souverain, 

il devait se preparer ä faire la guerre. Suit la mention de 

la lettre de Nicephore, mais sans precision sur son contenu, 

qui incita Härün ar-Rashid ä faire une expedition contre le 

territoire byzantin. Nicephore s’avamja aussi avec ses trou- 

pes. Mais, pendant deux mois, les deux armees restant face 

ä face, Tempereur et le calife echangerent des messages et 

finalement firent la paix. Ils s’envoyerent reciproquement 

des cadeaux, retournerent chacun dans leur pays et leurs 

peuples recommencerent ä avoir des contacts entre eux et ä 

faire du commerce. Ceci est donne comme s’etant passe 

en l’annee seleucide 1114/ler octobre 802-30 septembre 803. 

En l’annee 1115/ler octobre 803-30 septembre 804, l’armee 

grecque s’avamja en Cilicie, fit des prisonniers, pilla la region 

de Mopsoueste (Massisa) et d’Anazarbe et atteignit Tarse 

oü eile fit aussi des prisonniers. Le calife etait alors en Perse 

et en fut tres irrite, il revint alors ä Callinice (Raqqa) et, au 

mois de nisän (avril 804) il s’empara d’Heraclee. Nicephore 

s’avanga pour lui livrer bataille. Quand le calife vit la nom- 

breuse armee des Grecs, il demanda la paix et livra les prison¬ 

niers grecs qui etaient dans son empire. Nicephore accepta 

de conclure la paix et Härün lui fit present de toutes les 

tentes dans lesquelles il residait avec toute leur fourniture 

et leurs tentures. C’est cette meme annee que Härün bä- 

tit au dessus de Callinice une ville qu’il appela Hera- 

clee, ä cause d’une femme de la famille d’Heraclius qu’il 

avait capturee. Un grand nombre d’ouvriers travaillerent 

ä y elever des edifices. (L’auteur, plus loin, dit que ä la mort 

du calife, la construction cessa). Cependant, n’etant pas 

trouble par les Arabes, Nicephore reconstruisit Ancyre et 

autres places, en remplacement de Tyane et Heraclee dont 

s’etaient empares les Arabes. 
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Le recit de Bar Hebraeus est sensiblement le meme (1). 
Elpidius est ce patrice Charge en 781 du gouvernement de 

la Sicile et qu’on avait ainsi eloigne de Constantinople oü il 
s’etait oppose ä Tusurpation d’Irene. II entra ouvertement 
en rebellion, prit le titre d’empereur et, devant l’arrivee des 
forces imperiales, s’enfuit en 782 en Afrique oü il fut re$u 
avec des honneurs imperiaux (2), puis passa en Orient oü 
nous le trouvons combattant dans les rangs des Arabes en 
1104/792-793 selon Michel et Bar Hebraeus, en 178/794-795 
selon Tabari (3). Il aurait donc 6te en novembre 802 aupres 
de 'Abd al-Malik b. Sälih (4). 

Les evenements presentes sous 1114 seleucide sont en gros 
ceux que raconte Tabari sous 187. On voit que Michel ignore 
une violation d’accord par Nicephore. Les operations grec- 
ques en Cilicie sont celles que Tabari raconte sous 190/805- 
806 ; mais Baladhüri parlant des memes evenements indique 
comme synchronisme que Qäsim etait alors stationne ä Dä- 
biq et qu’apres la mise en fuite des Grccs, il vint restaurer 
la place de Kanisat as-sawdä’ (5). Or, Tabari donne les dates 

(1) Michel le Syrien, III, 15 sq. ; Bar Hebraeus, Chronography, 
121 sq. 

(2) Theophane sous 6274 (ed. de Bonn, pp. 703-704 et 705 : ils 
le couronnerent) Cf. Amari, Storia, 2e ed. I, pp. 342-343. 

(3) Michel III, 9 ; Bar Hebraeus, 119 : TabarI, III, 637 qui 
l'appelle Albld. Selon les historiens Syriens, Elpidius se serait enfui 
de Constantinople ä l’epoque de Constantin parce qu'il etait accuse 
d’avoir ete Pamant d'Irene. 

(4) fAbd al-Malik b. Sälih b. 'All b. 'Abdallah b. al-'Abbäs ('All est 
Poncle de Saffäh et de Mansür). Yoir sur ses gouvernements sucessifs 
Zambaur,ä Tindex et cf. plus haut, p. 357, n. 4. Au debut du r6gne de 
Rashld, il fut Charge de la reconstruction de Hadath (Michel, III, 
8). Il fit plusieurs expeditions, vraisemblablement en tant que chef 
de Tarmee et gouverneur de Djazlra et des provinces frontieres. Dans 
Ya'qübI, II, 495-6, sous 179 il est gouverneur de Djazlra et d'une par- 
tie de la Syrie ; BalÄdhurI, 170, 185 nous dit que en 173 le prüfet de 
Tarse, en 177 celui de Shiinshät dependaient de lui. On Signale des 
expeditions de lui en 173 ou 174, en 175 (Tab., III, 610, 612), en 
177/795 (d'apres Michel, III, 8) en 181, 182, 187 (Tab., III, 646, 
647, Ya'qübI, 522). En 187, il fut emprisonne, etant accuse d’aspirer 
au tröne (Tab., III, 688 ; en 188 selon Ya'qüb', 513). 

(5) P. 171 (Caire, 178); cf. TabarI, III, 701-707, 709 et supra 
p. 356. 
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de 188 et 189 pour le sejour de Qäsim ä Däbiq. D’autre 

part, les sources syriaques disent que ces evenements se 

produisirent pendani que le calife etait en Perse. Or nous 

savons par Tabari qu’il partit pour Rayy en avril 805 et 

qu’il en revint en novembre (J). II faut donc placer cela en 

189/805 et cela correspond ä ce que dit Theophane sous 6297. 

La reconstruction d’Ancyre est mal placee aussi en 804, car 

selon Theophane eile est de 805 d’une part, et si d’autre 

part eile a ete faite en compensation de la perte de Tyane et 

d’Heraclee, il faut la mettre apres la prise d’Heraclee en 806. 

L’histoire d’une bonne partie des evenements qui se sont 

deroules entre le 1er novembre 802 (avenement de Nicephore) 

et le 24 mars 809 (mort de Rashid) n’est pas absolument 

claire. 

Brooks, dans l’article Signale au debut de notre expose, 

a mis en doute l’affaire des lettres echangees entre Nicephore 

et le calife (1 2). D’autre part, dans le chapitre qu’il a consacre 

ä la guerre entre Byzance et les Arabes, au tome IV de la 

Cambridge Medieval History, il a resume les faits de la 

maniere suivante : Nicephore ayant refuse de payer le tribut 

consenti par Irene, le calife envoya en 803 en territoire by- 

zantin Qäsim et ses lieutenants qui se retirerent apres avoir 

obtenu la Iiberation de 320 prisonniers musulmans. Rashid 

ne fit lui-meme une expedition qu’en 804, s’avangant en 

avril par les Pyles Ciliciennes jusqu’ä Heraclee, tandis que 

Ibrahim b. Djibril prenait et demantelait Safsäf et Thebasa. 

En aoüt Nicephore partit en personne contre ce dernier, 

mais ayant appris que l’avant-garde arabe avait pris et de- 

mantele Ancyre, il revint en arriere et fut defait dans une 

rencontre avec l’ennemi ä Krasos. La saison etant avancee, 

le calife accepta un tribut de l’empereur et fit la paix moyen- 

nant l’engagement pris par celui-ci de ne pas reconstruire 

les places demantelees. Pendant l’hiver de 804-805 eut lieu 

l’echange des prisonniers. L’annee suivante, en 805, le calife 

etant occupe en Perse, Nicephore, contrairement au traite, 

(1) Tab., III, 702, 704, 706 (cf. Ya'qübT, 514). Il arriva ä Bagdad 
deux jours avant la fin de Tannee 189 qui finit le 26 novembre 805 
et partit aussitöt pour Raqqa. 

(2) P. 173 sq. 
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rebätit Ancyre, Thebasa et Safsäf et envoya une expedition 

en Cilicie. A la suite de cela, le calife vint assieger Heraclee 

qui fut prise en aoüt 806. La meme annee, il fit construire 

une mosquee ä Tyane et un de ses lieutenants prit les forte- 

resses enumerees par Theophane ; un detachement, d’autre 

part, parvint jusqu’ä Ancyre. Nicephore conclut alors la 

paix, s’engagearit ä ne pas reconstruire les forteresses de- 

mantelees, mais des que Rashld se fut retire, il restaura les 

places, ce qui provoqua un retour inopine du calife qui reprit 

Thebasa. 

Cette combinaison des donnees arabes et des donnees by- 

zantines appelle quelques observations. Il semble juste de 

faire des reserves ä propos des lettres et de leur contenu. La 

lettre des sources bvzantines n’a rien de commun avec celle 

des sources arabes ; ni le moment, ni les circonstances ne 

sont les niemes ; celle des sources arabes serait du debut du 

regne de Nicephore, celle des sources byzantines est donnec 

comme etant soit de la troisieme annee, soit de la quatrieme 

de son regne. Les termes de Tune et de l’autre ne sont peut- 

etre pas authentiques. Il ne parait pas cependant qu’on 

doive mettre en doute l’existence d’une correspondance entre 

les deux souverains, aussi bien pour une repudiation par l’em- 

pereur de la politique d’Irene que pour des negociations de 

paix. Les variations de date sont une preuve qu’il y eut un 

echange de messages a diverses reprises (1). 

Ce que Ton sait de l’energie de Nicephore et de sa resolu- 

tion de mettre fin ä l’interieur et ä l’exterieur ä la faiblesse 

du regime precedent (2) cadre bien avec un refus de continuer 

ä s’incliner devant les Arabes. Mais ä quel moment sa lettre 

fut-elle envoyee? Les evenements qui suivirent se deroule- 

rent-ils comme le disent les trois principaux auteurs arabes? 

La lettre de Nicephore semble etre posterieure ä la Campagne 

de Qäsim (shaTän 187/25 juillet-22 aoüt 803), puisque Tabarl 

mentionne celle-ci avant. L’empereur envoya cette lettre, 

(1) Djahshiyäri et Ya'qübl ignorent la lettre deNicephore : Mas'üd! 
et le K. al-Aghäni ne donnent pas de date. Thöophile et Ma'mün 
ont egalement correspondu, voir Vasiliev, op. cit.9 I, 120 p. sq. 

(2) Sur son r£gne, voir G. I. Bratianu, Etudes byz. d’hist. econo- 
mique et sociale, 1938, pp. 185-216. 
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nous dit Tabari, une fois que son pouvoir fut bien affermi 

(lammä ... istawthaqa lahu ar-Rüm bi*t-tä'a). C’est donc pro» 

bablement apres la rebellion du Stratege des Anatoliques 

Bardanes Tourkos qui dura du 14 juillet au 6 septembre Q) et 

ce n’est qu’au debut de l’automne que Rashid entreprit 

l’expedition qui le mena aux portes d’Heraclee. Si ’on en 

croit Michel le Syrien, il n’y eut pas alors de veritables hos- 

tilites; la paix fut conclue et Nicephore accepta sans doute 

de payer tribut, comme le veut Tabari. 

Mais que, au bout de quelques mois, il ait viole ses engage- 

ments et que le calife soit revenu en plein hiver ou avant que 

la neige n’eüt disparu pour le mettre ä la raison est fort 

douteux. Les recits arabes ä ce sujet sont tres suspects. On 

a l’impression qu’ils sont nes d’un commentaire des vers d’un 

poete dont on ne sait pas bien qui il etait, ni ä quel moment 

il recitait ces vers, car si Tabari nous donne une date, 187 

H, les autres auteurs n’en fournissent pas. A cöte de 

ces vers Tabari en a eite d’autres qui ne peuvent avoir ete 

prononees qu’apres la prise d’Heraclee. Ibn Al-Athlr doutait 

d’ailleurs de l’exactitude des renseignements transmis par 

Tabari sous l’annee 187 et ajoutait : « On dit que l’acte de 

Nicephore et ces vers ont ete la cause de la marche de Härün 

ar-Rashid et de la prise d’Heraclee, comme nous le dirons 

plus loin », c’est-a-dire en 190. De meme, ni Mas’üdi, ni AbüR- 

Faradj ne les situent autrement que par rapport ä l’evene- 

ment de 190. 

La maniere dont Härün apprit la pretendue rupture du 

pacte par Nicephore est invraisemblable. Que le calife ait 

ete ou non malade, qu’on ait craint ou non sa colere, le moyen 

employe pour l’avertir tient du pur roman. Tabari et Mas'üdl 

ne precisent pas qui en prit l’initiative : les termes de Tabari, 

le vizir, ses vizirs, sont vagues. Mais Djahshiyäri et le Kitäb 
al-Aghäni disent qu’il s’agit du Barmekide Yahyä b. Kliälid. 

Or il etait alors en disgräce depuis fin janvier 803 et il n’a 

pu ni avoir conseille une treve avec Nicephore cette annee-lä 

ni etre intervenu d’une fagon quelconque apres une pretendue 

violation du pacte. 

(1) Th£opkane, sous 6595 (ecl. de Boor, 479). 
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Donc, il semble que Ton puisse admettre une partie du 

recit que fait Tabarl sous 187/803, ä savoir une expedition 

pour forcer Nicephore ä continuer ä payer tribut comme 

Irene, mais pas davantage. On ne peut affirmer que Rashid 

fit une Campagne Tan nee suivante en 804 pour contraindre 

rempereur ä prendre l’engagement de ne pas reconstruire 

les forteresses detruites : aucune source ne parle d’une expe¬ 

dition du calife en 188/804 au cours de laquelle, selon Brooks, 

Ancyre aurait ete prise et demantelee, et il n’y a de clauses 

relatives aux places fortes qu’apres la prise d’Heraclee en 

190/806, tant dans Tabarl que dans Theophane. Si avant 

cela il y a eu une violation d’engagements, ce que les sources 

arabes sont unamines ä soutenir, eile ne peut avoir porte que 

sur le tribut, non sur une interdiction touchant les forteresses. 

On ne peut affirmer non plus que la reconstruction de cer- 

taines places en 805 par rempereur, attestee par Theophane, 

ait ete faite en violation du traite. Nicephore a profite de 

l’absence des forces arabes dont une partie etait en Perse 

avec le calife et de l’interruption des hostilites, d’autant plus 

qu’il y eut cette annee-lä un echange qui dura quarante jours, 

vraisemblablement dans Tete de 805 et non pendant l’hiver 

804-805. Apres cela, Nicephore, assure d’une meilleure de¬ 

fense par la reparation des forteresses, croyant d’autre part 

le calife gene par les difficultes auxquelles il avait eu ä 

faire face dans le Khuräsän, a pu refuser de continuer ä payer 

le tribut en 806. Ce serait cela qui aurait amene la Campagne 

terminee par la prise d’Heraclee et c’est ä cela que font allu- 

sion les sources arabes quand elles parlent de violation du 

pacte. 

Il est possible d’accorder entre elles la tradition arabe (vio¬ 

lation du pacte — refus du tribut — avant la prise d’Hera- 

cl6e) et la tradition byzantine (violation — portant sur le 

sort des places fortes — apres la prise d’Heraclee). On peut 

penser qu’il y eut les deux, d’autant plus que des deux cötes 

on admet que, apres la prise d’Heraclee, il y eut des stipula- 

tions concernant les places fortes. 

Pour la Chronologie des autres evenements, il n’y a rien 

de particulier ä remarquer. Le resultat de ce chasse-croise 

entre les Arabes et les Grecs pendant le regne de Nicephore 

fut defavorable ä l’empereur dont la ligne de defense fut 

25 
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affaiblie par l’occupation arabe de Tyane et l’abandon d’He¬ 

raclee qui ne tut pas reconstruite. Si le calife ne put pousser 

plus loin ses succes sur terre, c’est qu’il avait d’autres preoc- 

cupations du cöte de Test, ce qui explique que, apres la Cam¬ 

pagne sans grand resultat de 807, il y eut un nouvel echange 

de prisonniers en 808. 

Dans la serie des evenements de la guerie arabo-byzantine 

sous le regne de Nicephore, l’episode de la prise d’Heraclee 

a pris dans les auteurs arabes des proportions considerables 

au point d’en constitner aux yeux du lecteur l’evenement 

Principal, alors que, dans les chroniques byzantines, il n’oc- 

cupe qu’une place insignifiante et est mis sur le merne pied 

que la prise d’autres places cappadociennes. Il a eu dans le 

monde arabe beaucoup plus de retentissement que dans 

l’empire byzantin. Heraclee ä une extremite de l’empire 

avait moins d’importance qu’Ancyre ou Amorium. Pour 

les Arabes la prise d’Heraclee a eu un echo aussi profond que 

la prise d’Amorium en 838 par Mu'tasim (1). Elle a inspire 

les poetes comme celle d’Amorium, eile semble meme avoir 

fait l’objet d’un veritable tournoi poetique ä la cour de Raqqa 

et les vcrs qui ont ete composes avant et apres sont si bien 

restes dans les memoires qu’on a l’impression qu’une partie 

du recit de Tabarl (sous 187) et de celui de Mas'üdi et du 

Kitäb al-Aghäni n’est qu’un commentaire de ces vers. 

Elle a donne lieu chez les uns et les autres ä des developpe- 

ments, les uns realistes comme l’episode du passage dans le 

feu avec des vetements speciaux, les autres romanesques et 

epiques, qui montrent que Timagination des conteurs avait 

travaille ä la fois sur des Souvenirs de temoins oculaires et 

sur des vers restes dans la memoire des milieux Iitteraires. 

Le double episode de la captive d’Heraclee, et celui du com¬ 

bat singulier ont parfaitement 1’allure de developpements 

comme on en trouve dans les romans de chevalerie arabes. 

La mort de Härün ar-Rashld en 193/809 delivra Nice¬ 

phore d’un dangereux ennemi, mais deux ans apres Nice- 

(1) En dehors des recits des chroniqueurs, il y a dans la litterature 
byzantine des recits sur les Quarante-deux martyrs d'Amorium. 
Voir Vasiliev, Byz. et les Arabes, I, pp. 176, 190. 
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phore allait trouver la mort dans la guerre contre les Bulgares. 

La lutte de Nicephore contre le calife se soldait par des echecs 

pour 1’empereur. Mais ils ne tiennent pas tous ä la superio- 

rite des armes du calife. La täche enorme imposee ä Nice¬ 

phore, lutte contre les Slaves du Peloponnese, transfert de 

populations d’Asie Mineure en Europe pour coloniser les 

districts slaves des Balkans, menace d’un conflit avec les 

Bulgares, revoltes interieures, tout cela explique qu’il ait 

du accepter de payer tribut a l’empire des califes dirige par 

un souverain qui eut ä eceur aussi bien d’organiser la defense 

de la frontiere que de lancer des incursions offensives et 

dont la residence ä Raqqa marquait l’interet qu’il prenait 

aux marches de Tonest tont en ne negligeant pas les provinces 

iraniennes. 

M. Canard. 



Nouvelle decouverte dans le Synaxaire de Constantinople 

THOMAS DEPHOURKINOS 

DU MONASTERE DE KYMINAS 

ET LE QÜATRIEME MARIAGE DE LEON VI LE SAGE 

(Synaxarium Constantinopolitanum, pp. 295-299) 

Voici la premiere traduction frangaise de ce texte. 

Ce saint Thomas eut pour patrie la terre situee 

au pied de la montagne de Kyminas ; ses parents etaient de 

simples particuliers, dont le travail les nourrissait. Mepri- 

sant tous les plaisirs, ä Tage de la force et de la fleur de la 

vie, il choisit l’existence monacale. Habitue des l’enfance ä 

visiter les monast&res, il fut mis dans un couvent et conüe 

ä un educateur, qui lui enseigna d’abord ä s’exercer dans 

les lettres. En peu de temps, il parcourut le psautier, les 

saints livres apostoliques et tout le Service ecclesiastique. 

Voila quels furent ses debuts, et c’est ainsi qu’il commemja ä 

faire des progres dans la voie de la vertu. Et lorsqu’il eut, se 

formant ainsi, atteint Tage convenable, il revetit l’habit et 

marcha, sans jamais reculer, vers la lutte contre l’adversaire ; 

son äme devint toujours plus belle, coloree de toutes les ver- 

tus: il paraissait a ceux qui le voyaient une image de Dieu. 

C’est alors qu’un grand personnage de Byzance edifia un 

monastere au bord du fleuve Sangarios : le nom de ce fonda- 

teur etait Galaleiktes. Il se mit d’accord avec l’eveque de 

ces lieux, et lui demanda de choisir l’elite des habitants des 

monasteres de son diocese, pour assurer le Service du cou¬ 

vent nouvellement fonde. Et l’eveque conseilla aussitot de 

designer le bienheureux Thomas, comme etant un homme 

dejä renomme, un modele de stricte continence, pour etre 

le prieur de la congregation nouvelle. Et pendant des annees, 
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il dirigea admirablement son troupeau. Et, autant il se ca- 

chait pour ainsi dire dans Phumilite, autant sa maison etait 

connue de tous comme le sejour des vertus les plus variees. 

Mais comme il se sentait derange par Paffluence des visi- 

teurs, il en manifesta son mecontentement. Et que fait-il? 

Passant en revue toute la communaute, il fit choix du meilleur 

et lui ordonna de presider dorenavant la confrerie. Et lui- 

meme, accompagne des prieres de ses moines, trouva sur 

le versant de la montagne un lieu propre ä la solitude ; et 

il s’y etablit, absolument seul. Mais comme les ouailles re- 

clamaient leur pasteurs, elles ne cesserent pas de parcourir 

et de fouiller les collines et leurs versants, jusqu’ä ce qu’elles 

decouvrissent le Pere au flanc de la montagne oü il vivait 

sans abri, en plein air. Et pensant ä la rigueur des chutes 

hivernales de neige, et ä l’ardeur du brülant soleil d’ete, les 

moines supplierent leur pere en ces termes : « Pourquoi de- 

truis-tu ton corps par un regime trop dur? Oublies-tu donc 

que notre corps est fait de terre, et qu’il est si faible qu’il 

est tout pres de se dissoudre, nous le savons par experience, 

au contact des intemperies?» Et ils parvinrent ä grand’- 

peine ä persuader le Pere de leur permettre d’elever un petit 

abri. Lorsque ce fut chose faite, le saint homme se glissa, 

seul, dans l’eglise et, s’agenouillant ä terre, il pria : « Seigneur, 

permets ä ceux qui ont ton agrement de venir ä nous, les 

indignes». Et voilä que, comme par une dispensation spe- 

ciale, quelques laiques tres pieux supplierent le Pere de les 

tondre et de leur permettre de vivre avec lui en toute obeis- 

sance, or donc ä ces disciples venus ä lui comme envoyes 

par le Seigneur, il donna Phabit monastique et appela comme 

les premiers disciples du Christ, l’un Jean et Pautre Pierre. 

Mais le Malin ne souffrit pas longtemps de voir dejouees 

les embuches de sa malignite. Tout d’abord, il suscita une 

masse de moustiques qui, pas un seul instant, ne cessaient 

d’importuner le saint homme, quand il etait couche, ils le 

piquaient comme des pieux ; quand il etait debout pour la 

priere, ils s’insinuaient dans son gosier. Et s’il voulait apaiser 

les exigences de la nature en prenant un peu de nourriture, 

cette nourriture etait pleine de moustiques. Ayant supporte 

cette plaie trois annees entieres, sans se plaindre, mais au 

contraire, remerciant Dieu, il demanda ä Dieu de le delivrer 
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de ces maux. Tard, mais enfin, la plaie des moustiques cessa. 

Mais une autre plaie survint. Des mouches enormes s’abat- 

tent sur l’athlete, se mettent ä blesser sa chair dejä affaiblie 

par sa rigide abstinence comme des fleches acerees. Puis 

surviennent des fourmis, qui, pendant autant d’annees, 

s’en prennent au vaillant athlete, se jetant sans rien craindre 

sur ses yeux et dans ses narines. Mais lorsque le Tentateur 

vit qu’il resistait comme un diene que rien ne peut courber, 

comptant neuf annees de souffrances comme un seul jour, 

il redoubla de rage. Mais comme le Malin savait bien que, 

cette fois, il n’avait pas affaire ä celle qui fut tiree de la cöte 

d’Adam, mais ä celui-lä meme qui eut l’honneur d’etre cree 

ä Timage et par la main de Dieu, il ne se borna pas ä se pre- 

parer lui-meme ä la lutte, mais il rassembla tous les serpents 

qui etaient son armee, et, ä leur tete, il attaque le bienheu- 

reux. Nous allons dire, nous le savons bien, une chose in- 

comprehensible pour la foule des hommes. Le pere ne voyait 

rien autour de lui qui ne lui monträt la forme d’un serpent. 

Oü qu’il allait, quelque ustensile qu’il prenait pour servir 

ä un besoin quelconque, dans le vase meme qu’il tenait, 

il decouvrait un serpent, et cela, non pas une ou deux fois, 

mais perpetuellement, et non pas pendant un an ou deux, 

mais pendant onze longues annees oü Thomas Dephourkinos 

fut constamment persecute par les serpents, sans jamais 

s’engourdir. Chaque fois, en effet, qu’il se couchait sur son 

grabat habituel, deux serpents s’etendaient ä cöte de lui. 

Mais la Providence l’en preserva. Un jour qu’il celebrait 

le sacrifice non sanglant, au moment oü il allait terminer 

sa messe, un dragon sorti on ne sait d’oü ceintura, dirait-on, 

d’une maniere terrifiante, l’abside de l’oratoire. Or, le frere 

qui assistait le pere dans sa messe en qualite de diacre, venait 

de sortir pour l’offrande du vin melange d’eau. Comme, 

selon l’usage, lepere, nous le repetons, s’appretait ä celebrer 

la fin du mystere, le monstre s’arrachant de l’abside, s’abat- 

tit pres du seuil de l’entree comme un boeuf, et l’on vit un 

etrange spectacle. L’officiant, s’apercevant du retard du 

distributeur de VerxgaTov (x) et le cherchant des yeux, vit le 

(1) Le sens precis de ce mot nous echappe. Doukakis, dans sa 
Version vulgaire, a traduit par £eov. 
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dragon etendii sur le seuil, et le diacre debout, frappe de 

terreur ; l’officiant, dis-je, cria : « Entre, ne crains rien», et 

sans distraction, continua l’offertoire. Le diacre, rassure 

par la recommandation du pere, sauta par-dessus le dragon, 

comme s’il avait des ailes, et rejoignit celui qui l’appelait. 

« Si tu veux faire une fin conforme ä la providence de mon 

Dieu, 6 Bete, suis-moi!» Et le dragon, prenant entre ses 

dents le cpehwviov du pretre, se laissa tirer et trainer. Et le 

pere alla jusqu’ä la distance d’une portee de trait, et s’arreta 

devant une ravine entre deux collines, pour prier : « Celui 

qui a dit ä ceux qui croient en lui de marcher sur la tete 

des serpents et des scorpions, daigne permettre ä ton in- 

digne serviteur, au-dessus de cette ravin, de fouler aux pieds 

le serpent selon ta parole». Et comme il achevait ses paroles, 

le dragon, enleve en l’air, fut englouti par le creux du ravin 

et le lieu fut change en plaine, et avec lui, de part et d’autre, 

les collines s’effondrerent de teile maniere que, le ravin 

comble, une plaine le rempla^a. Le vieillard, rendant gräce 

ä Dieu, regagna sa cellule. Et l’on vit alors un insigne pro- 

dige. Les serpents qui nichaient sous la cellule et qui avaient 

tourmente le saint pendant tant d’annees, lorsqu’il virent 

sa glorieuse personne, ne pouvant supporter l’ardeur du feu, 

s’echapperent en toute häte de l’endroit oü le dragon avait 

ete englouti, mais, par la providence divine, ils perirent tous 

jusqu’au dernier : c’etait une foule immense. Car, on ne 

sait d’oü, envoyes par Dieu, des oiseaux vinrent ä tire d’aile, 

et, ayant devore les serpents morts, il repartirent. C’est 

des lors que, delivre de toute tentation, le pere requt de Dieu 

la double gräce des guerisons divines et des propheties. 

Mais il se mortifia encore davantage par une impitoyable 

discipline. Comme il aimait la solitude et qu’il voulait 

echapper ä Timportunite de pelerins qui ne le laissaient pas 

en paix, il crut devoir se transporter dans les montagnes 

les plus desertes. Il ordonna que Jean füt le prieur des freres 

du monastere et predit que Pierre heriterait de son don de 

clairvoyance prophetique. Et cette prophetie du pere ne 

fut pas dementie par les faits, eile se realisa. Au reste, nous 

ne donnerons qu’un dernier exemple de ce pouvoir prophe¬ 

tique. Nous ne souleverons qu’un coin du tissu qui laissera 

deviner le reste. 
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C’est ä Thomas Dephourkinos que le tres pieux empereur 

des Romains, Leon, fils de Basile, ayant ecrit et scelle le 

secret de son coeur, envoya son mysterieux message, deman- 

dant la solution d’une affaire qu’il avait en vue. Lorsque 

le saint comprit que le messager porteur de la lettre impe¬ 

riale etait au seuil de sa cellule, il sortit ä sa rencontre, tenant 

dans sa main un autre billet scelle: «Re^ois ceci, dit-il, 

frere, et retourne aupres celui qui t’a envoye!» Surpris, 

le porteur de la lettre imperiale : « Dirai-je quelque chose, 

6 mon pere, ä celui qui m’a envoye au sujet de la solution 

qu’il attend de toi, puisque tu n’as pas requ la lettre que 

je t’apportais? » Le pere repondit: «Dieu y pourvoira». 

Alors, le messager, prenant le billet du saint, retourne aupres 

de 1’empereur. II expose ä l’empereur ce qui s’est passe et 

le plonge dans Tetonnement. Lorsque Leon vit que l’issue 

de l’affaire de la lettre realisait la prophetie du vieillard, 

il voulut ä toute force le voir. Mais Thomas n’aimait pas 

le monde, il etait humble d’esprit. Il se tira ingenieusement 

d’affaire, et ne voulut jamais consentir ä voir l’empereur. 

Mais ceci est peu de chose. Cela se rapporte aux tout der- 

niers temps et a ete rapporte par ses disciples. Revenons 

ä notre sujet. Thomas le sanctifie, apres avoir regle, par 

testament, pour le mieux les affaires du monastere, quitte 

ces lieux et gagne un endroit d’acces difficile et s’y percha 

comme un moineau solitaire, ne se montrant pas pendant 

toute la periode du careme ; si quelqu’un des freres etait en 

peril de mort, il le visitait (cela n’avait lieu que de loin en 

loin),et lui donnait l’hostie salutaire ; et de nouveau, comme 

pour se reposer, il retournait dans ces lieux ecartes. Il vecut 

de tres longues annees dans une verte vieillesse ; et apres 

une legere meurtrissure, remit son äme entre les mains de 

Dieu. 

* 
* * 

La decouverte de ce texte est capitale pour Thistoire des 

quatre mariages de l’empereur Leon VI le Sage et du schisme 
que cette affaire provoqua. 

Leon eut beaucoup d’ennemis ; il eut aussi, meme parmi 

les moines, des amis fideles. La piece hagiographique que 
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nous venons de traduire, est certainement un plaidoyer 

non seulement pour l’empereur qualifie de tres pieux, mais 

encore du pretre Thomas qui avait beni l’union de Leon et 

de sa quatrieme epouse, Zoe Karbonopsina, mere de Con- 

stantin Porphyrogenete. Les historiens nous disent que 

Thomas fut exclu du clerge par le patriarche Euthyme. 

L’auteur de la Vie de Thomas, que le Synaxaire a conserve, 

tenait surtout ä innocenter lemoine qu’il represente comme 

ayant toute sa vie lutte victorieusement contre le demon. 

A l’en croire, Thomas n’aurait jamais vu Tempereur. II se 

serait borne ä lui faire par ecrit une prediction qui ne peut 

etre que celle de la gloire de la dynastie macedonienne. Notre 

revelation donnera lieu ä de longs debats. Byzantion se 

rejouirait de publier les avis de nos confreres (1). 

H. G. 

(1) Quant aux historiens et chroniqueurs de Byzance, ceux qui 
sont favorables a Thomas le justifient de fapon adroite, et peut-etre 
veridique. Une inspiration divine aurait sugg^re ä Thi^rornoine que 
le mariage de L6on etait en somme le moindre mal. Le pire eüt 6te 
la consecration par la loi de ces quatriemes noces que Tfiglise by- 
zantine abominait. Or, la revelation faite ä Thomas etait celle d’un 
complot des intellectuels, des l^gistes qui se disposaient ä recomman- 
der ä Tempereur une reforme legislative qu'il fallait eviter ä tout 
prix, L’apologie qu’on vient de lire va plus loin, en niant tout con- 
tact personnel entre Leon et Thomas, eile nie du mthne coup la part 
effective du moine dans la celebration du quatrieme mariage. 
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1NTRODUCTION 

Contents. The text below is described by Kougeas (p. 73) 

who points out it’s close relationship to the letter from Nico¬ 

las and Arethas’ answer published by Papadopoulos-Kerameus 

(reproduced in Byzantion, 35-37, pp. 748-770). 

It is the reply point by point to a document emanating 

from Nicolas whose principal arguments Arethas Claims to 

reproduce enl Xe£eo)q. It is thus couched almost in form of 

a dialogue. 

Tliat Nicolas’ arguments offen appear ridiculous and that 

Arethas triumphantly wipes the floor with them is not proof 

that Nicolas was at the time so completely devastated or 

Arethas so devastating. 

True it was — according to the tendentious Vita Euthymii 
— only because Euthymius refused to reascend the patriar¬ 

chal throne that Nicolas occupied it so long. However 

that may be, occupy it he did. 

With the masses of Constantinople he was so populär 

that one of the favourite points of Arethas, as of the Vita 
EuthymiU is the support given him by the rabble. And on 

the other hand there are two famous incidents where Nicolas 

is accused of conspiring with the great lords of the Ducas 

family. 

In short the question for or against remarrying is no more 

than ‘ psychological warfare’. Power was the real question 

(for Zoe, legitimacy itself : the condition of power). Arethas 

(and Euthymius) represented the court party. Nicolas 

from 913 to 920 was presumably loathed by the court, 

but they had to put up with him. 
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But so long as Opposition inside the Byzantine church 

continued, and so long as he had not the ultimate guarantee 

of the Pope on his side, Nicolas could not feel content. Hence 

the years of polemic, only a small portion of which, no doubt, 

has been preserved. 

The text below describes itself as a «Refutation of those 

who wish to abolish respectable marriages, who might well 

be called nogvoxrjgvxeg ». The word is no doubt an answer 

to Nicolas’ noXvyafilav tcrjgvooeiv. There is another link 

with, the Ilgög tovg avxocpavrovvrag Yjfiäg utokvyafilav xrjgvoaeiv 

(Byzantion, 32, pp. 121-5) : the passage in the first, short, 

document comparing Nicolas and his side to the Novatians 

becomes in The Refutation a recurring theme. 

Arethas also accuses Nicolas of weak eyes, stupidity, glutto- 

ny, sodomy, ignorance of the facts of life and daily baths. 

His more theological arguments are marked as it were 

by perspective : Christ is shown to be right, since he agrees 

<jf you look at it the right way) with St Paul. Again, it is 

true, that St. Paul says « Better marry than burn », but then, 

nearer at hand,looms St. Basil with his apparently ambiguous 

remark : nXeov nogveiag to äfiagtrjfia. Arethas makes this 

agree with his thesis by interpreting nkeov as « better 

than » (writings where this problem has not been so 

satisfactorily solved can be considered earlier than the 

present one). In fact, comparison of the penalties prescri- 

bed for fornication (PG 32, col. 724) and for fourth mar- 

riage (col. 805), and indeed simple examination of the canon 

itself entirely support this Version. 

The argument used in the two versions of the 'Anohoyla, 

and developped so significantly from the first to the second, 

is already a stereotype barely given passing mention : «We 

Arethas, were areggoi in trying to part him from the woman, 

butfinding that he was ateggotegog, we, in accordance with 

St. Basils’s precepts, accepted what could not be amended». 

Historical Information. A number of facts known from 

other sources reappear in the Refutation : 

Nicolas’ sanction of Leo’s third marriage (p. 429,32. Cf. 

Nicolas’ letter to the Pope P.G. 111, col. 197 D). 
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Zoe had been Leo’s mistress (p. 461,10). 

Nicolas invited Leo to resume his place in the church, 

but Leo, OeoGeßsoregov rä neql rov nqayjuaroQ dia^etqt^o/Lievoi; 

refused (p. 461,2, cf. Vita Euthymii, Byzantion, 25-27, p. 78, 

11. 1-10. Letter from Arethas to Nicolas ed. Papadopoulos- 

Kerameus, reproduced Byzantion, 25-27, p. 766,1. 18 : xavo~ 

VlXOyXEQQDQ. TO TeAegOeV E7t’ aVTO) fJ,ET0L%£iQlCofXEVOQ). 

Nicolas made his supporters swear to stick by him (p. 465,7, 

cf. Vita Euthymii 80, 10 sqq. and 88, 5-19). The Vita says 

that this did not escape the emperor, while according to the 

Refutation the secret did not come out for some time (p. 397, 

16). Arethas makes the most of this secret oath. Each side 

accuses the other of conspiracy (Letters between Arethas 

and Nicolas, Byzantion, 25-27, pp. 754 (end)-5 and 764 (end), 

and below, p. 465). The « conjuration» with which Nicolas 

charges Arethas and his side is probably the meeting of 

bishops held while the patriarch was in detention (see V. E.), 

and which they prefer to call a synod, when dispensation of 

Leo’s fourth marriage was «canonically voted» (p.465,5 ; 471,2). 

Nicolas’ return to the patriarchal throne «after he had 

given a bill of divorcement» is strongly condemned on the 

basis of Jeremiah 3 « If a man put away his wife and she 

become another man’s, he shall not return to her again. 

Polluted she is, polluted she shall be». The theme of the 

marriage between the bishop and his see recurs in the accu- 

sation levelled against Nicolas of expelling bishops and 

replacing them, so that one church finds herseif wedded 

simultaneously to two, three or more husbands (p. 439,3). 

On Nicolas’ own showing, however, he destituted only four 

bishops : ina letter to Nicetasof Athens taking him vigorous- 

ly to task for expelling a bishop created by Euthymius 

he writes «Have you forgotten that neither Sabas, your 

predecessor on the throne of Athens, nor any other of their 

Partisans has been deposed, except four who were deposed : 

Demetrius, Gabriel, Gregory and Cosmas (even if he was not 

deposed for the same reason as the other three, but because 

of his lies in Rome)» (P.G. III, col. 329, letter CXIII cf. 

Vita Euthymii, pp. 120-122). 
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As Arethas at any rate was never deposed, one does not 

know whether he would really have refused to welcome back 

bis former bride, the see of Caesarea, if she had been thrown 

into the arms of another. 

The law he speaksof on p. 481,4,15 must be veagä 90, pre- 

senting it as having been drafted by Leo to prevent his 

subjects falling into the same trap as he had. But his liste- 

ners knew he had drafted the veagä before he expected to fall 

himself. What is one to do with the axiom that what was 

addressed to persons familiär with the facts must show a cer- 

tain respect for these facts? 

Among other phrases of whose interpretation 1 am most 

uncertain : at elgt]vevetv xalg Beiaig övvdfieot aTirjyogevoev öio 

xrjg xcov äyaOcbv onavi^ovaai Evdrjvtag Xl/luo xrjg xaxä Kvgtov 

äyänr\Q dioXXwxai (p. 445,28). The only Suggestion I have to 

make is that it refers to Leo’s excommunication. 

Dating. None of these allusions however are of much 

use for dating the Avxtgg^xixdv. On the other hand a passage 

occurs p. 425,27, quite unrelated to anything eise in the do- 

cument ; YloXXä xäv xovxcg £%(ov ebzelv xrjv äroitiav öiaxa)- 

pcodovvxa xdjv ngoxetpevoiv ... nagiYjfiL ... äX2.axrxe xal inetöäv 

ixerrjv avxdv xaxaXayßdvo) xov ngo xov ooßagov xe xal äxeyx- 

xov xoiq yd/noig Ttgög xov xyg ävOgeoTilvrjg ovyxaxaßdoecog ßcofidv 

xaxacpvyovxa xal ryilv ovvayogevovxa, jjdt] to oaxpgdv xe xai 

ETueixeg xov xecog äygiov ävxaXXatgdyEVov. This would seem 

to fit one moment in Nicolas’ career : the three weeks fol- 

lowing Zoe’s coup cTetat described in the Vita Euthymii. 

Nicolas xfj ExxXyoLa TtgoatpEvyei ... xal ev xq> legcö xov ßyyaxog 

xvxhqj ngoapevei ngooyvig Eni ryiegag eixootövo, noXXä xaßi- 

xexevcov xaß' exaoxrjv xal ngoadeoyEvog xxX. (Byzantion, 25-27, 

p. 138, 11. 26-30), 

Finally two names of supporters of Nicolas are given : 

Paul the dcoga^yxyg. Awgayr\xr\g is the unquestionable reading 

of the ms. and I believe it to be a punning reference that 

would, if one could decode it, give the identity of Paul. 

Obviously it is not Paul the sacellarius and higoumene of 

St. Phocas. He had been Nicolas’ ally before the reversals 
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of February 907. How good an ally of Arethas’ he had 

become since can be seen in the Vita Euthymii(ed. eit. p. 114, 

11. 10-12). 

The second name is that of Plotinus, archbishop of Thessa- 

lonica at the time when Nicolas was getting his metropoli- 

tans to swear to support him. Plotinus signed the pledge 

but afterwards went back on Nicolas, thus, presumably, 

keeping his see. He is the author of the Panegyric of St. 

Demetrius, pronounced immediately after a sack of Thessa- 

lonica, the sack of 904. In Byzantion, 32, pp. 129-131, I had 

given as date of his elevation to the see some time between 

31st July 904 and 26th October, of either 904 or 905. M. P. 

Orgels has pointed out to me that the passage of the Pane¬ 

gyric is far more appropriate to 904 than to the end of 905, 

when an exchange of prisoners — even broken off before 

completion — and the news of Andronicus’ victory at Maras 

would almost certainly have found some echo in Plotinus’ 

threne. 

Though Chatzilakis’ deatli is not actually (as implied in 

the article quoted) attested, this makes no difference : 

Plotinus’ panegyric is obviously anterior to the rebuilding 

of the walls after the sack. Consequently the inscription 

commemorating this rebuilding may now be attributed to the 

period of restoration before the sack. 

Language. The ’AvTiQQrj-tixdv is a good representative 

text of Arethas’ Greek. Grammatically, though on the one 

hand his usage cannot be said to differ essentially from the 

general educated usage of his day, while on the other hand 

examples can be found — even if rare — in classical authors 

of nearly all his peculiarities, in spite of all this the language 

he uses is violently idiosyncratic. One may note his use of 

prepositions, of the dative (vnd + gen. for the agent hardly 

appears in his pages), of the Optative, his indulgence in ana- 

coluthon, of intricate chains of words in the same case but 

applying to different persons or things, or, on the contrary, 

changes of case for the same person. 

The barrier between grammar and style is indefinite. 

One might almost speak of a tug of war between his scholar’s 
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knowledge of the classical language and literature, and his 

personal taste for the baroque : he multiplies alliterations, 

puns, equivocations and also curious effects of dissociation. 

A few examples are necessary. Pleonastic prepositions : 

’Etp’ iavrfjv xrjv aekrjvrjv (77r). One preposüion put through its 

paces : f,Oxi rj olxovopia ovx enl (inl seven times, in five dif¬ 

ferent uses within six lines p. 449,30). It is true that Nicolas 

is speaking, but it is Arethas’ summary of his words. Allitera- 

tio is : (pQixrä xal qpaibqd —aaqxöq avaxaaiv —Xoyqy Xapnqtg — 

xaxdaxrjpa xararexaypdvov —/idyiq peMxy paxqä — nqoq tt rä 

XEqCOXrjaECOq XELVEL-X0i)q XEQaXOiÖEiQ XCOV XOXCÖV XCLL TtO-Qa- 

aryiovq noXXoZq TtEqiaxdXXei xoZq TtEqißkrjpaaiv exeZvo ndvxcoq 

nqaypaxevopeva xxL —... ävaxvxXwv xal avßtq rjplv Kaqtto- 

xqdxaq xalKeqboyvaq xookvovxaq etc. Successiue datives : önoia) xa- 

dvnoßXridrjvai ^Yyiiwpax i avxq> aol xq> Xöyoiq xalXoyovq qvTicbvxt 

naqa%coqovpev (71r) — xoZq E^Ey^oiq avxcov avxq> xq> Xoycq 

xedaqqrjxdxEQ Oew nqompev naq' o£ xxX. (397,26) — q> ys X6y<p 

ExaxEQcq pEQEi davdx(p fj xivi neqtaxdoEi Oaxdqov povovpevq)(67). 

Expressions at first sight ambiguous, in fact grammatical puns : 

xov be pevovxoq fj xal nqo xov vbaxoq (71v) — ei xoZq äyäpoiq 

vpZv avvevEydf(vat to pfj yfjpai OeapodExeZxe (67r)—xrjv 

AM&OIN xoZq xixxopevoiq elq plav nqoiovaav aaqxöq avaxaaiv, 

t.s. dpcpoZv (gen.) for the advantage of the begetters etc. 

(68r). 1 Play on words : ävaycbycoq enavaycov — xov yevvgxoqoq 

ovx evyeveZq olpai yovdq — eI prjnov xal xovxov [xov nka- 

axov\ eavxöv rjyoZxo xq> nXdapaxi nqoprjOEaxEqov (66r). 

Vocabulary. The ’Avxtqqrjxixdv can claim four neolo- 

gisms or uses of words unattested at the period. The first 

graces the title : TIOPNOKHPY3. The others are ’ENAYAIZQ 

used transitively — ’ANAIAEIN (cf. late KATAIAEIN)— 

KANAAION, Ducange gives Via publica, in Stephanus the 

word is not found, but only xavaXiaxoq. Arethas uses it in 

the second sense given by Dimitrakos : « dryi. a*Ua£, biäyqvg, 

6%cxoq», actually « drain ». 

Manuscript. Kougeas mentions the problem of the ori¬ 

ginal of the Arethas texts of Mosquensis 315. It can only be 

treated on the basis of the sum of these texts. However one 
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may mention for the 'Avriggyiixov the following points: 

1) A gloss has, at least once, been incorporated in the text 

(p. 407, n. 6) ; 2) Patches of corrupt text contrasting with 

a normally sound text (e.g. 75r bottom) may liave their 

cause in the state of the original ; 3) Correction of 7ZQoo<piXä>q 

— 7tpoju7]da>Q (65v) and particularly the long variant in the 

bottom margin of the last lines of the same page. It may 

be noted that neither variant can stand as it is. 

26 
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Arethas arthbishop of Caesarea in Cappadocia to the leader 

of those who are trying out of Holy writ io condemn seemly mar- 

riages, drioing men to licence and fornication, who might well be 

called preachers of fornication. 

A refutation. 

Not that I praise the other brilliant strokes of your document 
to hand (on the contrary, I blame you for the ill-considered plan 
of trying with baked bricks, rotten and earth-bound conceits, 
I mean, that acquire their consistency (God save the mark 1) 
from the fire of frenzy, to build another tower of Babylon, like 
the sons of Aloeus, in the Thessalian myth, piling up mountains, 
bombastic and unlovely ideas I mean, Stretching to nothing but the 
heights of presumption — and not exalted (?) by either of these 
ancient examples ; then you thought you could tread the Heaven- 
reaching ways of holy Scripture, hardly to be reached by long 
study and pondered judgment, with the fear of God, not, assuredly, 
improvised by mere wishing without any effort accomplished ; 
and you collect many followers — well and providently as far as 
we are concerned — but that the result was you drove them as 
at some headlong precipice whence by God, as it seems to me, 
cast down and hurled (as the expression goes) head-foremost, 
may they be sent to open perdition, by the leader himself of 
good men, the wise and high-minded teacher, the expert on purity 
for show (1), he who, long after (?), surpasses those who, from 
of old, celebrate the mysteris, he who enters the mysteries of 

(1) « In the sight» Perhaps with pun on clear eyes — allusion to Nicolas’ 
rheumy ones. 
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65r ’ A g e 6 a äq^LEniaxoTzov Katoagetag Kan- 

nadoxtag ävxiggrjxixov ngog x 6 v x a 6 rj y e - 

. ji 6 v a x cd v and r rj g Betag y g a cp rj g n e t g co- 

pi e v co v x o v g crcbqpgovag ä 0 e r e l v y a pi o v g , ent 

5n o g v e ( a v de ä a e A y rj x o v g ävOghnovg n g o- 

xgeno/AEvcov, o t x a i nogvoxrjgvxeg e l x 6 r co g 

ä v ovofidCotvro 

Kal xäAAa (ikv ovx enatvcdv oov xcdv pterä %elgag fiaxagthxaxa 

{ptEfACpdptEvog de ae xal rfjg änsgiaxenxov intßoArjg, el nAtvOotg 

\OonxaZg> vorjpiaai Aeyco aaßgoZg xal yrjtvoig nvgl äjtovolag xd 

avveaxhg drjdev ngoaetArjcpdatv, aAAov XaAavrjg (J) nvgyov olxo- 

doptrjoat exfirj^ava^ rj xal xaxä xovg ’AAcoEcog (1 2), xovxo drj xo 

OexxaAtxov xal fivOcddeg, Ögrj avvencßdAAcov, ädga (3) xe xal äxaAArj 

ptdvov ngog vnegrjcpavov $y)og ävaXEtvofiEva cprjpu evdvfitjfiaxa, 

ISpirjd* ev exaxegcg xovxcov xcdv naAatcdv inavayöpiEvog vnodety- 

fidxcov, evxevOev äjußaxöv piev aot xd xrjg Oetag ygacprjg hrjOrjg 

övgavoptfjxEg (4), ptoyig ptEMxrj /naxgä, xal xgiaet Aekoytapievr], avv 

qpdßq) xov xgEtxxovog xaxaAafißavöfievov, ovx ^rt TtV Q&Aetv 

65vycAa> E7i avrjvvxcg xcd egycg ax^dia^dptsvovy noAAodg dt xaAcdg || 

20 xd ye ecp’ rjpiZv xe xal ngopirjOcdg (5) avvavsAxvEtv xcdv inofievov 

el fifj <hg ngog xivag xgrjptvovg ävcoOeZv negtyeyovEv anoxöptovg • 

a<p9 hv &g ye pcot doxa) ÖErjAnxov/Aevot xal xaxco xdga, xd xov 

AdyoVy xaxaßaAAdpiEvoiy ÖAeBqco ngocpaveZ nagandftnoivxo avxcd 

ngvxavet xcdv ßeAxtövcov xal didaaxaAq) aocpcd xe xal piEyaAo- 

25 cpgovt xal xrjg ev öy>Et xaBagtoxrjXog yvcbptovt, noAAcd xodg än' 

alcdvog (6 * *) xcd pteagy xcdv legopivaxcdv vnsgnatovxt, xal xd xov Beov 

(1) Gen., 10, 10; 11, 2-4 — « D’aprfcs une glose des LXX ajoutee ä Isaie, 

X, 9, ce serait ä Chalann£ que fut construite la tour de B. : od 6 nvgyog 

q>xoöofirjOr). S. Basile, t. XXX, col. 529 ; S. Cyrille, t. LXX, col. 281 ; S. Gr£- 

goire de Nazianze, t. XXXVI, col. 586, suivent cette opinion », F. Vigouroux, 

Dictionnaire de la Bible, 1912, t. II, col. 504, s.v. ChalannL 

(2) Otos and Ephialtes, sons of Aloeus, piled Ossa on Pelion to reach Olym¬ 

pus. In the Odyssey however (A, 305-316) they are the sons of A.’s wife and 

Poseidon. 

(3) c. ädgö.. 

(4) Cf. Od. A, 316. 

(5) 7zQOju7)0ä>g ex ngoaqnX&g in c. corr. 

(6) Cf. Schol. on Lucian quoted by Kougeas, Aaoygatpia, A, 1913, p. 268, 

1.9, & Letter to Kosmas Magister (Triantaphyllopoulos, 'EAfyv. vo/n. Ideal, 

*Aq%. 16. Atxaiov, 1953, p. 174, 1. 93. 
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God, end reveals them to the others) but, while I quarrel bitterly 

with all these,* one thing I find the author, with his pains, has 

elaborated to his purpose. And that is? The injunction to his 

supporters that the secret must be kept — -so that instruction 

may err for want of reproof, if Solomon is to be believed, and the 

silliness of his fancies flourish, and indeed may he emulate the 

zeal of women who have had a misfortune in childbirth, since they 

too roll their monstrous and misshapen births in many covers, 

taking trouble that their shame be seen by none and publicly 

divulged. 

So far, then, there is wisdom in your composition, But the 

bragging mind had to be made to pay heavily for its folly, and 

the tedious dirges now bumbling around mocked with clear and 

irrefutable reasoning, that every unjust mouth be stopped, and 

indicted for offense against the truth. Therefore God brought 

the secret into the open —■ late, but yet brought it. And whether 

to compare it with the impure teaching of the Manichees (well 

worthy to share their darkness), or to the pagan Chaldaeans and 

their truly unholy so-called holy book (for these the pagans too 

were at great pains to accompany with great secrecy), or, long 

before these, to the Eleusinian mysteries, where absolute secrecy 

was exacted, lest, published, they bear witness to the greatest 

folly in their initiates — if one should compare with any of these 

the matter before us, we leave to the wisdom of our hearers; our- 

selves, giving thanks to God for showing them up, will now pro- 

ceed to their refutation through the argument itself, made bold 

by God from whom is provided all that is good to those who 

undertake the best enterprises. 

Separate examination and refutation of all the erroneous con- 

cepts accumulated in the oracles to hand would be no less labour 

than Clearing and carting out Augeas’ manure; and to avoid 
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oqyta vnoövvrt, xal rolg äkkoig excpatvovrt) ve^egoov örj ooi 

rovrcov dnavrcov ov rq> rvxdvrt, ev rovro xarakajußavco Xvgl- 

xekcbg fxdka rq> növcq röv rovrov nqoßakea xareqyaod/Lievov. 

xi rovro ; ro helv ev änoqqr\rcq rovrov epvkdrtEiv rolg onovha- 

5 errat? dtaaretkaadat, djg äv f rq> ävekeyxroo (x) nkavoofievrj nat- 

deta (1 2) et n ra> Eokofxcovrt mareov, rqvqxprj re (3) ro rrjg olrj- 

aecog ä/Ltaßeg, xal öy\ ye röv £rjkov nqog rä rovg röxovg yvvata 

deövorvx^xora nqoayotro,enetrot xdxelva (4 5) rovg reqard)detg ra>v 

röxcov xal naqaGr\(xovg nokkolg neqtGrekket rolg neqtßkrj/LiaGiv, 

10ixelvo ndvrcog nqayfxarevdfxeva ro (xr\ rtvi OeaOfjvat ro alo%o? 

xal rolg nokkolg rovro notelv excpoqov. 

'Akkä rö fiev fiexQt rooovrov oo<pöv rq> Gvyyqdfifiari. eitel he 

ri]v äka£öva yvcofirjv exqrjv ötxag nqaxOijvat rrjg änovotag fia- 

xqag, xal koycq kafinqq> hianatxOrjvat re xal äfidxq* rä recog 

lhrovrotol rolg iakefiotg neqtxqorovfieva, dog äv oröfia cpqayeir\ 

näv äöixov (b), xal rfj äkrjOeta vnohtxov ytyvotro, rjveyxev elg 

fieaov 0eög ro änoqqrjrov, öipe fiev, äkX otfv rjveyxev, äneq Eire rfj 

Mavtxatoov fitaqä naqaßdkketv änayyektq, nokktp rov eavrcov 

axorovg äigtq naqanokavetv, rj rcb naq’ 'EkkrjGt xa^äaix(x>, xal 

2o rfj ävteqq) rcöovrt leqä ßlßkq> (6) cpr\fitt,ofievrj, eitel xal avrä 

nokkfj rfj xqv<ptorr\rt (7) naqanefinetv ötä onovhrjg rEkkrjat, 

xal itqo ye rovrcov nokkib rolg Ekevolvt fivoTrjqtotg, nokkfj 

xal äneqdvrcq rtficoqovfievotg exefivOtq, d)g fii] fieytarrjg ävotag 

xardyvcooiv entfiaqrvqfj rolg fivovfievotg eJgayyekkofieva, rovrcov 

25 et rtvt rtg (8) edekot naqafierqelv ro nqoxetfievov rolg Gooepqo- 

eoreqov enaxodovot naqaxtoqcofiev, avrol he %dqiv elhoreg rfj 

rovrcov ivhet^ei 0eq>, rjhr) xal rolg ekeyxotg avrdov avrcq reo 

koycq redaqq7]xdreg 0eqo nqdoifiev naq’ ov ye näv Ön xakdv 

rolg enavatqovjuevotg rä xdkktara nqoonoqi^erat. 

30 To fiEV oßv exaora hteqEvväodat re xal ekeyxetv rcov nkrjfi- 

[iekcov evvotäjv, at rolg fierä %Elqa evanoGcaqevovrat koytotg, 

eqyov äv eirj xal xar9 ovöev elg extpoqr\Giv vnakkdrrov rolg ri]v 

(1) ävekeyxrq) c. — evekeyxTeo G. 

(2) Ttaiöeta c.—izcuöta G. — Prov. 10, 17. 

(3) c. re. 

(4) c. xolkbivo. 

(5) Job, 5, 16. 

(6) Oracula Chaldaica. Cf. Psellos, Summaria et brevis dogmalum Chat- 

daicorum expositio, PG, CXXII. 

(7) Sia in c. raditui. 

(8) c. ei Tivi rig. 
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wearying ourselves, wooing useless trouble over notliings, and 

boring our heärers with revelations of their utter triviality that 

a child unaided could turn to ridicule,it seemed obvious that we 

should leave some of the less harmful to lie, that we be not con- 

victed of frivolity, and only call to account those which I think 

are no true-born offspring of their begetter — for some it pro- 

duces that are common scourings of the crossroads, and the more 

nobly he phrases them the more it is ridiculous. More: it is ridi- 

culous beyond expression, and (for what the idea is worth), may 

he have as much nobility, be as free from the vulgarity of the 

crossroads as there is nobility in [his ideas], Or rather, he has 

not so much [nobility] as one of the vulgär. Here they are, word 

for word : 

That when the Creator of all things says of Adam «We will 

make him a help meet for him», this is not permission of several 

marriages but of one only, that is why it is one woman he forms, 

removing one rib from Adam, and moulding it to a woman, and 

bringing her to him as bride. So that marriage from God knows 

one union, others besides this one do not depend on divine law, 

even if humanly they are connived at. 

— Now for that saying of Solomon’s in Ecclesiastes « no new 

thing under the sun». All-revolving time has brought back to us 

Carpocrates and Cerdos to prevent men marrying lawfully in the 
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Avysov xonqov änoxadaiQOvoiv, äXX oncog (A?]®' eavxovg xonov 

atäcoQ Tteqi xä firjbev /AvcßfieOa xdfivovxeg, pttfxE xovg äxqoaxäg 

TzeQißäÄoi/Asv ärjbta, xd nävxr} (poqxtxov avxcov exxakvTixovxEg 

S xai Ttaiditp avxödev biaxw/LwpÖElv neqiyEvoixo, xä /nev xtva 

ötovtcov %co£ag edv (*) xatv ßekxiovoov f}[iZv xaxeqpävr}, <bg 

fit} xevoaTiovblag äXcövat, exelva öe fiöva nqog evOvvag fiexa- 

xaÄelv, o.Q Tag xov yevvrjxoqog ovx evyevelg olpiai yoväg * aAAa 

xtvag Gi>q(pexd)deig xai x<hv ex xqtööcov aTiocpaveZ, xogovxo) (*) 

ae/nvoXoyovfAEvag xq> elvat öoa) btaTiat^exat * ptaXkov öe ovb’ 

toöaov cpdvai tzoXäcö btanat^exat ■ xai ei xi ro vorjfia xoiovxo, 

xooövtov Eyixm ro ge/avov xai xov xa>v ex xotobcov änr\XkayiiEvov 

avqq)Exd)bovg Öom xai xd ge/avov elvat, ptäXXov öe ovb’ ogov eyet 

66rrtg tcov noXX&v. || e%ei b' enl heigecog tobe : 

"Oxi ro Xeyeiv xov brjfuovqydv xov Tzavxog neqi xov 'Abäpi 

15« noirjCOifiEV avxco ßorjOov xax’ avxov»(3) ovx egxi TzÄetovwv 

ya/AOOV enixqonriy dXXä juövov evög, <5ia xovxo xai /Atav nXaxxei 

yvvatxa, xai jutav efeAcbv Tzkevqäv xov ’Abd/u, ?}v xai eig yvvatxa 

bianKdaag vv/ucpaymyet avxq>, doaxs rj Tiaqä Oeov vv/Acpaycoyla 

ptlav olbe avvacpetav, a?(4) be Tiaqä xavxrjv ovx 7]qxrjvxat Oetov 

20 vo/aov, el xai ävÖqcoTitvcog GvyxEXfbqrjvxat. 

— Tovxo xai vvv exeZvo xd xov exxktjGtd^ovxog Soko/Acbvxog 

« ovöev xatvöv vtzö xov rjXtov » (5). Tzaqrjyaye yovv o navxa %qö- 

vog ävaxvxhajv xai afflig fjfilv Kaqnoxqdxag (6) xai Keqbco- 

(1) In marg. : keinet icr(ö>g] ... f * a/ 

(2) c. ToaovTip Ge/uvoXoyovfievag xqy slvai j| ooov {.täkXov ö’ ovd’ ögov 

<pdvat noXXtp oleadat öianaLt.exat, e%ei & enl Xe^ecog d>öe : 

in marg, inf. : xö togovtco ae(ivoXoyovfisvag rq> elvat ögo) öta- 

Tzal^erat. fiälXov de ovd* öoov cpävai oleadai 7toIXq> btanaVgexat xai et xt 

xo votjfia xotouxoy rooovxov e%exa) x6 aeßvöv xai xov xwv ex xqtööcov äm/A- 

ÄayftEva ovqcp ... oocq xai xd oe/avdv elvat f^aklov Öe ovb’ öoov (?) e%et xtg 

Tä>v noX'k&v ötanai^exat ... aßai xtva [oleGÖat?] iqelv : 

(3) Ge., 2, 18. 

(4) c. af. 

(5) Ec., I, 9 and 10. 

(0) Carpocrates founcled the Carpocratiaii sect of Iicentious Gnostics (Alex¬ 

andria, early part of 2nd Century). Cerdo represents ascetic Gnosticism. 

* Priticipally known as the predecessor of Marcion» (Smith and Wace). 

K&QÖcov de xtg... eöiSa^e xxk_Ataöe^d^ievog öe avxdv Maoxicov o Hovxtxög 

... '‘And Eaxoqvtvov xai Maqxtcbvog oi xalovptevot 'Eyxoaxetg aya- 

ßtav ixriqv^av (Irenaeus, Contra haereses, I, 27 and 28). 
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open as free men, and to invite them to pollute themselves with 
slavish dishonour in secrecy, illiberally, having the forms of 
decency on their tongue but destroying its meaning. But lower 
scroundrels than these, insofar as it is in their power both to go 
further and fall fouler, and also, starting later (x), to get ahead 
of them in their folly, thanks to a bad nature and recklessness 
in vain arguments. For indeed, with intelligence keeping pace 
with desire, they could have shown them up for idle children 
shown up by their arguments for evil. 

Let us examine their text for evidence of folly and presumption 
The Creator, says he, by forming one woman for the first man 
thereby introduced one, first, marriage only to mankind. This 
admirable scholar would have had, as I think, the first-created 
seeds of nature advanced from the start to a crowd, and instead 
of one woman many formed, so that by this lavishness the reason- 
ing part of nature be seen to be inferior to the unreasoning 
beasts in matters of temperance, and, instead of one man to one 
woman, one be married to many. And as this cannot be, he would 
have marriages limited to one, not even understanding this in 
his great wisdom, that on these terms not to the woman either 
can a second marriage be in any way conceded, since for her too 
Adam was created one. 

For why should it be reserved to the woman alone? If he should 
say, Because she is weaker, yet we see her given by the Creator 
as help to the man, not the contrary — or does he think he is 
cleverer at fabrication even than Hirn? 

And so may the true Carpocrates be caught out, abolishing re- 
marriage, and bold to win a victory truly, but to himself destruc- 
tive, after meeting Paul in two bouts already. In the one, by 
abolishing marriage he dives into that fornication which one 
should straight flee, while in the other even that second mar- 

(1) « I.ong after ». 
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vag xcobjovrag (iev ivvo/noog yafielv e^evOegicog slg VTiaiOqov, 

rfj dovXrj d' aiayvvrj xqvcptoog xal äveAevOegcog naqaxaXovvrag 

fuaLVEodaiy xal e%ovrag fiev rrjv juöqcpcoGiv (*) rrjg aEjuvdrrjrog 

1 ev ra> oxofxarty E^rjqrjfisvovg (1 2) de rrjv avrrjg dvva/utv * eI xal 

5(pavXoTEQOvg rovroov sig novrjqtav xaOo ys ro rs nEqmrcorixcog 

Edvrolg ftnEort nqoiEvai, xal xd noXv xardmv rrjg acpoov avrcov 

nqoayEGdai fj,avlag> (pvoeoog ärovia xal koyiaptcdv (3) elxaioov 

Qqaovrrjri * rj yäq äv rfj nqoOvjuta rrjg yvcojurjg naqofxaqrovarjg 

Xrjqovg äv ixetvovg xal naldag dnEcprjvav ralg elg xaxtav Ecpd- 

10 <5oc£ änoxqvipdjLiEvoi. 

Olov yäq avrcov ro nqoxEijuEVOV elg eXEy^ov ävotag rE xal 

änovoiag gxotzco/uev, ro nXdoat (pr]Gl röv drjjuiovqydv pdav yv- 

valxa rao Tzqaorco dvdqdoTiqo, rovrqo rrjv Tiqcoroyafdav avro elarj- 

yfjaaGßai fxovrjv ävdquonoiq. ißovbro yäq ol/nat o OavjuaGiog ov- 

15 xoal yqafifiarEvg rä rrjg (pvaecog Tiqcorovqyä aneqfiara Elg nXrj- 

dog äq%fjg nqoayßrjvai, xal ävri pudg noÄXäg nXaadrjvai 

yvvalxaq, d)g, rfj rov deXrjfiarog imdÖGEi, rcov re äXoyoov rrjv 

Xoyixfjv qpvGiv xaradeearEqov oqäaOai rcov slg Goocpqoovvrjv 

ftcoqovGav, xal fj,fj puä eva ovvelvat, noTCkalg de eva * rj ETzeidrj 

20(trj rovro, rcö EViatqo TiEqtcoqiadat rä yapuxd, ovde rovro gvvieiq 

6 aoqpaorarog, ddq rao ye Xoycq rotirao ovöe yvvatxl rö naqänav 

GvyyooqrjßEirj ro devreqov, Enetrot xal ravrrj elg 6 ’Adä/u ne- 

nXaorai. 

Elg ri yäq yvvaixl rovro judvrj i£idiä£eaOai (4) ; ei yäq rot 

25cpairj (hg doOEVEGrEqq, äXX ovv oqco/uEV ävdql ravrrjv vno rov 

nXäorov ßorjOstav, ovx epmakiv, dcoqrjBfjvai, si ptrjnov xal roti- 

rov Eavrdv rjyolro rep nÄdaptari nqofirjßEGreqov. 

Kal oßrcog 6 Kaqnoxqdrrjq cov (paoqaßEirj, rov dsvrcqov yäpiov 

dnoTtEfiTidfiEVog, xal vixr\v ravrrjv vtxäv juev aTiavOadi^djuEVog (5 6), 

30iavrq) d’ oÄEdqiaVy dvalv rjdrj naXaiGfiaoi rcq (e) Oeio) IJaoXcq 

avreigaydfASVog, evl juev ävravatqeoEi rcov ydficov rö rrjg noq- 

vstag ävrtxqvg (pevxreov vnodvofievov * erdqco de, ört xal Öv 

(1) Cf. 2 Tim., 3,5. 

(2) c. i^rjQTrjjuevovg eadem manus x snpra l. add. 

(3) sic c. — XoytGjuov G. 

(4) Lectio dubia. 

(5) ex änavOai^ö/nevog in c. corr. 

(6) post rqj litterae cujusdam forma videtur. 
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riage, which soon after(1) he is saying (even if wrongly) that Faul, 

making allowance for mankind, grants, he himself atrabiliously 

sends to the Devil. 

And how indeed shall this « one for one » strengthen your argu- 

ment when we see that those too to whom nature afterwards 

allowed promiscuity, horses, I say, sheep and the like, were joined 

in the beginning to one female? 

Besides, if you compel the conditions of the beginning of the 

world to stand as law for those that come after, you imply that it ls 

fit that brothers and sistersshouldmarry, and this that you preach 

leaves room for men to have women by them all through their 

life, as was the rule before the flood, if not several wives from 

the Start, yet of necessity extending throughout the men’s life- 

time, there being no other source for satisfying the female’s need. 

What is this you are introducing as law, summoning that which 

had its excuse in original scarcety to invade as law the law which 

arose for plenty? For this way you will say nakedness was ori- 

ginally given men for law, and a beastly mode of life, when neitlier 

was fire supplied to our first fathers, nor roofs invented for shelter 

from the rigours of heat and rain, when there were no spaces re- 

served for churches, which things are ordained to us as imprescrip- 

table law, as the most naive are capable of realising, if not of 

putting into words, and accepting as allies from henceforth, to 

regulate the progress of a life already more pleasantly ordered. 

If indeed you began by recognising that you yourself wallow in 

excess and abuse of things not yet discovered by those of old 

and went on to upbraid yourself for such transgression, and finally 

renounced it, returning to original simplicity, then in examining 

others you would appear to be sincere, and your case would be 

unanswerable. But so long as this is not the case, and practice 

does not accompany your sage personal additions to religion, may 

you be charged with pursuing fame by evil means, and, above 

all, with impiety, raving that the marriage allowed by Paul the 

(1) « Soon after » having said Ihat it is forbidden «■ Wrongly » because Nicolas 

says tliat second marriage is conceded by Paul to human weakness Ihough 

not reallv allowed by God, whereas Arethas inaintains that it is. 
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(pfjat (*) j&ex* ov nokv öevxeqov, ei xai /nrj ovxcog e%ei, xov 

JJdvkov avfmeqiyEQOfievov ävdqwnoig itpelvat, vvv avxog ofxog 

dnoaxoqaxi^ei fiekay%oka>v. 

Katxoi xi aot xd « fita evi » avveniggcoaei rdv koyov onov ye 

boqcö/uEv öxt xäxelva olg ff (pvatg xd juexa xavxa nokvfuyeg E<pfjxev, 

66vbtnotg (prjfii xai nqoßaxotg, xai öoa xotavxa, || evl xq> xax’ aq- 

%äg Bfjket avvrjQfioaxai ; 

*Akkcog xe, ei xd xrjg aq%rjg xov xöojuov eig voptov xekelv xolg 

fiexa xavxa ßta^rj, xai aÖEktpoyajuelv ä£iov, xai öiä ßiov naqa- 

lOjievetv ävbqaot xä yvvata, <bg xolg nqd xov xaxaxkvofiov Xdyog 

ävdqcbnotg Eve^ovataCe, xai %<bqav vfxlv G%otr\ T<* nqeaßevd- 

fieva, ei de firj noXkai yvvaixeg äq%fjdev, dkkd xai avfinaqex- 

xeivöfievai xq> xa>v ävdqatv ävayxatörata ßt<p(1 2), Öxt jurjd’ äkko- 

6ev fjv xov drjXeog tfjv %Qeiav xo/LtitEoOat. xi xovxo nqdg voixov 

15 oot nageiodyeiv, xai xd xfj äq%fj t7Jv gtz&viv inayyekkdfievov 

eig vbjuov naqaxakslv xov vojuov neqtpvxdxog neqi xd xrjg %qr\- 

aeoyg äg)0ovov naqeiodveaOai; inst ovxco ye xai yvfivoxrjxa 

eqetg xolg dvOqconotg äq%fjOEv deGfiodEXr]drjvat, xai xd nqdg btat- 

xav 6rjqi(bdr], /ufjxe nvqdg Evnoqov/uEvov xolg aqxrjyexatg, firj 

20 axenr\g e^Evqrjfievrjg xav/uaxcov xai Ö/ußqcov xd bvGvnoiaxov äno- 

axeyovorjg, jurj xoncov evxxrjqlcov anoxexEjuEvtGjUEveov, äneq eig 

vdfiov rj/nlv dnaqdyqanrov rj(pcoqio6ai (3) xcdv äyav evrjdeaxd~ 

xcov xai evvoelv firj Öxt ye xai koycp nqog?eqeiv, xai GVfi[j,a%a 

naqakajußdvetv xov ecpelgfjg ßiov xovxotg qvOjuiCovxa, nqdg fjfie- 

25 qcoxeqov rjör] xaxaaxr\(ia xataxexayfxEVov (4) nqoßatvovxa. 

El b' äqa oavxov nqcoxov xfj xaxaxqfjGet xai naqaxQ^oei xojv 

jufjna) xolg nakaixaxotg EigEvqrjjuevcDV xaxevxqv(pa>vxa ineyvco- 

xcdg elxa xrjg xrjktxavxrjg naqaßdöECog juEjuipdfiEvog eavxco, xai 

xovxcov xekeov änoaxäg xai nqdg xd e£ äq%rjg ävaöqaficbv dnqay- 

30 fxaxevxov, röxe xai xolg äkkotg xavvv entGxfjnxcov d^idntaxdg 

xe (pavetrjg xai xd avavxtqqryzov inayd/HEVog * sorg d' äv fif} xovxo 

fj, firjde xolg aotpalg v/udyv EdekodqrjGXEtaig GVfißatvovGrjg xrjg 

netqag, avxog xe adtxodo^tag iyxkfjfAaxi dico%d£tr]g, xai fiakkov 

(1) post tpr\Gi TtQoreQov in c. raditur. 

(2) Cf. Theodoret, Quaest. in Gen., PG, XLIX, 152 : Aiaxi nokvv %qq- 
vov i£(ov oi nakatoL; — "Dore av£r}6fjvcu rep nkeiovi XQovcp • ötd xovxo xai 
nokkaig ovvrjTtxovxo yvvai^lv. 

(3) sic. 

(4) c. xaxexay/uevov. 
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divine is humanly condoned, not reckoning the saint’s solemn 

words «But we have the mind of Christ» nor «And I think that 

I have the spirit of God », nor that he says everything « of command- 

ment» from the Lord, but senselessly seeking proof of the spirit 

speaking in him. 

— That the words «Let us make him a help meet for him » 

were said not so much in view of physical Union, though this 

occurs for the succession of the race, as for loneliness and help- 

lessness in the face of life, and it is in knowledge of this that the 

Apostle later allows the weaker and more helpless part, that is 

woman, a second marriage, but not man who is less in need 

of help for living. 

— Which of these is more duinbfounding to learn I cannot 

decide. On the one hand he boldly asserts that woman was 

produced to make good what was lacking in a solitary state, and 

that to her even Paul allows second marriage. That which above 

he says arose humanly belongs,*for him, in the result to the ex- 

ample of the holy canons (?). On the other hand the man must 

remain widowed all his life, because he of course does not need 

help ; not even the original male, apparently, produced the fe- 

male as a help — Well planned! but defeated beyond expression 

in this his new pretext. 

And I deny that Paul limited the matter numerically, so that 

neither is the man overpowered by the violence of his need. For 

if the words « I say therefore to the unmarried and widows» de- 

ceive you into taking the term « unmarried» to mean not havhig 

tasted marriage you are unusually stupid. What is there for you 

to say, since, proceeding a little further in this passage, you come 

to «Let not the wife depart from her husband : But and if she 

depart let her remain unmarried ». You see that even after mar- 
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navrog daeßetag rdv IlavXcq rd> detcq ya/uov Eyxexqt/LiEVov dv- 

dqcbnivcog ovyxE^cogrjodai naqakrjqcov * /1r) rd « Yjfislg öe vovv 

Xqtorov exofiev», fifj rd « xäy<b öokco nvevjua 0eov e%elv »(x) 

■ rov fiaxaqiov aE/avokoyrnnara vnoÄoyt^ofiEvoQ, (xfj rd « holt' 

5 ETurayrjv»(1 2) navra qpdEyyEoOcu Kvqiov, dXXä öoKififjv äno- 

nkr\xroog en frjrelv rov ev avrq> XaXovvrog nvEvpiarog. 

— f,0n rd « noirjocojLiEv avrq> (3) ßorjOov Kar avrov» ov ro- 

oovrov ötä rijv avvdcpEtav, eI Kai av/j,ßaivet öiä rrjv rov ykvovg 

dtadox^v, öoov <5ca rrjv /uövcocuv Kal rfjv nqdg rov ßLov eiqrjrai 

lOanoqtav öneq ev (4) slddog o dnoaroXog vareqov rq> doOevEarEqq) 

fieqei Kal dnoqqcoreqcq rov devrsqov EntrqETiEi ydfiov, rovriort 

yvvaiigi, xat, ovk dvbqaai, rolg fiäXXov fifj beofikvoig nqdg rd 

£rjv ßorjOsiag. 

— Ti rcov naqdvrcov sig yvcdaiv i/ußqovrrjrdrEqov awidslv 

15 ovk £%co, nrj fiEv yäq rrjv yvvaiKa rd evöeeq rfj fiovcdoei avanXrj- 

qovaav naqrjxÖai anoOqaovvErai, Kal ravrrj Kai TlavXov rdv 

bevreqov enirqEneiv ya/uov, öv ävco avOqconivcog nqoßfjvai cpvjai 

Kavövcov elg vnoöeiyiia 6elcov (5) avrq> rd xeMv/hevov dcpoqq, 

nrj öe xVQe^Eiv <5id ßiov rdv ävdqa, ärs (6) brj ßorjßov jurj deo/nE- 

20vov, firjÖE rov Kar’ dqxäg arg %oikev ßorjOdv rd 6fjM rov äqqevog 

naqayayovrog — aiaicog ßEßovMvjuevov, dXX rjrrco/nEvov öoov 

ovb’ Eortv einelv rfjg Kaivfjg avrov ravrrjöl naqEvqEGecog. 

67r Kal ovnco Myco ori /urjd’ aqi6jua> || rd nqäyjua 6 IJavMg nEqico- 

qioaro, arg ovöe rdv ävdqa fi'fj rolg rrjg KarEiqyEodai 

25 KaravayKoig (7). ei yäq rd « Myco öe rolg dydjuoig (8) Kal ralg 

XVQaLQ» k^anara ae rrjv rov aya/nov KÄfjatv ettI rd äysvarov 

yäfiov öiaMjußävEiv, ov reo rvxdvri rov adocpqovog d/naqrdvetg. 

r( yäq äv <pair\g, etzeiöäv jiiKqcp nqolcbv rfj neqioxfj ravrrj neqte- 

vexOEtrjg « yvvaiKa and rov avöqog jurj xco9^e^at (9)* ^äv öe 

30 Kal XcoqiaOfj, fisvirco äya/nog». löov yäq, Kai juerä yvedatv, 

(1) 1 Gor., 2, 16. 

(2) 1 Cor. 7, 40, etc. 

(3) Ge., 2, 18. 

(4) c. post e$ <5 • raditur. 

(5) c. Qelov. 

(6) c. are. 

(7) c. rolg xaravdyxoig. 

(8) 1 Cor., 7, 8. 

(9) 1 Cor., 7, 10. 



406 P. KARUN-HAYTER 

riage he calls hi in unmarried who is released from marriage. 

Whence, then, does it occur to you boldly if most ignorantly to 

legiferate otherwise without understanding to whom the words 

are addressed, nor that you will have your refutation instantly? 

And whence that God, knowing what is best, created the woman 

as help for the man, the weaker for the stronger, but Paul rectified 

the Creator’s error (may the blasphemy recoil on your own head), 

allowing help rather to the female, giving to the weaker, not to 

the male, never yet has such a thing come to sensible ears, unless 

like you in a frenzy, by opposing Paul to the Creator, and that 

when Paul proclaims expressly and allows the man too to marry 

when he is released from his wife. To whom, I ask you, is ad¬ 

dressed the injunction «Art thou loosed from a wife? Seek not 

a wife. But and if thou marry thou hast not sinned»? 

But so blind are you that, living on in ignorance of the very 

words of the Apostle, you glory in the most absurd notions — and 

by trusting in them see how, on top of the ridicule of ignorance, 

you are even seen to be taking your own seif for target. For if it 

is as you say, it was not right in any way, even in the beginning, 

for the man to consort with the woman, nor for the secondary 

need to steal the first place. For you say that the female has 

been given to the male not so much for the preservation of the 

species as for loneliness. 

In fact on these terms whichever part were left alone and in 

need of help by death or any accident to the other,would be al- 

lowed, whichever one it were, continually to go on marrying, 

since on the one hand the Creator provided the male with a help- 

meet, on the other Paul, this I say with your authority, ended 

the helplessness of the weaker and more helpless part. And so 

in the words of the Psalmist be thou « snared in the works of thy 

own hands», with those <arguments> with which you thought 

to prevent remarrying introducing remarriage, and that on the 

best of witness. 
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äyafiov (prjoi xdv xov Xexovg änaXXayevxa — nödev ofiv vjxZv 

xoX/nrjqd>g eI xal ä/Liada)Q äyav xd äXXcog vojuoOexetv ineXdov 

lif\ avvieZai nqog ovg o Xöyog, (xrjö’ öxt xaxä nööag xdv eXeyxov 

ggsxe ; tzoOev öd xd xal Osdv ju£v xaXXioxov emyvövxa ävöqi 

5 xd drjXv ßorjdov ötanXdoat, xd) GXeqqoxEqcq xd äodevEQ, IlavXov 

ds xd xov örjjuiovqyov enavoqdovvxa (r) äyvörjfia (xd de ßXäo- 

(pfJfAOV xa0’ Vfld)V XQEIpOtXö) TO) dtfkEL fläXXoV XOV ßotjBdv E711- 

XQS7ZEIV (hg äodEVEOXEqq) TZOQiCeIV, XO) & äQQEVi ov (1 2) ' xavxa 

yäq ovnco xal xrjfieqov, ßoa ye elg äxoäg odxpqovag rjxev elödvai, 

10 sl [irjTlOV dyOTZEQ VfJbEXEQOQ XQ0710C, GVyXQOVELV Xal IJavXoV X(b 

örjjuiovqyd) exßeßäx%EVGd£, xatxoiye xal xovxo öiaqqrjörjv Tlav- 

Xov ßocövxog, xal xcq ävöqi yajusZv Emxqenovxogf änoXeXvfievu) 

xfjg avvoixovorjg. xivi yäq xd « XeXvaai äno yvvaixog ; firj £rjxEt 

yvvalxa, iäv de xal yrjfirjg ov% rjfxaqxeg » (3) nqöaxayfxa ; 

15 *AXX* ovxo) xvcpXoyxxeiv vjxZv neqiyeyovEV d)g xal avxdjv ev 

äyvota xcdv änoaxoXtxdbv qrjaeaiv öiaßuboxovrag (4) äxoncoxa- 

x oig yvdy/iaiQ EyxaXXconlCeGdai, alg xal nEnoidoxeg oqäxe 

oncog nqog xcq xaxayeXdaxq) xrjg äjuadiag egxe (5) xal xd xaO’ 

Eavxcov vjuäq ävacpaivexai xoigeveiv - el yäq xoi xovxo, ovöe 

20 äQXfjv öXcoq öixaiov ävöqa yvvatxl ÖjluXeZv, ovöe xd ÖEvxeqevov 

elg X9€^av fto.qaiqEZadai xä nqcoxeZa (6). gprjg yäq ov xoaovxov 

diä xfjv diadox^jv xov yevovg, Öoov öiä xfjv fiovcooiv xd> äqqevi 

ro dfjXv ÖEÖöadai. 

7Qi ye Xöycq ExaoXEqcq iieqei, Oaväxcü rj xivi neqiaxdoEi Oaxe- 

25 qov fiovovfievq), xal ßorjdov emÖEo/uEvq>> ädiaXeinxcog yajueZv 

exaxeqq) öodeirj, diä fiev xdv örjfuovqyov ävöqi xfjg ßorjdov nqo- 

aevnoqov/LiEvrjQy dta de IlavXov, arjv cprjpu x&QWy ry> äadEVEGxeqq) 

fiiqei xe xal änoqcoxeqq) xfjg änoqiag sxKvofievrjg, 

Kal ovxcog xd xov y>aMovxog « ev xoZg üqyoig xd>v xelQ&v 

^Ovficdv(7) GvXXrjipdeirjXE», olg änoxmXveiv noXvyajxiav nqoEi- 

Xeode, xodxoig noXvyafiiav elodyovXEg, xal (Jiexä yEvvaioxdxov 

xov fiaqxvqtov. 

(1) c. inavoqdovv rä. 

(2) c. ov. 

(3) 1 Cor., 7, 27. 

(4) Anacoluthon. 

(5) c. eart. 

(6) Lectio dubia. Sic G, recte nt opinor. Post ra ttqcoteia in c. ro tiqovq- 

yiahegov. 

(7) Ps, 9, 16. 
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But in 3 word, if you command the unmarried to yield to you 

and not marry, where will women find a second marriage, when 

men who have married once reject a second marriage, while those 

who have not do not want to marry widows, whether for purity 

of life or, as you have now sophisticated, because the stronger 

need not wish for help. For of two things one : either one and 

all will, through these arguments of yours, choose the single 

life and leave the women like wolves to gape in vain — especially 

as they know that enjoyment will cease with a first experience, 

and that it should not even come to a first for fear the nobler way 

lack adepts. And what follows? This at all events : defilement 

will creep into life, with the women doting on each other and 

perverting (as St Paul sees) the natural use, turning to whores 

and Lesbians, shameful in name and in fact —■ would it had hap- 

pened, long since, and you the inept had altogether perished from 

the earth — or you are compelled to submit all to marriage, with- 

out any enjoyment of the chastity to which you pay lip-service. 

— That the words «Therefore shall a man leave his father and 

his mother» were also said of one marriage, and do not men going 

to their first marriage forsake their parents and become one 

flesh? Clearly then, she alone would be supremely a wife for 

whom he who is joined to her leaves father and mother. 

— Joining like to like, as they say, and matching your opinion 

with utterly absurd notions, you think you have your adversaries 

trussed up, and do not realise that spiders webs are not stronger 

than what falls into them. What advantage have you from pro- 

posing these testimonies too of your utter shame and ignoraice 

of the realities of life, that men embarking on marriage are not 

leaving their parents for the first time and adhering to their wi^es 

(and I am not saying that those who pollute themselves with 
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'Evi de Äöyq>, ei rolg äydjuoig vglv ovveve^Orjvat rd juf] yfj/uai 

deerfioOerelrey nöOev yvvaia ngog devregov depixoiro yajuov, ra>v 

fiev jiera rdv anal; v/j,evaiov anooeioafievcov rdv devregov, rebv 

d' dneigdreov ralg %rjgevovaaig öfukelv jufj ßovÄOfievcov, rjroi 

SxadagtdrrjTt i1) ßiov, fj Kai nag v/nlv fjdrj oeooepiojuevcov <bg ovx 

ävdyxr] reg oreggoregeg ßorjOov yXl^eadat. övolv ydg nov rd 

eregov ■ fj ydg rolg vvv v/aiv eigrjjuevoig navrcov röv (2 3) fiovebrrjv 

67v ßiov avOaigov/ueveov, Xvxovg eäv rd gdojuevov diaxe\\vfjg xex^~ 

vorag ra yvvaia, xai fidkiora xäxelvo eidorag, ebg ngcoronei- 

10 goig avvanoXfjigei xal rä rfjg XQyG€(0$> °v ^eov ovde ro 

ngebrayg e£avvoOfjvai reg jufj ro yevvaioregov deloßai ovvavriÄfjn- 

roqoQ. xai ri ro evrevOev ; exelvo navreog ■ rd efgdyiarov vnei- 

aievai reg ßiegy xai aXXrjÄaig rebv 6r]Äei(bv eniftaivofievcov 

rfjv epvaixfjv XQ^Gtv’ fl Hai HavXcg reg Oeleg doxel, /lteraXXdr- 

15 reiv, xai ngog eraigtargiag dvaeplgeoßai xai rgißadag, aioxQag 

xai rolg gfj/uaai xai rolg ngay/naaiv, ebg öepekov ndXai rode xai 

exkeXoinoir' äv ddoXeaxai TG nagdnav and rfjg yfjg, fj ndvrag 

vno rdv ydgov ovyxkeieiv vjuäg exßid^eoOai, ovdev rfjg ev x81" 

Xeai negianovdaorov vfiiv enanoXavovrag oeoipgoavvrjg. 

20 — a0n xal rd « evexev rovrov xaraXeiipei ävßgeonog rdv na- 

rdga xai rfjv firjrega »(“) negi /novoya/niag eigrjraf fj ovx'i ngog 

rfjv ngcbrrjv ervväepeiav ogjuovvreg ävßgconoi xaraXi/nndvovai rovg 

oixeiovg yoveag, xai ngog (iLav odgxa avvdnrovrai ; ngddqAov 

o$v <bg ixeivr] fxovrj xvgieog äv eiyj ya/nerf} di fjv fj xardXeitpig 

25rov nargdg xal rfjg jurjrgdg reg ngog ravrrjv ovvanrogeveg dta- 

Ttgdrrerai. 

— Alvov epaoi Xiveg (4) avvanrcov, xai ngog rfjv aeavrov yveb- 

firjv rag dXoyiarovg evvoiag Cvyoorarcbv, doxelg juev rovg äne- 

vavriag deofielv, od fievroi ye xai xarexetg Ön /urjde ägaxvov 

SOvfjfiara redv negminrdvrcov rovrotg oreggorega. ri ydg aoi 

xal ravra ngoßaXeadai rd vvv aioxvvr]g detypara navrekovg 

xai ra>v ev reg ßieg ngayfiarmv, ebg ydg ov ngebrevg 

aepoggeovreg ävdgeg ngog ydjuov xarakeinovoi fiev rd yevrjf 

(1) c. xadagiorrjrog. 

(2) juovd) xr\v ßiov : see Bonitz, Index Aristoielicus. 

(3) Ge., 2, 24 (Matt., 19, 5). 

(4) c. Alvov (paoi klvov. — Leutsch and Schneidewin. 

27 
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prostitutes, once gripped by the charm of their beloved, feel the 

same thing,as Sampson feit for Delilah). Yet when they are widowed 

they hurry back again to their parents — unless of course they 

are disallowed by foul living—until they take on them another 

marriage. And this happens often, at least among the better sort. 

Women too, in the same way, when he is dead who is the object 

of their love, back they go to their families, since the forsaking of 

parents for husband does not extend to the place, that affection 

for that should hold them. 

But how this can serve your purpose and your hair Splitting 

I cannot say, seeingthat nearly all of both sexes do so when their 

marriages come to an end. 

But to speak more precisely, there are those to whom those 

they first knew did not give pleasure, but subsequent marriage 

met with their approval. If then the attraction of the female 

can draw close both those who are addicted to harlots and the 

oft-married, how can you mistake this for proof that men are 

allowed to marry once? On the contrary, if the argument can 

so be made to agree with the others, you have arranged for women 

to marry not once but many times and your wise, persuasive, 

unanswerable <argument> slips away from you, all of a sudden 

its weight is seen to be on the otlier side. 

But this « one flesh», I ask you, my good sir, what it means for 

you : the Union of a man and a woman in excessive affection, or 

the substance proceeding from both begetters to one flesh ? Which- 

ever < meaning > you attribute to« one flesh», you achieve nothing 

more towards obtaining the other objects of your desire, for 

both equally are everywhere to be observed, in irregulär unions 

also. And this being so, they accompany almost every union of 

a man and a woman, legal or illegal, so that Paul the great apostle, 
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ngoGXoXXödvxaL de xaig yafiovfievaic, avxoZg (xal ovnco ?.eyco 

ort xdl ol xaZg tioqvgllq avfijutaivöfievot xavxo (x) ndaftovaL rat 

(pürgco ngdg xdg igcojuevag xadanal; fierayyiCojuevot 6 xal Za/n- 

■ y)d)V enl Aa?.töä(1 2) nsnovOev) dXXd xal /xerä %r\geLav, avdt; 

senavievai ngdg xovg xoxeag, el fx^nov ßtov gvndofiaGLV fjxgeico- 

Orjoav, xaxeneiyovxai, ear’ äv exegov enavdkcovxaL ydfiov, xal 

xovxo nokkdxLg olye enteixeaxegoi öiangdxxovxai. ovxoo drj xal 

yvvaZxeg, änoLtfo/uEvov yäg xov ngdg o xd cpiXxgov evaa^oXovOL, 

ngdg to ovyyeveg afidig fXEXa^oogelv avxaZg negiyivExai, ori 

10 o#tcü X(p xdnoo d)£ g%egel oxogyfjg fj and xcdv (pvodvxcov 

ngog xovg avvanxofievovg änoxAiGig enaxoXovdeZ. äXXä xi gol 

xovxo elg xd (3) ßodXrjjua xaxavvaat xal xrjv xegOgeiav, ovx e%oo 

elnelv ndvxcov ovxco xal naacdv Gfiedov dtaytvojuEvcov xfj 

anonxcoGEi xcdv ya/tov. xlgI <5e axgißdoxegov Xd^ai fiäXXov ro 

15 fxdv elg yvcdatv ngdoxoog rjxov ovx EvrjgEGXrjXai, xoZg /hex : xovxo 

öe xd xrjg ovCvyiag ivEvdoxifiEZxai. 

llneg de xal xoZg ngdg nögvag ix^EOfievoig, xal xoZg noXXd- 

xig yafAOVGiv eyyvxaxa xov ngooxov %oogeZv 6 ngdg xo OrjXv egpeX- 

xvo/ndg enixgEnei, ntog elg änödEiigtv xovxo xov anal; itgeZvai ya- 

20 fieZv ävßgcbnovg naga’kafxßaveig ; xovvavxiov ydg el xal xoZg 

68*- akXoLg oflxco (4) |! avjLtßaiveiv o Aoyog vneoxrjGev ov% anal; äXXä 

noXkdxig yafiixov GWanxeodat yvvatlgl xaXEGXEvaaag, xal 

ötr]ggvr]XE gol xd oogpov xe xal äfia^ov elg xrjv maxtv EXegogge- 

ndg äcpvoo dvacpaivofiEvov. 

25 To de « elg odgxa julav », ^rjxcd xi gol voeZ, ßeXxLGXE, noxegov 

xrjv a7cö xrjg äyav (ptkooxogyiag dvdgl ngog yvvaZxa evdxrjxa, 

rj xrjv d/Kpolv xoZg xixxofxevotg elg fiiav ngoiovaav oagxdg 

avaxaoiv ; dXK onoxegco xovxcov xd « elg jutav odgxa » itgoGvei- 

fioig, ovdev xt fj,äXXov eig änoxhrjgcoGLV xcdv ä'AAcov cov (5) 

SOxareTtEiyr} negLnoL^GELg ■ ef dfioxlfiov ydg äfiqpa) näGLv ev- 

ÖEcogeZxaL, xal xoZg [irj ngoGrjxovxcog ecpanxofidvoLg xov ngdy- 

fiaxog. dXX ein Eg xavxa o%Edov änaGt} /hl^el avdgöc ngog yv¬ 

vaZxa, vofiifAw, ävdfMpy Gv/unagaOsEL, xaO’ o xal TlavXog 6 fidyag 

dnoGXoXog roy xfj nogvr] xoXkoofXEvov Elg ev Gcdfxa avvxf\xEG^ai 

(1) c. xavTÖ. 

(2) Ju., 16. — Aafadä Vaticanus, Aahikä Alexandrinus. 

(3) c. to rö. 

(4) c. o#tö) avfi || ovfißaiveiv. 

(5) c. <5 s. 
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showing that he who is joined to a harlot dissolves to one body ; 

takes this your impregnable citadel,«that they shall be one flesh », 

as unanswerable confirmation of his view. Then how can you 

grant it to the first only, as if it were not so with the others and 

either no affection attached to them, or they brought forth only 

wind ? Even if totally deranged, yet, bearing Paul’s words in 

mind—that even joined with a harlot they are one flesh, and 

also that young widows should marry and bear children, you 

should have been ashamed to reject the clear and unanswerable 

evidence of words and facts, since both subsequent marriages, 

as we have already said, and fornication go to one flesh, whether 

by affection or by child-bearing. 

Unless perhaps this too, the fact, I mean, that, after a first 

marriage, widows and others become attached to their partners 

or bear children, you do not attribute to nature, but contend 

that Paul «humanly» stuffs it into life. And indeed you have 

another way, coarse and servile: «melting to one flesh» you 

envisage ridiculouly as physical union in the act of generation. 

This too happens commonly, from which, though it be grotesque 

to spcak of, hermaphrodites and androgynes are called men. 

Which I will not go into, because of the excessive impropriety of 

the matter, ridiculous even to infants. 

— That if fourth marriage must be allowed, it must not be 

allowed to one but to all. But this is rejection of the Christian 

faith. 

— The stupidity of it! The nonsense! Because nowhere can 

you find fourth marriages condemned in sacred texts — or just 

verbally —■ you have claimed often to advance it and by blunder- 

ing unable to prove your point, brought shame on yourself. But 

since now it can be proved, even if we should lay our hand, as is 

said, on our mouth, we will praise you who make it clear. But 

you could not, except by failing to recognise that the number 

four belongs to the plural. For you could not, after hearing 
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Ttagtaxcov (x), xovxo ye xrjv aTtgayfidxevxov vpcbv äxgörtohv, xo 

eh odgxa tprjpi p(av eaeadai, ngog ävavxiggrjxov avvrjyogiav 

TtagaXafißdvEi^ rtcbg vvv avxog xovxqy fxova> didcgg xco rtge6t<o(1 2), 

d)Q xeov lovit&v ovX ovxcog, äXX fj firjöokoyg axogyfj Ttgoaoixeiov- 

Sfievcov, i] xai vnrjvepia dyg eotxe xixxovxmv ; eXgfjv de xäv ei 

l£co xov Hoff rjfxäg xoGfiov TzaQtoxeig, IlavÄov yovv Ejtaxovaavxa 

ro xal xah Ttogvaig eig fitav aagxa xovg xotäcoftevovg ovvart- 

xeadai, xai atOig rag veag ßovXeadai Xr\gag yapelv, xexvoyovew 

eyxahvtpaoQai ngog xoaavxrjv xal Xöyoig xai ngdypaoiv xd 

loavavxZggrjxov eaXr\xviav evdgyeiav änodvaaaOai, ejcei xai ot 

fiexä xd abtag, d)g fydrjfiev eigrjxoxeq9 xai oi nogvixeog eig (itav, 

rfxoi xjj olxeuoaeh rj xfj xexv&oei, adgxa ngoßaivovoiv ei iir\- 

7tov xal xovxo xd piexä xov jegeoxov Xeym ydfiov xäg exegeog jtcog 

xai tag Xrjgevovaac xolg xoivcovovat (3 4 5) TigooqpveaOai, rj xo xexvo- 

15 yoveiv ovXi xfj cpvaet didqyg, aXK avdga)7tiva)g dianXr]Xxhrj 

x6v TlavXov xq> ßiq) Ttagaßveiv. xai drj aot xgdnov äUov xaxd 

xd (pogxtxov xai ävdganodcddeg, xd ngog /aiav avvxrjxeaOai oag- 

xa, xode yeloiwg voei xov itgog xrjv yeveaiovgyov pl£iv xa>v aco- 

fidxmv ovvdvaOjuov, xoivov xai xovxov xaxetXrjfifievov ä<p’ ovneg, 

20 ei xai yeXoiov, egfiacpgodixoi Xgrjfiaxioeiav ävOgaynoi xai avdgo- 

drjXeig. o xal xaxa’kehto) ävekeyxxov, xco vnegßdXXovxi xrjg 

dxoTtlag xal xolg vrjTtioig diayekaopevov. 

— "Oxi ei deov avyXcogelv xexagxov, ovX evi deov, äXXä näai. 

xovxo de eaxiv dndgvrjoig xrjg Xgtoxiavrjg moxecog. 

25 — Trjg e/j,7tÄr)i;Lag. xd>v krjgrjfidxwv. öxi fiev yag xov xexag¬ 

xov ydfxov ovdafiodev eXeig xolg legolg Xoyioig anoaxogaxi^o- 

f.levov änocprjvai ovde gryzcvg ovxcog, xoöe Ttgoayayelv noXXaxig 

aot xai itgoxexaxai xai xcp ävanodetxxaog TzkrjiifieheZv aiaXvvr]V 

Ttgoadxpkrjxag * nagov de xai vvv xovxo deixvvvai, xäv xovxo 

30 rj^ielg xd xov Xoyov Xelga eni oxofxaxi deirjfiev xai oe xov 

68vTavra ovvextW Covxa evkoyrjoofAev, aXX ovx äv eXoig, et firj xi 

xai dyvoelv Öxt 6 reo'o'a^a ägiO/udg vtzo xo TiÄrjOog xeXel, rj yag 

äv xöov fiaxagioov etiaxovoag Ttaxegmv «liegt xo)v TtXetoxoig ( ) 

(1) 1 Cor. 6, 16. 

(2) Cf. p. 437, 1. 0. 

(3) c. xoivcjvovoi. — in marg. xevco-. 

(4) Job. 40, 4. 

(5) The distinction between Tikiov and jt^elorotg is an important part ot 

the argument. 
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the holy Fathers << Concerning those who marry or several times» 

and St Basil’s «Concerning those who marry three several times», 

have been too giddy to see what was at your feet and, more lost 

than the blind, have expelled from among Christians those who 

have chosen to submit to the rigour of a life-long bond, <achoice> 

not subjected to civil sentence, as being preferable to the unbrid- 

led fornication dear to you, and towards which you, by stopping 

marriage, drive men. 

But presumably dread of the number four holds you back, 

and like those possessed your fear the Symbol it represents 

of the divine Passion. We on the other hand, while we teach 

that this number belongs to plurality, and know also that it 

corresponds to the creation of the world (in as much as the master- 

artificer, God, divided to it the sensible world), and know well 

that the symbol of our Salvation, which destroys the power of 

our old enemy the serpent, and Stands for the beginning of a better 

world, is measured by it, at the saine time we are arrayed with 

Christianity — inexpressibly more so than you, thougli you bürst — 

allotting, as the Fathers wished, to those too who meet with this 

accident the appropriate remedy, and on none of those who pas- 

sionately ask for help shutting the gates of salvation. 

We do not consider harmless the leader who, full of boils lum- 

self, makes healing impossible for others. But if one must adduce 

something in Opposition to your folly, without imiting forgive- 

ness to one, we make forgiveness a matter of selection, and again, 

not because of the one do we give licence to all. For neither is 

Paul, circumcising Timothy, condemned for <excepting> one, 

nor yet did he Order, because of him, all the faithful to be cir- 

cumcised too. You see where your Cleverness, your impregnable 

— so you thought ~ Situation have endet! ? in the reversal of 

<your> ignorance and folly. 
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ydfxoig itEQiitmxovxwv )> (x) xal Baotketov xov Oelov « liegt xgi- 

ydjucov xal nokvydjxcov »(1 2) ovx äv ovxco axoxodivcbv xd 7tgo 

xddv noöcbv jjLEV fjyvoeig Kal nega xcdv xv(pA.a)XXÖvxcov ilganogov- 

juEVOQy aixetgovaico de xokf^rj %gtGXiava>v dnfjXavvEg xovg xä 

5Totavxa ETteyvcoKoxag, xd fxev dxgißeg vnoßaLvovxag xfjg Kaxd 

ßiov ovvatpeiag, ov jusvxoi Kal drjfxoGtatg vnoßaXXo^EVa xaxa- 

dixaig (3), d)Q xfjg äveifievrjg Kal gpikrjg gol nogveiag algEXcoxega, 

Ttgog r)v> xovg ydfiovg dnoxcoXvoov, Gvvcoßelg xovg avOgcdnovg. 

’AÄX <hg eoike (poßq) xov xeoaaga (4) öiaxaXEyrj xd vno xoti- 

10xov diaxvnovjuevov xov Oelov ndOovg fj (5) Kal ol dat/uovcdvxEg 

avpßoXov evhaßovfievoQ- fjfielg de Kal ngEaßEvovxEg xov nXfj- 

Oovg elvat xov ägiOjudv xovxov9 Kal gvgxol%ov slddxeg xfjg xov 

KÖGflOV yEVEGECOQ, ä XE xov ägioxoxE%vov 0eov xovxq) xä Kax9 

aiaOrjatv Övxa biaÄaßovxog, Kal xd xfjg YjpLExigrjg avfißoXov aco- 

lbxrjgtag xovxq) oatpddg eldoxEg GVfiTZEqpaivofiEvov, o Xvei /liev x6 

Kgdxog xov itdkai ßaaxfjvavxog fjpilv ÖLpecog, dg%fj de Kgeixxovog 

kog/liov xaOtGxaxai, Kal %gtoxiavolg GvvxaxxdjueOa, ov/aevovv (6) 

oaov gov ßelxiov nagaoxfjoat, xäv ei ndvv diaggayeir\g, Kal 

xolg nEgininxovai xovxq) xfjv ngoGfjxovGav Oeganslav naxgtxfj 

2OvEßOvreg ipfjqxp, ovdevl xcdv jaexa OegpLoxrjXog ngooidvxcov xäg 

acoxrjgtovg dnoxXeioiiev itvXag. 

Ovdiv ävaxov (7) noiodfXEOa xadrjyefxdva ßgvovxa pidv avxov 

eÄkegl, xolg d’ ähhoig xd dvidxgevxov eneiGayovxa, ei de xi äst 

Kal Ttgog xfjv vfiexdgav avvE^ayeodat fxaviav, ovxe jigog Eva xd 

25ovyyvcooxdv dtpogiCovxEg, Eig ngdxgtjua xd avyyvcoGXov (8) ix- 

ßißd£ofAEV> ov dtd xov evog nd)uv xovg ndvxag ngoxgenopEv ovde 

yäg ovde Ilavkog Tl/uoOeov negutepivoov fj xov eva xaxayivcb- 

GKEXat, fj öiä xovxov xal ndvxag ngayfxaxtxcdg dnoOeGnU^Ei 

niGxovg negixEjLiVEGdaL. ogag nov gol xd negtdE^tov xal afiqpi- 

^xgrjfivov, cog y£ cofjdrjg, dnexEÄEvxrjGEv £ig dnovotag xe xal avotag 

anoxaxdaxaGLV ; 

(1) S. Basil. canon 4, P.G. 32, col. 673. 

(2) Neocaesarea, canon 3. 

(3) S. Basil, canon 50, P,G. 32, col. 732. 

(4) Cf. Eight Leiters, 310, 34-5 ; Commentary on the Apocalypse, P.G. 

(5) c. ,7. 
(6) c. ovpevovv. 

(7) c. avaTov. 

(8) c. Gvyyvcoarov. 
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—-Thal the word of the Lord saying «What God hath joined 

together let no man put asunder» refers to this first marriage, 

where the Creator and bridesman betrothed <the bride> to 

Adam, but not for a second or third. 

— Answer: 

Where is it made clear that it is of those who marry for the 

first time that God incarnate says this, when the sacred words 

give no hint of any such thing, but attribute unspecifically and 

elsewhere too, the bonds of marriage to God, and say that by 

God a woman is matched with a man? For that which is inde¬ 

finite (if there is any knowledge of these things with you) does 

not set a measure. Whence it is clear that all marriages are pro- 

duced by God who joins them. And what are <marriages> ? Such 

as are free from the servility and secrecy of pandemian intercourse. 

Besides, if the custom of the Jews had been not to go beyond 

a first marriage your imposture would have had a pretext for its 

assertion. But since those addressed did not stop at one marriage 

or at one woman who limited their procreative activity, but 

extended the number of their wives indefinitely, how did you allow 

your tongue such a slip as again to call God Adam’s bridesman, 

He who brought the female at that time to the rest of the animal 

world, and to Adam too, for the continuation of the species. 

If He is man’s bridesman because He brought him the female, 

why not of the other animals too? And why should He not enjoin 

on them one first and only wedding, since they too were in the 

beginning United to one female — for man has no advantage over 

them, at least in the matter of increasing the species? 

Seriously, how can you fail to understand the aim of the ques- 

tion set by God’s adversaries? It scarcely, I think, concerns the 

number of marriages, that you should find in it strength for your 

arguments, but divorce only. This way of taking for confirmation 

that which has nothing in common is no different from the in- 

fatuation of those who set the question — or, given the Stagirite’s 
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,— "Oxi xaI o xov Kvqlov Xoyog Emdvxog « d 6 ©sog ovve^ev- 

av6QC07Z0Q fiYj ycoqit>EXW »(x) in exetvrjv xfjv nqcbxrjv ävdyei 

/nvrjöTEiav, fjv 6 nXdaxrjg xal WjLnpaycoydg xq3 'Abäfi e/llvyjgxev- 

oaxo, äXX ov nsql öevxeqov rj xqixov. 

5 — eO Xoyog avrco : 

Tlödev bfjXov dbg nsql nqcoxoydficov xovxö qjrjoiv (1 2 3) 6 OeavOpco- 

7tog, xov leqov Xoyov jurjbev vnocpatvovxog xoiovxov, ävEitiof7- 

(tdvxcog bi xovxov xal äXXa%ov xm xqelxxovi xovg yafuxovg 

69ravartOivxog GWÖEG/uovg xal (pdaxovrog || öxt naqa ©eov äqfio- 

10 Jerat dvbql yvvfj ; rat yaq dbtoqiaxcp {eIueqQ) aoi /liexegxl 

xovxcov xtg (4) yvcbaig) rö /hexqov ovx dcpcoqtGaxo * ä> brj ys xal 

nqocpavig öri Tidvra rä yajuixa ©eov Gvvaq/uoXoyovvxog TtqodyE- 

xai. riva öe xctvxa ; a xfjg navb^/Liov xaxd xd ävEXsvdEQÖv xe 

xal xqvqpiov dnfjXXaxxai /uitgEcog. 

15 vAXXcog xe, eI jusv 5Iovbatotg iOog ra> nqcbxq) ydfiq) ivanofii- 

velv, eI^ev äv xd XEqaXEvdfiEvov Vfilv äqpoQfirjv eIq xaxddsaiv. 

etceI öe nqdg olg ov nqcbxq) inavenavovxo yaßco, ovbi nqdg piiav 

xd xcbv naibonoicbv nEQiEiQyovaav, äXXd xal nqdg ä/uExqov xäg 

avvoixovoag nqofiyovxo, ncbg xovxo rov oxdfiaxog oXioOfjaai 

20 rjVE%ov, xal WjLKpaycoyov 7tdXiv ©eöv xq> *Aöd/n ovofiaoat, xaxä 

xrjv äXXfjv Jcocobrj ovaiav xal xq> ^Aödju Etg nqoobov xrjvtxaÖE 

yevovg xo OfjXv naqayayovxa, 

Eitzeq ovv Wfxqpaycoydg ovxog dvOqcbnq), bia xfjv xov OrjXEog 

nqoaycoyfjv, xi fxfj xal xcbv Xomcbv Jebcov, xal xt jurj xdxsivoig xd 

25 nqcoxdyajudv xe öiaGriXX?] xal ivtaZov, evl xäxEtvcov xd xax9 

äq%dg O^Xel ovvaq^oadEvrcov, dxi jurjÖEXi xovxcov, Öaa ys slg 

avjgEcnv ysvovg, xd äfiEivov ävQqcojiog dnogpEQEXat ; 

'AXkd xi firjÖE xovxo ovvfjxag, Tiqog xi ra xfjg igcorrjoEMg 

XEiVEi xcbv Oeo/Lid%a)V ; ov brinov yaq tzeqI ägtOfiov ydfiov, iv 

30exeIOev Ei%Eg xd la^vgdv goi noQiGaGQai xcbv ÖEtyfiaxo)v, äXXd 

tzeqI povov ditOGXaGiov. rode (5) ro jurj xax’ ovöev Öfioiov, slg 

avvrjyoqiav eavxa> Ttgoxopi^Eiv, ovöev xfjg xcbv e^cor^aavrcov 

biEvfjvo%E dsoßkaßstag, aXX exeZvo xovxo xd xov ExayEiqixov 

(1) Mt. 19, 6. — Mk. 10, 9. 
(2) c. xovxo <pt]Gtv. 

(3) c. einig aoi. 

(4) c. xig. 

(5) c. xd bi. 
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demonstration for the triangle, that the three angles are equal 

to two right angles, to propose this for demonstration that all 

souls are Immortal (I). 

— That since the Lord’s incarnation one only marriage is re- 

cognised as ordained by God. For as one rib was taken from 

the man to form the woman and there was one debt, that of Eve 

to Adam, so one Virgin from her undefiled blood repaid to one 

Son, incarnate for Adam’s sake, material to form his sacred flesh 

and discharged the debt of our first mother. So that, if there was 

one debt, that of the woman to the man, and one repayment of 

the debt, not two women will marry a man, but one. 

— One rib for the forming (of woman), I say amen to the sacred 

text, and to you too, so far proceeding sagely in these matters. 

But to establish by the single debt of the woman that marriage 

is only the first marriage does not belong to a sane mind, but is 

going against the wisdom of the Apostle and of the Fathers, and 

it is to feared you may be consigned to the anathema to which 

Paul consigned those who preached another gospel than the one 

he handed down— And who are they? Among many others of 

the self-opiniated for whom the furnace for presumption is kindled, 

not least those who in the last times follow spirits of error to hinder 

marriage. Formerly the Naasenes, gnostics or Nicolaites or by 

whatever name one may wish to call them (for on this point I 

would not differ), and now, among us, their followers, disgracing 

all the honourability of the union of mankind in marriage, by 

substituting furtiveness and fornication for those who chose not 

to live celibate (2). So much for these and for those who have 

undertaken to emulate them. 

(1) It is not quite clear whether he is saying that Avistotle deduced the 

immortality of the soul from the angles of a triangle, or that someone eise 

deduced it from A.’s demonstration re the angles. In the first case, it would be 

interesting to know if it is based on some commentary e.g., or whether Arethas 

was capable of making such a Statement gratuitously. 

(2) Cf. Arethas’ letter to Leo, Jenkins & Laourdas, Eight Letters of Are¬ 

thas, 'Etärjvixa, 14 (1956), pp. 312 sq. 
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tieqi rqiyovov naqov dnodEixvvvai dvolv öqOai; xd; xqeZ; yco- 

viai; w; iaa; e^el, exeZvo nqö; dnodei^iv VTioriOevai, Öri 

näoa 'ipvyfj äddvaro;. 

— "Ori xal ex rfj; rov Kvqiov Gaqxd)GEco; fj fiovoya/nia vevo~ 

5 /nodEtrjiiiEVT] Ttaqä &eov jaovr} yivayoxerai ■ /uä; yäq ex rov av~ 

dqö; nXEvqä; ei; öidjiXaaiv XrjepdEior]; xfj; yvvaixo;, xal dq)Xtf~ 

fiaxo; evö; Övroc, rfj Eva (]) nqo; rov ’Adäju, juia TiagOevo; ex 

xojv avxfj; dyqdvxwv alfidxcov evi viteq rov ’Adäp, oaqxayOevxi 

viq) ävridovaa xrjv fiXrjv ei; dianXaaiv rfj; dyia; aaqxo; ave- 

10 nÄriQüioe rrjv oqpEiXrjv xfj; 7tqo/Lif]Xoqo;. cogxe el ev ÖqyXrjfia, xd 

rfj; yvvaixo; nqo; rov ävdqa, xal fiia avranddoai; rov depf.ij- 

fiaro;, ov dvo yvvaZxe; (*) aqfioaovai rep avdqi, aXXä piia. 

--Mia /j,ev £i(; didnlaoiv fj itXevqd, avfi^rjfii rol; leqoZ; Xo- 

yioiQy xal aol rä neql rovroov fXEyqi xivo; vytdj; nqoiovxi * rö 

\h\i£vxoi rat evi xfj; yvvaixö; dqyXfjfiaxi xfjv Ttqcoxoyafiiav fxovrjv 

EfiTiEÖovv xaraoitEvÖEiv ov% vyiov; egxi epgevo;, ei fifj xal xfj; 

dnoGXo'kixfj; re xal TCarqixfj; ngoptYideia; anEvavxia; ycoqovv, 

69v (p di] xal öeo; fii] xal x<p ävadifiaxi TtaqaJiEfMpdEir]; || q) TlavXo; 

rov; naqä xä; avxov naqadoGEi; svayyEXiCojuEvov; TtagenepLipE (1 2 3 4) 

20 Kai xive; ovroi ; noXXol /j,ev xal akXoi ol; idioyvcojuovfidvoi; 

xal f] öiä rrjv avOaÖEiav vnexxatErai xdpuvo;, ov% rptrov xal 

ol roZ; daydroi; xaiqoZ; nXavoi; nqoGavEyovxE; nvEvfxaat, xal 

ydjuov; xmXvovxe; ■ ro nqlv jxev Naaarjvoi(*), rjxoi yvcoGXixoi, 

rj xal NixoXairai (5), fj xal tpxivi xi; eOeXoi (6) xovxov; xaXeZv, 

25 ovÖev yäq itEql rov rov dievEyBeirjv, vvv öe xal xaO’ f\fxä; ol 

xar EXEivovQy ro fxev GEfxvov otiqgov drj xfj; nqo; av^vyiav av- 

dqayitoov ev(!)geo); drijudCovrE; ro Xadqiov de xal noqvtxdv xoZ; 

aigov^EVot; dcpiXoGoepa); £fjv dvxEiadyovXE;. xaxsZvoi juev ov- 

roy;, xal ogoi rovxovg £rjXovv ETtavEiXovxo. 

(1) c. uEva. 

(2) c. yvvatxe;. 

(3) Gal. 1, 8-9. In marg. eiqgrai ydg T(p nqondrojQt (sic) ro tivq xatd- 

<pke£ev äfiaota>Aov;. 

(4) Hippolytos, Philosophoumencr 

(5) Apoc. 2, 6 and 15. — Cf. Arethas, Comtneni. in Apoc.} P.G., 106, co]. 

529A. Theodore of Cyzica uses Ihis lerm for the partisans of the patriarch 

Nicolas Mysticus (dead by then) (Neo; 'EkXrjvofivfpiüyv, 20, 273, oi 9oikäöek- 

(poi xal xqrjGToi NiKokaZrat). 

(6) övöfiaTil 
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But in truth, to say that one virgin ministered to the Lord’s 

incarnation is expressed with much incongruity, for the phrase 

is uttered as if implying the ministry of two or more females in 

the birth of a single person — coarsely, ignorantly and to the 

profanation of the realities of child bearing. And marrying one 

women, for creation and the debt of creation, not two to one 

man, in on the same lines. 

But not to grant, when his bedfellow has departed, another 

wife to the incontinent, one wife for one husband, but let him go 

whorishly to perdition, is no part of apostolic teaching, and further- 

more is proper to those who flee from the greater temperance of 

<union> with one person to embrace numbers and licence. 

Or why not, since the debt owed the man by the woman has 

been paid, o supreme lover of purity, stop marriage altogether 

since no more is any debt left over for collection after the whole 

has been discharged? 

— That the coming of the Lord was improvement and perfecting 

of man’s terms. How could it be right not to prevent him who 

is progressing out of an imperfect condition from proceeding to 

several marriages, when not even the Law allows it, except to 

raise up a likeness to one’s brother, even if some who were under 

the Law were married several times? 

—■ What is this which you call improvement and perfecting to 

which the aimis that you, invested by the Lord, should lead man- 

kind? If that of the tip of the tongue, I myself would not deny 

that you, the preeminent, have your share of it, and so have the 

narthecophores, to use a ritual term, who surround you, and es- 

pecially when majestically robed you pour from your Hymettus 

tongue an <eloquence> that almost shows you immortal and 

above touching anything earthly. But if it is the righteousness 

that shows in works — oh Justice, oh undeceived Eye—your 

boasted improvement and perfecting will vanish into darkness, per- 
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Tö fiEvroi (xiav epdaxeiv naqOevov rfj rov Kvqtov vnr]QEtr}- 

aaoOai GaqxeoGei, noXv tö äitejAepaivov oocv enl rfj Xe£ei änol- 

aEtat, a)Q yäq eepeifiivov xal dvo (*) xal nXetovag OrjXetag rfj rov 

evog vnrjqerelodat yeveGet 6 Xoyog nqoevfjvexrat o.la%qu)Q ä/ua 

5 xal äfiadcoQ, xal yEVEGiovqytxfjg awreXeiag eig ßeßrjXov. *AX- 

Xä xal ro jutav diä rrjv jcXdatv xal rö rfjg nXaoea)g ävra- 

rtodo/ua, fif] dvo dq^orreiv rep evl yvvatxag dvdqt, ^ara rav- 

röv (1 2) fikv e%ei Xoyov. 
3ExXeXomviag de rijg dfxoXiy^ov ereqag fifj xadvepeladai rat 

10axqarel ya/nerfjg evl fuäg9 äXXä noqvtxeog eäv ötaepdEtqEGdaL, 

oßre rfjg dnoGroXtxfjg dibaaxaXlag, xal itqooen epevyövreov 

jaev ro evtalov xal GcoepqovEoreqov9 danaCofiivcov de ro äua 

noXv xe xal äaeXyEorarov. 

”H ineidf} ro avranodojua rep äqqevt naqa rov dfjXeog dnEÖ66r}9 

15ti fifj xal rtavrf] rdv ydfxov o epiXoxaOaqtebrarog ditoxo>XvGetg 

ovxert TteqtXEtnofiEvov fxerd rfjv exxlglv rov ndvrog äXXo ri (3) 

%qeog elanqdrreodai ; 

— f'Ort rj rov Kvqlov naqovola ßeXrtcooig yeyove xal reXeieo- 

Gig reo ävÖqeontvep Xoyep, nebg £%ei Xoyov rdv ex rfjg areXovg 

2QnoXireiag dvayovra jufj xcoXveiv enl nXetovag nqoEqxeadat yd- 

fiovQ, onore /urjdE 6 vofiog rotovrov intrqenei, nXfjv daov in 

ädeXepov ö/Ltoiorrjrog eyeqGtv(4) xäv riveg iv vojuep reXovvreg bia- 

epoqotg ü)/LLtXrjaav ydfiotg, 

— Ttva ravrrjv, ßsXriGre, xaXelg ßeXrteoGiv xal tsXelcoolv, 

25 eig fjv iitavdyeiv ge rovg ävdqebnovg Gxonog and Kvqlov Xaßovra ; 

el fxiv rfjv enl yXeoGGrjg äxqag ovb' äv avrög dqvrjdet^v f.ifj ov 

noXXep gol ravrtjQ fierelvat rep neqiovrt9 xal rolg neql vjuäg 

reXearixebg epdvai vaqßrjxoepöqoig xai /laXtad' önrjvtxa oe/nveog 

iavrodg eveaxevaxoreg, ixelva rov v/Lirjtrlov dnoqqerjre Grdfia- 

30 xoq, ä fitxqov beov ädavarovQ v/näg beixvvai9 xal /Ltrjöiv rcov 

yrjtvmv iepanrofievovg * ei de rfjv and rcov eqycov EvbetxvvfAEvrjv 

bixaioovvrjv, A dlxrj xal äXrjdeg öfifxa, oiyr}Gerai rolg xqvepioig 

xal fj GEfAVoXoyovfievr] v/ulv ßeXrtcoGiQ xal reXeteoaig enl iptXf} 

rfj oirjoet dnoreXetov^Evri ■ xal ovx enl /uovcov rcov äXXcov, t^o- 

(1) c. Svd. 

(2) c. ravrdv. 

(3) c. äkk6 xi, 

(4) Matt. 22, 24. 
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fected only in imagination. And not inerely for the other matters, 

food, I mean, and style of living, for which you are openly con- 

demned by everyone, but over Aphrodite herseif, which you make 

much talk of banishing from life, and compass land and sea to 

make yourself one proselyte at her expense — and make him per- 

haps, but more the child of hell than yourself, behaving, like the 

« dogs» of old, unseemly in the matter. 

As for the old Law not allowing plural marriages, when 1 have 

laughed my fill at this I will refute your mechanic vulgarity. 

You on the one hand ill-guidedly guiding the imperfect state 

to a better, from the stability of wedlock to the instability of for- 

nication, from the open and uncondemned to the hidden and con- 

demned. We on the other hand, in diametrical Opposition, con- 

demning your imposture and the perfection which is lodged in 

sounds from a throat, with works we pursue what is innocent, 

and leave you to your vain bombast. 

— That the Lord, when he came to us, made his commands 

more exalted not less than the command given by him from the 

beginning to his creation. For then it was to unite the man and 

the woman ; now, says he, he is come, that is to say he came, 

to divide a man from his wife and son and daughter from father 

and mother. Then is it reasonable to think that the Lord does 

not oppose plural marriages? 

— This too, having had my laugh, I think proper to pass over, 

merely suggesting that the Lord who is come to us to destroy 

marriage, which has been from the beginning, is guest at a wedding, 

thus on that occasion not only does he not abolish marriage, but 

honours it with a miracle. But if you appropriate the « come to 

divide » for plural marriages, you <do so> without understanding. 

Why not use it rather to prevent the first, since the words pro- 

claim once and for all that marriages are broken up, not this one 
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(prjg (prjfil xal biaixrjg, ä nqocpavfvg xd xaxayvcÖGdai nqdg ändv- 

70rr(ov Vfiäg || EfinoiEi, äVC ijbrj xal in' avxfjg ’Aqpqodhrjg fjv 

TtoXvv xd neqioqt^Eiv xov ßiov nEnotrjxoxEg loyov, Kal näoav 

. jieqtiovreg vyqdv Kal tgrjqäv (*) eva ix xavxrjg vjxlv noifjoai nqo- 

5afjlvxov, tioieIxe fiiv tocog, vlov de xovxov yeevvrjg %etqova vjicov 

xaxä xovg nalaiovg xvvag ixEivovg, £VaG%rjfj,ovovvxa xq> nqdy- 

fxaxi. 

To ye fAXjv jurjbi xov nalatov vojxov inixqEnetv tzIeiogi yajxoig 

KE^q^odaL, ETiEiödv xov biä xovxo efA(poqr]da> yilcoxog, xrjvi- 

10 xavxa Kal xfjv nsql xovxov änsleylga) vjucov ßavavotav. 
Ei) fiEV ovv ovxcog 6 ävaydbycog inavaycov inl xd xqslxxov xfjv 

axslfj TtoXiXEiav, ano xov GxaQsqov ydjiov nqdg xd aoxäO/Lirjxov 

xfjg noqvstag, Kal and xov gpavsqov xqj äxaxayvd>GXq> Eni xd 

a(paVEg xq> KaXEyvoyo^evcq. fjpiElg bi ol xovxcov ex diafisxqov 

15 rrjg afjg xaXEyvcoxoXEg alaCovsiag, xal xov iv 'ipögpotg xeifxevov 

xal Xdqvytgi xeXelov, iqyq) xo xe änqoaxonddxeqov fxixijxEV xal 

üe xrjvdllcog GEfivoÄoyoVfAEVov xaxalEinofiEV. 

— ''Oxt 6 Kvqiog xfjg äq%fjg naq avxov ÖEbofiivrjg xfq nläo- 

fiaxi biaxa^scog ilOdyv nqdg Yjjxag viprjloxEqav, dlE ovx eldx- 

2oxova xfjv bidxatgiv bibcoat * xoxe ydq xfjv yvvalxa xto ävbql ovva- 

ipai, vvv (prjGiv fjxEivt ijyovv eWeiv, dia%Q)Qiaai ävdqa xfjg 

yvvatxog xal viov xal Ovyaxiqa ano naxqog xal firjxqog (1 2). 

xtva ovv i%£i loyov xd vojui^eiv jxfj naqä xov Kvqiov KEXColvoßai 

nokvyafitav ; 

25 — Kal xovxo ysldaag (3) ixavcbg naqelEVGOju-ai, xooovxov 

vnstndyv d>g 6 Ivoai xfjv äq%fjg ovlfvyiav rjxcov fj/uiv Kvqiog 

ydfiq) daixvjad)v yivEXai (4), xal xovxcq xicog ov fiövov <ov>(5) 

Xvei xdv ydjuov, all' fjbrj xal Oav/naxi ÖE^iovxai. eI öe xd fjxEiv 

bia%coqiaai (6) inl nolvyafiiav aixpaXcoxl£,ei, ov Gvvsxcdg äyav. 

30 re ydq juij fiäXXov xal xfjv nqwxrjv xodxq) anoxoilvGEig, xov 16- 

yov xaOanat; xdg ov^vyiag öiaonäv EnayyEllojuEvov, älE ov 

(1) Matt. 23, 15. 

(2) Matt. 10, 34. 

(3) Cf. supra, I. 9 et Letter to the Emir at Damascus, Byzantion, 29-30, 

p. 299, 1. 

(4) Jo. 2, 2-9. 

(5) od supplevi. 

(6) Matt. 10, 34 : Si%docu. 
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yes and tjiat one no? Why do you not perforce separate son, 

bride, daughter from their duties, since their estrangement too 

is in the words? But to speak truth, once all marriage has been 

destroyed by you with these words, what bonds of relationship 

would still remain. And so your wise Interpretation will be idle 

—■ and may you be at the end of your difficulties ! 

And where is Paul’s ruling, commanding the believing partner 

to stay with the unbelieving and not separate ? — That Paul 

against whom you are contending all through this composition 

no whit less than the children of Hagar, for they too overflow 

with temerity against the blessed saint. Or will you accuse him 

of false witness because you here affirm, on the strength of the 

Lord’s own words that the Lord is come to break up lawful mar- 

riages, whereas Paul says the Lord commanded him that a wife 

should not separate from her husband? For that would be nothing 

to your madness and folly. 

— That God after giving the works of creation their substance 

gave them once for all a pattern to follow and abide in, as seed- 

time and harvest, spring and winter, night and day and in the 

same way for animal birth. And so one wife has been given to 

man with whom he must live as long as the will of the Giver allows, 

other marriages beside this belong to human concession, not to 

divine Order. 

— Though I could say much here to ridicule the stupidity of 

this, and in particular that he would require animals too to prac- 

tise monogamy in accordance with the original disposition, I will 

forego, since over no matter should one idly prate with the praters 

— especially when I find him who before was severe and unbend- 

ing with marriages, a suppliant fleeing to the altar of human 

concession, and agreeing with us, having changed his former 

harshness for gentleness and moderation. We will therefore pro- 

ceed to his next insanities. 

— That the Apostle’s ruling for ordination where he lays down 

that husbands of one wife are to be chosen for the sacred liturgy, 
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xdv fiiv ydfiov, xdv d' ov ; xi dal firj xal viöv xal vvfMprjv xal 

Ovyaxeqa xcdv xa0r]xövxa)v ifißqidax; diaonaGEiQ ; inel xal 

xovxov Yj dkkoxqioaiQ eyxeirai xo köyof nkr/v akrjOsZ köyo, 

- xy\q avCvytciq VfxZv anaGY\c, xaßana£ xovxoiq xoZq köyoig dvai- 

5 QedeiorjQ, tlq bei xal ovyyeveia vnokEKpdeir] ; xal odxo a%oka- 

aei aoi xd xrjs aocprjg Eqfirjveiag, xal nqay/naxov anakkay£ivi/g. 

TIov di: xal Yj xov IJadkov xo anioxcq [ieqel xov 

yeyafiYjXÖxcov xd moxov (x) avvelvat xal fiij diaanäadai naqsy- 

yvocra ; o Tlavko dtd navxoq dnofid^Yj xov koyov xax’ ovdiv 

10fXElov xov and xfjg ”Ayaq ixyovov, nokko xaxeivov xo OqdoEi 

xaxä xov juaxaqog qsovxov. fj xal ipevdofiaqxvqiaq xovxov xqi- 

vsZg, äqp’ ov av /uiv ivxavOa dia%oqiaai xov Kvqiov rjxeiv, 

xo xov Kvqiov avxov köyo, ifxnEÖoZg xdg vofitfiovQ Gv£vy(ag, 

Ilavkog di yvvalxa dno ävdqog ju.Yj ^oqi^Eadai (2) xov Kvqiov 

15avxo (prjaiv EiGYjy'rjOaodai ; ovdiv ydq xovxo nqog y£ xyjv gyjv 

änovoiav xal iftßqovXYjoiav. 

— ”Oxi o Oeoq xd dY\(iiovqyY\(iaxa vnoGXY\aac,> äna£ idcoxev 

70v avxoiQ xai;iv xa& fjv del || qvdfjbi^eadai xal diaxekeZv olov ano- 

qo (3 4), Oeqei, saqi, y^eifxovi^ vvxxl, Yjfiiqq, ooavxog xal ysvEGEi 

2öxov fcotov. naqEG^eOr] ovv xal xo ävÖqono yvvr) f^ia fieß' Yjg 

del avxov fii^qig äv xd ßovkrjjua xov naqaa%6vxoq enixqenEi 

ov£fjv, ol di naqä xovxov ya/uoi dvdqontVYjq GvyxaxaßaGEog 

äkk’ ov 9eixfj<; diaxat;£C0Q. 

— IJokka xdv xovxq) iyov elneZv xyjv dxonlav diaxouo- 

25 dovvxa xov nqoxEijuEVcov, xal fiakiad1 oxi xal xd £a>a fiovoyafielv 

ä£ioZ xfj e£ dq^rjg diaxd^ei, naqiYj/Lti, xo (xyj xoZq ddokEG%ovGi 

GVvadok£G%Eiv in ovdevl deovxi, äkkooxe xal ineidav IxixrjV 

avxöv xaxakajußavo) xdv nqd xov aoßaqdv xe xal äxexyxov xoZc, 

ydfioig nqd<; xdv xfjQ dvOqconivrji; GvyxaxaßaaEcoq ßcofxov xaxa- 

30(pvydvxa, xal y\iiiv ovvayoqsvovxa, rjdr] xd ocdqpqov (*) xe xal 

iniEixig xov xio)$ dyqiov dvxakka^dfievov. (5io nqoQ 

Xd Xa>V kYjqCOV G^YjQ. 

— ”Oxi xal Yj xov Oeiov anoGXokov neql %EiqoxoviaQ vojuo- 

OEGia, di &v öqiCei xode, fuäg yvvaixdg avdqaQ (5) nqog Osiav 

(1) 1 Co. 7, 12-14. 

(2) 1 Co. 7, 10. 

(3) Cf. Ge. 8, 22. 

(4) c. aaxpqov tL 

(5) 1 Tim. 3, 2 ; 12. — Ti. 1, 6. 

28 
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what does it teach us but that one marriage is that which is as- 

signed by God to nature, and therefore it is considered above re- 

proach and those who do their duty in it not unworthy of Ordina¬ 

tion. But others than it are subject to reproach, and therefore 

none after a second marriage is brought into the sacred ministry. 

But if the second be not above reproach, as not given by God, 

how can one say a third and fourth are not opposed by God? 

— Since you have not ability to distinguish between sacred and 

profane, and your error is that of Cain, failure to distinguish aright, 

and in the same way failure to offer rightly, not understanding 

the saying of God incarnate « Render unto Caesar the things which 

are Caesar’s and unto God the things that are God’s», since there¬ 

fore your judgment is so weak, and you have chosen to strengthen 

your harsh and foolish Opposition by the custom proper to the 

marriage of priests we will catch you out with the very matters 

you confided in to enter the debate. For if one marriage is legi- 

timate, because he who has married once can be ordained, and 

subsequent ones illegitimate the time has come for you to judge 

and throw aside the single marriage too and, to use a strong ex- 

pression, cast it out to the Cynosarges, and for that you find 

excellent, approved, you say, by God, to turn to the worst. For if 

the first marriage is most excellent, and prepares for God’s ministry 

those who have embraced it only, what will you say when you 

grasp that even this one is reproved for the use of those in Orders 

and rejected as wholly impure? Have not you understood, you 

the wise, you the great teacher, that if he who has chosen the 

honour of Orders afterwards embarks on marriage, even for the 

first time, he is expelled from the ministry. Alas, that which 
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Xeirovyiav avaÄafißävEodai, ri äXXo fj rovto rj/iäg dtdaoxEt, 

Sri eiq yäfioQ 6 naqd 0eov öqigQeIq rfj qpvoEi, xal dta rovto d)g 

afiEfxnrov övtog ovx ävd£ioi nqdg %Etqotovtav oi voiiiiimg avtq> 

‘ vTtovgyijoavtEQ • oi di naqd rovto vno fx£fiy>iv, xal dta rovto 

5 ovÖeIq tcov ix devrigov ydfiov rfj faqä nqoadyerat vnrjqeGlq. 

ei de fifj o devreqog äfiefinrog, (hg firj OeoOev dtdojuEvog (inoi- 

rjoe yäq o 0edg ndvta xaXd Xtav) ncdg äv tig einoi rqtrov rj re- 

raqrov ju.rj naqd ©eov xcoXvEodat ; 

— ’Enei gol jurj diaoreiAaoOai ddvafiig fieratgv öoiov re xal 

10 ßeßrjXoVy äXXa xarä tdv Kaiv i^ajuaqtaveiv, jufj diaiqovvrt öq- 

Ocdg (x)> xal ravt rj (xrjdi nqooayovri, fAfjd’ avto rov OeavOqd>- 

nov ovvievra ge (1 2 3) << änoÖLÖdvai rä KaLoagog KaiGaqt (a), xal 

ra rov ©eov t(b ©eg) » • inet roLvvv ofttco tfjv xqtoiv i!;r]%q£id)- 

drjg, xal rfj rcdv leqicov neql ya/icov %qt]GEi tfjv dnrjvrj xal /llco- 

lbqdv v/licqv diaßeßatovv exqivag evotaaiv, avrolg ge rovroig ai- 

qfjaofxev olg Oaqqcbv tdv äycbva vniq%r}. ei yäq ört 6 änaf yeya- 

fjtrjxcDQ leqätai rd änatg fxiv ixXeyrj rov yd/nov, ra di justä 

rovto GVfißatvovra dnExXeyrj, d)qa gol xal ro änai; xqiOiv rjdrj 

TtaqayxMvtCeodaL xal nqog Kvvooaqyeg (4) ro noXf) rovto ei- 

20itelvy dnoggintELv, xal td xdXXtotov dvevqediv xal rfj rov xqetr- 

rovog <hg (pfjg InixgiGEi, E7il rd %Eiqiotov juetatartEiv. ei yäq 

oti xdXXtarov o ngcorog ydfiog, <bg xal rolg rovrov (xovov aana- 

£ofievoiQ tfjv neql ©edv XEtrovqytav nEqmoieZv, ti tprjaeig 

ineiöav xataXaßoiQ xal rovrov (5) dno rfjg tcdv iEQoteXEorcbv 

ZSevdtaßaXXö/LiEvov xqrjoecog, xal (hg ivayeotarov ndvtrj rovrov 

i^ancodovjuevov ; äqa yäq ov ovvrjxaQ ooqpoc; re xal /LieyaQ 

didaaxaXog d)g fXEtd tfjv ieqäv rtjufjv o tadrrjv dvEtXrj/Li/LiEVOQ 

ei ydjuq) xal nqd)rcq Em%ELqfjGoi (6) rrjQ XetrovqytaQ ExßdXke- 

7lrrae; ßaßal, rd xdXXtordv te xal xaOaqcbtatov || dö^av, xa- 

(1) Ge. 4, 7 : iav SqO&q nqooeveyxr];. Cf. New Arethas Documents, III, 

in Byzantion, 32, p. 121, 1. 22. 

(2) c. ae. 

(3) Malt. 22, 21. 

(4) Kvvöaaqyeg : «ap. Photium : ... ’Eneidij ofiv xal 6 'HqaxAfjg öoxel 

vödog elvat, öiä rovro ixet oi voOoi eteXovvto te » [Stephanus, s.v. K]. 
(5) c. rov T(bv. 

(6) Leo’s third veaqä (addressed to the patriarch Stephen) is concerned 

with reviving this rule, fallen, he says, into disuse. (Noailles et Dain, Les 

Noveiles de Leon VI Le Sage, Paris, 1944, p. 19). 
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seemed finest and purest shows up him who indulges in it as the 

worst and most polluted. Explain how if you have understand- 

ing—for I have not leisure to examine you in these matters. 

But this one thing I will say, an emperor does not become un- 

worthy of the throne for the same things as a private individual; 

nor are the things belonging to those of lesser rank scorned because 

of the prerogatives of power. Not because an emperor has clothing 

of purple and a crown and diadem must one allow no honour 

to the different wrapping of his subjects, but to each must be 

given that which is right and fitting, that which provides for 

each the best occasion and fortune will allow, and not, by com- 

parison with his betters (since in comparison with these he is 

inferior) the worst. For — <applying the same reasoning to > 

you or anyone eise, since to real monks is forbidden meat and the 

excessive use of baths and all scents and smooth garments, with 

your expensive and varied fish, while their food is measured to 

the requirements of nature, since then these things are unsuited 

to them, shall we not be doing something praiseworthy by sweep- 

ing you, who do yourselves well in them, out of the church of 

Christians as rubbish, with great condemnation from the com¬ 

parison? Whether the one be possible without the other (*) 

I leave to your judgment. 

The errors inherent in the conception have thus to some extent 

been taken and refuted. Those of exposition and treatment, his 

glorying in things unrelated to the demonstration, and in petitio 

principii we will leave to those to whose judgment it may fall 

even if we, a little further back went so far as to suggest what 

should be judged by finding fault with opposing the Fathers to 

God. He, you contend, hinders marriage while they allow what he 

has rejected. How great the blasphemy I doubt if I can represent. 

And you, who before accomodated yourself to the emperor when 

He was thrice married, utterly unsuspected of your present mad 

severity, to what punishment shall we <allow> you the polluter 

of words and with words, that you should be submitted, because 

it is not right for the temperate to be punished by fraudsV 

(1) i.e. to conclemn Leo without condemning you. 
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xiaxov anoyaivEi xov ^qm^evov xai Y\kiayr\iiEVOv * aAA’ eine nwg, 

ei eniaxaaai avveaiv (1). i/uol yäq ov ys a%oÄr} xovxoig vfiäg ecpt- 

. oxdveiv. 

IlXrjv ys xovxo \i6vov eqä), a>g ov% olg %qriaäfX£vog ßaaiXevg 

5ro äva£iov vnodvexai xfjg äq%fjg fjdr] xai idiwxrjg * d.nö xov 

TtgoatfxovxoQ xfj e^ovala xä xolg juExä xavxrjv Efxnohixevdfxeva 

xaQvßgüfExat * ovd* öxi ßaatXel neqiß'krjiia vtpaa/na äXovgyeg xai 

öxecpavog xai öiädrjjua, rjdrj xfjv ä?.Är}V xedv vnyxdwv äxifiaaxeov 

avaßoXfjv, exdaxcp de xd nqirtov xe (2) xai nqoofjxov änodoxdov 

108 fZEXa xov xaigov xai xfjg xvyrjg xaß’ eavxo exaaxov rö xak- 

Xiaxov enrjyäyexo ‘ aXX ov xfj xcdv vnEqavEOXrjxoxcov nagaßoXfjy 

inei xd fzelov nqog xavxa fjveyxaxo, jjdrj xai ndvxrj rö %eIqioxov 

Exofiiaaxo. inei ovxco ys xai ge xai navß* ovxivo^v, öxt xolg /novdr 

Covgi (3) xq> övxi xoE(o(payia anelgrjxai, xai Xovxgcbv fj xaxä- 

15XQyal$> xa'L n®-g Evcodfjg äx/Liog, xai Xeloxtiq xd>v ivdv/iiäxcov avv 

xfj Ttoixlkrj xe xai xtjUKOxdxr] Vjulv ixOveia, juExgelxai de xai xfjg 

xaxä qpvatv xqoqpfjg ff nqooaycoyfj * ovx inei IxeLvoig aväq- 

fiooxa xavxa Äoiitov xai Vfxäg xovg xovxoig evevnaOovvxag, enat- 

vexov xi ngay/iaxEvöfXEVoi, xfjg xcdv %QLoXiava>v änoGXvßaXiao- 

20fiev exxf.r\Giag noXXtd xa> xaxeyvcdGOai xfj ngog exelva naqaßoXfj do- 

XovfiEvovg ; sl ovv firj xovxo, ncdg ixelvo, v/nlv xaxaÄEtna) xqixalg. 

7a fiev ofiv xfjg evvoiag xfde nrj dirjfAagx^juEva xaxeüirjnxai 

xs xai änEkrjÄEyxTai * xä de xfjg änayyeXiag xe (4) xai nkoxfjg, 

Öncog xolg äovfiqtvÄoLg nqog xf]v änödei^iv enaydX exai, xai xd 

25 CrjxotiftEVov Gwagnätfei, xolg xgiveiv Äa^ovoi naqa%(oqf}GOjLi£v, 

el fuxqcg xai rjfielg ävcoxeqq) Öoov vnoxqovoai xä nqög xfjv xqioiv 

EfAco/urjod/LiEda xd ye fifjv xovg naxeqag Qeov xaxe^avioxäv, xov 

fiev änoxco?.vovxog, <hg dtaXEtvrj, xovg ydfxovg ■ xotig de, xo exelvco 

änoTtE/nndfiEvov ETtixqenovxag * ovx ol/j,ai xfjv ßXaGZpmx^av dar] 

3o naqaxiOevai. 

Kai drj ye xai ge, xqixoydju,q> xqj ßaaiXel GVfiitegi^EgöfiEVov 

xd ngo xovxov, jurjdEv xfjg vvv vnoßkendfievov E/j,nkr}xxoxdxrjg 

äxqißeiag, önoieg xadvnoßXrjdfjvai ^rifudyfiaxi avxcp gol xqj X6- 

yoig xai Ädyovg qvncovxi nagaxcogov/uev Öxt fxrjde ögiov Gcocpqo- 

35 vovvxag xolg nagaxonxovaiv enixideadai. 

(1) Jb. 38, 4 (Alexandrinus —- Vaticanus intGTr/). 

(2) c. r£. 

(3) Nicolas was a monk (V.E. Byzantion, 25-27, 1, pp. 16, 29). 

(4) c. re. 
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—■ That the words of the Apostle « It is good for a man not to 

touch a woman» were said out of preference for celibacy. And 

how will he who preferred celibacy to lawful marriage allow un- 

lawful unions? They err therefore who say that the Apostle, by 

saying «Better to marry than to burn» authorises several marria- 

ges. On the contrary, the exhortation teaches one marriage only. 

— Just as the blind cannot get to discussing colours, so with 

you, who are more than blind where these matters are concerned. 

For, surely, with refutation upon you, you would not have bra- 

zened it out, but guided in accordance with the apostolic text 

you would have restrained the impetuosity of your words, instead 

of running at a precipice with your eye forever fixed on the present 

only, and on how to chip off, as it were, a bit of the whole sum of 

what is said, to lead astray the unconfirmed and ignorant with 

patched up attacks against the holy canons accusing our 

brothers of pollution. For, teil me, «Better to marry than to 

burn,» does it teach one marriage only, and are they wrong in- 

deed who have said that with it the Apostle concedes several 

marriages? But say rather Paul <is wrong > who fathered the 

words, unless you are better than he at understanding his mean- 

ing and refuting what he has vainly uttered. For what does he 

say here? «I say therefore to the unmarried and widows, it is 

good for them if they abide even as I. But if they cannot contain, 

let them marry : for it is better to marry than to burn». Though 

a little earlier we showed the word « unmarried» to be ambiguous, 

for it applies to him who has and to him who has not experience 

of marriage, the widows mentioned in the text could be none 

but those who after knowing a man are bereaved of these their 

husbands, who, being incontinent, are summoned by Paul to marry. 

How are you able, you, to be blind to anything so clear, and blather 

that the Apostle only calls him « unmarried», who has not tasted 

of marriage and calls him altogether different from him who has? 

though even by the granting of this your wishes would not be met 

since it is allowed to both sorts of the sexually incontinent to 

join in lawful union. But for sure you are in great need of sense 

or correction, 
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"Ort ro rov drcoaroXov « xaXöv dvdgdoitco yvvatxoq /ufj än- 

reaOai »(x) rrjv dya/xiav ngortficovroq Eigrjrai * o de rfjq vo/xifiov 

ovC£vl;£coq xfjv äya/xtav ngoxgivcov, nooq ETurgetpei nagavo/xcoq 

avvanreadai ; aqt&ÄXovrai o$v oi Xsyovrsq rdv dnoaroXov öiä 

5 xov Xeysiv « xgeZaaov ya/xfjaai fj nvgovoOai (1 2) » nXetoaiv etii- 

rgeTiEiv SfuXelv ydfioiq, dXX fj nagaLveoiq rov sva /xovov didaaxEi. 

— "Üansg rvcpXoZq ro GvXXoyi^Eodai negl %gwpLdrwv dveepix- 

rov, ovrco xal aol %Elgov rvqpXoov diayEvofievq) ngoq rä Ttgoxst- 

/nEva. fj ydg äv vnoyvov e%cov rov eXeyxov, ovx ovrcoq dnr]vda- 

10 diCov, jcgdq de rrjv aitoaroXixfjv gfjotv xarevOvvofiEvoq, etzeixeq 

äv rrjv gvfxrjv rov Xoyov, xai ov xarä xgrjfxvcöv E%(bg£iQ, del ro 

nagöv juovov axoncov xal Öitooq rov öXov ocbfiaroq rov Xoyov ri 

71 * Ttagaandaac, rovq darrigix\\rovq anonXavfiGEiq xal d/xadeZq, Ö 

xal E7ti rcov isgcöv avvExdrrvaaq xavdvcov, rovq ädeXcpovq fj/xcov 

15/xiaKpovelv xsxgixcoq. eItce ydg fxoi ro « xgeZaaov ya/xfjaai fj 

nvgovodat» rov eva fiovov yäfxov diödaxei, xal og)dXXovrai 

dfjnov ol rov dnoorokov ötä rovrov noXvyajxig TtagaxoogeZv elgr\- 

xoreq ; dXXä noXXq> /näXXov o rov Xoyov, qprjaEtq, TlavXoq Tiarfjg, 

sl firj rt xgetrrcov exeivov ov rä rovrov i£axgißovv xal rrjvdXXcoq 

20adrov dTteXeyx^iv (pdeyyöfjievov. rt yäg exeZvoq ev rovroiq (prjai ; 

«Xsyco de roZq dydfxoiq (3) xal raZq xtfgatq, xaXöv ionv avroZq 

eäv fiEtvcocnv ooq xäyd). sl de ovx Eyxgarevovrai, yafirjoärcooav, 

xgeZcoov ydg eori ya/nfjaai fj Tivgovodat» ei /xtxgcp xaromv (4) rov 

fiev äya/xov ena^gporegi^Eiv eöelxvv/liev rep arifiaivofiEvep xard re 

25 yäg rov äveitdqpov ydfiov xal rov Eepaipafxevovy dXXä xal xVQat> 

d>v ro grjrdv diajuvrjfAOVEvei, ovx äv elev äXXai, rj ai (x£rä yvcoaiv 

avd^d^ jiiovcoOeZaai rovroov exelvcov rcov 6fxo£vycov, äq xal /xrj 

EyxgarEvojuevaq enl ydpiov TlavXoq TtagaxaXeZ. Ticoq ov ngöq 

rooavrrjv evagyetav djußXvdyrreLq, äyafxov fxovov nagaXrjgcov rov 

3öäjz6oroXov Xeyetv rov äyEvorov ya/xov, eTe^ov nävrrj rov ijör} 

TZEJiEigafxevov, ei xal do0evTi tottco jurjöev äv VfxZv ovvavrapr] 

rcov dt imdv/xiaq, d/xepoZv iepEijuEVOv äxgarogoiv depgodioZcov 

reXovglv ivvojua) [ii£ei yvvaixl owievai ; dXX fj (5) Tzävrcoq 

rjroi aioOrjoEcoq dedjuEVoq fj xoXdoEcoq. 

(1) I Cor. 7, 1. 

(2) c. nvQQovodcu — 

(3) 1 Co., 7, 8. 

(4) Page 405,26. 

(5) c. . 

I Cor. 7, 9. 
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Well what should one say of such shamelessness which, given 

to the self-confident, has shown no strict regard even for truth? 

But if he is such with things that are clear, what might he be 

with those whose understanding is obscured by a little depth? 

Whence,better than to say anything to him who has just quoted « It 

is good for a man not to touch a woman, but because of fornication 

each man and woman...» as confirmation of his paranoia, it is 

well to say nothing. For one thing because I have elsewhere at 

more length opened my mind on this point. And secondly he 

gains no praise who getsinvolved in disputation with the self-opi- 

nionated and those who address themselves to the texts unskil- 

fully and grossly without understanding the times or grasping the 

meaning of what is ordered. What could we do against the malice 

of presumption? We should indeed be knocking at a deaf man’s 

door, as they say, braying water with a pestle (1). The former 

would not hear our words and the water would remain just as 

before. For he has not understood that the very advantage there 

is here —■ that to those in whom human weakness is particularly 

marked, to them is addressed «to the unmarried and widows»— 

drives <them> to renounce steadfast solitariness. While as for 

not running down the lesser by comparison with the better (as 

he would do for « each man and woman» by the virtue of « not 

touching»), I have examined this not long since. 

And now by introducing the text «All human righteousness 

is before the Lord as the rag of a menstruous woman» I think 

(1) Lit. «in a mortar». 
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nXrjv xt xig (x) ebtot ngog xoaavxrjv ävaiöeiav, rj (2) la%vqo- 

yvcopiovi exöeöofievr} ovöe xfjg dXrjdEtag emaxgegycdg ea%r}xev ; 

akX etneq (3) liegt rä ngocpavrj xotovxog, xig äv eirj negl rä 

ßga^el xcp ßdOet xax’ evvotav inrfkvyal^OfiEva (4) ; dg?’ ov drj aa- 

5(p£axeqov\ (5) xa> fitxgm ngoadev igelv xal xd « xaXov ävOgcditq) yv- 

vatxog prj äitxegOou, did de xäg nogveiag Hxaaxog xal ixdaxr}» (6) 

eig avvryyoqtav xfjg eavxov nagavoiag xexopixoxt t xcoqpevetv xaXov ■ 
xovxo fiev oxi xal äXXa^ov nketovt Xoycg rj xotixov ptot ävenxvxOrj 

didvota ' xovxo d’ Öxi /Ltrjöi xcdv inatvovfiEVCOV xolg Idtoyvcojiiov- 

10 fxevotg xal fir\ xax9 intaxrjfxrjv xolg grjxolg intßdXXovatv, äXX ä- 

bgopegmg (7) xal xgovoyv äovvexcog xal dvvdjuECog arj/Ltatvo/Ltevojv 

dvEiuyvd)oxo)g x? koytxfj ndkrj avpLnkexeodat. xt yäq äv bqtorj- 

fiev ngog xaxovgyiav aXa^oveiag ; r( (8) Ovqav cpaol xa)(pov 

xbipOfiev xal vdcog oXfxgy (9) nxi^o/uev, xov pev prj inatoOavo- 

1 Sfievov xd>v Adycov, xov de pivovxog fj (10) xal ngo xov vdarog. ov- 

öetzco yäq e%ei owetvai <hg xd xävxavßa xaXov, olg rj ävdqcontvr] 

dodevEta nagEvboxtpel xodxotg xal xd « iv xolg äydpotg xal xalg 

Xrigevovaatg », E^eßtdaaxo xov xaxä xfv povoootv oxaotpov i£t- 

axaaOat. xo de xoi pfj ix nagadioECog xcov äpEtvövcov ivbtaßdk- 

20 Xetv xä xd rjxxov änocpegöpeva, o äno xov « prj änxeaOat)> xaXov 

negmotelv ßovXexat xcb « e%elv exaaxov xal exdaxrjv» xal ngo 

öXtyov rjlgtcaxat pot inioxonfjg (n). 

Kal vvv de xd « n laa dtxatoovvr] ävbqog ivcdntov Kvgio > (l2) 

d>g gdxog a noxadrjpcvrjg)) Ttagayaydvxeg, elg dvaprpiKexxov (13) 

(1) c. ti xig. 

(2) c. 

(3) post elneg macula s. litt. cujusdam forma. 

(4) c. emÄvyatgöpeva. 

(5) The sense requires xaxpevetv xaköv to applg to Arethas. 1 Ins leaves the 

dative of tw xexoiuxoti, the verb igelv and the presence of two adjectives (Gatpd- 

oteqov and xaAöv) unaccounted for. The elements present suggest to me strongly 

the general meaning I haue giuen in the translation. Arethas’ style allows of 

some such restitution as ay’ ofi ör) GcupeGTEgov xov xt xq> paxydb ltgoGÖev igelv... 

XEXOJLUXOXl XO)CpEVElV XClkoV. 

(6) 1 Co. 7, 1. 
(7) c. äögopsgcbg. 

(8) c. rl 
(9) c. 6kp(b. 

(10) c. i}. 
(11) Page 429,12. 

(12) Is. 64, 6. 

(13) c. dp *pyiXexxov. 
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we shall establish the point unquestionably. For if the most 

eminent human virtue is eompared to anything so loathsome, 

and even celibacy and all that is honourable lumped together 

with it, how shall we call them reasonable who accuse of infamy, 

by comparison with the best, those who fall short of their betters 

and shine less bright? It is as if one coupled him who is a little 

lower than the angels with the worst because of that little. 

—-That the great apostle Paul exhorting men to love their 

wives as their own bodies, as Christ loves the Church, shows with 

luminous clarity to those who are not completely blinded that 

only one woman should be married to a man. For there are not 

two churches of Christ, but we have received one catholic and 

apostolic church. And he says this « So ought men to love their 

wives as their own bodies». « For no man ever yet hated his own 

flesh; but nourisheth and cherisheth it, even as the Lord the 

church » and what follows «This is a great mystery : but I speak 

concerning Christ and the Church» obviously forbids advancing 

to a second marriage. But if there is no room for a second, 

what should remain for further ones? 

— A Carpocrates and a Cerdo is he irrefutably who abolishes se- 

condmarriage, and by urging those he thinks blind to understand he 

shows how well he himself really sees. But the <arguments> with 

which he opposes second marriage do not even carry conviction 

for ensuing ones. For if even here he competes with heretics 

hardly will he be pure of heretical madness in the following. The 

paradigm of marriage he has advanced, the Church. will not 

sooner from him (*) than from us be acceptable to the discerning. 

For the church is one and Christ is one, and therefore one man 

per woman and one woman per man forever. And so say I. But 

the Church is not, as she is one, and Christ one, one in body, nor 

is her head one : without cease mortality changes the sum of the 

faithful, replacing the departed by others, but replenishing the 

(1) i.e. as interpreted by him. 
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olpai xov Xoyov xaxaatrjoofieda. ei yäq xd xrjg ävdqcontv)jg 

72räqextjg vneqßdXXov, || xotovxq) naqaxtOexat fxiaet, q> xai aya- 

fita xai näv et rt ge\ivov iieqteiqyexaty nä>g äv aaxpqovEtv ext 

(pay/uev xovg ex naqaßokrjg xcov xqetxxovcov xd a'ia%toxov eiti- 

5 fiaqxvqovvxag xotg xd ka/mtqöxaxov vnoßatvovat xcov ä/uEtvovcov ; 

o/liolov yäq ojg et xtg xai xdv « ßqayv xt itaq äyyeXotg fjÄaxxay~ 

f.ievov (x) » xfj xcov %etqiaxo)V vnayotxo av^vyta dtä xd eXaxxov. 

— "Oxt 6 (xeyag änöoxoXog TlavXog naqatvcov detv xovg ävdqag 

äyanäv xäg yvvalxag aog xä eavxcov ocojuaxa, xadtbg xai 6 Xqt- 

töoxÖQ xr}v exxhyatav (1 2), detxvvot xr}A.avyä>Q xotg fiij TtavxeXcdg 

äjtoxEXvqpÄcofiEvotQ filav xai fxövrjv ävöqi ovvanxeodat dtpelAetv (3) 

yvvatxa. ovdd yäq dvo xov Xqtoxov exxXrjGtat, äXXä /uta naqa- 

dedoxat xadoktxrj xai änoaxoltxfj ixxXrjoia. <prjai dd oftxcog 

«dcpetXovoiv oi ävdqeg äyanäv xäg eavxcov yvvalxag, cbg xä 

15iavxcov ocb/Ltaxa ■ ovdeig yäq itoxe xrjv eavxov odqxa EfxiG7\- 

aev, äX)C exxqecpet xe (4) xai ddXnet avxtfv, xaOcog xai 6 Kv- 

qtog xrjv exxXrjGtav » xai xd etgrjg de « ro /ivaxrjqtov xovxo fxeya 

eaxtv. eyco <5e keyco, eig Xqtoxov xai xrjv Exxkrjoiav»(5), cpave- 

qa>g änoxqdnet xrjv eni devxeqoyafilav nqdodov. el de jufj %doqa 

20 tq> devxeqq) ydfiq) xtg äv vnoXetitoixo xotg nketootv ; 

— ’Avavxiqqfjxox; fjärj Kaqnoxqdxrjg xai Keqdcov 6 xov dev- 

xeqov äOexcdv ydjuov xai xq> ovvext^etv xovg xcq öoxelv avxcä 

xvq)Xoi)g xaxenEtyeodaij avxog xqo övxt ttoÄv ßkertcov ävadetxvv- 

fXEVog. äkk* ovv olg ano/ua^exat nqdg xov devxeqov ydfxov ovde 

25 Ttqog xodg e^rjg xd ntoxov änotpeqexat * ei xäxel yäq xotg aiqe~ 

xtxotg ajuMcojUEVog, o%oXf] y äv neqi xä e^fjg aiqextxfjg xaOa- 

qevoi /navtag. d fxevxot xov ydpov xrjv exx\r\Gtav naqdöetyfia 

Ttqorjveyxaxo, ov (xäXXov nqdg xovxov rj nqdg rffttöv xotg ocotpqo- 

vovat xaxakrjq)drjGExat. ptia /aev yäq ff Exxhr\ata xai elg d Xqt- 

Söoxog, xai dtä to£to elg ävrjq fuä xai juta yvvrj evi eioaeL ovva- 

yoqeva) oot xäyd). äXX ohoTteq xai juta ff ExxXrjGta xai elg 6 

XqtGXog, ov%i ra> odifiaxt jxtay ovde xfj xecpaXfj fda. To yäq Ovrj- 

xäv ädtaXetnxcog dta^xetßet xd xä>v moxcbv nÄrjqaifia, exeqovg 

(1) He. 2, 7. 
(2) Eph! 5, 28. 

(3) c. dtpeLXrjv. 

(4) c. ri. 

(5) Eph. 5, 32. 
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same Church. Nor again is the head one (I mean the successive 

heirs who symbolically represent Christ) but severa), though spi- 

ritually and by their authority they are considered to be all one. 

And so the flock is seen as one and the shepherd as one. And in 

this way the text says men love their wives as their own bodies, 

in no way does it say only those who are married for the first time, 

since neither does the quotation suggest this nor does clear evi- 

dence of reality grant it to the first marriage only, as we have 

above represented. The real truth is that, he loves whosc lot it 

is her who is pledged to him, one and one, not two for one man 

or woinan. Such is the understanding of the unbiased mind look- 

ing to the mystery concerning the church. And what is this 

<mystery>? The care and affection for her of the bridegroom 

Christ. For what a man owes his wife, this he says Christ too owes 

the church. What therefore «one and one» means for her, that 

it means for the married. For because of mortality change ap- 

peared, but in the sum and in the office are one and one. In the 

same way here too what is right is for one woman to be joined 

to one man, it being conceded to the one left solitary, if he is 

not up to bearing his forsaken state nor curbing his lust with the 

bit of continence, to make good his loss. 

But if we should not seem to you to be proceeding suitably with 

our argument, and if you persist too far in claiming that the Church 

is one (even if her complement is not the same) whose spouse is 

the one, because immortal, Christ, I would not be so sure. It will 

lead you to the most mad conclusion and, sophisticated against 

your own seif, bring you to conviction. When those who are set 

over them depart to God you do not leave the churches widowed, 

but introduce other bridegrooms in place of the former, not a 

third, not even a fourth, but a thousandth, and you who parsi- 

moniously constrict fleshly marriage commit the sacred and 

spiritual to uninhibited prodigality, making nothing of the 
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avTEiaayov xcbv änoi%o{iEv(ov xal xr\v avrfjv exxkrjaiav dnonÄY}- 

qovv. xal Yj xeqxiXri ndkiv ov pda, xovg xaß’ i£fjg (x) cpY]fil (1 2) 

öiaödxovQ slg xvnov dqycojuoicojuEvovg Xqiaxov, aAAd bidcpoqoi, 

' ei xal tw TtvEVfiari xal rfj imoTaotq To eIq slvai VEVopuGTai bia 

bndvxcov. xal drj je dqäxai AeI to nb]qcojua ev xal sig o noijur/v. 

ovxcog xäv ävbqag (prjcrl (3) to grjTov rag iavxcöv dyanäv yvval- 

xag <bg Ta iavrcbv acbfiaxa, ov ndvxcog xovg nqcoxoydjuovg fio~ 

vovg gprjatv, Ön jurjb' vnoßäXÄExai tovto to Xoyiov, /htjöe ff xcbv 

nqayfidxcov evaqyEia xw nqcbxcp fiovw xovxcp (4) bibcoai ydpicp, 

10 <og ävco TZEQEaxtfaajLiEV ä^rjOeoTaxa * aAA’ dyanäv xov Xa%ovxa 

72v rxjv xaxrjyyvrjfxdvrjv || avxcp, iva fAiav aAA’ ov bvo i) puä r) evl * 

tovto ydq voei o ävEnrjqiaaTog vovg, xal xo nqog xrjv exxXy}- 

aiav iivaxriqiov dgpoqcbv. xal xt tovto ; Yj itqog avxrjv xov vv/n- 

(piov Xqiaxov xrjbe/iovia te (5 6) xal axoqyYj. o ydq inocpEikExai 

15avd^i nqog yvvalxa, xovxö cpY\ai xal Xqioxcp nqog xfjv ixxkrjaiav. 

<bg ovv in* ixEivYjg to << Eig xal /uta» ovxco (ä) xavxov (7) bdvaxai 

xcbv VEVV/MpEVfiEV(ov. ibEixOr] yaq <5ia ro Ovrjxdv to bidcpoqov, 

xcp bi avaTYjfxaTi xal xcp iniaxaxovvxi to pia xal slg. ovxcog 

xävxavOa juiav ivl Gvvxjcpdai xaXov naqa%coqovfj,Evov xcp /uovco- 

20 Bevtl xov XEinovxog, äv äqa juyj Ixavcbg (piqjj tyjv iyxaxdÄEiyjiv, 

/Lirjbe GcocpqoavvYjg to Xdyvov ävayaixll^oiTo ^aA«va>. 

El bi cot /ui} xaxd xo xaiqiov bo^co/usv nqoa%dfjvai xcp Xoycp, 

aAA’ atgiolg äyav btaxsivofZEVog julav slvai xijv ixx^rjolav, xäv 

ei xo nbjqcojua fiYj to avxo xfj ixxÄrjGiq, rjg äv ävxjq Eig o Xqioxdg 

25<5ca ro dsi^coov, iycb juiv ovx äv navv iGyvqiGatfiYiv, etzeI ooi 

/HEyiGXfjV tovto nqoonoqiElxai (xaviav xal xaxd oavxov oocpi- 

Co/iiEvov anEXiy^Ei, indv Tag ixx^Yjaiag, nqog Kvqiov änsWov- 

x(ov xcbv jjbr] oixovojufjoavTcov avxdg, ov%l xaxaketnEig %Y}qEVEiv 

aAA’ ävTEiodyEig ixiqovg vv/icptovg avxalg, ov xqixovg, ovbi te- 

3öxdqxovg, aAAa xal fxvqiooxovg, xal o xovg xaxd adqxa ydjuovg 

xfj gpEibcoXiq xaxdyxcov xobg OEiovg te xal nvEVftaxixobg inl to 

äacoxov te xal äq)Eibig naqanifinEig ovbiv xov cbg ßovbi /j,vgty}- 

(1) post xaO\ rjpäg in c. raditur. 

(2) c. tprpjU. 

(3) post <prjol 6 Xqigtöq in c. raditur. 

(4) Cf. p. 413, 1. 3. 

(5) C. TE. 

(6) c. ov rd. 

(7) c. TdVTOV. 
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mystery, as you understand it, concerning Christ and his church. 

And what shall I say of your not even confining this marriage 

to one man, but <extending it> to two and tliree at a time, and 

that, which is more outrageous, while the former are still alive, 

introducing the others against the Law and St Paul, who do not 

permit a woman, while her former husband is alive, to allow her 

bed to another. And what if after a bill of divorcement he 

who has given the divorce be seen again, even after she has known 

another, shamelessly living with her he had put away, taking no 

account of the words of Christ who utterly forbids the Jews to 

give a bill of divorce, for not as Christ’s disciple is he doing this, 

nor again heeding Jeremiah the prophet saying « If a woman be 

polluted with another man, polluted she shall be and she shall not 

return to her husband». But if he after prostituting her with di¬ 

vorce takes her back, will he not be impious and lawless as keeping 

a harlot? Who will deny it? But examine whether all this be not 

accomplished in you and those about you. Then if this and all 

you distort into agreeing with you is found working against you, 

why do you not plunge into the abyss instead of unabashed hol- 

ding up your head? 

Even in you this I praise above measure : that you always sup- 

pose Christ alone to be bridegroom of his church, denying this 

honour to its temporary heirs, and to yourself first, understanding 

this at least very well in that you have not taken yourself for a 

copy of Christ, rightly fleeing the example because of the base- 

ness of your life, for it is not blameless to paint the divine linea- 

ments on refuse. But this I do not : your declaring that the holy 

Apostle forbids all marriages after the first, on the strength of the 

great mystery that accompanies marriage, <a mystery > celebrated 

andworthyto be applied to the church of Christ, even if you made 
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qiov rov el; Xgiorov xal rrjv avrov ex>ckr}oiav nqooTtoiovjaevo; * 

xal ri äv Myoifu, dy; ovde evl dvdgl negixkeiayv rrjv roiaßrrjv 

ovt,vyiavy äXXä xal dvol xara ravrövi1) xal rqioi9 xal eri redv 

ngoreqcov, to dronexyregov keijai, fa>rrcav, eneiodycov rov; äk- 

5kov; anevavria; rep vö/xep xal Tlavkep rep Oeiep, ot /xfj avyyw- 

govai rov nqoregov Ceovro; avdqö; rfj yvvaixl eregep rr\; xolirj; 

7taga%o)gelv ; Ti dal xal el (xera ßißkiov dnooraoiov aßOigögepro 

o ro dnooraoiov dov; xal juerd yvedoiv eregov ndkiv rrjv dnone/LKp- 

Oeloav dvenaiGyvvrm; eiooixiC6fj,evo;> firj ro rov Xgiorov koyi- 

10 Cofievo;, o; ßißkiov dnooraoiov juf} eigelvai didövai (2) lovdaiov; 

ÖTtoxcokvei navraori fxf\ oj; Xgiorov fxadrjrrj; rovro noicdv, 

fxrjd' aß ye 5 6legefxiov rov ngoefrjrov neepqovrixeb; (3) yvvrj epdo- 

xovro; eav yevrjrai ävdgl eregep fuaevofxevtj /xiavQrjoerai (4), xal 

ovx dvaxd/Liy)Ei ngö; röv ävdga eivrrj;. ei de xal avrö; (5) /xera 

15t6 nqoayoyyevoen rfj ditoordoei rjdrj enavekoiro ravrrjv, aq9 ov%i 

doeßfj; xal naqdvopio;, d); juoixakida xareymv ; ri; ovx eget ; 

oxonelv de ei /xfj ravra ndvra eep' Vfxiv xal roi; neqi ge (fi) ovvre- 

73r rekeorai, dkX eneidfj || ravra xal näv o owriyogeiv exßiaCf] xara 

oov nenqay[iarevfxevov xaraka/xßaverai, ri jur] xaradvr\ ngö; 

20 xdo;(7), aAA’ avaidij; Sri vepioraoai nqoodynqy (8) ; 

Kai gov xal rode vneqenaivay * del Xgiorov /xövov rfj eavrov 

Wfiepiov vnoßakko/xEVov exxkrjoig, rov; xara xaigöv diado%ov;, 

xal ngö ye rovteov oeavröv, rrj; roiavrrj; dnoxqivavra rijufj;, 

xaked; ye fiaka rode diaka/xßdvei;, ori jui]de Xgiorov rvitov xarei- 

25 krjqpa; eavrov, ioay; epavkdrrjn ßiov röv rvnov dnodidgdoxovra (9), 

Ejcel jurjde redv djuayjLirjrayv rat; ovqeperehdeoi redv vkedv roß; Oeiov; 

Xagaxrfjqa; evanojudgyvvoOai * to de ooi epaveqed; elgfjo0ai9 

rov; eepelgfj; rep itgevrep dnorgeneiv ydjxov; röv Oeiov änöorokov 

red xara röv ydpiov iivorr\qiep pieyakep re dvv/xvovfievep, xal 

30tfj rov Xgiorov evaqpiorreaOai d^iep exxkrjoiei, xäv el avrö; 

(1) c. tavTov. 

(2) Mt. 19, 17 — Mk. 10, 4. 

(3) c. nefpgovTixdg. 

(4) Jer. 3, 1. — Quinisext, canon 87. 

(5) c. avrdg 6. 

(6) c. Tzegl Ge. 

(7) Cf. Other Areihas textst Byzantion, 25-27, p. 758, 1. 30 : Ovx äjiotpdagfj... 

Byzantion, 29-30, p. 300, 1. 31, Choirosphastes, e<l. Sangin, p. 240, 1. 207. 
(8) Pr. 21, 29. 

(9) c. dnodidgaoxov. 
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it (ashasalready beenexposed) more blameworthy than your hated 

remarriage. Besides which, all this is the <argumentation> of a 

man who has not understood what the mystery is, that < St Paul > 

means the property of conjugal love (as we have said) and dispo- 

sitionand consideration of a man for his spouse. Furthermore, you 

involve the Apostle in your outrageousness, for as you, who are 

everywhere caught out fighting yourself with you own argument, 

have a mind wholly ignorant ofGod, you thought Paul the same,he 

who has the mind of Christ. (The stupid are terrible at suspecting 

even those who have nothing to do with evil and folly of being 

like themselves). For if he openly and expressly proclaims << If 

they cannot contain let them marry» how can you now contend 

in your illogical and irrational phrase that Paul forbids second 

marriage? Or are the conjectures of frauds surer than what has 

been expressly said and clearly? Far from it. 

— That because St Basil called a third marriage restricted for- 

nication a fourth Union, which is referred to only as «plural mar¬ 

riage », is forbidden even if nothing eise is said about it. For he 

called a third marriage restricted fornication that those who were 

reaching further might know for sure that they were rushing to 

open fornication, even if the next canon calls plural marriages 

worse than this. 

— This is the occasion for quoting «The way of a fool is right 

in his own eyes». For whatever their folly suggests to them, this 

they think right and incontrovertible. Whence also this wise inter- 

preter of his own inventions, without understanding that to the 

penalties for a third marriage St Basil adds further ones through- 

out life P), thinks he has achieved all his wish, and applauds and 

cheers himself, while he pursues the unattainable and seeks to 

compass the boundless. For the canon on which he choses to base 

his affirmation is the very canon with which Basil is seen to mislead 

(1) According to the number of marriages contracted. 
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xaxayvcooxoxeqov xovxo, d)g i]dr] exxeOeixai, xat xrjg cltzooxv- 

yoV{xevr}g v/nZv noXvyapiiag dieOr\xag * nqog olg ov vevorjxoxog 

iarl rt xd [iVGXrjqtov, oxi xd xaxd xrjv yafiixrjv fjtteq ecpafxev rprjal 

Zaxoqyrjv xal diaOeaiv xal TcqojLxqdetav avdqog itqog xrjv ofio^vya 

eavxov, exi xal xfj eavxov neqiTtkexovxog xov dnoaxoXov äxoTtlq. 

<bg ydq avxog ev anaotv eavxqy xaxaka/ußdvrj fta%6fj,£Vog xq) Xoyqy 

Ttavxcog aveTtaiodrjxq) xov xqeixxovog yvoifiiß, oftxco xal xov Xqi- 

axov vovv £%ovxa TlavXov (btfOrjg * deivov yäq xo äovvexov 

\0xad’ eavxo vnonxeveiv xal xd xaxiag aTtdorjg xal dfxaOLag afie- 

xo%ov. ei ydq ävaqpavdov ofixog xal diaqqrjdrjv xd « el d* ovyi 

eyxqaxevovxai» ßoä «■ yafirjaaxaioav» Q), ncdg avxog vvv dta- 

xetVYj xq> djueOoda) oov qrjfiaxi xal ähoyioxcq qpaveqwg aJioxqe- 

Ttsiv xov IlavXov xov devxeqov ydfiov (1 2) ; <&qa> xa>v $rjxdjv xe 

15 xal 7iqo(pav£oxdx(ov xd elg vnovotav xa>v naqaxonxovx<ov aa- 

cpdaxeqa ; noXXov juevovv xovxo ye del. 

—■ "Ort ötd xov elnelv xov delov BaalÄeiov noqvetav xexoXaa- 

fidvrjv xrjv xqtyafilav, xexmXvxai ff xexaqxrj avvdcpsia, xal fiovwg 

ovofiaCofievr] Ttokvya/nta, xäv firjdev ixeqov neql xavxrjg elqexo. 

20 eq)rj ydq xexoAaGjLievrjv noqveiav xrjv xqtya/Lilav, Iva aatpcog el- 

delev ol nXeov enexxetvdjuEvoi <hg nqog cpaveqdv e^eXavvovat noq¬ 

veiav, el xal xavxrjg qprjol nXeov e%elv xrjv noXvya/niav (3) o fiexa 

xavxa EvXEXayfxevog xavcdv. 

— Eijxatqov rjfiäg xovxo vvv (pdey^aadat « odol aqpqovcov oqßal 

25 ivmntov avxcdv » (4) * o ydq äv VTtoßdXrjxai xovxoig r\ a(pqoGvvrj, 

xovxo xal olovxai öqdov xe xal ddidaxqocpov, 80ev xai o aoqtog 

ovxooi xd>v avE^evqexcov avxqj eqfxrjvevg, ovito) avvieig ajg xolg 

xov xqlxov trj/ucbfiaoi xal xd Xomd itqoaxifiäxai xov ß(ov 6 

Oetog BaalXeiog, xd näv olrjOslg xov eavxov xaxavvaai ßov- 

3öXrjjuaxog, xqoxel xal imxaiqei eavxco, dubxcov dxiyr\xa xal 

73v av[x\\7teqaiva)v äneqavxa. d(p’ ov ydq oßxog dniGyvqi^oOai xexqixe 

xavovog (5), ev xovxo) BaoiXetog naqaxqovofievog oqäxat xovg 

(1) 1 Cor. 2, 16. 

(2) 1 Cor. 7, 9. 

(3) P.G. XXXII, 805, Canon 80. 

(4) Prov. 12, 15. 

(5) Arethas (Cf. Jenkins and Laourdas, Eight Letters, 'Ekhrjvixd, 14, 1956, 

p. 314) opposes Nicolas’ interpreiation of the title of the canon liegt rgiydpcov 

xal nokvydpov. Nicolas : « Those who marry three times or more». Arethas « The 

thrice or much married». Arethas used his Interpretation before Febraury 907 

29 
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fools, since he does not there make a difference,as this sage believes, 

between three marriages and several. This is clear from adundaut 

evidence. Firstly, with the canon must be taken the fact that, it is 

called the « Canon of third marriage» just becasue the <fault> is 

analogous in degree. Secondly and irrefutably by its being said that 

«any such» is no longer called marriage but polygamy. For with 

the assimilative word he threw together in one category those who 

marry thrice and those who marry more often, eise why not have 

said «this» rather than «such»? Thirdly and more unanswerable 

yet, by the addition as example of a case, the inference from which 

has the force of a redefinition by generalisation. For the holy 

Father assumes that the case of the Samaritan woman may be 

introduced as proof that the third marriage is no longer so called 

but «restricted fornication»— but in fact a fifth marriage is 

allowed by the Lord, and only the sixth, as clandestine and ille- 

beral, condemned (if at least we must believe the holy Gospel 

and John Chrysostom) — and the inference of generalisation is 

confirmed by the article (*) when the same Basil says «those 

who overexceed the measure of two marriages are not worthy of 

the name of husband or wife» — the inference is that the third 

has not overexceeded the measure (1 2), yet it is named with those 

who have because it is for the sakeofthis third marriage that the 

need for demonstration occurred. And the case of the third is 

proven from the sixth in the opinion of the holy father because 

those following the second fall under absolutely one reproach. 

Else how could this happen? Nor could the sixth, when it alone 

of those before it (as we have already said) is not considered mar¬ 

riage by our Lord because of its clandestine nature, provide a 

demonstration for the third, but that it was liable to the same 

condemnation as those before it. And the fact that he has also 

been speaking in this comprehensive way of marriages subsequent 

(1) Canon 4 : ovxsti a^tcov Övrcov vneQexneaovTOJv with the article removed : 

« no longer worthy because they have overexceeded». "With the article : « no 

longer worthy (are) those who have overexceeded». 

(2) Because, as Arethas has recalled, they are allowed in the Gospel (Jo. 4, 

18) the status of husband. 
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avotftovg. ovbe ydg vnoaxeXket xgtyafilav noAvyafxlag evxavBa 

<bg tco aocpcb tovtco boxet ■ xal tovto noXXolg Tolg /uag- 

xvgtotg aacpeg • nqcbTcg, xcb nqoaxetaBat tco Xoycg tov clvtov 

cbqlcfBat « xavova xgtyajutag xaTa to ävaXoyov tov ßaBfiov. 

5 bevTeqcg xal dnagaXoytOTcg, tco Eiqrjxevat « xaXelaBat to toiov- 

xöv ovxeTt yä/LioVy aXXd noÄvyafilav» • tco ydg ö^oicoptaTixcg 

Xdycg ngog §v stbog xgtydfxovg xal noXvyd/iovg avvtfXaaev, rj Tt 

jurj « tovto » äXXä « to xocovto » ngoaT^Betxe (x) ; xgiTcg xal 

ävavTtggrjToregcp tco ngoaetkrj/Ltju^vcg ngdyptaxt xal vnobetyfxaTt 

10 l%l xovTotg tco entcpogtxcb, 6 /neTa tov xaBoXov ngoabtogto/nov 

t6 xqdTog(2) rjveyxaTo. el yäg elg naqdoTaatv tov jurjxeTt Xe- 

yeoOat yd/uov tov TglTov, äXXä xexoXaOjuevrjV noqveiav, to xrjg 

Zafzagehtbog vno tov Belov naTgog naqevrjvexTat xaTa Xri^ifia- 

xog %qetav, rj neptnra) ptäv yqrjcraaBat jueOelTat ydgtcg vno tov 

I5 KvgtoVy gtovcg de tco extco axe xgvcptcg xal dnaqqrjOidaTcg Trjv 

xohrjv fyovTi dnoaxoqaxi^ETaty et ti ye bei \ieta tov Belov ev~ 

ayyeXiov xal tco X9vg<?> rGV Xdyov nelBeoBat 5Icodvvrj * xal ff 

intcpoqä be tco ägOgcp <og xaBoXov xaTcoyygcoTat (3), ngoabto- 

gtajucp « tcöv vnegexnEGOvTcov» tov avTov cpdaxovTog BaatXelov 

20« xd fiexgov Trjg biya^laQ, ovxeTt dlglcov Övxcov xcb tov ävbqog 

rj Trjg yvvatxog xaXetaBat nqooqrjjuaTt »(4) ■ ovbrjnov ydg ö xg(- 

Tog bnegexTCenxcoxE, Tolg b’ vnegExneaovGi xal ovTog vndyexai 

xaB6xt{l) xal xovxov brjBev %dgtv, xov xgtxov Xeyco9 xal ff Trjg 

änobeligecog ävdyxrj naqEtXrjnxat. xaxaoxevd^EXat de xä xov 

25xgtxov dno xov exxov, ovxco boxovv Tcb Beleg naxgl, cbg evl ndv- 

xeog xcöv dno xov bevxegov gtcofxcg vnexxEt/nevcov. ixegeog ydg 

ncog ovx äv a%olrj xovxo %cbqav, ovbe xcg xgtxcg o Hxxog, xal xavxa 

fir]be ydfiog (5) cbg ecpBrigtev elgtjxoxeg juovog xcbv ngo avxov vno 

xov Kvgtov (5ia xd xqvcptov vevofuagtevog, xrjv dnobei^tv ngay- 

fiaxevaaiTo, el jLtrj ngog (ilav fxexd. xcbv ngo avxov xaxeavgexo 

blxrjv xal öxt (6) xovxcg xal neqtexxtxcoxegcg xal xcbv gtexa xov 

to oppose tl\e fourth marriage on the grounds that this canon refers only to a third. 

and here to allow the fourth marriage on the grounds that S. Basil treats all mar- 

riages after the second as of the same kind, differing only in degree. 

(1) Cf. Eight Letters, 314, 8. 

(2) xgarog = övvapigl 

(3) in codice ex xador^vgcorai corr. 

(4) P.G. XXXII, 673. 

(5) in marg. to i£fjg prjöe yapog vevopuaplvog. 

(6) c. otet. 
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to the third is shown when he resumes. For in resuming his 

argument he returns explicitly to the third by means of the tran- 

sitional conjunction «But our custom is» says he «for those 

who marry three times...» whereas the third would not in this 

manner be again specified if all the preceding argument had re- 

ferred to it only. It is because that which concerns <the third 

marriage> directly was undifferentiated, and because the argu¬ 

ment proceeded to subsequent ones, that it became necessary to 

abandon these and return again to the original one, which care 

for the intelligibility of the argument required to be explicitly 

stated. Is it not evidently a fault, where no distinction is made, 

to introduce it into the argument, and on the strength of that canon 

which shows that a third marriage is not legally contracted, with 

Basil proclaiming shriller than a trumpet that«all such are evident¬ 

ly pollution of the Church, yet not to be condemned to Separation, as 

being preferable to abandoned fornication», and it being clear in 

these too that the same reproach attaches to all <marriages> 

afterthesecond? With so many texts bringing shame on this irra¬ 

tional opinion, on what grounds, I wonder, did he decide to distin- 

guish the third from subsequent ones, and in what arguments does 

he find authority to lay down the unfeasable as law, or to under- 

stand «all such» with reference to the third only? He under- 

stands them I think, but ignorantly and without understanding 

the Theologian’s text «But the lamb is called pearl and drop 

and so forth» (x). 

And having now forced this stronghold too, let us proceed to 

attack those that remain, which for coarseness forbade the divine 

powers (1 2) to have peace. Wherefore for lack of plenteousness of 

good things they perish, starved of love according to the Lord. 

— That several marriages are worse than fornication because 

the fornicator, even if he does what is illegal, pursues secrecy, 

(1) Cf. S. Gregory of Nazianza, Works edited by The Benedictines of St 

Maur, p. 900. 

(2) See introduction, p. 390. 
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xqixov yd/tov xo Xoyo XE%gr}T(u, änd xrjg EnavaXrj'tpeog öeixvv- 

xai* xal yäq enavaXa/ißdvov xdv Xoyov, inl xdv xqixov qrjxoq 

inavedqa/iEV xo /isxaßaxtxo xQV^f1^0^ ovvdea/xo « avvrjdEtav 

' de xaxe’käßo/iev» cpaoxov « inl xov xqiyä/iov», ovx äv ovxco 

sqrjxov ETtaveikrj/LtfiEvov xov xqixov ei neql xovxov /xovov 6 nag 

Ttqoevrjvexxo Xoyog * vvv de xo äöiag)6qo xov xax’ avxov rtqdy- 

/iaxoq xal rtqoq xovg /hex' avxdv xov Xoyov ixßeßrjxoxoq, elxa 

74r defjaai || xovxov /iev änoaxfjvai, nqog de xd it; äq%fjg afidtg xqa- 

TteoOai, ävdyxrj avveZ%s xd evxqiveq nqofirjdovfievov xo Xoyo 

10 qrjxog xovxov ini/ivr}adrjvai. ei yäq /irj xovxo nXrj/H/xeXeta nqo- 

qpavfjg XiV0Q ävxidiaoxeTCko/iEVov, qrjxog xi xo Xoyo naqa- 

yayelv, xal avOig d’ en exeivov xov xavövog dg xdv xqixov vo/ioQ-) 

/ir\ äyeadat dnocpaivexau xoqoxeqov aäÄrtiyyoq xov avxov Baat- 

Xeiov ßoovxog, ra xoiavxa og qvnaa/iaxa /iev xfj exxXrjoia öqä- 

15<r0ae, ov /ievxoi xal bixr\ dia£vyiov vnäyeodai, og xfjg avet/ie- 

vrjg noqvsiag aiqexoXEqa, xal drjXov ye övxog xdv xovxoig og ei; 

6/ioxi/iöv xdv /io/iov xolg äno xov devxsqov Ugaqxvexat itäai. 

xoaovxov oÖv xaxaio%vv6vxov qrjxov xrjv äXoyiaxov xavxrjv 

didXrjynv, nodev o&cog änodiaaxeXXeiv xdv xqixov xov /hex’ avxov 

20 eyvcoxE, xal xioi Äoyoiq eve^ovaid^Ei vo/iodexov xä ä/ir\xava, 

0av/iä^oi/i av, f\ xd « xä xoiavxa » inl /idvov xov xqixov Tza^a- 

Xa/nßdvEi. naqaXa/ißdvei /iev ol/iah äXX ä/iadog xe xal äovve- 

xog xov gpäaxovxoq ovxool ÖeoXoyixov qrjxov « 6 de ä/ivog xal 

/laqyaqixrjq xal axayov xal ra xoiavxa xaxovo/iät,exat». 

25 ’AXX ov xo /iev xal xavxrjv(2) xrjv nvqyoßaqiv v/iov ix/io%Xev- 

aavxeg, yoqo/iev rjdrj xal xaig XomaZq nqooßaXeiv, ai elqrjVEveiv 

ra lg Oeiaiq dvvd/ieai xqonov axaiöxrjxi äTtrjyoqEvoav. <5ao xal 

xfjg xov äyaßov anavi^ovaai evOrjviaq Xi/no xrjg xaxä Ktiqiov 

aydnrjg bioXXvvxai. 

30 —'Vxi nkeov noqvsiag rj noXvya/iia, dtoxi 6 noqvog, ei xal 

nqdxxei To naqdvo/xov, /lexadioxet ro xqv<piov * r) de nokvya/iia 

(1) S. Basil, canon 50, P.G. 32, col. 732: Tgiya/iiaq vo/xog ovx eanv 

'Qare vö/icq yä/jtog tqItoq ovx äyezai. Td /tevtot xoiavxa <hg Qvnäa/iaxa 

xr\g ’ExxArjOia; Sqtüfiev. öri/ioaiaiQ de xaxadixaiq ovx vnoßdXXo/ieVy cb; 

xrjg ävet/ievrjg noqveiag alqexoixeqa. Arethas draws the parallel between 

noqveiag aigexioxega and nkeov noqveiag. For drifiooiaiq xaxaöixaig he Substi¬ 

tutes öixrj öia^vyiov. See his comments on this Substitution used by Nicolas, 

(Eight Leiters, p. 316, 1. 38). 

(2) In marg. xd « yeveado} ör) elqijvrj iv xij övvd/iei aov Xeyei — (Ps. 1215 

7 xal evQrivia xaig nvqyoßdqeaiv aov). 
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whereas successive marriages introduce published and openly es- 

tablished illegality. 

—-What greater invitation to fornication has the enemy envious 

of man’s Salvation, who is now apparently operating in these his 

sons, belched up I could not say. For if while Paul cries « Flee 

fornication » brandishing unbearable terror with the rest of the 

quotation, even allowing men several marriages because of it, 

anxious to ward off, at a little cost, great licentiousness — if while 

Paul in his wisdom is so ordering —■ and with difficulty persuad- 

ing a few, for he summons to the uphill path of virtue — he takes 

the opposite way to Paul and drags <men> down to an easy life 

and the pleasant ways of licence, not everyone will manage to ex- 

change what is easy and agreable to himself for the hard and 

bitter, but that the « more than» is not to be taken in your gross 

and profane way, but otherwise. But « With a stop (x) to resolve 

your doubt» concerning what is comprehended in the <more>, 

the rules of art require that it should agree with the rest of what is 

said in the canon, inasmuch as (to quote in season this saying of 

Aristotle’s) everything is in tune with truth and out of tune with 

falsehood, as we have first exposed these we will now briefly con- 

sider them. And this I come to wonder at in you, how unblushingly 

you have advanced to this point and glorified fornication for its 

secrecy(1 2), while successive marriages you have declared to be more 

shameful than fornication because openly contracted, although 

Paul says shame attends rather on secrecy, and on the contrary 

irrefutable light attends on what is made manifest, for which reason 

John Chrysostom says the Lord convicted the Samaritan woman 

of not having a husband because it was secretly that the successor 

of the fifth cohabited with her for perdition. This being so, as 

men do not willingly commit any of the things that are 

(1) See p. 459, n. 2. 

(2) Cf. Eight Leiters of Arethas, p. 306. 33-4. and 307, 10 sqq. 
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drjftoaievo/LiEvrjv eiadyet xai naqqrjota Ttokixevo/Lievrjv xrjv nagar 

vofilav. 

— TI äv ällo nleov eig Ttaqdxlrjaiv nogvetag o xrjg xov äv- 

OgoTtov ßdaxavog dneggev^axo aa)xr}qiag o vvv ev xolg vlolg 

bavxov xovxotg og loixev iveqyov, ovx äv einelv e%oi/lu. ei ydg 

xov IJadlov ßoovxog « gpevyexE xijv Ttoqveiav »(l) xai tpößov 

BTtiaEiovxog ov (pogrjxdv diä xov enofievov xov Adyov, dllä dr] 

xai TtoÄvyapiiav diä xovxo egpievxog ävdqonoig, /Luxgo elaxxo- 

fiaxi [AEyioxrjV änoixovofxeladai aaelyeiav nqo/LirjdovjLidvov (2), 

10 ei xavxa TlavXov xov aotpov ETtioxrinxovxog xai fioytg xtväg 7iet~ 

Oovxog, Ttqog yäq xd xfjg dqexfjg ävavxeg Ttagaxalel, ovxog d’ äne- 

vavxtag egyp^iEvog Flavia) eni xijv xov ßtov qaaxovrjv xai xd 

xrjg dxolaatag rj&v xaxaona, ovx äv qpdävoiev änavxeg xd ngo- 

arjveg xai ylvxä eavxolg xov axlrjgov xe xai Ttixgov dlXaxxo- 

lSfievot, Ttlrjv Sxt (xxj xd « nleov » ovxco ßavavacog xe (3 4) xai ßeßr\~ 

log, oaiteg v^exegog xgonog evxavOa 7taqeüir}7zxat, exegog de. 

ällä drj xai xd« oxiy/nfj (*) xd dfKptßolov e^ovatv v/ulv(5 6) Meiv», 

8 xaxä xd negiey^eiv xai xolg Xotnolg xov xavdvog grjxolg avvo- 

fioloyetv xexvtxoi xaxadeovxat loyot, xaO’ öxi xai «xo ährßel» 

20 xaxä xaigdv xov 3Agioxoxelovg ixelvo eltzeiv « nävxa avvadei 

74Tra vnaqxovxa || xo <5^ tpevdel dtagpovel»(ö), og ngoxo exxe- 

deifievoi, vvvi xovxov ßqa%ea gpgovxiovfxev ■ ixelvo de \ioi 6av- 

fid^Etv v/uov eneioiy 7tog djiEgvOgiaxoxog euii xovxo xe%d)qrjxag> 

xai noqveiav diä xd xqvcpiov fxev iaEfivoloyrjaag, Ttolvya/atav 

25 de xo TieTtaqqrjotaofxevog xelelaOat aio%qoxEqav itogvelag äne- 

(prjvag, xatxot FlavÄov xolg xgvcpioig juäklov aio%qoxrjxa Tiaga- 

xölovdelv gpdoxovxog, <bg EfXTtaliv xolg qpaveqovjuevoig xd ädi&l- 

leyxxov (pcdg (7), qj Äoya) xai 3Icoavvrjg xq> %qvcrq> avxq> (8) axo/naxi 

xtjv Eafxaqelxiv cpr\ai xov Kvgtov äneley^ai /urj e%ovoav ävdga, 

Soßxi xgvgplayg avxfj 6 (iexä xov TiEßTixov ovvcbv TtgoaEgpdetgexo. 

enei xai ovxog e%ei9 ovdev yäq xov xaxayvoaeog ätgiov elev- 

(1) 1 Co. 6, 18. 

(2) c. nQOju7)0ovfievog. 

(3) c. re. 

(4) Cf. p. 459, n. 2. 

(5) c. itfitv. 

(6) Arist., E.N., 1089 b 10. 

(7) Cf. Eph. 5, 13. 

(8) H.G. 
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worthy of blame in the open, I fear this may be the way of those 

who teach these lessons: shutting up their own impurity in dar- 

kness, and in the same way pushing others to avoid giving account. 

And if what concerns oneself, done openly (l)9 must be answered 

for, what about the secret <guilt for which we are responsible> 

in another? And to quote the Theologian «How shall he be easily 

saved from outside who is destroyed by his own seif?» Not to 

mention the Lord’s words « For if these things are done in a 

green tree, what shall be done in a dry?» 

— That not because there is often a guardian of the laws who 

thinks nothing of transgressing them must others therefore des- 

pise the law and take transgression for rule and example 

— On this account (2) we will reverse <your argument> and 

say that not because you, misaprehending the divine laws, have 

made irrational Opposition, must we therefore bend our ear 

to the rumblings of your belly or take up the children of your folly 

and nurse them and bring them to maturity and give you the 

Homeric «joyto ourenemies, toourselves humiliation». Thenindeed 

they could advance « exulting and saying he is an excellent Cham¬ 

pion, shapely and handsome, but there is no strength in his heart 

and no valour». So therefore whatever joy you may have of us, 

not because of your insolence will we count as dogmas your 

ignorances or allow the abortions of an impostor’s mind. 

—-That dispensation is not for the confirmation of error but 

for delivery from sin and salvation of the sinner. That dispensa¬ 

tion is for condemnation of the fault, and on these terms those 

who are in the grip of error are granted dispensation through 

(1) I have interpreted this sentence as it seems to me best to fit the argu- 

ment. The quotation from Gregory of Nazianzos I have not been able to locate. 

(2) Either the beginning of this sentence is equivalent to avTiargerpavreg 

ravra and Stä is purely parasitic or eise tavra is fulfilling two functions. 
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dsgicog eiq VTtatdgov avOgconoi ngayjaaxEvovxat, dedoixa yovv 

xotovxoi ol xovxcov diddoxaXoi xq> xgvtpica x<bv eavrcbv itegi- 

axeXXovxEg äxadagatav, xal ovxco ys di) xal xovg äAXovg slg xd 

ävEXsyxxov 7tgoßißd£ovTEg, äXXoiGXE eI xd oncoGovv oIxeZov xfj 

5eXEv6Egi6xr)Ti (x) ovx ävsvdvvov, rl äv (1 2) rö äXXoxgiov eiyj rfj 

xgvtpioxrjxt ; xal Iva xovxo to xfjg OEoXoyovorjg emco/liev yXdya- 

arjg, ncdg äv Gworj gadtgyg ff äXXoxgia ov änoXXvaiv rj löta ; 

aXXä xal to xov Kvgiov « eI ev tcg vygcp tgtiXq) xavxa, ri exi soxai 

ev xq> fygcg ; »(3). 

10 —rr0xi firj ötoxi xlveq TtokkäxiQ xcbv xaxsypvxcov xovg vofiovg 

nagogcoot xrjv nagdßaGiv avxcdv, öiä xovxo öeZ xal äXXovg dxi- 

fid^Eiv xov vdjuov xal noiEZoOai xvnov xä Ttagaßadivra xal naga- 

ÖEtyfxa. 

— Atä xavxa /uev or5v ävXLGxgEtpavxEg xal r\fiEZg igovpiEv vfiZv 

158xi firj öioxi äyvorjoaq avxog xovg Oelovq vofiovg akoyioxov ev- 

oxaaiv etzeöel^ü), diä xovxo öeZ xal r\fiäg xoZg and xoikiag 

vfiZv EgEvyofiEvoLQ v7ze%elv xijv äxorjVy firjÖE rag änovoZag vficdv 

dvacpavELOag yoväg xidrjVElGdai vnoXaßovxag xal ngog fiEtgov 

dvdyELV rjÄixlag, xal xovxo ge tioleZv to djurjgixov « dvOfiEVEGi 

20 /llev ydgfia, xaxr\(pEir\v Öe goI (4) avxqy » (5), xal yäg itgoayßeZEV 

äv ovxoi « xa^yaXooovxEg, epdvxEg dgLGxrja Ttgdjaov EfXfiEvaL^ 

oßvExa xaXov sldog in’ * äÄX’ ovx egxl ßirj (pgEolv ovdi xlq äk- 

xij »(6). <5id xavxa fiiv ovv el xLg xal nag' fjpifbv äitavtrjoExai 

aoi %dgig> ovx iqf $ßgEL xfj afj xd rjyvorjfiEva gol ngog doy/uaxa 

25 XoytovfiEOa ovdi nagads^dfiEda (pgsvog äXa£ovog äjnßXcbfiEva. 

— ”Oxl rj olxovofita ovx Eni ßEßaLWGEi xojv ä/nagravojaivcov 

ylvEtai (7) äXX igtl dnaXXayfj xfjg äfiagxiag xal amxr\gLg xov 

diiagxdvovxog ’ oxi ff oixovofiia ini xaxayvcooEL xov acpaXfiaxog 

ylvEtai, £<p’ a> (8) ä^Lovvxai xrjg olxovofiiag öiä qpLÄavdgcoitiav 

(1) c. iXevOsQÖrr]Tt. 

(2) c. äv? 

(3) Lu. 23, 31. 

o t 

(4) c. aeavTcb. 

(5) II., III, 51. 

(6) II., III, 43-45. 

(7) Cf. Eight Leiters. 

(8) c. i<p’ S N.B. irp9 üßget (1. 25), ini e’ÖEoyeaiq. (p. 451, 1. 2), ini appears 

seuen times in fiue different ways. 
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benevolence. That dispensation is a common distribution to all 
those for whom it takes place for a good deed and for salvation, 
not a private grace set apart for those who receive it. 

— Your ill-dispensed dispensations here proposed are, we have 
already noted, madness on their own showing : having ridiculed 
this aspect of them we will proceed to what follows. How, oh most 
exact expounder of things divine and human, as though not under- 
standing that it is not absurd for the common to be at the same 
time private, do you at one time show that the benefit is common 
to sinners, and then before one can toss a coin, you go against 
your own words, saying it is not a private grace set apart for 
sinners? Work it out: if you say there is a common distribution 
of dispensation to those who benefit thereby, those who benefit 
are divided from those who are not. Why blather that it is not 
private and reserved for those who receive it? It is the same 
as if one called common not common and reserved unreserved. 
But in fact a thing can be both common and reserved : common 
to those governed by it, reserved to some who are apart froin 
the rest. 

— That the canon prescribes Separation, if not in so many words, 
yet in fact, which is louder than verbal injunction. For what is 
exclusion from the sacred precincts, that is excision from the 
body of the church, but an Order of Separation? For since sin 
drew him and united herseif <to him>, necessarily he who is 
united with sin is severed from the church, that is to say the body 
of the faithful, and never can he be joined to the body from which 
he has been severed while he has not given up his union with sin. 
For as he who is united with her began by forsaking the church, 
so conversely he who would be united to the number of the church 
must necessarily leave his sin. But it does not work to combine 
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ol eyofievot xcb äfiaqxrjfxaxi • öxi rj oixovo/nta xotvrj xtg eaxt xal 

dtddoatg ent ndvxag xovg e<p' <bv enl eveqyeaia xal amxrjqta 

IfrxeÄelxai, || äXX ovx Idla xtg xal änoxexayjuevrj xolg Xafißdvovat 

xdeiQ‘ 

5 — *AÄXä xal xäg ävotxovo/ufjxcog (*) vfilv evxavOol nqoxedetfievag 

olxovo/ntag (hg naqaxonrjv rjdrj Ttaqadqa/uovxeg a<p> eavxcdv eXey~ 

%0/nevag, exelvo xovxcov fiovov dtafiejumxrjjuivog inl xä e^ofieva 

fiexekevaofiat. ncdg yäq o axqtßeaxaxog xatv Qelcov xal ävOqav- 

nivcbv vcprjyrjxrjg, (haneq äavvexcog e%cov oxt xd xoivov ovx äxonov 

10 elvat xal tötov, eaO’ Öxe juev xotvfjv xrjv eveqyeatav xolg äfiaqxä- 

vovaiv änocpatvrj, avßtg de jurjd' oaxqaxov, xd naqoi{ita>deg> ptexa- 

Tteaovxog, ävaqqovg %o>QeZg xcdv eavxov Aoycov, ovx idtd^ovoav 

(pAaxcov avxrjv xal änoxexayjuevrjv xolg äjuaqxdvovat %dqtv. 

avveg ydq, ei xolg vno xrjv eveqyeatav xotvrjv egprjg diadoaiv xfjg 

15 oixovofiiag, ol d’ vno xrjv eveqyeatav xtov ov% vi€ avxfjv diaxex- 

qivxau xt ndktv ovx idtdCovaav ovöy dnoxaxxofievrjv xrjv %aqtv 

TtaqaXrjqelg xolg Xajxßdvovatv ; öfiotov yäq d)g et xtg etpaaxev 

xotvijv äxotvov, xal idia£ov ävtdtaCdfxevov. äÄÄ' oUv eaxt xt (Ä) 

xotvdv xe xal tdtov — xoivov fxev, (hg xolg vn avxo, tdtov de, (hg 

20 xolg naqä xovg aXXovg. 

— 9 Ort xrjv dtd£ev£iv ei xal ptrj Xoyqy, äXXä nqayfiaxt, oneq 

iaxl (1 2 3) xqavoxeqov xrjg ex Xoycov naqaxeXevaeayg naqaxeXevexat 

6 xavcbv ' xt yäq exeqov eaxtv ex xa>v teqcdv neqißokoov d(poqia/ndgt 

xovxeaxt rj xov amf/axog xrjg exxXrjatag exxoptrj,fj nqooxaljig dta£ev- 

2&$ea)g ;inel yäq<ov> (4) fjajuaqxta entanaaaptevrj fjvcooev eavxfj (5) 

dvdyxrj xrjg exxkrjatag xovxeaxt xov acojuaxog xcov ntaxoyv ex- 

xifiveadat xov fjvcojuevov xfj äfiaqxtq, xal ovx av noxe avvacpOeirj 

x(p ef ov dtexfifjdrj G(b[iaxt, /nfj xrjg itqog xrjv ä/Liaqxtav evfbaecog 

dtaaxag * a'yaneq yäq o xavxrj evcodelg xrjv (6) aQ^rjv ärteoxrj xrjg 

Soixxhrjaiag, ofixco ndktv 6 ftikhcov avvaepdrjvat xcb (7) nXrjqehfiaxt 

xfjg ixxXrjaiag, ävdyxrj xrjg äjuaqxiag xovxov öttaxaaOai * äfxrj- 

(1) Following oixovofita four times in succession attributed to Nicolas in one 

short paragraph. 

(2) c. eati ri. 

(5) c. ftneq eaxi. 

(4) Öv supptevi. 

(5) c. iavrijv. 

(6) c. xrjv. 

(7) c. xov. 
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both, to be joined to sin, yet not divided from the body of the 

faithful. 

— Whatever I answered, concerning these matters to him 

among you who is the divine Paul’s adversary, ingenious at 

heaping up money and practised in the other arts that have 

a bad reputation, Paul, but I mean the bribe-taker [not St Paul] (A), 

and wiped his running nose for him (1 2), that will suffice me for you 

too. What could you say, teil me what you would say, you who 

have ascertained that nothing is more valuable and worth-while 

than(3)the knowledge of sacred matters : he who has been assigned, 

on his own assessment, to the harshest degree of penance, is he 

parted from the object of his sin? The addition were harsh 

though one would be drawn to accept it without argument — but 

that, ignorant of the holy ruling of Basil, you have made a fool of 

yourself here. For he begins by instructing those who are joined 

in fornication to separate, then, accomodating himself to those 

who cling altogether to such a Union, condemns them indeed to 

the penalty of their fornication, but allows them to live together, 

for fear of worse sin. But if you have decided that fornicators 

should not wait at the door of the sacred precinct, or if you have 

separated those who are already condemned to wait (ordering the 

affair more wisely than he who made these rules), make good 

this new idea, eise, worsted here too, put an end to plural marriages, 

you who are not acquitted of guilt thereof. 

— Those who rave saying that in the words «this sin [fourth 

marriage] is more than fornication»it is not unbridled but restricted 

fornication, i.e. third marriage, that is meant, let them say how 

this «more» Stands in respect to unbridled fornication. It will 

at all events be either equal or less. But then what about the 

greater, i.e. unbridled? It is reckoned for a human failing, it is 

mentioned by the spiritual healers and entitled to treatment, for 

(1) See introduclion, p. 390. 

(2) Proverbial expression much favoured by Arethas, meaning to show up 

as witless and in need of a nurse. 

(3) XQrj/ua here recells XQV/*ata °f P- 453 1. 4. The whole sentence is to be 

taken in two ways : the value, to Nicolas, of holy things is their market value. 
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%avov de dptcporeqa Gvvdqajuelv, ro re rfj dfiaqrtq rjvcoadcu, xal 

to [irj rov Gcbftaro; ratv ntorcov xe%a)qtGjLtevov yvcoqtCeoOat. 

— "Oneq oldä nore iteqt rovrcov rqj aitevavrta; rq3 Oetq) IJav- 

dtaytvoptevq>, ootpaq rrjv el; xqrjfiara GvXXoyr\v9 xal r’ äXXa (*) 

5 rd neql ro xareyvcoojuevov (1 2) näv eveOcoqovjuevov evrjaxrjjuevq) 

v/Liöjv UavXcq9 cprjfil de rq> Acoqa%Y}rr} (3), o rotvvv exeivqy äito- 

xqtvaptevo; xoqv^rj; avrdv änfjXXalga 7ieqt7iXr]deareqa; ite- 

Xayov;, rovro xal izqo; v/uä; e^aqxeGet (ioi — rt ydq Xeyet; 

ehie [ioi ri (4) av rö rtfucbrarov re xai izeqiaitovbaarov %qfjfia 

10 xal rrjv rcdv teqcdv yvarotv fjxqtßcoxdy; (5), 6 rrjv ra>v itqooxkatdv- 

75v rcov || %cbqav rfj vitort/n^oet Xa%c6v, dnobdararai rov nqo; d 

ro d^a^r^a avvrereXearai ; dqtjuela /uev rj enißoXrj, xal äyav 

iniavqofievrj ro dva/j,<ptXexrov9 el (ifj rov leqov ayvorjoa; Baai- 

Xelov Qeaptov roh; Jtqoxetjuevot; aneptaraiaCe; ö; rol; xarä itoq- 

lbvetav övvanrofievoi; ro dta^vytov eloriyo'dptevo; izqdrrov (6), afißt; 

rol; ex navro; ro rotovro areqyovat gvvolxeglov Gv/Ltizeqtqpeqö- 

juevo; ro ptev inl rfj noqvetq (prjalv emrtpttov rovrot; yvcoqtCetv9 

iäGÖai de ovvoixelv, %etq6vcov öXtodrjjLidrcov q>etdoh dXX' ei /nev 

rol; noqvot; (7 *) ptfj OvqavXetv rov Oetov orjxov xexqtxarj rt 

2o OvqavXetv fjdrj bteorrjoa; xaraxexqiptevov;9 Gocpcoreqov rov ravra 

dtaraigavro; ra> nqdyptart emarrjGa;9 xarevodov ravrrjv rrjv xat- 

vf/v yvcbjurjv el (5’ ov rovro, xävravOa ro 'fytrov dneveyxdptev 

TtenavGo noXvyapita;, dtp fj; ovb’ dptaqrtav änoqpvyyavcov eaXco- 

xa;. 

25 — f,Ort ol Xrjqovvre; 6); ro « nXeov noqveta; elvat ro ä/naq- 

rrjfia t>, ovx eort nXeov rfj; avetfievr];> dXXä rfj; xexoXaGfievrj;, 

rovreari rfj; rqtyafxta;, elndrmaav rt ro « nXeov » Xoytffovrat 

itqd; rrjv dveifievrjv. ei yäq firj nXeov exetvrj;, navrco; e£et ro 

laov izqd; avrfjv fj ro üÄarrov. ri bfjizor9 oiv fj /net^cov, rovreortv 

30 rj dvet/ievr] ; ävdqomtvov Xoyt^erat aiidqrr\iia, xal ptvriptr}; rvy- 

Xavet naqä ra>v izvevfiartxcov larqcbv xal Oeqaizeta; d^tovrat * 

(1) c. raAAa. 

(2) c. xaTEyvojfitvov. 

(3) See Introduction, p. 390. 

(4) Lectio dubia. 

(5) c. fjxqißi in marg. ßcoxd);. 

(6) 5. Basil, Canon 26, P.G. 32, col. 724. 

(7) in marg. dkl* ovöe nag 6 eniTiprjdeig (?) exßakkerat rcäv teqcöv (?) 

dvQ&v (hg ovdä fj fioixevdelaa ert rä> (?) dvönt ov^coaa. 
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canons are laid down concerning it and methods of salvation, and 

no one has called it either «foreign to humanity» or « bestial», 

not even «swinish life», but they know it for a human fault, and 

treat it according to the due method. But the other one, con- 

sidered less by these sages — or rather madmen — none of the 

holy Fathers has deigned to mention it, nor has any way of treat- 

ment been made known for it, on the contrary, has it not, as 

foreign to humanity, been cast down to the mode of living of 

beasts, left altogether without mention, by all synods and parti- 

cularly by the Fathers down to the holy Basil? But if it is the 

lesser evil, why does it not receive the same treatment as the 

greater? And if equal what we have said will still fit. There is 

another refutation of these points. 

— Now what power have you to take for your demonstration 

things whose credit is still under debate, with gross petitio prin- 

cipii, not even understanding that your way is in the darkness 

of ignorance? For whereas I had spoken before of these matters, 

and the argument, conducted along logical lines, tended perforce, 

because there is nothing defined, moderate fornication (of which 

many kinds are found in St Basil’s canons), you, being emptier 

than a husk, thereupon straight make your unstable premiss 

of the argument that is still overshadowed by doubt, and sub- 

ject it to proof by disjunctive syllogism, whereas it is not capable 

of disjunction, because it is not definite or securely founded (1). 

And then you foolishly press as decisive what is in no way sure 

and points which are in suspense and open to doubt as confirmed 

and incontrovertible and found thereon <arguments> that have 

no source of stability. Why, you go even further, and give di- 

rections with reference to things you don’t know. For who spun 

for you this assurance that the Fathers did not mention this(2) case 

of plural marriage, with all-surpassing ignorance to doubt it, nei- 

ther paying attention to the «great number» of the Fathers of 

Neocaesarea (though it were well worth it) (*), uor understanding 

(1) The marginal note shows the passage was feit to be obscure. Can 

<rw> jurj dzQB[ieiv be considered equivalent to rw dveÖQdoxa) ? 

(2) * this case * = more than three marriages. The « unmentioned marriage» 

(see below, p. 457, 1. 25) is said in the IjQÖg zotig and xfjg noMreiag avvai- 

oovfiivovg ävaBAfiaxi xaOtmoßdkXetv nokvyafiiav (Moscow Hist. Mus. 315) 

to be i} tlg ä/xeTQöv zov ydfiov tzqöoSov (f. 59r). 
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Tiöetvrat yäq neql raijtrjg xavoveg xal fiedodot oeorrjQiag, xal 

ovdek avrrjv eiqrjxev ovre äXXdrqiov epvaeevg avdqeortivYjg, ovre 

xtrjvebdeg, aAA’ ovde ßiov %otq(6dr], dvdqcbrttvov di rd naqajtrevfia 

loaen, xal rfjg depetXofievr\g ägiovai juedoöeiag. ravrr\v de rfjv 

5 V0fu£o/Li6vYjv eXdrreo Tiaqä rolg eroepolq rovroig, fiäXXov de ävor}~ 

TOtQt ovre (*) rig ra>v Öeieov nareqeov /uvrj/Lirjq rj^ieoerev, ovre rqd- 

Ttog Beqarteiag neql avrrjg eyvebqtarat aAA’ ovx äXXorqtov rov 

dvBqeanivov yevovg xal nqog rdv ßiov ra>v xrrjvebv aneqqififievov 

navreXeg onicreo ftvrjjurjg, xal avvodoig änderaigf?) xal Idiq rolg 

10 rtargdoi ptey^qi ro£ Beiov xaraXeXeirtrai BaatXeiov ; aAA’ el fj,ev 

SXarrov, r( drjrtore rovreov ov rvy%avei, S)v ra fiei^ex* ; el di taa 

TtdJuv aQfidaei ravra örj rä eiqrjfieva. xal enl rotiroig eXeyxog 

Ir eqog. 

—■ Elra aoi rig ei-overia rd ert äfleptßaXXöfxeva nqog niariv 

15 elg drtddei^iv Xafißäveiv, xal rd Crjrovpevov äjuadedg avvaqrtd- 

Cetv} ovd’ exeivo avvtevri, <hg ev äyvoiag axorep dtanoqevrj ; el- 

Qtjfiivov ydq fioi nori neql rovrovg xal Äoyixalq eepdöoig xarrj- 

vayxaofiivov rov Xoyov rep ärtgoadiogiarep ertl fieqixrjv äno- 

xXlveiv noqvetav, al noXXal rotavrai rep Oeiep BaaiXeicp rolq 

2®&avrov eyxeivrat xavoatv, avrog xevoreqog (1 2 3) Xeßv\qidog ev 

rovroig ägrtay/na naqevdvg darr\qixrevg enoirjoev rdv ert rep ä/nept- 

ßdXep oxia£ovra Xoyov xal rolg ex diaiqeaeeog eXey%oig xaOvTio- 

ßdXXeig ovneo rep äoqiarcp re xal fif] ärqepLelv (4) öiaiqelaOai dv~ 

vdfievov, rjdvg elra rä (5 6) fir\nev xexvqevfieva a>g xvqta xarenei- 

25 ya>v, xal rd iiereejyqa xal ä/uepißoXa eoaneq rtenrjydra xal ävafi- 

eplXexra, xal rovroig edqa£eov rä /nrjöafioOev rd ardaipiov nqoa- 

7ßrXafxßdvovra * aAAa drj xal vTtoßaXebv eni rolg || dyveoaroreqotg 

eidvveig. rig ydq aoi rd ßeßatov e^veprjvaro, <hg exeivrjv arte- 

eridmrjaav oi nareqeg rrjv noXvya/iiav <hg v/nelg äfiaQiarara 

3° ndvreov ä/xepiaßrirelre, firj rcov ev Neoxaiaaqeiq nareqevv ro 

« TtXetarov » (a) aldod/nevoty noXXov yäq äv tfv (7) a|cov, /irjO’ ov 

(1) c. ov re rig. 

(2) c. anaoag. 

(3) c. äv. 

(4) ln marg. rd ££rjg oßrcvg * ovtzcü övväfievov öiaigeiaBai rw äoglarcp re 

Xai /A-ff argsfietv övva.ijrot Sia, rd aögt<jröir re xai dvedgaorov. 

(5) c. rjÖdg el rd lir\noi. 

(6) Neocaesarea, canon 3. 

(7) c. fjre. Cf. p. 457, 1. 26. 
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any better the « concerning three or several marriages» of that 

Basil to whom you think yourself superior. 

But perhaps it is the « bestial and foreign to humanity that 

makes you ashamed, and therefore you insist that it has 

been passed over. But to begin with this is not a canonical 

decision but moral correction, as coveteousness is satirised as 

idolatry, yet you do not really rank the coveteous among ido- 

laters. You do not even (far from it) accuse of this you own 

initiates (though they are very much under its sway), be- 

cause no canonical decision enforces this on you. There is a 

great difference — or I am drunk — between moral exhor- 

tation and canonical prescription. The object of the one is im- 

provement, of the other punishment. The one is tried on a few. 

The other is drawn up as dogma. Then, if it was not mentioned, 

because bestial, the other bestial <sins> should have had the 

same treatment. These would be those who, mad for women, 

neigh, as the holy prophet expressly puts it, after their neighbours 

wives, and those who grant to their own possessions to be called 

after themselves, whom the great David has openly compared 

to senseless beasts. And what if I say that this same great Basil 

taunts with having a swine’s soul him who for his belly’s enjoy- 

ment treasures the abundance of fruits of the earth, but compares 

to a heart of stone him who is not sensible of the fearful and splen¬ 

did things laid up for us hereafter. 

And so the Fathers were not silent about the case of plural 

marriage you wish (this would have been worth their while to 

avoid), to fail to enjoin, as in other cases, Separation, and then 

[i.e. when this had failed] bring the <sufferers> into (1 2) the 

many-winged hospital of spiritual care, but just indifferently 

abandon Ihem. Concerning this, however, a little letter we have 

composed elsewhere now embraces the subject in more detail. 

But since this is how things stand with you and you don’t even 

(1) The reading of the ms. * For you would be worth much» does not seem 

to fit well, and the emendation is slight. 

(2) I have found no other case of ivavXi^co used transitively. 
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doxeZre c^efteodai BaoiXeiov, ro « negl rqiydfxoov xal noXvyd- 

£ICOV » GOOepQOVEeJTEQOV ETldtoVTEQ. 

Ei de ge ro « xrrjvcodeg xal dXXorqiov rov yevovg rcov avdqcb- 

ncov» ävaideZv Q) xareneiyEi, dio xal anoGEGiarnfjodai dtgioig • 

5 dXXd nqeorov fiev, ov xavovtxr] rovro xqioig, dXX' rjdixrj inavoq- 

6o)Gig9 onoia xal rj epiXaqyvqla (1 2) eig eldcoXoXarqeiav xco/uepdov- 

/u£vr], xal ovdtfnov rov epiXdqyvqov roZg eldeoXoXarqaig avvrar¬ 

tete ■ ovöe (noXXov öeI) tovg govq Oiaacbrag rotirov diebxeig, 

noXXep rovrcq reo TtdOei xarE%o[iEvovg, Sri jurjde xavovog y)fjepog 

10 rovro aoi xqarvverai, peaxqep de di£vr}vo%ev, eI /urjTtov juedvo- 

[X£v> rjOixf} TzaqdxXrjoig xavovixrjg ETtioxriipeeog, To fiev yäq eig 

inavdXr]y)iv rcov xqeirrdvoov * ro d’ eig rificogiav dnoreXevra • 

xal ro fiEv ev naiv £ri doxipbd^erai * to de nqdg doyfia avvrdr- 

rerai * eneira öe> el dui ro xrrjvaodeg dnoaEGiebitr\rau &XQWV xat 

15 Tovg t* äXXa (3) xrrjvcbdeig reo atrra> vnoßeßXrjerOat ■ ovToi <5* av 

eZev ol te QrjXv/iavcog, Sog rep deiep diayoqeverai nqoeptfrr}, ralg 

reov nXtjGiov yvvailgl ^qEfiEri^ovreg (4), xal ol raZg eavrcov xrr\- 

gegi to an avreov xaXeZodai xE%aqiGju,EVoi, oög dnaqaxaXvn- 

rcog 6 fieyag Aaßld roZg avorjroig naqaßEßXrjXE xrrjvEoi. xal 

20 ri äv ei Xeyoifii rov avrov fieyav BaoCXeiov ^oiqeiav (iev e%eiv 

tpvyrjv EnixEQTOfiovvra rov eig ditoXavaiv vnoydorgiov rfjv rcov 

xaqjteov EVETrjqiav rafuevojuEvov, XiOZvr] de naqaßdXXovra xaq- 

dia rov dvenaiaOijrcog nqdg rd epqixrd xal epaidqd rcov eig vare- 

qov dnoxEifxEvoov YpxZv diaxEijuevov ; 

25 Ovxovv ovde rjv Vfielg ßoeXeode noXvya/niav oi naregeg dnEGido- 

nrjaav (5), noXXrjg (6) yäq äv tfv avreov äjgiov dvo%fjg rovro, p,rj 

diaareiXajudvcov rovroig, aog xdv roZg äXXoig, ro diatyyiov, elra 

rm noXvnrvy^ep rovrovg rrjg nvEv/narixfjg deganeiag evavXiodv- 

rcov iargelep, aXX’ oTTcog xaraXmovrcov drr\(xeXeog. aXXä neqi 

30^wev tovtou xal eniGToXidiöv ri rj/uZv eteqcoOi awreray/nevov (7) 

(1) Cf. xaxextöeco. See Introduction, p. 392. 

(2) Col. 3, 5. 

(3) c. raAAa. 

(4) Je. 5, 8 ; Ps. 48 (49), 12-13 : eTtexaXioavro rd ovöfiara avrebv enl rcov 

yai&v avrZbv ... TtagaGweß^fjOrj rotg «rtjveenv rolg dvofjrotg xal (b/^oicbOrj 
adr olg. 

(5) Cf. Eight Letters, pp. 314, 1. 2. 

(6) Cf. p. 455, 1. 31. 

(7) Tlgög zotig and rrjg noXtrelag ovvaiQov^ievovg dvadi/nart xadvnoßaX- 

Xeiv noXvya/ilav (Moscow, Hist. Museum 315, ff. 58° sqq.). 

30 
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know the matters about which you have made assertions nqr 

precisely what is the unmentioned remarriage nor what to make 

of «more» cut off by punctuation (as we have exposed above), 

wherefore produce your argument and victory is yours : who deser- 

ves to be charged with folly and ignorance, those who by reason 

and in accordance with reason enforce their opinions,or those who 

of their free-will and with all their might make themselves equal 

to the Boeotian swine? 

— That to the folly of those who say the dispensation was pos- 

sible the answer is : whence have they power of dispensation ? 

For he who said he could not grant dispensation said so because 

authority cannot be found in ecclesiastical law for such a decision. 

Whence then does dispensation present itself to them? If it is 

from the Church, obviously it is from the laws of the Spirit which 

rules in the Church, and let them show where they found this 

commanded. But if the demonstration is not feasible (and how 

will they demonstrate that which is not?) manifestly of the evil 

Spirit is both their power and dispensation. On which reckoning 

they should lament as being condemned, not brazen as if innocent. 

—-You ask, most unfortunate of men, whence we are empowered 

to grant dispensation? Thence where you, having no understanding 

cannot understand. Or rather, you understand alright, for even 

forensic hierarchs know the Lord, that he is Christ, but wilfully 

making yourself out harder of understanding than you are, and 

for envy of your betters set in your own malice, things which you 

cannot reach you make fine talk of abstaining from, like Aesop’s 
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nXaxvxsgov xojv ngoxeifiEvcov rä vvv iyxoÄni^Exai ■ äXX ovrco 

xovxwv e%ovr(ov VfiZv, xal fi^de eldöxcov nsgi cov dtaßeßatovode, 

ovxe yäg xtg rj änoGSGiconrj/Liivri entaxaaOe noXvyafito, o'üxe xt 

■ xd « nXiov» xfj axiyjufj öiatgovfiEvov (1)? (hg ävco (iixgov ngov- 

5 oxTjodfAEdct (2), fj (3) nagi%otXE Xoyov xal VEVixfjxaXE ■ xtg älgtog 

ävotav EyxaÄElad&i xal äfiadlav, noxsgov ol Xöygy xal avv Xoy(o 

xäg iavxcov dolgag xgaxvvovxsg, rj ol avxE^ovGtdxrjXt xal xgäxet 

ngog xrjv Botcoxtav vv nagtaovfiEvot (4 5) ; 

—"Oxi ngog xf\v ändvoiav ra>v f.eydvxcov dEÖvvfjaOat olxovo- 

10 ftsZv o ädvvaxov r\ixlv Eigrjxat grjxiov, noOsv avxoZg infjWE xfjg 

olxovofitag rj övvafug ; ra; yäg Etnovxi || /xfj övvaaOai oixovo- 

/uelv, xovxo Etgyrai diä xd /xfj Elvai xfjg ExxÄrjOiaGXtxfjg Öeg/io- 

dsGtag xoiatixrjv Xa/xßävEiv inixgonfjv * tioOev ovv EXEtvotg xfjg 

olxovo/xlag fj nagoiwia ; eI /xev and xfjg ixxXrjGtag öfjXov and 

löTcov dsojuwv xov nv£v/xaxog o (B) ev xfj ixxXrjGta OeantgEt, xal 

ÖEixv'öxcüoav nov xovxo XEdEGntG/xivov EvgfjxaGiv * eI öe rj ÖeZ- 

£ig äfxri%avog (ncdg yäg deügovGi xd /xfj ov ;) ngoörjXov (hg ix xov 

ivavxCov nv£f)/xaxog xal rj dvva/ug avxolg xal xd oixovo/xrj/xa. 

eqf q> Seov avxovg oifico^Etv, d)g xaxaxgixovg, äXX ov% d)g ä6(hovg 

20 dgaovvEoOai, 

—ZrjXElg, xaxoöaijuovEGxaxE nävxcov ävdgmncov, noOsv olxo- 

vo/xeZv ÖEÖvvrjfiEda ; avxoOsv ä(p’ cbv avxog äavvExog d>v ov avvfj- 

xag, fj jxäkkov avvfjxag //ev, inst xal ol vo/xtxol äg^tEgsZg rov 

Kvgiov, oxi 6 Xgioxög ■ äyvm/xoVEGX Egov di (pego/xEVog OEavxov, 

25 xal (pdovq) xmv ßsAxtovcov xfj iavxov ividgvOslg ßaoxavta, &v 

E<pLXEadat difj/xagXEg xovxcov elg iyxgäxEiav ngoßäXXrj xd ge/xvo- 

Xoyrj/xa, xaxä xfjv Aiathnov aAcbnsxa, fj xfjg oxaqpvAfjg fifj ägptx- 

(1) S. Basil, Canon 80, P.G. 32, col. 805 : Tr)v de noÄvyafiiav oi Üariqeg 

äneoidmrjGav (hg XTr)vcbör)y xal navrekcbg äkforgiav rov yevovg r&v ävdgd)- 

nwv. 'Hfiiv AE nagiorarat nkeov xi nogveiag elvai rd djuagtrifia. Aid 

evXoyov rodg Totovrovg vnoßäkkeodai rolg xavoat . örjfovÖTt iviavxdv ngoo- 

xXaÖGavrag xal ev xgialv vnoneadvxag, oßro) Sexrovg elvai. Arethas’ point 

seems to be that with a full stop after avOoconcov, öe hasthe value of «but» and 

« we •> is tlien opposetl to « The Fathers », whereas without the stop, it would 

mean « and » (« and we too » or « and as for us *). The rest of the canon comple- 

tely confirms that Basil is opposing the Fathers. 

(2) Cf. pp. 447 and 457. 

(3) c. rj. 

(4) Cf. PlNDAR, Ol., VI, 156. 

(5) c. 6. 
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fox who, failing to reach the grapes cunningly pretended it was 

their greenness, not her failure. If this is not the explanation, 

whence were you stirred to invite the emperor to dwell inside holy 

Church, even if he did not yield to you, handling this matter with 

more piety than you? Those things then which you yourself in 

the beginning understood and wantcd (but on finding that what 

you proposed did not answer to your purpose you retreated back 

to the band of your companions and with base slander decided 

to blacken what is good, though you were not able to),with these 

it was granted us to deal more reasonably, whether treating the 

ulcer of repeated marriages with the salve of New Caesarea, or 

replacing fornication by marriage (since the emperor first admitted 

to having indulged in this kind of union), with the help of St Basil 

who teaches that so must the immorality of the condition be 

treated. And so we were stout in pursuing Separation, but, meeting 

one stouter and finding ourselves worsted, we accepted second 

best and made straight for what was more opportune. 

Well, what do you say to this? Do you understand how great 

has been your error, will you blush that you did not grant such 

dispensation? Or will it be with you as with harlots, reckoning as 

dew the secretion discharged from their mouths (1). 

In conclusion, we have shown what is true —■ for we see and are 

not in the power of the enemy Spirit —■ but you, not recognising 

what is at your feet, are revealed blind with arrogance, completely 

possessed by it, so that you have handled the development of the 

argument with supreme stupidity, and it is you rather who are 

possessed by the hostile Spirit who loves to haunt the follies of 

men, because he recognises there his own ground whereby he 

strengtheneth himself against the Almighty Himself. 

(1) Speaking, not spitting, hut ttfoittojiha, likc Ttögvr/, is a loadert Word 

such as Arethas enjoys. 



NEW ARETHAS DOCUMENTS IV 461 

vov/uevr] eig äcogov xrjv änoxv%iav deivä)g nagexgoijexo. ei yag 

fifj xovxo, Tiodev avxog enaigöfievog ßaoiXea rolg deioig ävax- 

x6goig evavXlGaodai nagexakeig, ei xai (xrj ovxog imelxev aoi(l), 

' Qeoaeßeaxegov xä Ttegl xov itgay^axog diaxEigiCdfxevog ; olg 

5 ovv avxog agx^}v (ivvielg ßeßotiXevaai ptev, ovvdgofj,ov de xfj 

yv&firj xov itagaxakovfievov jufj avevgr\xd)g äip eig edvog äve%d- 

£ov exaigwv(2), xal ßaoxavta (pavXöxrjXog xexgixag (xev djuav- 

qovv xd xakd, ov öedvvrjoai de, xovxoig rjfxlv e/LKpgoveaxegov 

i£eyevexo XQVoaa^at ’ <£>? noXvyapiiag xcov xaxd Neoxat- 
10 adgeiav xcg EfinXdorga) xd iXxog e^axovfievotg (3 4), eW (hg ex 

nogveiag xrjv avCvytav(*) xadtGXafievotgy inei xai ngcdxcog eav- 

X6v ovxo) (5) ßaoiXevg xgrjoaodat xq> xoiovxcg gwolxegio) (6) 

ävcofJ'oXoyei, nagd xov legov BaoiXeiov ßorjOov/uevoig xavxrj xd 

xov Ttadovg xaxörjßeg Oeganeveiv eiorjyovfievov. avO’ d)v xal 

ibcneggoi fiev yeyovajuEV xov %a)giafidv avxq> xaxavvoat, axeggo- 

x£gq> de negixv%ovxEg xai rjxxrjdevxeg, devxegq) gpaol nXa> xrjv 

Ttgdg xd aiatdyxegov evOv xeivovoav dvrjyofieda. 

Ti drj ngog xavxa ov ; xi <pr\g ; äga avvfjxag onoaov dtrjjuagxeg, 

xal eyxaXvyjrj fifj ofixcog oixovojurjaag ; rj xovxo exelvo xd xa>v 

20 Ttogvöjv neiarj, eig dgooov Xoyi^ofxevoiv xd and xov oxofxaxog 

avxalg inacpeifiEVov negixxwpia ; 

wQaxe rjjUElg juev xd dv dedei^afiev, inei ßXenofxev, ov ydg xq> 

ivavxiq) xaxE%dfj,eda nveti/naxi • ov de xd ifinodcov dyvorjoag, xv- 

(pXcdxxcov xe(7) dvagpaivrj äXa^oveia, fj xai na/xnav xaxaxgaxov- 

25fiEvög dfiadeaxaxa xe^grjaai xfj xov Aoyov ngoaycoyfj * xai fiäX- 

Xov avxog xq> ivavxiq) evegyovjuevog nvev/naxi, gpiXovvxi xalg 

xö)v dvdg(bno)v ifi<piXo%Q)getv dnovoiaig, äxe drj oixelov xonov 

xovxov E7itytvd)GXovxt, q) xal avxov(8) xaxd Kvgiov ixga%rjXiaa£ 

navxoxgdxogog. || 

(1) c. vnetxev cro«. Cf. Letter from A. to Nicolas (Byzantion, 25-27, p. 766, 

11. 17-18) and V.E. (Byzantion, 25-27, pp. 76, 27 - 78, 20). 

(2) II. III, 32. 

(3) Lectio difficilts. 

(4) c. rrjg ov^vyiag. 

(5) ovtco supra lineam in c. 

(6) in marg. rd el de Ix navxöq tqötiov rö gvvolxsgiov GTsgyovGiv edaOco- 

Gavt tva prj %eiqov ri [sic] yevrjrai* {S. Basil, Canon 62). 

(7) C. T£. 

(8) c. atro — Jb 15, 25. 
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—- Against their mad pretext of agreement — for they say 

that by the unanimous vote of themselves, and of some others 

too, to whom they commit the strength of their agreement, was 

acceptance made of a marriage alien to the human race — the 

answer is that one should not consent to an evil agreement, but 

prefer disagreement without part in evil. For those who, from the 

beginning tili now, have agreed to evil will never beg off their con- 

demnation on grounds of agreement. For the serpent first agreed 

with Eve, and the heritage has been given to all generations of 

life. They agreed on building the tower, but the agreement 

was war on God. His brothers agreed to the plot against Joseph, 

but it was a plot of fratricide. Why do I mention these ? All flesh 

agreed to impiety. Only Abraham disagreed to the agreement 

on hostility to God. But for all that, though he was only one, 

because of his pious disagreement, he was called, and is, the friend 

of God, and the others enemies of God and of their own Salvation. 

Now therefore one should not look simply to the existence of agree¬ 

ment but to the work the agreement is to achieve. All the people 

agreed, yes Aaron too, the priest of God, over the calf, but Aaron 

was not therefore blameless, and the people perished, twenty three 

thousand falling in one day. All over whom Nebuchadnezzar ruled 

agreed to worship the image. The three Children alone disagreed. 

And these, as He witnessed by miraculously saving them, God 

approved, while the agreement of the others, the impious, is a 

monument inscribed and heaped up of indestructible condemnation. 

— This sage does not realise that he is, as the saying goes, pulling 

down the moon. With those arguments with which he attempts 

to prove others wrong it is himself rather he involves deeper in 

responsibility, so that he is caught out shooting against himself. 
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77r —"Oxi ngog rrjv änovEvorjfiEvrjv avrarv ngoßokrjv rrjg avju- 

epoivtag, (paal yäg Sri ov/LMpwveg yrfjepq) avrcbv re xal äkkoov Sfj 

rivcov, olg TO xqdrog rrjg avpicpcoviag avröjv iy%eiQi£ovoi, rrjv 

, 7tagado%f}v TtsTtoirjadai rov äkkorgtov ydjuov rov rdrv dvdqdy- 

5 7ZCOV yevovg, ärtoxqiTEov (hg ov del ov/LMpcovia Tieldeadat rtovrjgä, 

dkkä fiäkkov äxokovdelv diaepwviq rrjg Ttovrjglag ä/nero^a) * 

ägxtfg yäg xal piE%qi rov vvv oi ovpKpcovfjaavTEg ejtl xaxfg ovde- 

fiiav evgfjaovGiv ex rrjg ovpiqpooviag Ttagalrrjoiv rrjg xaraxgl- 

ae(DQ. avvsq)d)vr}OE yäg Ttgcorog 6 S(pig xal fj EfiaQ), xal öiä ßlov 

10 Ttäat Ccofjg (1 2) dsdorai rj xkrjgovopila. avvE<p(bvr}oav etcI rfj rov 

itvgyov (3) oixodofifj, dkkä deo[ia%ia rjv (4) rj avfMpmvla, avvsqxx)- 

vr\aav enl rfj rov ’ltoofjq) Emßovkfj oi ädekqpol, dkX döekgpox- 

rövog r\ ovfKpcovta * r( ksyco ravra ; GVVEg)(ov^dr] Ttäar] aagxl rd 

daeßEiv * diEtpcbvEt d£ fiovog ’Aßqaä/n rfj Oeofiaxg) avfMpcovtq. 

\§dkk' ofMog slg d>v diä rfyv svaeßfj diaepcovlav Oeov (ptkog ixkfjdr} 

xal ianv (5) * oi öe dkkorgioi xal rov Oeov xal rrjg avrwv 

ocorrjqlag. ov roivvv itgog rf]v ovpicpmviav änk&g del ogäv, 

dkkä Ttgog To £qyov <5id f\ Ovfxepmvia. ovVEepcbvrjGE 7täg 6 kadg, 

val df] xal ’Aaqcov 6 rov Oeov IsgEvg enl reg fxoayeg (6), dkX ovr 

20 ’Aagwv öiä rovro äveyxkrjtog ■ xal o kadg dneokero, Tteadvrcov 

ev fuä rjfisqq xikiddcov eixogi xal rgicov. avvEycovfjßrj itqoo- 

xvvfjoat rfj eixovi näoiv olg eQiomte Naßovxoöovoaog. piovoi 

Öe oi rgslg diE<pd)vr]Gav naldeg (7). dkX oi piev vno 0eg> fidq- 

rvgi öiä rrjg nagaöö^ov Goorrjglag lrvxov Ostag dnodo%fjg * rcov 

25 de dosßüjv ff ofioqxavta orrjklg äxardkvrog xal ocoqog xarayvdr- 

GEcog. 

— ’Eqp' eavrfjv rrjv Gekfjvrjv (8) 6 ooepdg ovroai, ro rov koyov9 

xadatgcov ovx aiodavErat. olg yäg äkkovg sksyxEiv nsiqärat, 

avrdg nokv ngorsgov eig £vo%f]v TtgoeiGi, xal ovreo xaO’ iavrov 

30 roljevcov akiaxerai. 

(1) Gen. 3. 

(2) Cf. Plato, Epinomis, 982a. 

(3) Gen. 11, 4. 

(4) c. 6eo(iaxtqt rjv. 

(5) c. xal iaxlv. — 2 Chro. 20, 7. — Is. 41, 8.—Ja. 2, 23. 

(6) Ex., 32. 

(7) Da. 3. 

(8) Cf. PI., Gorgias, 513a : Tteioöfieda Ötisq <paol rag xr\v aekrjvtjv xaOatgov- 

aag. L. Bodin notes (ed. Bude, p. 205, n. 1): * les magiciennes ... passaient 

pour risquer, en se livranl ä cette pratique, de perdre la vue et l’usage de leurs 

jambes ». — Note construction with enl. 
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For to which agreement, teil me, is reproach attached, to that 

which is supported by sensible argument and the tradition of the 

elders, or the self-willed and frenzied, which refers everything to his 

palsied judgment and reintroduces into our life that baneful Pytha- 

gorean avroQ e<pa? However, the fact that our agreement was 

canonically voted a lengthy argument has substantiated. But as 

for you, why were you so confident in your mad agreement as to 

have bound it by oath, if we may believe, among many others, 

Plotinus of Salonica who of his folly and stupidity openly declares 

it? And for this reason he parted Company with you, because 

what was sworn was not executed. So much security for you is 

there in the agreement that it subjects you to the condemnation 

of the holy synod of Chalcedon which examines very stringently 

conjuration and conspiracy. So it is not enough for you to have 

six hundred and thirty agreed to overthrow your conjuration and 

conspiration, but on top of that you would unashamedly, under 

covering of their <authority> smirch our innocence. What effron- 

tery of mind and soul! But just as, with your ingenious exam- 

ples you show that the snake, Eve and the first man agreed 

together, unawares what it is in fact that you are daring, and 

that this securing of your demonstration ends in folly (whence 

it is evident that everything which it occurs to you to utter is 

seized by infatuation and frenzy, for was it not deceit and deadly 

guile <that was practised> by the serpent on the first-created ? 

All will admit that deceit is not by agreement, but every 

agreement is. For the boundaries, as the proverb says, of de¬ 

ceit and agreement are different. Deceit prepares its wiles se- 

cretly, but agreement is known to, and useful to, the parties) 

so in the rest you are caught out, ridiculously destroying all 

faith with your examples. What agreement did Aaron give 

to the making of the calf? Not by agreement did Aaron do this ; 

he was forced by necessity — or rather it was a dispensation if 
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Eine ydg /not xig ov/n<p<x)vta xo ent/nm/nov xexxrjxat, nöxeqov 

r\ Xoycp Goxpgovt ßorjdov/nevr] xal naqaboaet xä>v ngeaßvxegmv, 

fj fj avxodeXi]g xal /navtcobrjg xal elg xfjv dn6n'kr\xxov yvm/nr\v 

■ ro näv avacpegovoa, xal xovxo ixelvo to nvOayogixov « avxog 

5$<pa* rep ßt<x> fj/nebv naqetGqpdetqovaa; äXX äxt xavovtxatg yr\- 

(potg Gv/nneqxovfjxa/nev, noXvg 6 Xoyog vneoxrjGev. v/netg de rt 

roaovxov rfj /navmbei xeOagg^xaxe ov/ncpwviq v/nebv, (hg xal 

ögxcp xaxabfjoaadat xavxrjv, et ye ntareov akkotg noXXolg xal 

nXmxtvg) xcp QeaoaXovtxrig (1), dito xfjg äyav dnovoiag xe xal 

10 avataOrjo tag aTtaqaxakvnxcog totto btayogevovxt; <5io xal arte- 

axrj v/nä>v, öxt /nfj xä d/nco/noo/neva (2) eTtixexekeaxat; xooovxov fj 

av/Kpcovta xö la%vgdv v/ntv ent/nagxvgel, (hg xal evOvvrj (3 4) xfjg 

iv XaXxrjöövt äytag ovvobov xavxrjv v/näg VTtayayelv, Tag avvav- 

77v/loatag xal (paxgtag (*) avGxrjqcog äyav e£exaCovor}g. || etxa ovx 

15 Ixavol e£axootot xal xgtäxovxa Gv/n(pcbvoog v/nedv xaxaßäXXov- 

xeg xijv ovvco/ioatav xe (5) xal tpaxgtav5 äXK Ixt xal dvatbev- 

GotaOe xcd eavxow entßkfj/naxt xovg ävevOvvovg fj/näg xgavat ; 

xfjg Ixa/noxaxrjg fv^f/g xal (pgevog. dÄ)C olog xal xolg ooepotg 

vnodety/iaatv ävacpatvf], xov ö(ptv, xrjv Evav, xov ngcdxov civOgco- 

20 nov av/ncpcovfjoat eiGY\yY\aa/nevog, /nrj eibedg xt dXoyg dnoOqaavvr], 

/nr/b* oxt rtqog Xfjqov /naxqov dnohqyet aot xo xrjv aitdbeiigtv xaxa- 

öov/nevov, dtp o$ ye bfjXov <hg näv o äv eneXOf] oot tpdey^aaOat, 

Ttagaxonfj xal nagatpgoavvr\ xaxaka/nßavexat, fj yäg ov%l dndxrj 

xal boXog oXeOqtog xd enl xcdv nqcoxonXaaxcov xov Ötpeoig ; dXX ov 

25 av/Kpcovta nag xtg ditaxr\v eget, ov%l be ov/ntpeovtav näoav. 

ydg, ro nagot/nttibeg, xä xfjg ändxr]g xal ov/ntponvtag ogia/naxa 

änaxf] /nev yäg Xavddvovxa xov boAov eveaxevaoaxo * ov/ntpwvta 

be, jienagqrjataG/nevov xt (6 7) xal XvotxeXeg xotg ov/Mpcovovat bua- 

xfjoaxo, xotovxog xäv xotg Xotnotg oov neepeoga/nevog xaxayeXaoxog 

SOäitaXXäxTeig xfjv naqabeiy/naxtxfjv ntoxtv. xlg yäg ’Aaqchv rteql xov 

fnoa%onotfjGai Gv/Mpwvta ; ov ov/wpovta yäg xovxo xov Aaqchv 

bqäv, äXX ävdyxrj e^eßtdoaxo, /näXXov b’ olxovo/xtq, et xt(ß) 

(1) Plotinus of Thessalonica, see Introduction, p. 391. 

(2) c. o/uo/ioG/ieva. 

(3) c. evOtjvr}. 

(4) Chalcedon, canon, 18, To rfjg avvoy/toaiag xal tpargiag. 

(5) c. re, 

(6) c. rt. 

(7) c. ei rt. 
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we are to believe the Fathers who explain in this manner the 

passage. And what harm did Aaron suffer for this? Was he 

expelled from the high-priest’s Office, did he contract leprosy 

as did Miriam for her pride and murmuring when she jeered at 

Moses’ Ethiopian wife, and paid the penalty. I will not men- 

tion your other «agreements» that do not agree with truth — 

worshipping the image and anything eise of the same kind was 

compelled by necessity not of agreement —■ not to make you too 

much a laughing-stock as you make unskilled use of what you 

have read in Scripture and occupy a professor’s chair in vain. 

And so much for agreement. And yet let me refute you from 

another quarter for having applied foolishly to agreement. You main- 

tainthatthere is no escape from condemnation for an agreement to 

do wrong. But what wrong is worse than transgression of the ea- 

nons? Let us inquire of you, do you answer. Do you make any recko- 

ning of the Fathers of the Sixth council or not? And what do you 

take them to be? Are they wise in divinity and noble, or such as 

profane sacred matters, and seil what is holy for human favour? 

(If that were so, not even the Sower of tares need be discouraged.) 

What will you say if you find them agreeing to use twice-married 

priests more gently than the canon, and forgiving their sin to those 

who marry after ordination? To what justification did they appeal 

— doing the same as we? To none but to that sympathy which 

you most madly forbid, which will not have been called by them 

groundless or irrational but guaranteed by the divine words of 

the Lord which promises, in any matter, to those two or three on 

earth who agree for something and ask for it, that that for which 
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roZg Oeiotg nargaot ntareov (x) ravrrj rov rovrov rov grjrov 

roTiov ävamvoaovot. rivog de xai äneXavae ötä rovro xaxov 

'Aagdbv ; firj rfjg äg%tEgcoGvvr}g eXgXarai^ jurj d)g ff Magia XeXe- 

ngcorat(1 2), rov (3) ef vßgeog xai yoyyVGfiov, olg eig rö aißto- 

5 7UXOV Äe%og Mcovoecog äTteoxoyipe rivovoa dixrjv ; ecd Xeyetv rag 

aÄhag v/acdv dovjutpcdvovg rfj ähfßeia ovfMpcovCag (rfjv ngooxv- 

vrjotv rfjg eixövog, xai et n rotovrov, ävdyxrj, ob ov/LMpcovia xa- 

reigyaarai) (hg äv firj nXeov yekcoo aveniardroog rfj rcov yga(pöbv 

%gcüjiiEvog ävayvcdoet, xai eig xevov rov dtdaGxaXtxov Ogovov 

10 xkf]govfievog (4 5 6). 

Kal rä fxev rfjg Gv^ycoviag e%etco ravrtj, aXff ha ge xai äXXo- 

Oev äneXeyiga) dtpgdvcog rfj ovfACpcoviq enapvofievov, xai yäg dta- 

reivr] rfjv eni xaxqj ovjuqpcoviav (xr\daiioog a7tr\k}.d'/ßai ngoxgi- 

fiarog, xavovcov de nagaßaaecog ri äv äXXo xdxtov ; egwrfj- 

15 aco/Liev ae, ov de (xoi änoxgivai ■ eori aoi rtg(b) Adyog rcov ev 

rfj exrr] ovvddcp naregcov fj ov ; xai rivag rodrovg vneiXricpag ; 

äga yE oocpovg ra Beta xai fieyaÄocpgovag, f) rovrcov rivdg ot 

xißdriXevELV rä Oela vo/niZfovrai xai %dgirt ävdgcoitivrj rd ge^ivov 

xanr\kevovrag ; dXX ei ravra fAfjd* 6 anogevg rcov £t£avtcov(e) 

2odnodgaGvvotro. ri (pfjaetg enetdäv avrodg GVju<pcdvcog xara- 

Ädßotg devregoyafiovGiv legevoiv eniEixEGregov rov xavovog %^co- 

juevovg, xai rolg fxerd %etgoroviav yeya/urjxocn avyyvcofxovovv- 

rag rov naganrdofiarog ; ngog noiav yäg ovrot dtxatoXoyiav, 

78r dbg ye fjfiElg rovro notovvreg, xarecpvyov ; || dXX ov ngog julav 

25 äXkr\v fj rijv anrjyogevfievrjv v/liZv juavtcodcbg fidka GVfinäOeiav, 

fjrtg ovd’ avroZg dvatriog ndfinav xai äAoyog eigijoerat yäg (7) 

äXX e%ovGa ravrrjv rfjv Oeiav eig £%eyyvov rov Kvgtov qpcovfjv, 

fjrtg roZg ent yfjg dvaiv fj rgtoi (8) GVficpcovovGi doOfjvat negi nav- 

(1) Cf. Theodoret, Quaestiones in Ex., P.G. 80, 225. (This work of Theodo- 

ret’s is mentioned in Photius’ BißÄiowdfjxrj 204, 'E^yfjOeig eig 'OxTa.Tev%ov). 

(2) Nu. 12. 

(3) TTjV ? 

(4) Cf. Methodius Olympius, De lepra, Griech. Christ. Schriftsteller, 12 (p. 

466, 10) — Arethas, Ilgög rovq emGxcbipavTag rö naXipßokov, Byzantion, 32, 

1962, p. 127, 1. 25. 

(5) c. faxt aoi rlg. 

(6) Ml. 13, 25. 

(7) N.B. 

(8) Mt. 18, 19. 
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they ask shall be given. But if the petition of two or three gathe- 

red in the name of Christ is not rejected, how should that of two 

hundred who make up this holy gathering? 

So much for them, but what about you? Building lies on top 

of vanity and folly, you herd the winds, as the holy proverb says, 

and pursue birds on the wing, and your study is to resemble 

anything but the truth. You see what shame awaits those who 

rashly and without knowledge lay down as law whatever occurs 

<to them>? Now enough of this, we remit you what remains. 

— Those who say they feel sympathy, and therefore fall in with 

the desire of those who have married, should be asked why they 

feit sympathy? If it is for God, then one must yield to the 

others too who wish to change over to this sort of marriage, and 

show sympathy rather to the weaker and those whose helpless- 

ness perhaps provides some reason for sympathy. If not, and 

surely they would not say this, how can they fail to be condemned, 

both the sympathy and the sympathisers ? 

— Who would not pity the man who of his own choice is afflicted 

with a spirit of folly? And I think, unless I am wrong, that I 

do not fall so far short <as he> of sensible reasoning. He does 

not even recognise what the word sympathy means, that it ex- 

tends not to God but to us. The province of sympathy is all those 

things which are forgiven by fellow-slaves because they are in the 

same condition, which they too would have enjoyed if their nature 

had been different, with these kind people preparing to yield to 

others too (x). Then if this is how things stand what foolish talk 

is this that discovers sympathy must be given for God’s sake, not 

for our common nature? Or who would Claim sympathy for any 

thing as hateful to God as he would have it, or, for God’s sake, 

forgive it? He would anger God, not please him. Then how can 

he keep asking us to do that which, he will have it, enrages God ? 

Or has he not grasped that that which is not pleasing to God 

neither will it be irrationally committed by men who incline to 

Him? So much for his errors about sympathising for God. 

(1) See above, argument attributed to Nicolas. 
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%vmG%v£ixaL, ov eäv ofirot alxrjocovrat. ei de dvo xai rgtebv 

eni rep Xgtarov ovoptari avvrjyjuevmv evrevigig ovx änodoxt/adCe- 

rae, r\ (x) nov y av diaxoaicov, Öooi rov legöv rovrov dvenXfjgav- 

aav avXXoyov ; 

5 ’AXXä xai oftxoi ptev ovrcog, v/nelg de nebg ; eni fiaraiorrytag (1 2) 

xai fxaviag ytevdelg egetdojuevot, ävkfiovg noifiaivere, xarä rrjv 

legäv nagotfitav, xai neröfieva dieoxere Ögvea, navri pakkov 

fj aArjOeiei eoixevat (3) onovdd£ovxeg. ögäg öaov rö alo%Qog rote; 

angoßovXcog xai äventGrdroyg rö eneWov doy/uari^ovat; xai 

10 rovrov fxev ädrjv, fieOei/uev (4) de aov xai rä Xotrtd. 

— f,Ort rovg Xeyovrag GVfinaßog dtareOrjvat, xai dia rovro 

ovveXOeiv rep ßovXrjfxari rov yeyafirjxöreov ego)rr}rdov> rtvog 

evexev Gvvenadrjaav, ei fiev dtä Qe6vy beov xai rolg Xotnolg ovy- 

%ogelv ngog rotovrov ydfiov ßovÄofievotg /ueßiaraoOat, xai ftäX- 

15 Aov ro avfinadeg entÖEixvvadai ngog rovg äaOEVEarEgovg, xai 

c5v taog rj dnogta rov ßtov Ü%ei nvd ngog rrjv avfindOetav rtgo- 

aiovra Xoyov. ei de oft, xai yag ovx äv rovro epalev, nog ov xard- 

xgtrog xai ff ov/nndOeia xai oi avptnadovvreg ; 

— Tig ovx äv iXetfoeie tov avOatgercog ayvotag öatfiovt na- 

20 0atvofievov ; xai fxot öoxo firj roaovrov XoytGfiov Efiepgovog 

äfiagrdvetv, ei /Ltrj xevebg rovro öoxo. xai yag dyvoel rl To rfjg 

avymaßEiag övofxa ov%i ngog Qeöv aAAa ngog Yjpiäg relvov • eni 

GVfindOeiav yag äepoga Öaa rrjg ö/LtoionaOeiag %agiv rolg öao- 

öovXotg äepierai, e£ d)v xai avrol äXXoiovfiEvr] epvGEi xarexXr\- 

25 gebOrjoav, rov ovreo xgrjGXEvofieveov xai rö negi rovg äXXovg 

evrgentCdvrov ivdÖGijuov. ei oiv ravß' ovrog i%ei9 r(g o nagd- 

Xrjgog ovrool Xöyog, o dia Qeöv nwOavo/uevog, ov dia rrjv xot- 

vfjv epVGtv VEjUEGßai rrjv avfinadEiav ; rj rtg o to ovrog ebg avrög 

ßovXerai dsojuiaeg ngäyjua tj avjunadEtag ätgteov t) dtä Oeöv 

SOaepiEig ; nagogyt^ovrog yäg aAA’ ovx evepgaivovrog rovro Qeov. 

nehg o$v avrög d nagotgvveiv Qeöv ßovXerai, dia Qeöv r\piäg ravra 

ngdooEiv avepcoTa ; r) ov gvvy\xev ebg ä firj XE^agiapteva Qeep odd’ 

dvdgebnotg rolg roijrea ävaxEifiEvotg äXoyeag ötanga^ßriGErai ; 

xai ovrevg juev rä dtä Qeöv avrep GVfinaÖElv Etgrj/udgrrjrai. 

(1) ^ 
(2) Pr. 9, 12 (Cf. Je., 22, 22, and below, p. 475,2). 

(3) c. eoixevai. 

(4) c. • rifiev. 
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But since this, which suffocates him, we have in many ways 

set forth, that what we brought about was canonically voted, 

what miscalculation, to pass to the next point, is this that sepa¬ 

rates .private persons from emperors, and instead of unhesitatingly 

allowing the same spiritual bandage to all those who through the 

unfairness, so to express it, of fate have suffered misfortune in 

their marriage, distribute healing with favour to persons and 

fortunes, and out of malice mince in little bits the good flo urish¬ 

ing for all in common? 

But you will allege that we pour out marriages ad infinitum, 

and think with this to make us ridiculous, since this too, a little 

further on, is reserved by you as an apparently insoluble problem. 

But, as well you know, this belongs to the madness and folly of 

sophists, or rather of the ignorant and untutored, who are unable 

to measure their examination to the fundamentals, but only to 

what admits, to speak like Aristotle, of rough and ready enquiry. 

For even now they make no fitting effort to be informed with all 

accuracy of the question, not because they agree, but because 

they are busybodies. 

Furthermore this is nothing eise but Julian’s infatuation, to- 

tally unchanged, and the folly of the Novatians. For Julian, making 

game of the «seil thy possessions)> and grotesquely arguing that 

it turns out to be impossible, says « If all seil, who will be the 

buyer?» And the Novatians to the soul’s physician, John Chry- 

sostom, when he affirms «So often as you fall, rise and you shall 

be saved» jeeringly replied that this is invitation to uninterrupted 

sinning, repentance, by its inyieldingness truly! urging to endless 

sin. 

And now we will leave you to herd with these, making an end 

here to our reply, without bothering so much about what follows 

since part has already been shown up, and the rest is ridiculously 
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sEnel de noXXa^ov nag£axr\aaiiEv xd änonvlyov avxov, d)£ 

xavovixfj iprjcpq) biEnqat;äfA£da9 xtg adOtg 6 tooouto^ nagaÄoyog. 

änodiogi^Eiv ßaaiXecov Iditbxag, Kai änavxag avvnoax6?.ojg 

xovg xv%r}g9 tv ovxwg einto, äyvcoftoovvr] xä ovvoixdata dvaxv- 

78v 5 %ovvxag, xfjg avxrjg || nvevfiaxixfjg ä£iovo6ai ftoxcaoEax;, äXXä 

ngoacoTtoig xal xti^aig (*) änoxXriQovadat xfjv Oeganeiav, xal ro 

xoivov dnaoi xaxaxEgfiaxi^Eiv xaxevxgE^Eiq yvdt)firjg dygai^o- 

fjtsvov ; 

’AÄXä TO ngog äflEXQOV EXft&ELV Y\fläg 0$ X(i)Q xä GVVOlXEGia 

10 TtgoßaXf}, xal xovxotg boigeig rjfiäg diaxcojuq)d£iv9 inel xal xovxo 

fuxqov vgxeqov eIq ngoxactv Vfilv äXvxov Ta) öoxelv EvandxEixat. 

aAA’ ev igxe (1 2), aorptaxmv xovxo fxaviag xal e/j,n?.rj^iag9 fiäkkov 

de äjuaOcov xal äveniGxrj/Liovoyv, oi jurjde xfj dvvdfiEt xcbv vnoxei- 

jiEvcDV äva/uExgelv (3) olol xe eIgI xfjv i^Exaoiv xovxcov, äXXä xolg 

XbnaxvXwg xaxä xdv ’AgiaxoxEÄrjv <pavcu (4), xal vnoxvncoxixcdg 

x$}V EQEwav inid£%oju.Evoig, ovöe yäg ixvovfXEveog xal vvv inl 

xcbv TZQoxEtfiEVcov xavxa fAExaÄafißävEiv di äxgtßeiag naar]Q 

ent^eigovai, xal fit]öe xqj öxt oxot%ovvx£g9 äXXä xal xd dtoxi 

(piXongay/AovovvXEQ. 

20 IJgog de, xal <bg ovx dXXo 7] xax’ ovd&v vnaXXdxxov xovxo xfjg 

’IovÄiavov dsoßlaßeiag xal xfjg Navaxiavcdv änovotag. ’IovÄia- 

vog juEv yäg biaavgcov xd <( ndiXr\Gov aov xä vndg^ovxa»(5) 

xal eig xd ädvvaxov neguGxdveiv xegaxevo/LiEVog, « si Ttdvxeg £?.ey£ 

ncoAtfoovai, xtg o d)Vov/A£vog ; (6) » xal Navaxtavol xq> xcbv ipv%a>v 

25 iaxgq>9 ’lcoavvr] xq> XgvGOGXÖfxq) « og&xiq nEorjg EyEtge xal aoy- 

Qrjcfft» nageyyvcbvxt yTiEvaaxtxcbg ävxetpdeyyovxo, nagäxXr}aiv 

elvai xovxo dtrjvexovg äfxagxlag, xq> ävEvdoxq) dfjOev xfjg fiexa- 

voiag ngog xd äel äfiagxdveiv ngoxgenovxi (7). 

Tovxoig xoivvv xal v/aiv (?) Gwayehd^Eadai xaxakiTzovxeg Vfiäg9 

30 xfjde xaxanavoofiev xdv Xoyov, firjd&v Toaoi'rov xcov icpE^fjg diä 

cpgovxidog xiOe/hevoi (hg x&v (aev rjdrj xal 7igo£kr}k£y/AEVcov, to>v 

(1) TvÄa ig G. 

(2) c. lade. 

(3) c. äva^iexgetv (puncta in c,). 

(4) E.N. *1094«, 20. 

(5) Mt. 19, 21, etc. 

(6) C. J. Neumann, Iuliani Imperatoris librorum contra Christianos quae 

supersunt, Leipzig, 1880, p. 237. 

(7) Cf. fase. 1, p. 121, n. 3. Socrates (H.E., VI, 21). 
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contemptible, a trap to themselves, and altogether unworthy of 

refutation, as far as one in his senses can see, and I will not sink 

to pollute myself with what is utterly base. 

'— That the span of human life is not limited by necessity, like 

the Destiny of the Hellenes, but looks to the Creator and the 

choice of each one of us, as it was in the beginning for the first- 

created. For bounds were set them of mortality and immortality, 

not <defined> by God’s command only, but from both divine 

command and their own choice. As therefore it was then, so it 

is now for the coming-into-being of each one, even if the com- 

mand is not expressed. The course of our life is, on the one hand, 

defined by God for the best. We, on the other, bring the weight 

of our freewill down either on this side or for the worse, each 

according to his own choice, and God yields and tilts the ba- 

lance the way we incline, not arbitrarily but justly. 

—-What this is doing here I cannot but wonder. To the diva- 

gations he is busied with it gives no help —■ but that it publishes 

his great frivolity who advances it, who, blundering over what was 

easiest, approached the deepest dogmas with this superficial intel- 

ligence. 

— That those who say «More than fornication» is said in the 

canon with reference to <the fornication of> trigamy are not 

only divagating but attacking the Father who drew up the ca¬ 

non. For if, as they say, the canon says the <fourth> marriage 

participates morc of fornication than the third, how can they but 

bring, whe ther they like it or not, the accusation of divagating 

against St Basil? For who in all mankind is ignorant that four is 

more than three,and that he who has sinned four times has sinned 

more than he who has sinned three times, when the sin is the sa- 

me? There is no reason for the great archbishop to have said 

« more than fornication» meaning than third marriage, for that is 

common knowledge, and no one was ever so deranged as to need 

to be taught this. No, the interpretation of the canon refers to 

absolute and unbridled fornication, even if this is not the opinion 

of some, — not because of their ignorance but from a villainy 

and a stupidity in interpreting the canons that surpasses that of 

madmen. 
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<5e xal reo xaraye?.dGrq) xal kavrolg negtnrcorixcb xa6vßgi£o- 

ftivcov xal fifj Ssojuevcov slg änav ikey^ov, Öoov elg gvvegiv ävögög 

ejucpgovog fjxE> xal rolg äri/xordroig änalgtoo avrog ovy^galvEGdat, 

— "Ort o negl rfjg ävOgcontvrjg £cofjg Sgog ovx eig ävdyxrjv 

5 TZEgiyg&tpETGU, (hg fj rcov 'EkXfjvoov elfiagjxEvrj, dXX Elg re rdv 

nkdarrjv ögä fj rfjv exdorov fjjxcov ngoatgeotv, dog e£ äg%fjg 

E7tl rcov ngcoronXdorcov yeyove. xal yäg enl exetvcov ögog ereOrj 

äOavaatag xal Ovrjrorrjrog, ovx ix fiovov rov Oetov xekEvofiarog, 

äXX i£ dfxcporegcov rfjg Oelag evroXfjg xal rfjg avrcdv ngoatge- 

io aecog. Önrj ovv vnfjg£e Tore, xal vvv rovro enl rfj exdorov ye- 

vegei, xäv jufj rov ngoordyjxarog fj (pavegcootg ytvrjrat. ogt£e- 

rat jiiv rä rrjg £cofjg fj/xcöv naget rq> 0eco xaßdog ngög ro gvja- 

epegov eartv * fjjxcov de rfj avrelgovolq) gonfj ngog rovro fj ro %et- 

gov (pegofievoyvy xard rfjv exdorov ngoatgeotv xal fj detxfj gvv- 

15 EvdoGig ov^ dnÄcog ähXä ötxatcog ovveniggenet. 

— TI rovro ivravOa xaraxe^fdgiorai Oavfia£co, ört jurjöev ngog 

rovg ngoxEtfievovg avrq> hjgovg Gvvay<ovl££rat, el jxfj xal noXXfjv 

79r elxatoloy lav xaraoxeöd£et || rov ravra ngorelvovrog og rolg 

ngoxetgordroig roaovrov (*) öta/xagravcov, ßaOvrdrcov ofreo doy- 

20 fiäratv rq3 rrjg Stavotag intnoXatco intxe%EtgrjX£V. 

— r'Ort rolg Xeyovot ro anXeov rrjg nogvelag » ngog rfjv rgt- 

ya/xtav Etgfjodat rep xavdvt, ov jxovov Gv/xßatvet ro Xfjgov, dXXd 

xal xarrjyogelv rov rov xavova ixreOeiXorog nargog. ei yäg 

xal (hg avrot epaot röv inixeiva rov rgtrov yä/xov nXeov e%Etv 

25 slg nogvetav cprjoiv 6 xavebv, ncög ov%l exovreg xal äxovreg rfjv 

xarrjyoglav ravrrjv xarä rov Oelov nagitgovrai BaatXetov ; rlg 

yäg rcov ndvroov avOgcbncov fjyvorjxev, dog rä riooaga rov rgi- 

rov nkeov, xal Ört 6 rergdxtg äptagrfjaag rov rgtrov äfxagrovrog 

enl to TtXiov i^fjfxagre, xal tote rov avrov äfxagrrjfxarog rfjv 

30 ngä£tv exovrog ; ov rotvvv e%ei ’koyov ngog rfjv rgtyafxtav ogcbvra 

To ö nMov rfjg nogvelag » Einelv rov jxeyav äg%i£gea, rovro yäg 

navrl yvcbgtfxov, xal ovdelg ovöe rcov (xEfzrjvdrcov eig xgelav roiaf)- 

rrjv xadEGTrjXE ötöaGxaXlag, äKX elg rfjv änoXvrov xal ävetfiE- 

vrjv nogvetav e%ei rfjv dvacpogäv fj rov xavovog i^fjyrjGig, el xal 

35/xfj ofjrcog öoxel, ov% cog dyvoovGiv^äXX (hg xaxovgyotg,rotg nXiov 

elg dvatGOrjalav rcov juejurjvdroov änocpegojLiEvoig öd cov noiovvrat 

rfjv negl rov xavovog E^fjyrjGtv. 

(1) C. TO0OVTCOV. 

31 
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—■ Since none of us have held this view so far, we dismiss it as 
soothsayer’s babbling and lying folly, in many forms of which 
yOu daily delight, because you have no pleasure in standing by 
the truth, but <only> in keeping Company with the lie and 
exiilting therein. However this too has already been sufficiently 
discussed by us. 

— That when they, but not the Apostle, say «Better to marry 
than to burn» — for if the words are the same, yet one thing is 
the Apostle’s utterance of the truth, quite another the utterance 
of the children of falsehood —■ the thing to say is that if you grant 
marriage to a fourth wife as solace of burning you will no doubt 
grant it for a fifth also and a sixth and so on, until the trouble- 
sOme burning cease. Why, they will not stop surely at marrying 
one wife at a time, they will allow, though a wife be there, this 
solace for burning, not sticking to one wife, but two at a time, or 
three, or more if it so happens. For there are many, married to 
a wife, who dislike their own but burn furiously for those of others. 
What stops these benevolent lawgivers from matching those who 
burn to several women at once, or the woman, if the burning 
compels, from abandoning her own husband, to live with the one 
who burns? 

— Nothing could be more like the present mad arguments than 
the wranglings of inmates of brothels who suppose of those be- 
fore them the insults they deserve themselves, and throw them 
at them. For not even himself understanding the saying or what is 
meant by burning he accuses us of ignorance of it. Furthermore, 
he tries to slander us with his outrageous ideas, and lyingly makes 
out that we allow to all their wish over their unreasoning desires, 
not knowing, as we have already said, what burning means. 
However we will meet his folly, and say this : if men living with 
a lawful wife continue to divert their affection to others, what 
would they be like if they did not even have these to dull a little 
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— Tovxo enei firj xig rjfi&v sig rrjv Tiagovoav TieqpqdvrjXE, 

Ttqog dvetqondXov änoitEjindfiEda jiaxaioxrjxa xai jiavtav ipevb'fjQ), 

oloig noXXoZg avxog Öoai rjfieqai evevitadelg, öxi firjbäv xfj äkrj- 

■ Beta eaxdvai ooi fjbtov, äXXä rö) ytevbei gvveZvcll xai EitayäXXE- 

5 <70cu • öjitog TigoEtgrjrat xai tieqi xovxov äno^qayvxoyg fjfiZv. 

— "Ort nqog 6 tpaaiv ofixot äXK ov% o änoGxo'kog « xqsZaaov 

yafirjaai fj TtvqovaOai», ei yäq xai Ta avxä (pOeyyovxai, dXX 

exkqa fiäv rj xov aTtoorokov xrjg äkrjOslag (pBoyyrj, ixkqa bä rj 

xcbv and rov ipevbovq, cpaxäov wq eI TtaqafivOiov rov TtvqovaOai 

10 biboaxE (1 2) xrjv jtqäq XExdqxrjv yvvatxa ovvätpEiav, <5c6gexe näv- 

xcog xai ini Ttäfinxrjv xai ixxrjv xai Eqpeigrjq, fiä%qiq äv rj nvqcoGig 

Yj naqevo^XovGa axrjarjxai, ol ov fiä%qi ndvxcoq fiiq xaxä 

biatpoqovg ydjiovg avvdTzXEaOat yvvaixl, äAAa xrjv naqafivOLav 

xavxr\v 7tavX(o;> xai yvvaixog nqooovarjg, bid rrjv Tivqcüoiv ovy- 

15 %a)qrjoovaivy vnofiEVovxeq ov fiiq yvvaixl, dXXä xaxä to a^To 

bval xai xqial xai tiIeLogiv äv ovxo) xvyoi. noXXoi yäq yafiEXaZg 

avvoixovvxEQ, nqog fiev xäg Ibiag e%ovgiv ärjbcbq, nqog bä xäg 

äXXoxqiaq nvqovvxai atpobq&g. xL ovv xwXvei xovg qpihavOqdj- 

novg xovxovg vofioOexag tzXelogi yvvaixl xaxä xd avxo ovvaq- 

20 jio^Eiv xovg nvqovjuEvovg, xai änonrjbäv, äv ovxcog rj ttöqcoglq 

ßia£r]Xai9 xov ibiov yafiäxov xrjv yvvaZxa, avvoixi^Eiv bä xöj tcv- 

qov/uEvcü ; 

— Ovbäv dfxoioXEqov xcbv vvv (pqevoßkaßdjg nqoßsß?.rjfiEVcov 

79v äno xcbv %afj,ai\\xv7iEicov bianXrjxxi^ofievaig äXkrjXaigy > al 

25 ra Ttqoaovxa äavxaZg oveibrj nqoXrjnxixcbg xaZg nqog avxäg ävzE- 

|ayofiävatg ävxißaXXovaaig (3), firjbä yäq oixog vocbv (4) To 

qrjxdv xai xL to TtvqovaOai, rj/iZv äyvoiav inifiaqxvqEZ xovxov, 

nqoaexi bä xai btaavqEiv rjfiäg xaZg äxoncoxdxaig avxov vno- 

voiaig Em%EiqEZ, xai Ttäatv äcpEZvat rjfiäg änl xaZg ä’koyiGXoig 

30Enidvfitaiq xd xaxaOvfuov ovxotpavxEZ, ovx sibojg (hg EtpOiyiEv 

slqrjXoxEg xi To nvqovaOai voeZ * nXfjv xaZg xovxov GVvxqky^ovXEq 

änovoiaiq iqov/iEv <bg ei (5) fiexä yvvaixog vofilfirjg avCcbvxEq 

ävOqcoTioi, ovbäv navovxai nqdg eräqag (iexo^exeveiv to cpiXxqov, 

xlveg äv eiev eI firjbä xadxag e%oiev xaxafiaqaivovoag ögov brj xi 

(1) Cf. p. 469, 1. 3. 

(2) Cf. Jannaris, § 116. 

(3) c. ävrißakkovaatg (puncto, in codice inveniunturj. 

(4) Lectio dubia. 

(5) c. (boel. 



476 p. karlin-häyter 

the sting of their intemperance, and did not, out of respect for 

them, themselves restrain the flame of erotic frenzy? 

But whatdo you say? Here on the one hand is St Paul exhorting 

to'marry for fear of burning, there being no better safeguard (for 

Paul who ineffably surpasses earthly wisdom is not like you who, 

altogether ignorant, do not know that there is no fixed boundary 

in matters of morals but, as those who have debated the matter 

recognise, that which is not worse is better) while this, then, is 

his recommendation, you on the other hand oppose marriage. 

Withwhat Solution do you think the burning will end? Will it not 

be in the worst Prostitution, debauch and all that is agreable 

to pimps, prodigals and loose-livers ? 

— To those who say that for the emperor alone is a fourth wife 

aliowed, while for other persons it is forbidden,and a law is drawn 

up, with fearful penalties, to these the words of the Apostle apply 

«Thinkest thou this, 0 empty man, that judgest them which do 

such things, and doest the same, that thou shall escape the judg- 

ment of God?» Also the Lord’s «Physician heal thyself» and 

«First cast out the beam out of thine own eye; and then shalt 

thou see the mote that is in thy brother’s eye ». If what the law 

says, it says to those who are in the law, either he who lays down 

the law cares for the keeping of it, and then he too will be under 

the law, and it will be necessary to obey him, or he is the first to 

make a mockery of his own law by tossing its command contemp- 

tuously aside, and then how can he fail to encourage his subjects 

rather to transgression than to law-abiding? 

— Apply every point of this to yourself first — unless you are 

blinded by a beam in the understanding so that you make clean 

the outside of the cup and of the platter, while keeping the inside 

fouler than any drain — after that consider the others and 

clear the motes from their eyes. Else you have arrayed yourself 
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rov olaxgov xcdv ävayo'jycov, jurjdi xfj ngog ixelvag aiöol rd xfjg 

äcpgoöiGiov fxaviag cpXsyfiaZvov xaxaGXeXkdjxEvoi ; 

*AXkä av xl cpfjg ; xov jaiv Oelov IJavlov diä xrjv nvgcooiv 

yafiEiv TzagaxEÄEvofAevov, öxl /nrjd' äkXayg fjv ßeXxiov negl xotixov 

5 axonfjoai (ovdi yäg tag avxog xaßäna^ äjuadaLVoyv fjyvorjxag 

cbg oidajucdg cogiaxai xd iv xoZg ngaxxoZg, äXX äyanrjxov ßov- 

XEvoajjiEVovQ TiEgl avxojv ov äv xd fxij %etgov, ekel xd ßiXxtov 

imyvcnvai, ijdrj xal TlavXog 6 xfjg imyelov oocpiag ov/llevovv ögov 

eItzeZv xadvnegxsgcdv) exelvov xolvvv xavxa nagEyyvcovxoiaov 

10 öi xov ydfxov xoyXvovxog, ngog xi gol xä xfjg nvgcoGECüg sig ex- 

Xvatv anohjigEi ; äg* ov%i ngog xd %EtgiGx6v xe xal nogvixov 

xfjg fitagiag xat xi äv aXXo xolg nogvoßooxoZg fj xoZg äacoxcog 

ßtovGt xai axoÄdaxfog xaxangätfai xE'yagiafXEVov ; 

— ''Oxi ngog xovg Xiyovxag evtl fiovov xov ßaaiAitog avyxE- 

15 bgrjxat fj xexägxrj ya/j,Exfj, etil di xcdv Xomcbv änEigrjxai ngo- 

ad)7zcov, xal vdfiog (poßsgäv xrjv änEikfjv e%ü)V ixxidEixai, äg- 

/liogel xd xov änoGXoXov, « koyl^rj xovxo, o> ävOgcone xeve, o 

xgtvoyv xovg xä xoiavxa ngaGGovxag xal Ttoichv avxä, oxi gv 

ixcpEvigrj xd xgifxa xov Oeov »(*) ; ixt öe xal xd xov Kvgtov « laxgi 

20 OegdnEvaov iavxov » (1 2), xal « e£eAe xrjv doxov ix xov o<pOa?.ßov 

aov xal xöxe ßXeipeig xd xägcpog xd iv xco dcpOa^jacp xov adsXcfov 

aov »(3 4). ei di Öaa o vojxog ’kiyEi, xoZg iv xco voficp XaÄ£Z> el jaev 

o xov vdfxov xi6eIq(*) xfjg xov vo/nov TiECpgövxiXE cpvXaxfjg, ioxat 

xal avxog vno xov vd(iovy xal äväyxrj äxovEiv avxov * ei di ngco- 

25 xog avxog Xfjgov xd xov oIxelov vöfxov inlray/na noiEZxat, öd 

a)v nagä cpavhov eggtipe xrjv jzagayyEÄlav, 7tcx>g ov%l jxäXXov 

ngog nagäßaaiv fj ngog GvvxfjgrjGtv xov vdfiov ngoxgiiiExai 

xodg äxgoaxäg ; 
— ÜEavXco xavxa ngoxegov vnavayivcdGXcov, ei jufj xfj dcxcp 

30 xfjg oirjGEcog xvcphchxxEig, dt ö xal xd fxiv ixxog xov noxrjgiov 

xal xfjg Tiagoyylöog änoxa^aigEig (5), xd di ivxog navxog xava- 

Xlov (6) cpigEig äxaßagxoxEgov, Tore xal xovg äAAovg TZEgiaxoitEi, 
xal xd xcdv ocpdaXficbv TiEgixädaigE xägcpog * sl di (if\ xovxo, 

(1) Ro. 2, 3. 

(2) Lu. 4, 23. 

(3) Mt. 7, 5. — Lu. 6, 42. 

(4) Novelle XC, Noa.ill.es et Dain, Les Noveiles de Leon VI le Sage, p. 297 

(5) Mt. 23, 25.— Lu. 11, 39. 

(6) See introduction, p. 392. 
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undisguisedly with the Pharisees, « laying heavy burdens on 

others, but he himself will not touch them with so much as the 

tip of a finger». 

Furthermore, if you convict of transgression the first author 

of the law, then you will convict Paul who on the one hand strongly 

condemns circumcision and those who return to it after conver- 

sion to Christ, and on the other hand afterwards purifies and cir- 

cumcises Timothy. However of these things we have made eise- 

where a longer and more conclusive demonstration, wherefore for 

the present we will content ourselves with the more pressing 

questions. All the same (not to seem to say this because we are 

defeated or at a loss), something to check, here too, your festering 

wickedness, this we will say : you are ignorant of other things 

worthy of note and of this too, that on occasion the beginning and 

origin of laws is nothing but circumstances sinking to something 

improper in human life. For from the commission of something 

not allowed by the lawgiver was the law laid down, to keep, that is 

to say, the citizens away from the unlucky action henceforth, but 

without altering what has already occurred. Thus Moses the 

lawgiver forbade to have two sisters to wife simultaneously, which 

had gone on unnoticed since Jacob the patriarch’s day tili then, 

and no one gave up, when already it was forbidden, that which 

the law put a stop to, when it had been possessed before the law, 

not even the Lawgiver himself and his wife from Madiam, after 

he had enjoined at great length abstention from foreign wives. 

In the same way, more recently, the Fathers of the sixth holy 

council dealt with the priests who had rebelled against the canons. 

Their innovation was bolder, since actually they granted release 

from what had been decreed, while commanding those who came 

after to adhere again to the original order, and not make an ex- 

ample of what had come about then through mercy. 
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xolg <Paqiaaioig awrerd^rj a7iqocpaoioxcogt ßaqea (x) fiev xolg 

äkkoig ävaxtOelg ä%Orj, avxog de xovxcov /urjd’ äxqcp daxxvkcp 

TtQoaaitrofievog. 

80r mi]V ei naqa Wßdaecog (1 2) xqiveig tov nqcdxcog exxedeixdxa xov 

5 vojuov rote xqiveig fjVayxaGfievayg (3) xal Tlavkov acpodqcdg fxev xfjv 

neqixofirjv xal xovg xavxrjv ETCavaiqovfievovg fiexä xd nqdg Xqiaxov 

emarqe'ipat xaxaxqivovxa, TtjudOeov de fiexä xavxa dyviCdfiEvdv 

xe xal neqtxe/nvovxa ■ dkkä neql xovxcov xal äkka%ov nkaxv- 

xeqov fjfAiv eXeyßr\ xal dnodeixxixdoXEqov (4 5). avß' d)v xo ye vvv 

10 xolg xaXETZEiyovoiv dyanrjOo/iiEV. TtkfjV Iva iif\ aot xfj aTtoqiq 

dd^cojuEV xaxaxqaxovfAEvoi xavxa nqocpeqetv, Öaov xävxavOa xo 

xfjg Ttovrjqtag vficdv xaxaoxelkai cpkeyfialvov exelva eqovfxev ddg 

fjdt] juexä xcdv äkkov äigiokoycov exi xal xode fjyvorjaag, 8xt xcdv 

vdfxcov iod’ öxe äq%rj xe xal yeveatg ovx akko ovdev akk’ fj (B) 

15 nqay/ndxcov Tieqtoxaoig xd firj nqoofjxov vnodvofi£vr] xfjg xax’ 

ävdqcbnovg ßtdooeoog. ex yäq xov Ttqdxxeadai xi d)V ov Ttqoafjxev 

o eItmov nov, ol vo/noi exeOrjoav, (pvkdxxeadat drjkadf] xd and 

xovde xolg nokcxevofievoig diaoxekkofievoi xd dnaiGiov^ dkX 

ov%l xal xd (pddoav efgacpaVL^ovxeg. ovxco dvalv ddekcpalg xaxä 

20 xavxov yafiEXalg %qfjo6ai ädtacpoqovfievov Moovafjg äjzrjyoqev- 

aev (6) 6 vofiodexrjg, s/a xcoßxov 7zaxqiaq%ov eig xd xax' exelvo 

xatqov xeivovxog, xal ov dfjnov xcdv rtqo xov vopiov xig (7) xaxet- 

krjjU'jU'dvayv olg 6 vdjuog exookvev, rjdrj xcdv dtaoxekkojuevcov dnei- 

Xexo ■ oxi firjde avxog o vojuoOexrjg xfjg ex Madtäfx avxcd ovvoi- 

25xrjodar}g, nokkcq xq> koyca xcdv eOvixcdv ETtLGxrjxpag yvvatxcdv 

dTie^Eadai. 

Oüxco xal nqcbrjv ol xaxä xfjv exxrjv äytav avvodov itaxe- 

qeg xolg xoyv leqcbv änoGXiqxtfoaGL xavovcov e^qfjoavxo leqevGi, 

fiäkkov de xatvoxeqov, xcdv vevofUGfievcov xal kvaavxeg xal 

30 xolg fxex’ avxovg eniaxfj'ipavxeg afiOig xcdv äq%fjg e^eadat, 

/Ltrjdev v7iodeiyfxaxit,o(iEvoig xolg xd xrjvtxade xaxä xqrjoxoxrjxa 

7iqoßeß?]xdGiv. 

(1) Lu. 11, 46. 

(2) G. 

(3) H.G. — fivi... 

(4) Cf. Ilodg rovg ovxotpavrovvrag rff^äg, Byzantion, 1962, p. 121. 

(5) c. fl. 

(6) Le. 18, 18. 

(7) c. tlg. 
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But things being so,would you, if sensible, single out the emperor 

for reproach, if before they had been condemned, he came him- 

self to be led by ignorance into contemptible actions, but debarred 

his subjects therefrom by law? For I will not mention that these 

things to which he was persuaded by ignorance, it was with you 

for evil counsellor and friend that he did them. They know who 

at the time God granted should examine the matter. And how 

evil a councillor he had taken in you was shown by what followed ; 

from the moment you changed to Opposition to him, you know 

how, you who had been with equanimity befriended, showed 

yourself as enemy and avenger : enemy where it was least right, 

avenger of those acts you yourself had sowed, planted and ten- 

ded and whatever can be done or named in such pernicious and 

outlandish gardening. Then does any reproach subsist against 

him, and not rather the highest praise, if after recognising how he 

himself was caught — by your former counsels that is to say — he 

guards his subjects from the same reproach? Very well. But still 

you neigh against your benefactor, and wallowing in his good 

things, beyond your needs, your jeer at him and say that, not 

freed from his sin, straight from the oar, as they say, still sooty, 

he becomes law-giver! But know this : if, isolating himself hc 

had held by the arguments with which you still give offence, and 

not enquired further of those who have gone into the matter more 

exactly and wisely, it would not have mattered if you had. But 

as it is he has studied and understood the arguments of each, and, 

abominating your harshness, for which there is no authority, and 

delighted with the mildness of the others and their conformity 

with the truth and with the Fathers, he embraces the mean, choo- 

sing cleverly from both. On the one hand his marriage is not 

declined, because no argument of these recognised authorities 

compels this. But on the other hand, since some of the popularity- 

hunters who are always glad to attach themselves to vain innova- 

tions were scandalised, he draws up the law for his subjects, 

to please these latter, and pander to their pettiness, and avoid 
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9AkX eneiöfj ravra, jigog riva ftEftyfiv, ei oco(pqovoirjgf iva- 

TtoXdßoig xal ßaaiXea, ei ro ngo rov firj do£av rolg gpavXoig 

vnayeodai, avrdg fiev äyvoia rov öeovrog enavEiXero, ra> (5’ 

vnrjKotp diä rov vofiov ravro (*) äneret^iaev ; ea> yäq Xeyeiv ori 

5 aoi ravra rä ev äyvoia neiddfiEvog biengd^aro xaxcp av/n- 

ßovkcp xal (püiü). taaaiv oi (2) xarä xaiqov ravra 0eov btbovrog 

eXey^avreg. xal on fiev xaxqj aoi £xE%qr}ro avfißovXgy edeige 

ro juerä rovro, dg? ov ngög ävrinaXov avrq> jaolqav änoxqiOelg, 

olada rov rgonov, o recog lag ipv^fj TiegpikrjfiEvog E%0qdg äva- 

10 necpryvag xal exbixrjrrjg * E%6qog fiev o^Tieq E^gijv ijxiora. ex- 

bixrjrrjg de ixeivcov atv avrdg xal aTtoqevg xal (pvrovqyog re xal 

cpvroxdfiog, xal 7iäv ei ri rrjg cpdovegag ravrr/g xal äXkoxorov 

yecogyiag xal ngäyixa xal ovo/na. rig oSv ficbfiog avrq> vito- 

keiTterai, äXX ov%l fieyiarog enaivog ei juerä yva>aiv olg avrog 

15 edXoy, ralg oalg brjXabri ngoregov vnod^xaig, vo/no) (pvXä^aodai 

ro vnrjxoov äneigyei, firj rolg ojuoioig evOvveadai ; eiev. äXXä 

xal eri gpgvä^r} xarä rov evegyerov, xal rolg avrov evrqvgpcov 

80väyaßolg, xal vneg rrjv yjqeiav, bia(xmxr\ar] rovrov || a>$ firj rov 

E(pajudgrov ärjOev aTtrjXXayfxEvov, äXX ex rrjg xwnrjg S gpaai 

20 xal rrjg äaßokov (3) vofioQerrjv yivo/ievov. dXX ev io6i (4) ei rolg 

aolg ivaTiExadrjro (5) Xoyoig firjb&v n)dov rovrcov ävevqrjxdjg 

naqä rarv oov aogpcbregov rjxqißwxorcov, ev olg avrog Ttkrjfifie- 

Xorv elg rrjv nagovaav xarakafißavrj, ovbev äv ngäyfia xal 

rovro Ttgoßrjvai. vvv de gvvegei rolg Xoyoig enißakdav exaregcov, 

25 xal ro fiev göv äfidqrvgov äjtrjveg fivaa^Oeig, ro de rarv äXXoiv 

eniEixeg fierä rov rfj äXrjdeig avvabeiv xal rolg nargdaiv vneqa- 

ydfievog, fxeaog yargel rcov Ttqayfxdrayv, ro elg exareqov öe^icü- 

reqov donaGdfievog xal ro /nev xrjöog (6) ovx aTtcodelrai, Sri /LtrjSe 

rig row xadearrixorojv rovrcov xarrjvdyxa^e Xoyog • enel de rioi 

30 rcov dotgoxoTicov (7) axavöaXov evenoiei, (pikovvroov äel ralg dia- 

xevoig xaivoXoytaig TtgoGgpveadat, yqagpei rolg vno %elqa rov 

vojuov, <bg äv xal rovroig %aqiaairo, rrjv oXiyoygiav avrarv Ex¬ 

il) C, TO TCtVTO. 

(2) Cf. enLöravTai ravra Ögoi re xai ßaaMoiq r&v äTtoggrjrcov tiere%ov- 

reg, Byzantion, 25-27, p. 762, 1. 8. 

(3) Leutsch & Scheidewin. 

(4) Sic. 

(5) G. 

(6) a 

(7) c. do|o^OTcov. 
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their being altogether choked by their indiscriminate grumbling. 

So be appropriate treatment meted out, through law and through 

acts, to both, the censorious, I mean, and the incontinent. 

Do you understand how far the emperor is above your accu- 

sations, so that he forces you with praiseworthy piety <back 

where you belong> and rejects you as envious, backbiters and 

slanderers? For things that would not even, one would say, give 

excuse for criticism, you with your ill-advised obstinacy turn to 

reproach. But the net will not catch the prey. 

— Again, if this marriage be allowed to the emperor it will 

of course be granted to all other emperors. For it will not as- 

suredly be granted to one because he is emperor and not to the 

others. As they have equality of rank, so they will enjoy the same 

possibilities in similar circumstances. But how is it possible to 

limit this <privilege> to one person and stop its passing to others? 

And so of necessity, as from some airy eminence, the harm will 

flow down on the lower. And besides, who is willing to obey laws 

he sees scorned by the lawgiver? Rather will the indiscipline 

natural to man, on seeing commands not much respected by him 

who gives them, make free with them. See the commandments 

of God, those of the Apostles, those of the Fathers, though they 

enjoined them with their deeds rather than words, disregarded 

by man’s bent for evil. 

— By you first and most are they disregarded, with your daily 

baths, your delicacies, all the rest of your intemperate way of 

living. The rest of the idle stuff we will let fall, as often called to 

account. 

— As for those who say it is not necessary to make strict ac¬ 

count for one sinner, the answer is : through one man’s fault 

death came into the world, and the Creator did not spare be¬ 

cause it was the sin of one once sinning, but gave <the world > 

over to death. 

— This argument has not been used to date by any respectable 

person. And as for whether any harm can follow the present 
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degcLTzevcov, dXXä (ir\ xä) dbiaxglxq) yoyyvafiä) xä> narrt ärto- 

nvlyoivxo* xai ovxcog vofita xai Tigdy^axt rd xaxdUrjXov biat- 

xcgxo, roZg cpiXavxioig Xeyco xai xoZg axgareaxigoig. 

rAga Gvvfjxag Öoov ävd)xegog xä>v vjUEXEgcov ßaaikevg aixtafia- 

5 xo)V ; i£ ov y£ xfj enatvovfiEvrj dsioiOetg xaxavayxatcov, elg 

(pßovegovg v/uäg xai fiEfiipifiolgovg dnonEfinexai xai ßaaxdvovg 

a yäg ovb’ äv xä> fidifAcg cpaal Tiagda^oi ngd(paatv, avxdg aßov- 

Xia xai ixafioxrjxt yvcb/urjQ ngdg juEjuipiv nagfyayeg * äXX ovv 

ovx iniXEviexai boÄiog dtfgag^1). 

10 — vEri bi ei GvyymgeZxai xcö ßaaiXeZ 6 ya/aog, nävxcog eaxat 

xai xoZg XoLTtolg ßaoiXsvai GvyxE^cogrjfiivog. ov yäg drj xcg fiiv 

öiä xr\v ßaotXelav ovy%a)gr}drjGerat, xoZg bi ov%l, äXX coatteg 

£%ovoi xd Haov xov ätgtcbfiaxog, ofixa) xkrjgovofifaoVGt xai xfjg 

iarjQ i^ovaiag, negiGrdaEoig (2) 6fiotag GVfimnxovarjQ. xovxo de 

15nä>g äv fj negiygag)6fiEVov iq)’ evi ngoownq) xai ovx elg nletovag 

btaßaZvov ; äq? J)V dvdyxrj, cbaneg and xtvcov tuexecbgayv xai v'ipr]- 

Xä)V %<x)gla>v, QEvoat gabltog xd xaxov ini xobg xanetvoxegovg. 

xai äXXo)Q bi xtg oäxog exot/uog netdeGdat vof^oOeGta, fjv ogg 

vno xov vofxodexovvxoQ vßgi£o[i£vr]Vf onovye fiäXXov neqvxe xd 

20xä>v ävOgcbnayv dvdyoiyov fir]bi Xtav xifi(Ofi£V7]Q evxokrjg vno xov 

xavxrjv EVXEtXafievov, aatpaAmg ngdg avxrjv btaxideadat. xai öga 

fioi xä Oela vo/noOExffiaxa, xä xä>v delayv änoGXoXcov, xd xä>v 

naxegoiv, a ngd^eotv avxcdv fiakXov r\ Aoyotg vevo/LiodEXrjfAE- 

va nagafieXelxat vno xrjg Eni xä %eigm xcdv ävdgcbnwv gcortfjg. 

25 — 'Yno gov ngcbxov fiaktoxa nagafieXelxat xoZg xaß’ rjfiegav 

XovxgoZg, xaZg ötpoqayiaiQ, xfj äXXrj naarj aGCotpgovlGXq) Coyfj. 

xä de Xoinä xffg eixatoXoyiag noXXdxig svOvvag ösdcoxora 

81r nagTjGOfiev. H 

— r'Oxi ngog xovg Xeyovxag (ir\ %gfjvai bi eva ocpaXkofievov 

30 äxgißoÄoyEZGdai grjX£ovy bt evog avOgcoTiov äfxagxtav Oavaxog 

Eig xov xogfjiov EiGfjXdeVi xai ovx Ecpetaaxo bf biä nxaZofia evdg 

o nXdoxr];, xatxot nraioavrog änalg, dXX eig Odvaxov naga- 

bebcoxe. 

— Tovxo fiEV ovbEig Eigrjxe xcdv Gnovbaicov eig xr\v nagovaav. 

35 ei d’ äga xi (3) xai änavxrjoEt ix xotixov beivov, ovbev olfxai 

(1) Pr. 12, 27. 
(2) c. tifqI GtdaecjQ. 
(3) C. Ti. 
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instance, none I think, except what followed Valentinian’s having 

two wives at a tinle. To whom neither Basil nor, more to the 

point, Ambrose whose zeal rivals that of the Thesbite ordered 

this. They knew the proverb that one swallow does not make a 

summer — especially as the sinner made sure of this by legis- 

lation. And they left the affair to exhaust itself by its own folly. 

For such things, as the Paeanian (Demosthenes) says, flourish 

for a while, but time finds them out and they fall in ruins about 

themselves. 

—Then there are the words of the Apostle «A little leaven 

leavens the whole lump». Here we have not a little leaven, but 

0! how much. And if a little yeast leavens all the lump, what 

will be the effect of a mass of such leaven? 

— The same as that of your pharisaic leaven. For however 

frenziedly it has tried to leaven the inhabited world with new- 

sounding unreason, it (*) has not yet been caught rising. But 

it suffers the fate of the grass upon the housetops, which withe- 

reth before it is plucked up, wherewith the pernicious mower fill- 

eth not his hand, nor he that bindeth sheaves his bosom, because 

he did not summon to blessing the transgressors who wished 

to be temperate. 

— «I Charge thee before God and the elect angels that thou 

observe these things without partiality» — is it not fearful to 

hear, let alone perform the dispensation, as it is called by the 

lamentable bridesman? 

— And what, most lamentable of desperate men, talk is there 

here about the number of marriages between St Paul and Ti¬ 

mothy? Or that, as you rave, after a first marriage there is none 

other for the God-fearing? There is no such thing here, on the 

contrary Paul is proclaiming the exact opposite of you and your 

evil spirit, unrestrictedly marrying young widows, and after spea- 

king about this at no great length, he directs the whole discour- 

se to faith and an examination of the ordination of priests, 

which may you now, in the present, take to heart. 

(1) ^it» is the inhabited world, not the leaven, though it is the leaven 

again which suffers. 
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akK ö xal and rov dvo Karä ravrov ywalxag ioxrjxdrog OvaXev- 

rtviavov änrjvrrjoev, (5 ovde BaatXetog ov noXXqg piäXXov 6 rov 

£rjXov reo 0eoßtrr] 'A/ißgootog nagtaotifievog negl rovrov ri 

nagrjyyvrjoav ■ ev yäg fjdeaav rd nagotjuicodeg, cog fila x£Xtdä>v 

5 eag ov noiel, Kalxoi Kal vojuoßeala rovro rov naganenrcoxorog 

Karo^vgcbaavroQ. xareXinov de rd ngay/ua avrd eavro dana- 

vrjaai rfj äronia ■ rä ydg roiavra, rd rov Jlatavtecoc;9 elg öoov 

fxsv drj n ävßel * ra> xgovco di epoogärai Kal negl avrä (1) xa- 

raggel (2). 

10 — vEn di rd rov änoaroXov « fitxgä Cvfirj ÖXov rd (pvga/ua 

Cv/liol » (3) * evravda de ov fuxgä £v[ir}, äXX’’ rjXlxov rd fteyedtg. 

xal ei fuxgä Ctifir] öXov rd (pvgajua ^v/uoZ, rl notfjoet rfjg roiati- 

rrjg ^Vfirjg 6 Öyxog ; 

— r,0 xal rj tifierega (pagioaixf] t,v(ir\ noifjoet, ov yäg ei Kal 

15 noXXfj rfj fiavta rfjv olxovjuevrjv rep nagaXöym re Kal rfj xaivo- 

(poovla danevoev äva^vficooat rjdr] xal dtoyxovfievr\ xaretXrjnrat, 

rgo %ogr(p de rq> äno rcov do/uärcov ravrov rt naßovoa ngo rov 

exanaodrjvai i^rjgävdrj, jutijre rfjv %elga rov oXedglcog Oeg[£ov- 

rog nXrjgcboaoa, fir\ rov xdXnov rov äfiaXXoderijgog fiearcooa- 

20 aa (4) ört firjde zotig nagayovrag oaoepgovelv ßovXo/ievovg eig 

evXoylav etgexaXeoaro. 

— "Ort rd « dia/nagrvgofiai evdontov rov 0eov xal rcov exXex- 

rcov avrov äyyeXov Iva ravra epvXä^r\g %o)glg ngoxglfiarog »(5) 

ncog ovx eort epgtxrdv äxovoat fir\ ori ye ngä£ai rfjv Xeyofievrjv 

25rolg ädXioig vv/LMpooroXotg oixovofilav ; 

— Kal rlg Jj nävrcov ädXtcorare rcov äneyvcoopievcov negl yä- 

ficov ägiOfxov 6 Xoyog evravda reo Oelq) ngog Tifiodeov HatiXcp ; 

rj ört ovx drt fierä rov ngoorov vnoXeinerat yäfiov, cog Xvoaäre 

tifieZg, rolg evoeßovot rcov avreov £%eaOaL ; ovdev evravda rotov- 

30 rov, näv de rotivavrtov rä negl rovrcov rfjg tifierdgag xaxodai- 

fj-ovtag IJavXog ßoa rag veag X^gag äwnooroXcog yafil^aov. 

xal pterä ro fiergtcoregov negl rotirov dtaXe%dfjvat, fjdr] rd näv 

rov Xoyov negl ntoredog re xararetvet xal %eigorovi6ov legecov 

doxtfiaotagy Öov noXtiv Xoyov avrog ev rq> nagövn notfj. 

(1) c. avrä. 

(2) Demosthenes, Ist Olynth., 10. 

(3) 1 Cor. 5, 6. 

(4) Ps. 128 (129), 6. Note the addition of öAedolwg. 

(5) 1 Ti. 5, 21. 
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Yes, much profit may you have and timely may you arrive, 

collecting majorities from the public baths and the cross-roads, 

the highways and hedges, but you are ineptly fetching up from 

their holes adders that had disappeared from life here — not that 

you might be equal to Hirn who treads upon the basilisk and 

adder—■ far from that indeed <are you>, and more deaf than 

an adder to the divine charming, and more pernicious than a 

frightful basilisk, but to conspire with your brother evil and have 

fellows for your agreements, taking your stand on numbers, not 

on the truth of the matter. 

To conclude, nothing in your treatise belongs to the tempe- 

rate, but you bear yourself on the one hand with the greatest 

ignorance of holy Scripture, and on the other with the most 

complete incomprehension of the sacred mind hidden in them. 

Either you have not ever heard the very elements of them, or 

you have such rough general knowledge of them as is the pride of 

those who are busy with monstrous silliness. Your mad care for 

the vain and the profane will not let you attend to them. 

Indifferently and too true to yourself, you perform the sacred 

rites as those who Order wordly government unlawfully, but you 

are ordering sacred matters. 
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Nai xoaovxov övaio Kal a>qaaiv txoio, og nokkovg and xatv 

81v ßakavetatv Kal ratv xqioScov avkkeyetg || Kal xa>v (pgay/ua>v Q) * 

äväyetg de Kal and xqwykrjg äonibag, nokkfj xfj äxoTtia, xov 

■ ßlov ivxavda fjqpaviGjLievovgf1 2), ov% Ivaxovxm xa> enl ßaotkioKov 

5 emßahovxi (3) Kal äoniöa naqiGoloy nokkov yäq xovxov ye bei (4) 
äantbog KwgpoXEqog nqog Östag xskcbv entqbdg, nal ßaatXtoKov 

(pQLKXov ßkaTtxixayXEQog ‘ äXX önwg xqj ovyyEVEi (paxqid^oyv 

KaKcß KOivmvovg s%rjg xa>v ETtiqqrjxoiv vfilv, xm nkrjßei ov%l 

xfj äkrjdEta xov nqdy/naxog ebqaCdfXEVog. 
10 ’EvxevOev ovbev xä>v acogpqovovvxcov nqayfxaxevöfievog, äfia- 

ßeaxaxa jUEV xcov Oeicov (pEqrj yqaqpcov, äavvexdyxaxa de xov ev 

avxalg Oeiov vov evanoKEKqvfxjuevov, rj navxdrtaoi Kal avxcbv 

xöjv EÖaq)LO)V ävr\Koog> r\ xiva xovxoyv e%(üv yvcdatv Kaxä xd oko- 

G'fcEqEGXEqov fAEVXoi. Kal %vbatov, Kal olg oi (pkvaqiav avyKqo- 

15 xovvxeg fiaKqäv etgvßqi^ovaiv. ovbe yäq iä ge xovxoig nqoaave- 
%elv xov vovv xd nsql xä (xaxaia Kal änryyoqEVfiEva enifiaveg Kal 

entfiEXeg. xal äbia<poqog juev, äXX abia(poqd)XEqog eavxov, xrjv 

ieqäv xeXexy}v xe Kal xäigiv iiEXa%Eiqlt,y\-> Kax’ ovbev xcbv avoolcog 

xäg KOGfUKag äq%äg biaxideiGiv xä leqä bioixovfxEvog. 

(1) Lu. 14, 23. 

(2) This is clearly an accusation of fomenling disturbanccs at a momont when 

the populace seemed to be quiet. 

(3) Ps. 90 (91), 13. 

(4) c. öet. 
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ETTJDES P’ARCHITECTURE PALEOCHRETIENNE 

ET BYZANTINE 

(Suite) 

II. L’ABSIDE. 

L’architecture paleochretienne, avec ce goüt pour la diver- 

site des formules qui lui venait de l’architecture romaine, ä 

encore pratique d’autres types d’absides. 

Fig. 24. —-Batna. 

L’abside semi-circulaire put, par exemple, s’inscrire dans 

un massif de magonnerie rectangulaire saillant, ferme 

au dehors par un mur droit (fig. 25). Ce plan a ete utili- 

se en Algerie, en Tunisie et en Tripolitaine (*), en Espa- 

(1) Algerie : Gsell, II, p. 138, n. 1. Gsell et Joly, Khamissa, 
Paris, 1918, pl. XII. L. Leschi, ßtudes d’epigr., d’archeol. et d’hist. 

africaines, p. 95, fig. 2(= Atti del IV Congr. intern, di archeol. 

crist.y I, p. 165, fig. 16) (basilique d’Henchir Deheb). Timgad, cha- 
pelle sur le cöte Nord-Est de la basilique Ouest: Khatchatrian, 

p. 27, fig. 213. Tunisie, Mactar, basilique dite d’Hildeguns : G.~Gh. 
Picard, Actes du Ve Congres international d’archeologie chretienne, 
p. 55, fig. 6, et Civitas Mactaritana, plan de l’etat des fouilles, n° 22. 
Tripolitaine : J. B. Ward Perkins et R. G. Goodciuld, Archaeo- 
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gne^), en Sicile (2),dans la peninsule italienne (3), en Bosnie(4), 

en Palestine (% en Syrie (6), en Anatolie (7), ä Constanti- 

nople (8) et en Grece (9). 

logia, t.95, 1953, p. 25, fig. 9 (Leptis Magna, Eglise n° 2, ldre moitie 
du ve s.) ; p. 35, fig. 19 (El-Asabaa, ve s.) ; cf. ibid., p. 68, fig. 30. 

(1) Basilique amenag^e dans les ruines de la villa romaine, dite 
«Villa Fortunatus » ä Fraga (Huesca, en Aragon) : Serra Rafols, 
Ampurias, t. 5, 1943, pp. 5 et suiv. Basilique de Zorita de los Canes ä 
Cerro de la Oliva (Guadalajara) : Testini, p. 701, fig. 364. Basilique 
de Tarrasa (ancienne Egara, en Catalogne) : E. Junyent, Ampurias, 

t. 17-18, 1955-1956, p. 83, fig. 1. Testini, p. 701, fig. 365. Ges 
basiliques semblent dater du ve si£cle. 

(2) Syracuse, basilique de Saint-Jean l’Evangeliste (fin du ive 
si^cle) : Santi Luigi Agnello, Architettura paleocristiana e bizantina 

della Sicilia, dans le IX Corso di cultura sulVarte ravennate e bizan¬ 

tina, 1962, p. 63, fig. 1 ; G. Agnello, Varchitettura bizantina in Sici- 

lia, Florence, 1952, p. 164, dessin 29 et p. 165, dessin 30. 
(3) Spol&te : M. Salmi, La basilica di S. Salvatore di Spoleto, 

Florence, 1951 ; Testini, p. 689, fig. 354. 
(4) Lepenitza: D. Sergejevski, Plan der frühchristlichen Basi¬ 

liken Bosniens, dans les Akten des XL Internationalen Byzantinisten- 

Kongresses, p. 564, fig. 37 ; Khatchatrian, Baptistäres, p. 101, fig. 
(5) Samarie-Sebaste, eglise «grecque»: Pal. Expl. Fund, t. 64, 

pl. V, fig. 8 (ve s.). Gerasa, eglise des Propylees : Crowfoot, Early 

Churches, p. 49, fig. 9 (vers 565?). Deir Nastasieh (dans la region 
d'Abud) : Rom. Quartalschrift, t. 56, 1961, p. 98, fig. 8, 2 (vne-vine 
s.). Mar Abadia (meine region) : ibid., p. 98, fig. 8, 3 (vne-vine s.). 

(6) Resafa, basilique B (vers 470-480), chapelle-martyrion du Nord 
et chambre funeraire du Sud : J. Kollwitz, Neue Deutsche Ausgrab, 

im Mittelmeergebiet und im Vordem Orient, p.53, fig. 6 ; eglise de plan 
central (cathedrale?), baptistere Nord et compartiment Sud: ibid., 

p. 67, fig. 18 ; la chapelle Sud-Est de la basilique A (eglise du couvent 
de l’6veque Joseph) avec une abside du meme type n’aurait et6 elev^e 
que lors des travaux de restauration de 1083 : ibid., p.61, fig. 11, pp. 
65-66. Bourj-Haldar : Lassus, Sanctuaires, p. 175, fig. 81. Chapelle 
Est de l’eglise d’El-Firge : Butler, Early Churches, p. 161, fig. 173. 

(7) Abside reamenagee vers 600 (?) de T6glise installee vers 410 
dans les thermes d’Hierapolis d,e Phrygie : P. Verzone, Cahiers 

arcMologiques, t. 8, 1956, p. 39, fig. 1. 
(8) Basilique A du quartier de Beyazid : N. Firatli, Cahiers archeo- 

logiqiies, t. 5, 1951, p. 164, fig. 1. 
(9) Chio, Saint-Isidore : Orlandos, Monuments byzantins de Chio, 

pl. I. Lesbos, basilique d’Argala : £vangh£lides, 'Aq%. AeXriov, 1930- 
1931, p. 5, fig. 1. Salonique, basilique de Toumba, chapelle Nord : 
Sotiriou, ’Aqx. 'Ecp., 1929, p. 177, fig. 9 ; Khatchatrian, p. 20. fig. 
167. 
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II semble avoir ete apprecie dans les baptisteres (x). II 

a rencontre tardivement un assez grand succes dans le Tur 

Abdin (2), oü le rectangle dans lequel s'inscrivait l’abside 

etait generalement suivi d’un compartiment barlong. Ce 

genre d’abside saillante inscrite dans un rectangle avait ete 

bien connu dans rarchitectureromaine (3). On enrapprochera 

(1) Constantinople, Sainte-Sophie : Khatchatrian, p. 22, fig. 180. 
Mactar, basilique cTHildeguns : G.-Ch. Picard, Actes du Ve Congres 

international d’archeologie chritienne, p. 55, fig. 6 ; Civitas Macta- 

ritana, plan de l’etat des fouilles, n° 22. Apollonia (de Cyr6na'ique), 
6glise n° 1 : J. B. Ward Perkins, Bull. Soc. arch. copte, t. 9, 1943, 
plan I ; Khatchatrian, p. 32, fig. 244 (le moitie du ve s.). Qalat 
Seman : Khatchatrian, p. 8, figg. 59 a et b ; G. Tchalenko, Villages 

antiques de la Syrie du Nord, pl. LXXVI, LXXVII (entre 476 et 490). 
Resafa, 6glise de plan central (cath^drale ?) : J. Kollwitz, Neue 

Deutsche Aufgrabungen, p. 67, fig. 18. M. Khatchatrian, (Baptis- 

üres, p. 70, et p. 4, fig. 33) a pense que le local au Sud de Pabside de la 
basilique de Bourj Haldar (Lassus, Sanduaires, p. 175, fig. 81) aurait 
pu servir aussi de baptist^re. De meme Butler inclinait ä reconnaitre 
un baptist^re dans la chapelle Est de F6glise d’El-Firge : Butler, 

Early Churches, p. 161, fig. 173. La chapelle Nord de la basilique de 
Toumba pr6s de Salonique a pu servir eile aussi de baptistere. 

(2) U. Monneret de Yillard, Le Chiese della Mesopotamia, figg. 
37 (Kefr Zeh, Mary Azizael), 38 (Arnas, Mary Kyriakos, datee par 
une inscription de 760-761), 39 (Midyad, Mary Philoxenus), 41 (Hah, 
Mary Sovo), 42 (Kefr Zeh, eglise de la Yierge). 

(3) L. Crema, Varchitettura romana, p. 72, figg. 78 et 79 (Pompei, 
thermes du Forum et thermes de Stabies) ; p. 365, fig. 427 (Thugga); 
p. 369, figg. 435 et 436 (ßph£se, biblioth^que de Celsus) ; p. 402, 
fig. 488 (Tr£ves, temple de Jupiter ä Altbachtal). D. Krencker, 

Römische Tempel in Syrien, pp. 240-243, pl. 100 (= U. Monneret 

de Yillard, op. c., fig. 29 ; temple de BarkuS, ne-iue s.). Mactar, 
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les quelques absides rectangulaires interieurement et exte- 

rieurement (fig. 24) (*), pour lesquelles il existe aussi des 

antecedents pai'ens (2). D’autre part, dans des constructions 

ä nef unique l’abside semi-circulaire s’inscrivait parfois dans 

un chevet rectiligne sans dessiner de saillie (3), selon un dis¬ 

piece E (salle de culte) de l’edifice ä peristyle du Collegium juvenum 

(epoque flavienne) (G.-Ch. Picard, Ciuitas Mnctaritann, p. 100, fig. 
6 ; pp. 108 et 131) et basilique du collegium juvenum dans l’etat ob 
eile a et£ refaite en 290 par Rupilius Pisonianus (ibid. fig. 6 ; p. 129). 

(1) Ilalie, Vicence, basilique des Saints-FOlix-et-Fortunatus : A. 
de Capitani d’Arzago, Architetture> pl. VI, 3. Algerie et Tunisie, 
Batna : Gsell et Graillot, M61. arch. et hist, de l’Ec. fr. de Rome, 
t. 14, 1894, p. 579, fig. 30. Henchir Kriina : P.Gauckler, pl. XI. 
Tripolitaine, Leptis Magna, baptistere (?) en face du temple de Ju¬ 
piter Dolichenus, peut-etre transforme en eglise : Archaeologia, 
t. 95, 1953, p. 32, fig. 14 ; Khatchatrian, p. 31, fig. 241. Syrie, 
Kerratin, eglise Sud : Lassus, Sanctuaires, p. 204, fig. 87 (vie s.). 
Sitt er-Rüm : Tciialenko, VilInges antiques de la Syrie du Nord, t. 
I, pl. XIII, 3. 

(2) Thermes de la Voie du Theätre ä Pomp^i: L. Crema, Architet- 

tura, p. 74. Nymphees de la Villa dite de Ciceron ä Formia : L. Crema, 

p. 123,figg. 112 et 114 (l6re moitie du Ier si&cle avant notre ere). Ba¬ 
silique de la Villa Hadriana : Orlandos, Baatfaxtj, p. 65, fig. 37, B. 
Temple C de Gerasa : Kraeling, Gerasa, pl. XXII. Basilique de 
Pesch, dans le sanctuaire des Matronae Vacallinehae : L. Crema, 

p. 581, fig. 765 (apr£s 330). 
(3) Palestine, figlise de Constantin ä Mamre : Mader, Mamre, 

dessins 37,40, 47. Gerasa, Chapelle Sud-Ouest de la cathSdrale : Krae- 



ETUDES d’ARCHITECTURE PALEOCHKETIENNE 493 

positif qui n’avait pas ete etranger ä Part paien (1). 

Ce n’est que tout ä fait exceptionnellement que parallele¬ 

ment au mur de l’abside on a eleve ä l’exterieur ä quelque 

distance un deuxieme mur incurve qui prenait appui de 

chaque cöte sur les longs murs de l’eglise (fig, 26) (2). Un ou 

deux compartiments, selon qu’il y avait ou non une subdivi- 

sion, etaient ainsi reserves ä Paniere de Pabside. 

Fig. 27. -- Mehabbak. 

Le principal type d’abside inscrite fut celui que Ton connut 

des le ive siede surtoutdans la Syrie du Nord (fig. 27) (a) 

ling, Gerasa, plan XXXI. Crowfoot, Early Churches in Paleslinct 

p. 60, fig. 12. Chapelles Sud-Ouest et Nord-Ouest de Saint-Theodore : 
Kraeling, plan XXXIII. Chapelle Nord-Ouest de Peglise de Pro- 
cope: Kraeling, plan XLIII. Chapelle Nord des Saints-Pierre-et- 
Paul (vers 540) : Kraeling, plan XXXIX ; Crowfoot, p. 69, fig. 14. 
Sbeita, chapelle meridionale et baptistere de l’eglise Nord (vie s.) : 
Th. Wiegand, Sinai, p.76, fig. 69 ; Khatchatrian, p. 5, fig. 38. Ras- 
Siagha (Mont Nebo) (acheve en 597), chapelle de la Vierge et baptis¬ 
tere : Crowfoot, Early Churches, p. 56, fig. 11 ; S. J. Saller, The 

Memorial of Moses on Mounl Nebo, Jerusalem, 1941. Syrie: G. 
Tchalenko, pl. XIII, 8 (Ba‘üde, ive siede), 10 (Bardhan, vie s.), 
13 (Rbei‘a). Algerie, grande basilique de Morsott: Gsell, II, p. 
232, fig. 130. Grece : on trouve une imitation grossiere de ce type 
dans la basilique du theätre de Dionysos ä Athenes : J. Travlos, 

npaxTixd, 1951, pp. 36-45, fig. 1. 
(1) Yoir plusieurs des edifice cites supra p. 491, n. 3. 
(2) Asie Mineure, basilique de FAsclepieion de Milet : Th. Wiegand, 

Abhandl, Preuss. Akad. der Wiss., Philolol.-hist. KL, 1908, plan 
p. 30 ; Sotiriou, ’ÄQxaiokoyia, I, p. 278, fig. 157. Dobroudja, Dino- 
getia ; Barnea, Dacia, N.S., t. 2, 1958, p. 338, fig. 7. Le mur exte- 
rieur a ete ajoute au vie s. pour doubler l’abside de la deuxieme moitie 
du ive siede. Entre les deux murs on a amenage deux compartiments. 

(3) J. Lassus, Sanctuaires, pp. 60-66. Voir la plupart des eglises 
reproduites dans cet ouvrage et dans Butler, Early Churches. 
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et en Palestine (x) et dans une moindre mesure en Algerie 

etenTunisie (1 2) : Fabside, comprise dans un massif de ma^on- 

nerie rectangulaife, y est flanquee de deux compartiments, 

egalement rectangulaires, de meme profondeur, si bien que 

le chevet tripartite est ferme par un mur de fond rectiligne 

et ne se distingue pas au dehors du quadrilatere de F eglise. 

En Syrie, ä partir du ve siede (3), d’ordinaire Tun des com¬ 

partiments— en general celui du Nord — communiquait 

avec Fabside et donnait sur le bas cöte par une porte ä lin- 

teau : il devait servir de sacristie; Fautre — habituellement 

celui du Sud — etait completement separe de Fabside et 

ouvrait sur le collateral adjacent par une arcade : c’etait une 

chapelle oü Fon conservait un ou des reliquaires en pierre 

ayant la forme de sarcophages et dans lesquels on versait 

de Fhuile que les fideles recueillaient dans des ampoules 

apres qu’elle eut passe sur les saintes reliques. Dans certains 

cas les deux compartiments etaient totalement coupes de 

(1) J. Crowfoot, Early Churches in Palestine, p. 66. Principaux 
exemples : ibid., p. 37, fig. 6 (sanctuaire de la Yierge au Mont Gari- 
zim : cf. Lassus, p. 108, fig. 47) ; p. 60, fig. 12 (cathödrale de Gerasa ; 
cf. Kraeling, Gerasa, plan XXXI). Khirbet er-Räs : A. M. Schnei¬ 

der, Südjudäische Kirchen, dans Zeitschrift des deutschen Paläs¬ 

tina-Vereins, t. 61, 1938, p. 99, fig. 10. Bethanie : Sylvester J. 
Saller, Excavations at Bethany, Jerusalem, 1957, p. 6, fig. 2 
(Eglises I, II, et, III) ; p. 10, fig. 3 (eglise I: dernier quart du ive si&cle 
avant 390) ; p. 35, fig. 9 (eglises II et III ; eglise II : ve s., avant 
464 ; eglise III : xne s.). Nebo : Sylvester J. Saller et Bellarmo 
Bagatti, The Town of Nebo (Khirbet el-Mekhayyat), Jerusalem, 
1949, p. 34, fig. 4 (eglise d’Amos et Closis) ; p. 42, fig. 5 (Eglise de 
Saint-Georges) ; pp. 45-46 (considerations generales sur la frequence 
de ce type de chevet en Palestine et la longue duree de son emploi 
jusqu’au vie s.). 

(2) Gsell, II, pp. 137-138. Lapeyre, Atti del IV Congr. intern, 

di arch. crist., I, p. 175. P. Gauckler, Basiliques ehr. de Tunisie, 

fig. p. 21 (Uppenna) ; pll. II (Ksar el Hamar), V (Dar-el-Kous), 
VIII (Sbiba), XIII (Haidra), XX et XXII (Feriana), XXIII (Fe- 
riana). M. et N. Fendri, Basiliques chretiennes de la Skhira, Paris, 
1961, plan de la grande basilique. 

(3) En Syrie les plus anciennes eglises datees sont celles de Ba- 
qirhä (eglise Est) : 390-401, et de Ksejbe : 414, (cf. Lassus, Sanc- 

tuairest p. 177). 
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Tabside (x). M. J. Lassus (Cahiers archeologiques, t. 5, 1951, 

pp. 83-84) a fait observer que le desir de disposer de plus de 

place dans l’abside a conduit, du ive au vue siede, ä lui 

donner de plus en plus de profondeur. II est vraisemblable 

de croire que les architectes de la Syrie et de l’Afrique du 

Nord ont pu adopter independamment ce type de chevet 

pour lequel ils trouvaient des modeles dans l’art antique (2). 

Des contaminations entre les deux regions ne sont cependant 

pas ä exclure. 

Cette formule de Tabsideinscrite dans un massif quadrangu- 

laire entre deux compartiments derriere un mur defond rectili- 

gne a ete pratiquee aussi dansla Syrie du Sud (3), en figypte 

(1) Syrie : exemples dans Lassus, p. 61, fig. 31 (eglises d’Umm 
ej Jimäl) et p. 63, fig. 32, 1, 5, (c’est ä tort que sous le n° 6 le chevet 
de Khardb Ghems a et6 represente sans porte entre Tannexe Nord et 
rabside : cf. ibid. p. 209, fig. 90). Afrique du Nord : Gsell, II, p. 
199, fig. 122 (Gouea) ; p. 215, fig. 127 (Khamissa ou Thubursicum 
Numidarum). Gauckler, pl. II, V, VIII, XII, XIV. M. et N. Fen- 

dri, Basiliques chretiennes de la Skhira, plan de la grande basi- 
lique. 

(2) Dans deux articles souvent cites, H. Butler (The Tychaion 

of Es-Sanamein and the plan of early churches in Syria, dans la 
Rev. arch., 1906, t. II, pp. 413 et suiv. ; Nabataean temple plans and 

the plans of the Syrian churches, dans les Studien zur Kunst des 

Ostens, Strzygowski Festschrift, Vienne, 1923, pp. 96 et suiv.) a rap¬ 
pele Texistence en Syrie du Sud de temples paiens possedant dejä 
le meme chevet: Tychaion d’es-Sanamein et Tychaion de Mesmiye. 
Nous connaissons k travers le monde romain, ä commencer par Rome 
meme, bien d’autres edifices oü une abside semi-circulaire etait 
encadree, ä Tinterieur d’un plan rectangulaire, par deux comparti¬ 
ments : L. Crema, p. 156, fig. 153 (temple de Mars Ultor au Forum 
d’Auguste et temple du Divin Trajan au Forum de cet empereur); 
p. 289, fig. 326 (thermes de Titus ä Rome) ; p. 372, fig. 493 (basilique 
de Timgad, anterieure ä 138) ; p. 399, fig. 486 (temple de Slem-Se- 
laima, allegue aussi par Butler) ; p. 523, fig. 682 (temple de Serapis 
ä Rome, epoque de Caracalla). Voir aussi la basilique du procurateur 
de Tr6ves: H. Eiden, Ausgrabungen im spätantiken Trier, dans 
Neue Ausgrab, in Deutschland, p. 350, fig. 6 ; Die Basilika in Trier, 

pp. 35-38, fig. 7. Mouseion d’fiphese : Forschungen in Ephesos, IV, 
1, pp. 16-17, fig. 3. 

(3) J. Lassus, Sanctuaires, pp. 60-62. Butler, Early Churches, 
pp. 13-24. 
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(fig. 43) 0), eil Cyrenaique (2\ en Tripolitaine (3), en Espa- 

gne (4), en Grece Q), en Asie Mineure (6), en Mesopotamie (7), 

(1) U. Monneret de Villard, Atti del IV Congr. int. di arch. 

crist., t. I, p. 297, fig. 4 (Deyr Abu Hennis), fig. 5 (Philae, eglise 

occidentale) ; p. 304, fig. 11 (Medinet Habu : basilique construite 

dans la seconde cour du temple pharaonique) ; p.305, fig. 11 (Medinet 

Habu, basilique hors de Tenceinte du temple, pres de la porte forti- 

fiee de Ramses III) ; p. 307, fig. 15 (eglise du couvent de la Groix, 

Deyr as-Salib de Naqada) ; p. 312, fig. 20 (Tud). 

(2) Apollonia, eglise n° 1 ou eglise de TEst : Ward Perkins, 

Bull. Soc. arch. cople, t. 9, 1943, plan I (ve/vie s. ; le compartiment 

Nord a ete remplace par un baptistere triconque saillant) ; eglise 

centrale : R. Goodchild, Cyrene and Apollonia, an historical Guide, 
plan en face de la p. 81 (vie s., epoque de Justinien) ; chapelle du 

palais du gouverneur : R. Goodchild, Antiquity, t. 34, 1960, p. 250, 

fig. 1. Ptoldnais : Ward Perkins, Bull. Soc. arch. cople, t. 9, 1943, 

plan 2 (le compartiment Nord a ete remplace par un baptistere tri¬ 
conque inscrit). 

(3) Gasr es-Suq el-Oti: Ward Perkins et Goodchild, Archaeolo- 

gia, t. 95, 1953, p. 55, fig. 27 et p. 68, fig. 30. Chafagi Aamer : ibid., 

p. 51, fig. 25; p. 68, fig. 30. 

(4) « Son Bou * de Minorque : Pedro de Palol Salellas, Tarraco 

Hispanovisigoda, pl. IX,2 (pp. 26-31 pour les considerations generales). 

Pour Ampurias et la Vega del Mar, voir infra p. 000, n.101 et p. 000, 

n. 107. 

(5) Comme le type n'y est jainais represente dans toute sa purete 

originelle, on en trouvera des exemples plus bas ä propos des variantes 

qu’ils illustrent. Peut-etre le premier chevet de la basilique de Goule- 

dianä pres de Rethymno etait-il de ce type mais il a ete refait dans la 

suite et remplace par une abside semi-circulaire saillante : D. Pallas, 

Riv. arch. crist., t. 35, 1959, pp. 219-220, fig. 35. 

(6) Ephese, eglise de la Theotokos : Forsch, in Ephesos, IV, 1, 

pp. 28-29, fig. 21 (premiere eglise, milieu du ive siede) : p. 52, 

fig. 56 (eglise ä coupole, vers 500) ; p. 63, fig. 75 (basilique ä piliers, 

vne s.). Perge, basilique B : Rott, p. 51, fig. 21. Alahan Monastir, 

Eglise n° 1 (vers 450) et eglise n° 3 (meme date) : P. Verzone, Un 

monumento delVArte Tardo-Romana in Isauria, Alahan Monastir, 

pll. I, IletUI (on notera que dans Teglise n° 3 chacun des deux colla- 

tSraux se terminait lui-meme par une abside au chevet rectiligne qui 

precedait les compartiments dont l’abside etait flanquee). Kanli 

Divane : G. Forsyth, Essays in honor of Erw. Panofsky, pl.39, fig. 3. 

Cambazli : ibid., pl. 45, fig. 21. 

(7) Eglise d'al-Adra ä Hah : U. Monneret de Villard, Le Chiese 

della Mesopotamia, fig. 61. 
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en Armenie (*) et en Georgie (2). 

En se repandant, eile a donne lieu ä des variantes quien 

ont altere la purete originelle. Parfois l’abside au lieud’etre 

inscrite dans un massif rectangulaire dessinait un demi-cercle 

tangent au mur de fond et de part et d’autre duquel s’eten- 

daient deux compartiments symetriques, dont le cöte inte- 

rieur etait incurve (fig. 28) (3). C’est pour faire disparaitre 

(1) Basilique d’Ereruk (vi/vne s.). : Enciclopedia universale deIV 

arte, t. I, coli. 700-710, fig. en haut ä gauche. Etchmiadzin, Sainte- 
Gayiane (630-636) : Enc. univ. delVarte, t. I, coli. 709-710, fig. en 
haut ä droite (les deux compartiments lateraux sont pourvus chacun 
d’une absidiole inscrite). 

(2) Basilique de Zegaiii (fin du vie-debut du vue s.) : Enc. univ. 

delVarte, t. 5, coli. 715-716, fig. b. Suivant un parti en faveur dans 
l’architecture georgienne et armenienne il arrive que Tabside centrale 
soit separee par une fente des compartiments lateraux: Mzkhet,eglise 
de la Sainte-Groix :Enc. univ. delVarte, t. 5, coli. 713-714 (entre 590 
et 604) ; Zromi (entre 626 et 634/635) : Enc. univ. delVarte, t. 5, 
coli. 713-714, fig. d. 

(3) Syrie, Jerade (ive s.) : Butler, Early Churches, p. 66, fig. 67 ; 

Lassus, Sanduaires, p. 31, fig. 11. Grece, Basilique d’Achladeri 

(de de Lesbos) : An. C. Orlandos, Actes du Ve Congres international 

d’archeologie chretienne, p. 113, plan 4 ; Baaifaxrh p. 403, fig. 363, 

3 ; Testini, p. 736, fig. 413. Tunisie, Carthage, Saint-Cyprien : Gol. 

Picard, Carthaye, p. 61, plan IX; oratoire (consignatorium ?) 

du baptistere de la basilique de Dermesch : P. Gauckler, pl. I ; 

Testini, p. 623, fig. 302 ; Khatchatrian, p. 35, fig. 255. Espaone, 
basilique cimeteriale d’Ampurias : P. de Palol Salellas, Tarraco 

Hispanovisigoda, pl. IX. Dalmatie, Marusinac, Mausolee d’Anastase 

(ive s.) : Forsch, in Salona, III, p. 6, fig. 5 ; p. 11, fig. 16 ; p. 81, fig. 

108. A la grande basilique de Saint-Anastase (celle que M. Dyggve 

avait crue ä tort etre une basilica discoperta) l’abside fait une legere 

saillie sur le mur rectiligne : Forsch, in Salona, III, p. 16, fig. 23. 

Istrie, Grado, leretat dela basilique de la Piazza Vittoria (l6re moitie 

du ve s.) : Brusin et Zovatto, Mon. paleocr. di Aquileia e di Grado, 
p. 506, fig. 65 ; p. 509, fig. 67. Au vie sifecle, sans doute sous reveque 

Elie (571-586), dans la basilique qui a ete elevee au meme emplace- 

ment mais avec de plus grandes dimensions, le chevet toujours tri- 

partite comprenait entre des compartiments leg^rement trapezoi- 

daux une abside de trace semi-hexagonal qui faisait ä l’exterieur une 

legere saillie convexe. On trouve une abside nettement semi-hexa¬ 

gonale dans un chevet droit ä la basilique A de Perge : H.Rott, Klein- 

asiatische Denkmäler, p. 47, fig. 19 ; Orlandos, BaatXntrj. p. 211, fig. 

168, 4. L’abside de l’eglise n° 1 d’Alahan Monastir, egalement tan- 
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ces angles rentrants, peu gräcieux et peu commodes, que 

dans plusieurs eglises on a construit de part et d’autre de 

Fig. 28. — Djerade. 

l’abside des murs dans le prolongement des colonnades (fig. 

29) (*). II n’est pas etonnant que ce soit surtout en Syrie 

Fig. 29. — Roueiha. 

qu’ait ete utilise ce dispositif, le plus proche du type initial 

oü l’abside s’inscrivait dans un massif de magonnerie. Dans 

gente au mur de fond, sans etre prise dans un massif, avait un cöte 
en pan coupe ä droite et un cöte incurve ä gauche. 

(1) Syrie : Butler, Early Churches, p. 26, fig. 21 (Banqousa, eglise 
Nord) ; p. 29, fig. 26 (Rouheia, eglise Sud ; — Lassus, p. 63, fig. 
32, 2) ; p. 51, fig. 48 (eglise des Saints-Paul-et-Molse, 418 ; Lassus, 

p. 33, fig. 13) ; p. 131, fig. 134 (Hass, eglise Sud) ; p. 133, fig. 137 
(Baqirha, eglise Ouest, 501) ; p. 209, fig. 209 (Andarin, eglise Sud, 
vie s. ; Lassus, p. 232, fig. 97). G. Tchalenko, Villages antiques, II, 
pl. XII, 1, 2, 4 (eglise extra-urbaine d’El Hosn, ve s., eglise princi- 
ale et une eglise secondaire d’El Bara, ve et vie s.). Resafa, basilique 
A (vers 500) : Kollwitz, op.c., p. 61, fig. 11. ßgypte, basilique cime- 
t^riale d'Abu Mina : Aiti del IV Congr. int. di arch. crist., I, p. 294, 
fig. 2. Tunisie : Gaucklek, pll. XIY, XIX, XXIV, XXVI, XXVIII, 
XXXII. 
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certaines basiliques des iles grecques (fig. 30), les murs au 

lieu de rester dans Taxe des colonnades prenaient une direc- 

tion oblique vers l’exterieur (1). 

II arrivait aussi qu’un espace libre füt reserve entre l’ar- 

rondi de Tabside et le mur rectiligne du fond. Parfois cet 

espace restait entierement libre sans mur de refend (fig. 31) (2). 

Ailleurs il etait subdivise par deux murs determinant des 

compartimentslateraux : ces deux murs pouvaient etre perces 

de portes (3) ou pleins (4). D’autres fois encore l’espace entre 

l’arrondi de l’abside et le mur de fond etait divise en deux 

(1) Chersonese de Crete : Pallas, Riv. arch. crist., t. 35, 1959, p. 
221, fig. 37. Afendeli de Lesbos, Orlandos, ’Aqx- AsXtIov, 1929, p. 44 
fig. 46 ; Baaifaxr}, p. 403, fig. 363, 2. 

(2) Basilique de Toumba pres de Salonique : Sotiriou, Aq%. ’E<p.. 

1929, p. 177, fig. 9 (vie s.). Kelibia (anc. Glypea) (cap Bon), 1er 
etat de la basilique du pretre Felix: J. Cintas et N. Duval, Karthago, 
t. 9, 1958, p. 161, fig. 3. Cimitile, basilique A (premiere basilique de 
Saint-Felix?, milieu du ive s.) : G. Chierici, Cimitile, dans Palladio, 

t. 7, 1957, p. 70, fig. 1, A ; Testini, p. 691, fig. 356. M. Chierici a fait 
observer que ce type de chevet peut deriver d’edifices comme la basi¬ 
lique sev&lenne de Leptis Magna au me siede et le Secretarium Sena- 
tus reconstruit ä Rome pres de la Curia Julia relevee entre 303 et 304. 

(3) Basilique de la Multiplication des pains ä Tabgha pres du lac 
de Gen&sareth : Crowfoot, Early Churches in Palestine, p. 74, fig. 
15 ; Orlandos, Baöihxy, p. 38, fig. 16. Nebo, eglise des Saints-Lot- 
et-Procope : S. Saller et B. Bagatti, The Town of Nebo,p. 56,fig. 7. 

(4) Tunisie : Iunca (antique Macomades Minores), basilique al- 
long^e : G. L. Feuille. Cahiers archeologiques, t. 3, 1948, p. 76, fig. 1 ; 
Khatchatrian, p. 36, fig. 263. 
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compartiments adjacents par un seul mur de refend (l). La 
basilique d’Hypsilometopo de Lesbos (fig. 32) montre en 
cet endroit un mur median et deux murs obliques f2). 

A ces chevets tripartites (sauf les variations aberrantes 
qui en procedent) fermes par un mur de fond rectilignes’ap- 
parentent d’autres chevets, egalement tripartites et fermes 

par un mur rectiligne mais oü le compartiment central au 
lieu de dessiner une abside incurvee, etait rectangulaire 

(1) Tripolitaine, deuxieme etat de l’eglise n° 4 de Sabratha : Ar- 
chaeologia, t. 95, 1953, p. 16, fig. 6 et p. 68, fig. 30. Espagne, basilique 
de la Yega del Mar ä Malaga : P. de Palol Salellas, Tarraco His- 
panovisigoda, pl. VIII, 1. C’est Taspect que prit aussi l^glise Sainte- 
Marie de Grado apres l’addition d’une abside : Brusin et Zovatto, 

p. 424, fig. 15. 
(2) An. C. Orlandos, ’Aq%. Aeät., 1929, p. 5, fig. 1. 
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(fig. 33). On les trouve surtout en Syrie (x) et en Mesopota- 

mie (1 2). On en peut mentionner de rares exemples en 

Egypte (3) et en Espagne (4). L’architecture romaine offre 

des precedents, dont les constructenrs d’eglises ont pu s’in- 

spirer plus ou moins directement (5). 

II semble bien que ce soit de la contamination entre le chevet 

tripartite, ä abside centrale, ferme par un mur rectiligne, et 

l’abside semi-circulaire saillante qu’est ne en Syrie des la 

fin du ive siede le chevet dans lequel une abside semi-cir¬ 

culaire libre est encadree de sacristies dont le mur de fond 

(1) Butler, Early Churches, p. 21, fig. 16 (öglise Est d’Umm 

ej-Jimäl) ; pp. 134-141 (17 basiliques de la Syrie du Nord) ; p. 150, 

fig. 160 (chapelle de Surkanya) ; p. 161, fig. 173 (eglise d’El-Firge). 

G. Tchalenko, Villayes antiques, pl. XI, 3 (basiliquc Ouest de Behyo, 

milieu du ve siecle), 6 (basilique de Beris-Nord, vers 600) ; pl. XIII, 

12 (eglise du Couvent Sud-Ouest de Deir Siman, milieu du vie siecle). 

Toutes les eglises de ce genre datees par des inscriptions appartien- 

nent au vie s. et il en va sans doute de nieme de la plupart des autres 

edifices dotes de ce genre de chevet. 

(2) U. Monneret de Villard, Le Chiese della Mesopotamia, 

figg. 4 et 8 (Ctesiphon), 31, 32,56, 73 (diverses eglises du Tur Abdin). 

(3) Sheikh Abd al-Qurna : Monneret de Villard, Atti IV Congr., 

I, p. 305, fig. 12. 
(4) Son Pereto de Majorque : P. de Palol Salellas, Tarraco 

Hispanovisigoda, pl. IX, 1. 

(5) L. Crema, Varchitettura romana, p. 39, fig. 30 (Rome, temple 

de Zeus Capitolin) ; p. 282, fig. 323 (Capitole de Brescia, 73 de notre 

ere) ; p. 525, fig. 687 (temple de Baal-Saturne a Thugga). Excava- 

tions at Dura-Europas, III Report, p. 12, pl. IV et VI Report, pp. 

397-404, pl. XIII (temple d’Artemis-Nanaia, eonstruit entre 40 et 

32 avant notre ere et restaure entre 165 et 169 de notre ere). Bijtler, 

Early Churches, p. 15, fig. 7 B (temple de Zeus ä Qanawat). 
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reste dans l’alignement du sommet de l’arc de l’abside (fig. 

40) (x). Ravenne, sur ce point, se conforme aux modeles 

Syriens (2). Quelquefois en Syrie mime et plus souvent dans 

d’autres regions, les sacristies dessinent une saillie plus ou 

moins prononcee au delä de l’abside (3). En Asie Mineure, 

ä Chypre et ä Ostracine elles peuvent etre reunies ä l’Est 

par un mur qui reintroduit la formule du chevet rectiligne 

mais en reservant un plus grand espace entre ce mur et l’he- 

micycle de l’abside : dans ce cas les sacristies sont fermees ä 

l’Est tantot par un mur droit (4) tantot par une abside (5). 

(1) Le plus ancien exemple date est celui de la basilique de Fäfer- 
tin, en 372 : Butler, Early Churches, p. 33, fig. 32 (Lassus, Sanc- 

tuaires, p. 63, fig. 32, 4). Pour les autres exemples en Syrie : Butler, 

Early Churches, p. 40, fig. 39 (Fjaz, 429/430) ; p. 49, fig. 46 (Ba- 
bisqa, 6glise Est, vers 390-401 ; Lassus, p. 188, fig. 84) ; p. 69, fig. 
71 (Basoufan, £glise de Saint-Phocas, 491-492) ; p. 95, fig. 98 (Tour- 
manin, debut du vie s. ; Lassus, p. 63, fig. 32, 9) ; p. 130, fig. 131 
(Banqousa, 6glise Sud) ; p. 157, fig. 169 (Kerratin, « cathedrale » de 
Saint-fitienne, 505) ; p. 159, fig. 170 (Andarin, « cathedrale », vers 
560) ; p. 190, fig. 193 (Kokanaya). Pour Resafa, voir J. Kollwitz, 

Die Grabungen in Resafa, dans Neue Deutsche Ausgrab, im Mittel- 

meerg., p. 53, basilique B (vers 470-480) ; p. 67, fig. 18 (eglise de plan 
central, « cathedrale »?, vie s.). 

(2) Saint-Jean-ßvangeliste (entre 423 et 434) : G. Gerola, Uar- 

chitettura deuterobizantina, pp. 68-81 ; Saint-Apollinaire in Classe : 
M. Mazzotti, La basilica di SanVApollinare in Classe, pll. I et III. 

(3) En Syrie meine les sacristies laterales sont en legere saillie 
par rapport ä Tabside dans l'eglise des Saints^Serge, Bacchus et 
Leontius de Bosra (512) : Lassus, p. 151, fig. 66. Elles debordent 
franchement dans la basilique de Palmyre : Th. Wiegand, Palmyra, 

pl. 18 ; Lassus, p. 168, fig. 76. C’est le dispositif que Ton retrouve en 
Espagne ä San Fructuoso de Tarragone : P. de Palol Salellas, 

Tarraco Hispanovisigoda, pl. VIII, 1. Sur ce type de chevet, voir 
aussi les observations de Susanne Steinmann-Brodtbeck, dans la 
Zeitschrift für Schweizerische Archäologie, t. 1, 1949, pp. 66-67. Ce 
devait etre un chevet de ce type que Ton avait dans le premier 6tat, 
remontant au vie ou eu vue siede, de l’eglise d’Antalya connue sous 
le nom de Cumanin Camii: M. H. Ballance, Cumanin Camii at 

Antalya, a Byzantine Church, PBSR, N. S., t. 10, 1955, pp. 99-114, 
sp^cialement p. 100, fig. 1 ; pp. 102-103, 113. 

(4) Basilique de Curium : H. Megaw, Akten XI Int. Byzant- 

Kongr., Munich, 1960, p. 346, fig. 25. 
(5) Meriamlik, basilique de Sainte-Th^cle (vers 460-475) : E. 

Herzfeld et S. Guyer, Meriamlik und Korykos, p. 9, fig. 7. Korykos, 
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La forme de chevet appelee ä triompher dans l’architec- 

ture byzantine etait le chevet ä trois absides. Les origines en 

demeurent fort obscures. Son developpement, sinon peut- 

etre meme dejä son apparition, est lie ä Timportance prise 

par l’office de la prothese (I). 

Le plus ancien exemple que nous aurions de ce type serait 

celui des trois absides saillantes tournees vers l’Ouest de 

l’eglise dont M. Chierici a etudie les ruines sous Sainte-Marie 

de Capoue et qu’il incline ä identifier avec la basilique des 

Saints-Apötres construite par Constantin (2). Mais la Chro¬ 

nologie de ces vestiges reste des plus douteuses. De son cöte 

M. Ward Perkins a cru que l’oratoire construit entre 363 et 

375 sur la tombe de Saint-Menas ä Abu Mina aurait eu dejä 

trois absides ä l’Est (3). Mais ici encore Texemple est peu sür : 

la plus meridionale des trois absides n’est pas attestee sur 

le terrain et son existence est purement conjecturale. De 

plus, les deux autres absides, de dimensions reduites, sont 

fort espacees. Nous ne sommes donc pas en presence du 

type qui allait s’imposer dans la suite. II y a incertitude 

encore touchant la date des trois absides de Saint-Pierre-aux- 

Liens ä Rome (4) : sont-elles du pontificat de Sixte III (432- 

440) ou d’epoque plus tardive? On en discute. 

Le plus ancien exemple date que Ton ait d’un chevet ä 

trois absides semi-circulaires saillantes est celui de la branche 

Est de Teglise de Qalat Semän, construite sous Zenon entre 

476 et les environs de 490 (fig. 34) (5). La formule a ete 

6glise ä transept hors les murs (fin du vie s.) : ibid., p. 111, fig. 109. 
Ostracine, basilique du Sud: Cl£dat, Anna les du Service des Ant. 

de UEgyple, t. 16, 1916, pl. II. 
(1) Sur cette question voir Dj. Striöevic, The Diakonikon and 

the Prothesis in Early Churches, Starinar, N.S. t. IX-X, 1958-1959, 
pp. 59-65. 

(2) Atti III Congr. int. arch. crist., p. 205, fig. 1. 
(3) J. B. Ward Perkins, The Shrine of St Menas in the Maryüt, 

dans les Papers of the British School at Rome, N.S., t. 4, 1949, pp. 
42-43, fig. 2., pp. 55-56. 

(4) Rio. arch. crist., t. 21, 1944-1945, p. 324. 
(5) Lassus, p. 130, fig. 53. Tchalenko, Villages antiques de la 

Syrie du Nord, pl. LXXVII ; pl. CLXXXI. 
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appliquee en Palestine (2), en Asie Mineure (2), ä Chypre (3) et 

en Grece (fig. 35) (4). Elle s’est repandue dans les Balkans 

au cours du vie siede (5) et c’est de lä qu’elle a pu gagner les 

regions alpines oü eile devait survivre dans plusieurs edifices 

importants et se transmettre ä l’architecture ottonienne (6). 

(1) Le chevet de Teglise de Khirbat al-Karak (sur le lac de Tibe- 
riade) qui etait constitue d’abord d’une seule abside semi-circulaire 
saillante a et(5 refait vers 500, sur le modele de Qalat Semän, de ma- 
niere ä presenter trois absides : Pinhas Delougaz et Richard G. 
Haines, A Byzantine Church at Khirbat al-Karak, pp. 23-24, pl. 15. 
Pour les eglises du Sud de la Judee : A. M. Schneider, Siidjudäische 

Kirchen, dans Zeitschrift des Deutschen Palästina-Vereins, t. 61, 1938, 
pp. 104-106, fig. 20 (Khirbet Fahil, antique Pella). Pour Jarun pres de 
Safed, voir Surv. West. Pal. Mem., I, pl. 258. 

(2) Colophon : Th. Macridy, Antiquites de Notion, II, dans Jahres¬ 

hefte des österr. arch. Instituts, t. 15, 1912, p. 38, fig. 5. V. Scizultze, 

Altchristliche Städte und Landschaften, t. II,Kleinasien, 2, p. 81,fig. 28. 
(3) Afentrika de Karpasia, basilique voütee de la Panaghia et 

basilique voütee des Incorporels : Sotiriou, Mvrgitla rfjg Kvtiqov, p. 7, 
figg. 4 et 5 (epoque paleochretienne ou protobyzantine). 

(4) Hypati : Sotiriou, 'Eq>., 1929, p. 178, fig. 19. Nicopolis, 
basilique P : Orlandos et Sotiriou,IlgaxTixd, 1937, pp. 82 et suiv. ; 
Sotiriou, Atti del IV Congr. int. arch. crist., t. I, p. 361, fig. 6 (vze 
s. ). La basilique B de Philippes (troisieme quart du vze s.) illustre 
(fig. 39) un type different : la grande abside qui termine le sanctuaire 
est separee, par les murs du naos, des absides qui s’arrondissent ä 
rextremite Est des pieces accolees aux longs murs de Feglise : au 
Nord le baptistere, au Sud sans doute le diakonikon (Lemerle, 

Philippes, pp. 438-439, pll. L-LI, LII-LIII, LXXVII-LXXVIII). 
(5) Roumanie, Ibida : D. Ciurea, Atti IV Congr. int. arch. crist., 

t. I, p. 388, pl. II ; Testini, p. 743, fig. 426. — Istrie, Saint-Quirinus 
pres de Vodniana : Branko Marusic, Istrien im frühmittelalter, Pula, 
1960, pl. IX, fig. 4. 

(6) R. Egger, Die Kirchen in Sabiona-Säben und Maria Saal, 
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Mais la faveur croissante que rencontrait dans les Bal¬ 

kans l’abside ä trois pans y a provoque l'apparition de che- 

vets oü l’abside centrale presentait trois pans tandis que les 

absides laterales restaient semi-circulaires (fig. 36) (1). Ce 

Fig. 36. — CariEin Grad. Basilique episcopale. 

dans Akten zum III Internationalen Kongress für Frühmittelalter- 

forschung, Olten-Lausanne, 1954, p. 4, fig. 4, B (basilique paleochrE- 
tienne de Sabiona). Iso Müller et Othmar Steinmann, Zur Di- 

sentiser Frühgeschichte, I, Die Disentiser Kirchen, ibid., pp. 133-142. 
Linus Birchler, Zur Karolingischen Architektur und Malerei in 

Münster-Müstair, ibid., pp. 167-179. Susanne Steinmann-Brodt- 

begk, Herkunft und Verbreitung des Dreiapsidenchores. Untersu¬ 

chungen im Hinblick auf die karolingischen Saalkirchen Graubündens 

dans Zeitschrift für Schweizerische Archaeologie und Kunstgeschichte, 
t. I, 1939, pp. 65-95. 

(1) figlise Episcopale de Caricin Grad: PetkoviE, Cah. arch.t 

t. 3, 1948, p. 41, fig. 1 ; Sas-Zaloziecky, Die byzantinische Baukunst 

in den Balkankändern, pl. III, 4. figlise dite du Cerf prEs de Pirdop : 
P. Mutafciev, Bulletin de la Societe archeologique bulgare, t. 5, 1915, 
p. 50, figg. 30-31, pl. II; Lemerle, Philippes, p. 479, fig. 52 ; Sas- 

Zaloziecky, pl. III, 3 (Epoque postjustinienne). 

33 
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type a penetre ä Rome, oü il a ete employe pour Teglise de 

Saint'Jean ä la Porte latine, fortement influencee par Tarchi- 

tecture byzantine (1). Dans certains cas les trois absides 

avaient meme chacune trois pans (2). 

Parmi les variantes de ce type qui s’eloignent des effets 

de symetrie des formes originelles retenons : la basilique B 

d’Arnitha de Rhodes avec une abside centrale et une seule 

abside pour la prothese au Nord (2e moitie du vie s.) (3) ; 

la basilique cruciforme de Thasos, d’abord ä une seule abside 

semi-circulaire saillante et ä laquelle on a ajoute au Nord 

une petite prothese (4), Teglise ä coupole de Saint-Georges 

d’Afentrika ä Karpasia (Chypre) sur la nef rectangulaire de 

laquelle s’ouvrent deux absides contigues (5). 

La Palestine a volontiers inscrit les trois absides semi-cir- 

culaires paralleles dans un chevet aumurrectiligne(fig.37) (6). 

(1) Krautheimer, Corpus, p. 310, fig. 165 ; pp. 311-316, pl. XL ; 
Testini, p. 590, fig. 290 (vers 500, peut-etre sous Gelase Ier : 492- 
496). 

(2) Curlina (pr£s de Ni£) : Y. Ivanova, Annuaire du Musee Na¬ 

tional de Sofia, 1922-1925, pp. 452-453 ; Sas-Zaloziecky, pl. II, 3 
(vers le milieu du vie s.). A la basilique I de Peyia (cap Drepanon 
en Chypre), les absides laterales sont ä deux pans : Akten XI Int. 

Byz.-Kongrp. 349, fig. 26 (notre fig. 23). 
(3) Orlandos, Actes du Ve Congrts intern. arch. ehr., p. 115, 

plan 7 ; Testini, p. 738, fig. 415. Nous en trouverons Tequivalent 
dans des 6glises avec absides inscrites dans un chevet rectiligne : 
infra p. 507, n. 4. 

(4) Orlandos. 'A(j%elov tcqv Bv^avrivcov Mvrjpelcov rfjg 'Ekkädoq, t. 
(7), 1951, p. 12. 

(5) Sotiriou, Mvrjpeia, p. 9, fig. 7. On trouve Tequivalent, pour le 
type au chevet inscrit, ä Teglise n° 2 d*Alahan Monastir : P. Verzone, 

Alahan Monastir, pl. I, et n. 17. 
(6) J. Crowfoot, Early Churches in Palestine, pp. 67-72. Pour les 
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On se rappellera ici encore que le dispositif s’etait dejä 

rencontre dans l’ancienne architecture romaine (*) et sans 

trouver en Palestine d’edifices paiens de ce genre qui nous 

autorisent ä croire que les constructeurs du pays aient pu 

s’inspirer directement et etroitement de modeles anciens bien 

precis, on admettra qu’ils etaient encore si profondement 

penetres des traditions architecturales de l’epoque romaine 

qu’en modifiant une invention chretienne, celle du chevet ä 

trois absides, pour l’adapter ä la vieille tendance qui consis- 

tait ä inscrire niches et absides dans des plans rectangulaires, 

ils retrouvaient des formules qu’avaient aussi appliquees les 
Romains. 

De Palestine le chevet ä trois absides semi-circulaires 

inscrites a penetic en Egypte (2) et en Tripolitaine (3). 

Le type presente, lui aussi, quelques variantes. C’est ainsi 

que l’abside Sud, n’ayant pas ä remplir de fonction aussi 

precise que celle de la prothese, a ete quelquefois supprimee, 

le collateral de ce cöte se terminant par un mur droit (4). 

6glises du Sud de la Judee voir les edifices 6numer6s par A. M. 
Schneider, Südjudäische Kirchen, dans Zeitschrift des Deutschen 

Palestina-Vereins, t. 61, 1938, p. 104. A Gerasa, trois heiles eglises 
appartenaient ä cette cat^gorie : 1) Lglise construite par Procope 
(526-627) : Kraeling, Gerasa, pl. XLIII ; Atti IV Congr. int, arch. 
crist., p. 330, fig. 3. 2) Saints-Pierre-et-Paul (vers 540) : Kraeling, 

plan XXXIX ; Crowfoot, p. 69, fig. 14. 3) ßglise non loin de l’eglise 
de Procope, (sous le village moderne), connue par un plan de la Col¬ 
lection Bankes. 

(1) Yoir l^difice d’Eumachia ä Pompei: L. Crema, Uarchitettura 

romana, p. 31, fig. 24. 
(2) C’est le type dont s’inspire Töglise copte de Saint-Serge au 

Vieux-Caire, avec une Variante qui, dans le compartiment de gauche, 
r^duit Tabside ä une simple niche : Atti IV Congr. int. arch. crist., 

t. I, p. 313, fig. 21. 
(3) Breviglieri: Archaeologia, t. 95, 1953, p. 45, fig. 3 et p. 68, 

fig. 30 (anterieure ä la reconquete byzantine de Justinien en 531) 
(4) Palestine, Beth Schaar : A. M. Schneider, ZDPV, t. 61, 1938, 

p. 97, fig. 6. El-Masani: A. M. Schneider, Oriens Christianus, t. 3, 
1933, p. 159, fig. 8. Pamphylie, Döschembö, eglise B : Hott, Klein¬ 

asiatische Denkmäler, p. 27, fig. 8. Nous avons rencontre l’equivalent 
de cette Variante, dans le type ä absides saillantes, ä la basilique B 
d’Arnitha de Rhodes et ä la basilique cruciforme de Thasos : supra p. 
506, notes 3 et 4. 
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D’autres fois Tabside centrale faisait ä Fexterieur, par rap- 

port aux absides laterales, une legere saillie que marquait 

un massif de magonnerie au mur de fond rectiligne (*). Dans 

le chevet Ouest de l’eglise amenagee dans la cour quadran- 

gulaire du temple de Jupiter ä Baalbek la saillie de l’abside 

centrale sur les deux absides laterales etait compensee par 

deux petits compartirnents rectangulaires construits derriere 

les absides laterales (1 2). Le dispositif se retrouve dans F eglise 

n° 3 d’Alahan Monastir mais avec une saillie beaucoup plus 

prononcee de Fabside mediane (3). 

Ailleurs, au contraire, c’etaient les absides laterales qui 

depassaient Falignement de Fabside centrale, formant des 

compartirnents qui ne sont pas sans rappeier les sacristies 

en saillie de Meriamlik et de Korykos (4). Signaions encore ä 

Fig. 38. — Emmaüs. 

Alahan Monastir une eglise dont les deux absides contigues 

inscrites s’ouvrent sur toute la largeur de la nef rectangu- 

laire (5). 

(1) Palestine, Sbeita, eglise Sud (vie s.) : Th. Wiegand, Sinai, 
p. 81, fig. 78 : Schneider, ZPVD, t. 61, p. 106, fig. 19. figlise de 
Saint-Euthyme ä Khan el Amar (consacree le 2 mai 482): A. M. 
Schneider, ZDPV, t. 61, p. 105 fig. 18. Srjrie, Kabr Hiram (vie s.) : 
E. Renan, Mission de Phenicie, pp. 627-628, pl. XLIX ; Orlandos, 

BdGihxri, p. 536, fig. 501. 
(2) JDAI, 1901, p. 130, pl. IV. Th. Wiegand, Baalbek, t. I, pl. 

17 ; t. II, pp. 130-143. 
(3) Verzone, pl. II. 
(4) Abde, Eglise Sud-Est: Th. Wiegand, Sinai, p. 86, fig. 85 ; 

p. 93, fig. 89. Auja el Hafir, Eglise disparue : A. M. Schneider, 

ZDPV, t. 61, 1938, p. 105, fig. 16. 
(5) Lglise n° 2 : P. Verzone, Alahan Monastir, pl. I, et p. 17 (se- 

conde moiti6 du ve siecle). (Fest l’equivalent, dans le chevet inscrit, 
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On trouve enfin des chevets avec une abside mediane 

saillante, semi-circulaire ou semi-hexagonale — quelquefois 

meme semi-dodecagonale —et une abside incurvee inscrite 

ä l’extremite de chaque collateral (fig. 38) (1). 

Fig. 39. — Pliilippes. Basilique B (Direkter). 

Sur le modele des cellae trichorae funeraires, un dispositif 

triconque fut choisi pour l’abside de certaines eglises, surtout 

semble-t-il dans des eglises en relation avec des tombeaux 

(fig. 41) (2). Chacune des trois conques etait couverte d’une 

voüte en cul-de-four tandis que le carre central, autour du- 

quel elles se deployaient, etait surmonte d’une coupole. Le 

quatrieme cöte de ce carre central ouvrait surla nef par 

l’arc triomphal. D’ordinaire la conque du fond etait inscrite 

de l’eglise ä coupole de Saint-Georges d’Afentrikaä Karpasia(Chypre): 
Sötiriou, Mvryteia, p. 9, fig. 7. 

(1) 1. Abside centrale semi-circulaire. Jerusalem, Basilique de 
Gethsemane (ve s.) : Vincent et Abel, Jerusalem nouvelle, pl. 88 ; 
A. M. Schneider, ZDPV, t. 61, 1938, p. 105, fig. 17. Soueida : M. 
de Vogüe, La Syrie centrale, t. I, p. 60, pl. 19 ; S. Steinmann-Brodt- 

beck, Zeitschr. für Schweiz. Arch. und Kunstg., t. 1, 1939, p. 71, fig. 
1, 3. A Henchir Redes en Tunisie, Fabside centrale dessine en plan 
un demi-cercle surhausse, selon une formule bien connue en Afrique 
du Nord : Atti IV Congr. int., I, p. 195, fig. 12. 

2. Abside centrale ä trois pans. Emmaüs: Vincent et Abel, 

Emmaüs, sa basilique ei son histoire ; Lassus, Sanctuaires, p. 81, 
fig. 39 (ve s.). Jerusalem, chevet remanie de Sainte-Anne : Vincent 

et Abel, Jerusalem nouvelle, p. 722, pl. LXX. Smedj (Syrie), eglise 
construite sur un temple paien : Butler, Early Churches, p. 119, fig. 
118. 

3. Abside ä six pans. Basilique euphrasienne de Porec : Prelog, 

pl. II. 
(2) Sur ce dispositif voir les observations, pertinentes et suggestives, 

de M. Orlandos, Baoifaxr) pp. 213-218. 
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dans un chevet rectiligne. D’apres une hypothese de M. Or¬ 

landos, qui prend au sens propre le mot i'ifuoyaiQiov dans la 

description par Eusebe du chevet de la basilique du Saint- 

Fig. 40. —- Tourmanin. 

Sepulcre (x), celle-ci aurait eu une abside triconque de ce 

type (1 2). Ce serait ä l’influence exercee par ce monument, 

profondement admire, que Ton devrait l’abside triconque en 

Fig. 4i. — Sohag. Couvent Blanc. 

Palestine au Mont-Nebo ä l’emplacement pretendu du tom- 

beau de Moi'se (3) et en ßgypte par exemple au Couvent Blanc 

(1) Yie de Constantin, III, 38 : Tovtojv ö’ ävtixgv, td xs<pakaiov 

rov jtavrdg tffitoipatQiov tfv, in* äxoov rov ßaatXelov exrerafxävov Mais 
on peut se demander si ^fiiotpatgiov n’est pas employe ici un peu 

improprement pour rj/ntxvxAov. 

(2) Voir les plans qu’il propose dans Baotfaxrj, p. 33, fig. 12 ; p. 606. 
(3) S. Saller, Rev. biblique, 1934, pl. VI, 1. B. Bagatti, Riv. 
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et au Couvent Rouge pres de Sohag (1). On en connait des 

exemples dans l’Occident mediterraneen ä Concordia Sagit- 

taria (2) et en Sicile (3). 

A Cimitile la basilique E, elevee ä proximite Sans doute 

du tombeau de saint Felix, etait dotee d’une abside triconque, 

dont les trois arcs de cercle s’accusaient franchement au dehors 

sans etre englobes dans un massif de ma^onnerie (4). En 

outre, les axes des conques laterales tendaient ä dessiner avec 

celui de la conque centrale des angles aigus et non plus des 

angles droits. C’est lä une Variante que Ton retrouve dans le 

Nord de Tltalie (5) et en Algerie (fl). 

A Ostracine dans la basilique Nord un petit triconque se 

greffe ä l’Est sur l’abside ä Tinterieur d’un chevet rectili- 

arch. crist., 13, 1936, pll. II et III. Crowfoot, Early Churches, p. 
56, fig. 11. Pour les autres edifices de Palestine, voir Crowfoot, 

op.c., pp. 72-73. 
(1) Ugo Monneret de Villard, Les couvents pr&s de Sohag, Milan, 

1925 ; Atti del IV Congr. int. arch. crist., I, pp.300-301, figg. 7 et 8 ; 
p. 303, fig. 9 (Dendera). Pour d’autres eglises en Egypte : U. Monne¬ 

ret de Villard, II monastero di San Simeone di Assuan, Milan, 
1927, pp. 133 et suiv. ; Atti IV Congr., p. 314. 

(2) P. L. Zovatto, Une nouvlle eglise cimeteriale ä Concordia Sa- 

gittaria, dans les Cah. arch., t. 7, 1954, pl. XXXIX. Bruna Forlati 

Tamaro, II sepolcreto paleocristiano di Concordia Sagitiaria, ibid., 

t. 11, 1960, p. 253, fig. 4. 
(3) Cava d’Ispica, basilique de S. Pancrati (vers 500) : S. L. Agnel- 

lo, Architettura paleocristiana e bizantina della Sicilia, dans le 
IX Corso di cultura sulVarte ravennate e bizantina, 1962, p. 88, 
fig. 18. Syracuse, Saint-Pierre ad Baias (fin du ve si&cle) : ibid., p. 91, 

fig. 22. 
(4) Testini, p.691, fig. 356 ; Gino Chierici, Czmz7z7e,dans Palladio, 

t. 7, 1957, p. 70, fig. 1, E. 
(5) E. Arslan, Remarques sur Varchitecture lombarde du VIIe 

siede, dans les Cahiers archeologiques, t. 7, 1954, pl. XLII, 1 (Pavie, 
fin du vie s.), 3 (Verceil, premiere eglise de la Trinite, vie s. ? — 
Testini, p. 687, fig. 352 ; A. de Capitani d’Arzago, Architetture, 
pl. VIII, 5). 

(6) A Kherbet Bou Addoufen (cf. A. de Capitani d'arzago, 

Architetture, pl. VIII, 4 ; Gsell, Recherches archeologiques en Algerie, 
1893, pp. 179, 183-4, fig. 25), oü Gsell et bien d’autres savants ont 
cru que les nefs de la basilique auraient ete ajoutees ä un martyrium 
triconque anterieur (cf. Grabar, Martyrium, I, pp. 109-110). Le 
nonument m^riterait d’etre etudie de plus pres. 
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gne(1); se fondant sur l’indice fourni par la presence d’une 

cuve dans l’absidiole du fond, M. Grabar a propose d’y voir 

un baptistere. 

Toutes les absides que nous venons de passer en revue 

avaient en general approximativement la largeur de la nef 

mediane sur laquelle elles ouvraient par l’arc triomphal. 

Fig. 42. —■ Rome. Saints-Apötres. 

Mais il existe ä Rome une serie de basiliques cimeteriales de 

la premiere moitie du ive siede, construites sous le regne de 

Constantin et de ses successeurs, et dans lesquelles l’abside 

occupait toute la largeur du bätiment (fig. 42) (2). II s’agit 

(1) CU3DAT,ytnn. Serv. Ant.Egypte, t.16,1916, pl. III. Grabar, Marty¬ 

rium, I,p. 119, p. 385, n. 2. Khatchatrian, Baptisteres, p. 6, fig. 48. 
(2) F. W. Deichmann et Arn. Tschira, Das Mausoleum der Kai¬ 

serin Helena und die Basilika der Heiligen Marcellinus und Petrus 

an der Via Labicana vor Rom, dans JDAI, t. 72, 1957, pp. 44-110. 
Ce sont: 1. La basilique construite entre 312 et 324 au Sud de la 
crypte des saints Marcellin et Pierre et ä l’Est de laquelle on eleva 
un peu plus tard le mausolee rond de sainte Helene (Deichmann et 
Tschira, figg. 5, 6, 25); 2. la basilique des Saints-Apötres erigee par 
Constantin le long de la Via Appia (Deichmann et Tschira, fig. 26 ; 
cf. Fr. Tolotti, Memorie degli Apostoli in Catacumbas, Vatican, 1953, 
p. 23, fig. 4, pll. I et VII) ; 3. la basilique bätie par Constantina, fille 
de Constantin, entre 338 et 350, le long de la Via Nomentana (Deich¬ 

mann et Tschira, fig. 27); 4. la basilique elevee par Constantin au 
Sud de la tombe de Saint-Laurent, tombe que le pape Pelage II (579- 
590) devait englober dans une autre basilique (Deichmann et Tschira, 

fig, 28 : ici le mur de fond de Tabside etait separe par un löger ressaut, 
des murs lateraux). 
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d’edifices ä trois nefs dont les colonnades se rejoignaient ä 

rOuest oü eiles dessinaient une exedre semi-circulaire tandis 

que les longs murs s’incurvaient eux aussi ä l’Occident selon 

un trace parallele ä celui de la colonnade de maniere ä former 

lemur de fond du chevet. C’est lä le dispositif qui avait ete 

applique ä la Basilica Anastasis hypethre du Saint-Sepulcre 

de Jerusalem (*) et M. Deichmann pense que (j’aurait ete aussi 

celui de l’eglise des Saints-Apötres de Constantinople. On 

peut croire que tels sont les modeles dont s’est inspire assez 

librement l’architecte qui, ä la fin du vie siede, a dote d’un 

transept et d’une abside ayant la largeur des trois nefs l’an- 

cienne basilique du ive siede dont les ruines ont ete retrouv^es 

dans le « fondo Tullio » ä Beligna au Sud d’Aquilee (1 2). 

2°) L’elevation. 

L’abside ouvrait sur la nef par Tarc triomphal. 

Dans plusieurs eglises de Tripolitaine anterieures ä la 

reconquete du pays par les Byzantins, cet arc reposait sur 

deux colonnes assez proches des murs auxquels les reliait un 

epistyle (3). Au dessus de l’arc et des deux brefs epistyles un 

tympan montait jusqu’au plafond. Ce dispositif avait ete 

utilise egalement ä la Basilique Ursiana et ä Saint-Jean 

rßvangeliste de Ravenne (4). 

La formule de l’arc s’incurvant entre deux epistyles avait 

ete employee avec une faveur croissante dans l’art romain 

du ne au ive siede pour souligner d’une marque particuliere 

l’importance et sans doute meme le caractere sacre d’un 

temple, d’une synagogue, d’un palais, d’une eglise, d’une 

(1) E. W istrand, Konstantinskirche am Heiligen Grab in Jerusalem, 
Göteborg, 1952, planche finale, B et C. 

(2) Brusin et Zovatto, Monumenti paleocristiani di Aquileia e 

di Grado, p. 234, fig. 95 ; pp. 251, 297-298. 
(3) Tripolitaine : Archaeologia, t. 95, 1953, p. 63-64, fig. 29 ; p. 

9, fig. 11 (Sabratha, eglise 1) ; p. 16, fig. 6 et pl. XXYII (Sabratha, 
Eglises 2 et 3). 

(4) Basilique Ursiana : R. Farioli, Ravenna scomparsa, p. 35, 
fig. 14 ; p. 36, fig. 16. Saint-Jean rEvangeliste : G. Rivoira, Uarchi- 

tettura deuterobizantina, pp. 68-81. 
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ceremonie ou (Tun personnage (x). II n’est donc pas surpre- 

nant,comme l’ontbien noteMM. Ward Perkins et Goodchild(2), 

qu’elle ait ete reprise ä l’entree des absides pour rehausser 

l’endroit par oü le pretre et les desservants passaient en pro- 

cession. 

En Tunisie et en Algerie les deux colonnes qui portaient 

l’arc triomphal etaient adossees aux angles de l’abside, ce 

qui posait de moins difficiles probl&mes de statique pour la 

retombee du tympan que la formule appliquee en Tripoli- 

taine (3). On trouvait aussi deux colonnes contre les murs ä 

l’entree de l’abside ä la chapelle de Saint-Victor «in Caelo 

aureo» de Milan qui fut incorporee dans Saint-Ambroise ä 

l’epoque romane (4). Parfois ces supports se reduisaient ä 

(1) Donald R. Brown, The Arcuated Lintel and its Symbolic 

Interpretation in Late Antique Art, dans AJA, t. 46, 1942, pp. 389- 
399. Exemples : temples dans le Hauran : Butler, Architecture and 

other Arts, 1903, pp. 343-351, figg. 121-123 ; temple de Dushara ä 
SV : Brown, op.c., fig. 5. Synagogue : H. Kohl et C. Watzinger, 

Antike Synagogen in Galilaea, Leipzig, 1916, p. 97, fig. 186 et p. 100, 
fig. 191. Palais de Diocl^tien ä Spalato : Dyggve, Ravennatum pala- 

tium sacrum. Portique th^odosien de Sainte-Sophie : A. M. Schneider, 

Die Haghia Sophia zu Konstantinopel, fig. 3. Cel^bration de cere- 
monies : Missorium de Theodose Ier: Volbach et Hirmer, Früh¬ 

christliche Kunst, pl. 53. Plat du Mus6e de Nicosie : D. T. Rice, 

Kart byzantin, pl. 73. 
(2) Archaeologia, t. 95, 1953, pp. 63-64. 
(3) Tunisie : P. Gauckler, fig. p. 21 (Uppenna) ; pll. V (Dar el- 

Kous), VIII (Sbiba, oü les colonnes sont redoublees dans le sens de la 
profondeur), XII (Mactar, basilique au Nord-Est de l’arc de Trajan), 
XIII (Haidra, grande basilique), XIX (Thala), XXI, XXIII, XXIV 
et XXV (diverses basiliques de Feriana), XXVI (Henchir Boudries), 
XXXI (Meninx) et XXXII (Henchir Bourmedes). Kelibia, 2e etat 
de l’eglise du pretre Felix (vie s.) : J. Cintas et N. Duval, Karthago, 
t. 9, 1958, fig. 2 et p. 164, fig. 4 ; p. 245, fig. 11. 

Algerie : St. Gsell, II, p. 166, fig. 114 (Announa) ; p. 290, fig. 136 
(Tebessa, chapelle voisine de la basilique); p. 305, fig. 139 (chapelle 
de Tigzirt) ; p. 318, fig. 147 (Tipasa, grande basilique ä sept nefs) ; 
p. 324, fig. 150 (Tipasa, Sainte-Salsa). Cf. une reconstitution dans 
Orlandos, BaaiXtn^, p. 534, fig. 500. 

(4) G. Bovini, VIII Corso di cult. sulVarte rav. e biz., 1961, p. 65, 
fig. 2; F. Reggiori, La Basilica ambrosiana, Ricerche e restauri 

1929-1940, Milan, 1941, p. 169. Dans un certain nombre d’eglises a 
transept de Rome, de Dalmatie, de Grece, d’Asie Mineure et d’Afri- 
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deux demi-colonnes engagees dans les murs (I). 

D’autres fois en Algerie, en Tunisie et en Egypte l’entree 

de l’abside etait coupee par une triple arcade (fig. 15) (2). II 

en fut sans doute de meme aux Saints-Apötres de Rome (3). 

A Pola dans la basilique elevee, au temoignage d’Agnellus 

de Ravenne, par le celebre archeveque Maximien la triple 

arcade fut placee devant l’entree de l’abside et il semble que 

deux epistyles la reliaient ä des piliers lateraux (4). En re- 

vanche ä l’eglise ä coupole de la Vierge ä Ephese, vers 500, 

cette triple arcade avait ete nettement reportee ä l’interieur 

meme de l’abside (5). 

En Palestine (6), en Afrique du Nord —Egypte (fig. 41) (7), 

que, cette baie cintr^e sur colonnes etait reportee ä Tentr^e du sanc- 
tuaire au point de jonction de la nef centrale et du transept: An. C. 
Orlandos, BaotXtxr}, pp. 171-172, figg. 125-127 ; pp. 392-394. 
Pour Henchir-el-Begueur (en Algerie) : Bull, arch., 1907, pp. 232- 
235, 336-353, pll. 38-41 ; DACL, VI, 2, coli. 2220-2223, fig. 5653. 

(1) S. Gsell, II, p. 175 (Henchir el Be'ida), 200 (Henchir Gountas), 
264 (Henchir Taoukouch). 

(2) S. Gsell, II, p. 176, fig. 117 (Benian, antique Ala Miliaria ; 
cf. une reconstitution dans Orlandos, BaoiXixr}, p. 533, fig. 499, oü 
le sol de Tabside n’a pas ete repr^sente assez haut) ; p. 220, fig. 128 
(Lambese, chapelle) ; p. 295, fig. 137 (Tigzirt, grande basilique) ; p. 
306, fig. 140 (Tigzirt, chapelle du cimetiere Est) ; p. 238, fig. 132 
(Orleansville, contre-abside). Madauros : III Congr. int. arch. crist., 

pp. 424-426, fig. 10 ; DACL, X, 1, coli. 895-898, fig. 7438. Carthage, 
Saint-Cyprien : Col. Picard, Carthage, p. 61, plan IX. Une triple 
baie ä arcades est figur^e ä Tentree de Tabside dans la celebre repr6- 
sentation de TEcclesia Mater sur la mosa'ique de Tabarka : Atti IV 

Congr. intern, arch. crist., I, p. 170, fig. 1 (cf. les reconstitutions qui 
ont €te proposees ä partir de ce document dans Archaeologia9 t. 95, 
1953, p. 58, fig. 58, fig. 28 ; Testini, p. 708, fig. 370). Egypte, abside 
du baptistere de la basilique ä l’Ouest du temple pharaonique de 
Louqsor : Atti IV Congr., p. 309, fig. 17. 

(3) Francesco Tolotti, Memorie degli Apostoli, p. 19, fig. 2 (re- 
lev6 etabli d'apr&s les fouilles du P. Stygeren 1916) ; p. 253, fig. 52b ; 
p. 265, fig. 54a ; p. 271, fig. 57 (texte, pp. 270-272) ; pl. VII. 

(4) A. de Capitani d’Arzago, pl. XI, 3 ; Testini, p. 686, fig. 4. 
(5) Forschungen in Ephesos, IV, 1, p. 52, fig. 56 et p. 62, fig. 73. 
(6) Au Saint-Sepulcre, oü au temoignage de la Vita Constantini 

(III, 38) les douze colonnes devaient evoquer le nombre des Apötres. 
(7) Monneret de Villard, Atti IV Congr., pp. 300-301, figg. 7 

et 8 (Sohag, Couvent Blanc et Gouvent Rouge) ; p. 303, fig. 9 (Den- 
dera) ; p. 312, fig. 20 (Tud). 
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Tripolitaine (*), Tunisie (2) et Algerie (3) — et en Mesopo- 

tamie (4), des colonnes portant des arcatures etaient parfois 

appliquees contre Tinterieur du mur de l’abside, selon une 

formule dont l’architecture romaine avait eprouve la valeur 

decorative et qui avait pris un grand developpement dans la 

frons scaenae (5). Ces colonnes, avec leurs arcatures, avaient 

en outre l’avantage de renforcer l’epaisseur du mur qui avait 

ä supporter les poussees de la voüte en cul-de-four. Elles 

(1) Lorsque la basilique de Septime Severe ä Leptis Magna a etc 
convertie en eglise sous Justinien on a laisse en place les colonnes 
antiques dans Tabside Sud-Est qui appartenait au sanctuaire tandis 
que Ton enlevait celles de Tabside Nord-Ouest ä l’exception de deux : 
Archaeologia, t. 95, 1953, p. 3, fig. 8 et p. 68, fig. 30. 

(2) Gauckler, pll. V (Dar-el-Kous), XII (Mactar, basilique au 
Nord-Est de Tarc de Trajan), XIV (Hai'dra, petite eglise de la forte¬ 
resse). Cf. Orlandos, BaaiXmr\, p. 217, fig. 171. 

(3) Gsell, II, pp. 140, 170-171 (Henchir el Atech), 201-202 (Guel- 
ma), 221-222 (Kherbet el Mahrab), 222-227, fig. 129 (Matifou-Rus- 
guniae, dans le remaniement de Mauricius, commandant de la garni- 
son locale, qui dota aussi l’eglise de tribunes), p. 244 (Ouled Agla), 
p. 300 (Tigzirt, grande basilique). Announa : Gsell et Joi>y, Annou- 

na, Paris, 1918. 

(4) Eglise de Al-Adra ä Hah : Monneret de Villard, Le chiese 

della Mesopotamia, fig. 61 (cette eglise a subi fortement l’influence 
byzantine ainsi qu’en temoigne la Substitution, pour la couverture 
de la nef, d’une coupole centrale flanquee de deux demi-coupoles 
ä la voüte en berceau traditionnelle en M^sopotamie. C’est mani- 
festement ä ce souci d’un effet de puissance majestueuse et harmo- 
nieuse, atteste par le choix des parties hautes, que repond aussi le 
dispositif de l’abside). 

(5) L. Crema, Arch. romana, p. 156, fig. 153 (Basilica Ulpia au 
Forum de Trajan, Sans niches) ; p. 237, fig. 254 (basilique des Horti 
Lucullani d’apres le dessin de Pirro Ligorio, ier s., avec niches) ; 
p. 368, fig. 432 (bibliotheque de Timgad, avec niches) ; p. 369, fig. 
435 (Ephese, bibliotheque de Celsus, sans niches) ; p. 372, fig. 437 
(basilique d’Augusta Raurica, au d6but du regne d’Antonin le Pieux ; 
sans niches) ; p. 430, fig. 535 (nymphee de Gerasa, avec niches) ; 
p. 393, figg. 473 et 474 (exedre du peribole d’Ed Der ä Hösn Soleiman, 
Nord du Liban, ne s.) ; p. 516, figg. 673-674 (basilique de Septime 
Sev&re ä Leptis Magna ; avec niches) ; p. 523, fig. 682 (temple de 
Serapis ä Rome, construit par Caracalla, avec niches). Pour les 
absides a colonnes ou ä pilastres dans les frons scaenae des theätres : 
L. Crema, pp. 418-419, figg. 510, 511, 513 ; p. 422, figg. 522 (theätres 
de Palmyre, Thugga, Corinthe et Milet). 
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pouvaient (Tailleurs recevoir les retombees de nervures qui 

elles-memes servaient ä canaliser ces poussees. 

L’impression de grandeur monumentale produite par les 

colonnes etait souvent accentuee par des niches creusees dans 

Fig. 43. — Deir Aba Hennis. 

le mur (1). En figypte les murs etaient quelquefois creuses 

simplement de niches rectangulaires ou meme ä absidioles, 

sans colonnes (fig. 43) (2). 

Pour contenir les poussees de la voüte on a plus d’une fois 

eleve ä l’exterieur, contre le mur d’absides semi-circulaires, 

des piliers servant de contreforts. Le procede a ete en vigueur 

(1) II iTy a pas de niches ä Tud, Mactar (basilique au N.-E. de 
Tarc de Trajan), Hai'dra, ni dans la plupart des eglises d*Alg^rie. 

(2) U. Monneret de Yillard, Atti IV Corigr., p. 297, fig. 4 (Deir 
Abu Hennis) ; p. 307, fig. 15 (Naqada); p. 310 (fig. 18 (Derment, 
Riehes ä absidioles). 
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surtout dans l’Ouest des Balkans (figg. 35 et 44), en Venetie 

et Istrie et en Macedoine ä Philippes (fig. 39), mais on l’a 

employe aussi en Asie Mineure (fig. 26), et en Afrique du 

Nord (x). Dans certaines eglises, de Grece principalement, 

(1) Dalmatie, Salone, Manastirine : Forsch, in Salona, p. 19, 
fig. 13. Cimetiere de Marusinac, basilique Sud : Forsch, in Salona, 

III, p. 16, fig. 23. On notera qu'au Nord-Ouest de ratrium de cette 
basilique, le Mausolee, plus ancien, de saint Anastase 6tait entoure 
de contreforts sur ses quatre cötes, y compris le chevet droit dans 
laquel s’inscrivait Tabside. Les memes contreforts se retrouvent sur 
les quatre cötäs de Tedifice, y compris le chevet rectiligne, derri£re 
lequel est venue s'inscrire ult^rieurement l’abside, ä la basilique Sainte- 
Marie de Grado : Brusin-Zovatto, Mon. pal di Aq. e Gr., p. 424, fig. 
15. II y avait encore au moins deux contreforts contre le chevet droit 
auquel s’appuyait Pabside de la basilique de la Piazza Vittoriaä Grado : 
Brusin et Zovatto, p. 506, fig. 65. Vin&lie et Istrie : S. Peter im 
Holz (Tiburnia), chapelle gauche d’une eglise hors les murs : G. G. 
Menis, La basilica paleocristiana nelle diocesi settentrionati de la 

Metropoli d’Aquileia, p. 108, fig. 29 ; p. 131, fig. 49 ; pl. V (Bre moitie 
du ve s. ; les contreforts s’appuient non seulement contre Parrondi 
de Pabside mais contre le mur lateral de gauche). Ulrichsberg : 
G. G. Menis, op.c,, pl. VIII (fin du ve siede ; sept contreforts, dont 
quatre sont conserves, s’appuyaient ä Pabside). Macedoine, Philippes, 
basilique hors-les-murs : P£l£kanides, ’Aqx- ’Eqp., 1955, p, 117, fig. 2. 
Basilique B : Lemerle, Philippes, p. 491, pll. XL, L^LI, LXXVII- 
LXXVIII. Kpire, Nicopolis, basiliques A (Sotiriou, ’Aqx. *E<p., 1929, 
p. 206, fig. 37 ; Orlandos, BaaiXtxr\, p. 176, fig. 134 et p. 220, fig. 
175), B (ÜQaxTixd, 1938, p. 116, pl. I ; Orlandos, Baatfaxifj, p. 175, 
fig. 133, et p. 221, fig. 176), r (IlQaxxixd, 1937, p. 83, fig. 9), A (T6 

BQyov xrjg *AQxaiokoyixrjg fExatgeiag naxä xö 1959, p. 68, fig. 69, fin du 
ve, d6but du vie s.). Paramythia : D. Evangh£lid£s, ’Aq%. AeXx, 1929, 
pp. 204 et suiv. ; Orlandos, p. 173, fig. 128. Asie Mineure, Milet: 
Wiegand, Abhandl. Preuss. Akad. Wiss., philol-hist. KL, 1908, plan 
p. 30 ; Orlandos, p. 211, fig. 168, 1. Meriamlik, Sainte-Thecle : 
Herzfeld et Guyer, Mer. und Kor., p. 9, fig. 7. 

Fgypte, Saint-M&ias, Eglise elev^e entre 395 et 410 par Th.6oph.ile, 
archeveque d’Alexandrie : J. B. Ward Perkins, PBSR, N.S., t. 
4, 1949, pl. XI (exemple unique en figypte). Tunisie : Gauckler, 

pl. X (Segermes). Dans la basilique dev6e ä Pemplacement de la 
n6cropole punique de Dermesch ä Carthage, les contreforts se redui- 
sent ä de simples piliers : Gauckler, pl. I. A Ksar el Hamar les 
quatre murs sont 6tan$onn6s de contreforts, y compris le chevet rec¬ 
tiligne contre lequel s'appuie Pabside (Gauckler, pl. II) selon la 
formule que nous avons rencontr6e au Mausol6e de saint Anastase 
ä Marusinac et ä Sainte-Marie de Grado. Carthage, Saint-Cyprien : 



ETUDES d’aRCHITECTURE PALEOCHR&TIENNE 519 

l’abside a ete simplement consolidee par l’insertion de massifs 

de magonnerie dans les angles qu’elle formait avec les cötes 

adjacents (x). 

Dans plusieurs eglises de la Syrie du Nord elevees lors du 

renouveau architectural que provoqua en ce pays l’edifi- 

cation, entre 476 et 490, de la grande eglise de Qalat Semän 

par un chantier oü gräce ä la protection de Tempereur Zenon 

s’etaient reunis des constructeurs venus de diverses parties 

de rOrient byzantin, l’abside fut decoree exterieurement de 

deux rangs superposes de colonnes (figg. 34, 40) (2). Le motif 

s’etait rencontre anterieurement dejä en Grece ä l’Acheiro- 

poietos de Salonique (3). 

Gol. Picard, Carthaye, plan IX. AlgMe : Gsell, II, p. 224, fig. 
129 (Matifou, un seul contrefort) ; p. 295, fig. 137 et texte p. 300-301 
(grande basilique de Tigzirt; il n’y aurait eu au d6but aussi qu’un 
seul contrefort) ; p. 312, fig. 144 (Timgad, quartier septentrional). 

(1) Grece, Dion : Sotiriou, *E<p., 1929, p. 180, fig. 11. Sicyone : 
Orlandos, IlQaxTixa, 1953, p. 82, fig. 1. Athenes, basilique, ä coupole, 
de Tllissos : M. Chatzidakis, Cahiers arcMologiques, t. 5, 1951, pp. 
64-65, figg. 2 et 5 (ces massifs appartiennent ici aux piliers qui, ä 

TEst, recevaient la retomb^e de la coupole). Philippes, basilique B 
(ä coupole) : Lemerle, pll. 40, 50-51, 77-78 (ici encore ces massifs 
devaient contrebuter la coupole ä l'Est). ßgypte : Saint-Menas, 
basilique 61evee par Tarcheveque Th^ophile: PBSR, N.S., t. 4, 
1949, pl. XI. Rome, Saint-Pierre-aux-Liens: R. Krautheimer, 

Proceedings of the American Philosophical Society, t. 84, 1941, p. 
382, fig. 14. 

(2) Qalat Semän : Tchalenko, Villages antiques de la Syrie du 

Nord, t. II, pll. L, 1 ; CLXXXI. Saint-Phocas de Basoufan (491-492) : 
Tchalenko, pp. 231-232, pl. LXXIY. Tourmanin (vers 500) : M. de 

Vogü£, Syrie centrale, pl. 131 ; Lassus, Sanctuaires, p. 63, fig. 32, 9. 
Qalb Löze (vers 500) : Tchalenko, pll. XI, 2 ; CVIII, 1 ; Lassus, 

Sanctuaires, p. 63, fig. 32, 7 ; p. 76, fig. 38 ; Butler, Churches, p. 
73, figg. 74 et 75 ; de Vogü£, Syrie centrale, t. II, pl. 125. 

(3) Monument que Ton situe d’habitude dans le deuxieme q'uart 
du ve s. mais dont la Chronologie est ä vrai dire mal fixee. St. P£l£- 

kanidüs, Bv^artvä Mvryiela OeaaaXoviteyg, Salonique, 1940, p. 18 et pl. 
6 ; Orlandos, Baatktxrj, pp. 571-572 ; Diehl, Le Tourneau et 
Saladin, Monuments ehr. de S.9 p. 43 et pl. VII. En raison meme de 
la raret6 de Tabside semi-circulaire saillante dans la Syrie du Nord, 
oü eile devient plus frequente avec les monuments ici en cause et qui 
sont dus ä Tactivitö dans le pays de constructeurs venus d’ailleurs, 
on peut se demander si, comme le croyait M. Orlandos, c’est bien la 
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Fenetres et portes. 

Je ne pourrai sur ce point que me borner ä des observations 

generales. 

Bon nombre d’absides semi-circulaires etaient eclairees 

par trois fenetres cintrees independantes les unes des autres (*) 

mais on trouvait aussi des fenetres bilobees (2) ou trilobees 

(fig. 12) (3). Les absides en anse de panier de la Lycaonie 

ont en general aussi trois fenetres separees (fig. 14). Dans 

les absides ä contreforts on ouvrait une fenetre dans chaque 

pan compris entre deux contreforts sauf, parfois, dans les 

pans extremes (4). On procedait de meme d’ordinaire ä 

l’etage inferieur des absides qui etaient decorees exterieure- 

ment de colonnes (5). A la basilique hors les murs de Phi- 

lippes (6), une fenetre avait ete percee de part et d’autre de 

chaque contrefort, ce qui representait un total de six fenetres. 

C’est l’unique exemple connu jusqu’ä present de ce parti. 

Les absides ä trois pans comptaient en general une fenetre 

par pan (fig. 20). Les absides ä cinq pans en avaient habi- 

tuellement trois, une dans le pan median et une dans chacun 

des deux pans adjacents. II est rare qu’elles en aient possede 

une dans chaque pan (fig. 18). 

Dans certaines eglises oü l’on visait ä obtenir des effets 

plus riches et plus plaisants on multipliait les fenetres et on 

les juxtaposait en faisant retomber les cintres sur les meneaux. 

Syrie qui a influenc6 sur ce point le d6cor de Tabside de Salonique 
ou si ce n’est pas plutöt Tarchitecture de Constantinople et de la 
Gr£ce qui aurait marqu6 de cet apport nouveau les 6difices Syrier, s. 

(1) Par exemple ä TAcheiropoietos de Salonique et ä Sainte-Sabine 
de Rome. 

(2) Deux fenetres bilobees dans Tabside semi-circulaire de la 
basilique de TH6racleion de N6m6e : Orlandos, Actes Ve Congr. 

arch. ehr., p. 112, plan 3. 
(3) Basilique A de Philippes : Lemerle, Philippes, pp. 389-390, 

pll. XXXY-XXXVI. 
(4) Voir la reconstitution de la basilique A de Nicopolis dans Or¬ 

landos, Baatfaxrj, p. 220, fig. 175. Forsch, in Salona, p. 16, fig. 23 
(basilique S. de Saint-Anastase, fenetres bilobees). 

(5) Mais on trouve les fenetres ä l’ätage sup^rieur de TAcheiro- 
poi^tos de Salonique. 

(6) P6l£kanid£s, ’Aqx- ’E<p., 1955, p. 116. 
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Citons comme exemple Saint-Jean l’ßvangeliste de Ravenne 

(fig. 45), Saint-Demetrius de Salonique et dans cette meine 

ville l’annexe Sud (baptistere?) de l’Acheiropoietos. Dans 

le meme esprit ä Saint-Apollinaire-in-Classe (fig. 17) dans 

l’abside ä sept pans on perga d’une fenetre chaque pan ä 

l’exception des deux derniers. Mais en general, sans doute 

pour ne pas incommoder les fideles qui regardaient dans 

Fig. 45. — Ravenne. Saint-Jean fivangeliste. 

cette direction, on evita d’eclairer trop abondamment les 

absides. 

II etait exceptionnel que les fenetres fussent remplacees 

par de grandes baies cintrees descendant jusqu’au sol et 

conduisant ä l’exterieur (*). 

Si nous faisons abstraction des eglises oü l’abside inscrite 

dans un chevet rectiligne communiquait par une porte avec 

au moins l’une des sacristies qui la flanquaient (figg. 27, 29) 

nous ne trouvons que de rares cas oü le mur de l’abside ait 

ete perce d’une ou de deux portes, parfois seulement lors 

de remaniements ulterieurs, pour connnuniquer avec une 

ou des annexes (fig. 44) (1 2). 

(1) Eglises de Naples, Saint-Janvier hors les murs (fin du ive s.) : 
G. Chierici, Atti III Congr. int. arch. crist., pp. 206-207 (deux 
baies assuraient la communication avec les Catacombes) ; Saint- 
Georges Majeur. Syrie, Kfer : Butler, Architecture and other arts, 
fig. 56. 

(2) Grece, Nicopolis d’Epire, basilique B : Ilgaxtixa, 1938, p. 116, 
pl. I. Asie Mineure, Colophon : Th. Macridy, Jahresh. österr. arch. 

Inst., 1905, pp. 156 et suiv. ; 1912, pp. 37-41 ; V. Schultze, Alt. 

christt. Städte und LandschII, Kleinasien, 2, p. 81, fig. 28. 
Tripolitaine, Sabratha, eglises n0a 1 et 3 : Archaeologia, t. 95, 1953, 

34 
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b) Sur des parties secondaires de räglise ou du baptistöre. 

C’est sans doute avant tout pour abriter l’eveque trönant 

au cours du deroulement de certains rites comme la reception 

des dons des fideles, la salutation episcopale ou la confir- 

mation des baptises (*) que l’on a muni d’absides certaines 

parties de l’eglise : diaconicon (2) (figg. 4 et 39, compartiment 

p. 9, fig. 3 (la porte du Sud est contemporaine de la construction de 
Tabside ; celle du Nord n’a £te percee qu'au vie siede) ; p. 16, fig. 6 
(porte conduisant au baptistere) ; p. 68, fig. 30. Tunisie, Feriana, 
grande basilique : Gauckler, pl. XXI. Kelibia, eglise dite du pretre 
Fdix des le 1er etat du ive s. : Cintas et Duval, Karthago, t. 9, 1958, 
p. 245, fig. 11. Algeriey Souk el Khmis : Gsell, II, pp. 141, et 261, 
n° 128. Hippone, grande basilique : Marec, Mon. ehret. cTHippone, 
p. 24, fig. 2. 

(1) Sur ces rites voir les hypotheses de M. D. Pallas, 'Ag%aioloyi- 

pcä-AeiTovgytxd, dans *En. eEr. Bv£. Sn.y t. 20, 1950, pp. 290-307. 
(2) Orlandos, Baoihxyy p. 137. Gr&ce, Cos, Saint-ßtienne : Or¬ 

landos, op.c.y p. 101, pl. B. Thfebes de Phthiotide, basilique A : 
Sotiriou, *Aq%. ’E<p. 1929, pl. B (au Sud de Tatrium) ; basilique B : 
Tdegyov rfjg 'Ag%. 'Er. xarä rö 1960, p. 62, fig. 74 (c’est la Salle que M. 
Khatchatrian, Baptisteres, p. 112, considerait comme un baptistere, 
mais nous savons depuis les dernieres fouilles que le baptistere se 
trouvait ä l’Ouest de Fatrium). Nicopolis, basilique B : Ilgaxrixd, 

1938, p. 116, pl. I ; Orlandos, BaaiAtxy, p. 138, fig. 99 ; basilique A : 

To egyov ... xarä rd 1969 y p. 68, fig. 69. Toumba pres de Salonique : 
Sotiriou, ’Aqx- ’E<p. 1929, p. 177, fig. 9. Philippes, basilique B: Le- 

merle, Philippes, pp. 444-445, pll. L-LI, LII-LIII, LXXVII. Nord 

de la Macedoine, Radolista : Naroden Muz. vo Ochrid, 1961, p.18, fig. 1. 
Palestine, Cath6drale de Gerasa : Kraeling, Gerasa, plan XXXI ; 
Crowfoot, Early Churches, p. 60, fig. 12. Khirbat al-Karak : De- 

lougaz et Haines, A Byz. Church at Kh. al~K.y pp. 17-18, 24, 53, 
pH. 15 et 16 (528/529). 
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Sud), portique de l’atrium (fig. 6) (*), narthex (fig. 46) (2), 

Vestibüle du baptistere (3). Par souci de symetrie architec- 

(1) Orlandos, BaaiXixy, pp. 109-110. Palestine, Gerasa, eghse 
des Propylöes : Kraeung, Gerasa, plan XXXV ; Crowfoot, 

Early Churches, p. 49, fig. 9 (deux absides appartenant au bätiment 
romain auquel succeda Teglise furent maintenues sur les portiques 
Nord et Sud). Grece, Philippes, basilique A : Lemerle, Philippes, 

pp. 318 et suiw, pll. 15,16, 18, 21, 22, 35-36 (grande abside au milieu 
du portique Ouest, entre les niches de la fontaine). Mais il y avait 
en outre dans cette basilique une petite piece ä abside sur le cöte Est 
de la cour qui pröcedait Tatrium ; cette piece pouvait etre reservee 
ä la salutation episcopale : Lemerle, p. 299. Asie Mineure, fiphese, 
eglise de la Vierge : Forsch. inEph., IV, 1, pp. 28-29, fig. 21 : on a ici 
ögalement conserve l’abside Ouest du Mouseion, qui ouvrait sur le 
portique de Tatrium de la nouvelle eglise. 

(2) En general sur le cöte Nord. Lesbos, Afendeli : An. G. 
Orlandos, ’Aqx- AeXt., 1929, p. 44, fig. 46. Korykos, « cathedrale * : 
E. Herzfeld et S. Guyer, p. 94, fig. 87 : p. 95, fig. 88. On trouve 
parfois sur le cöte Nord un petit compartiment ä abside, qui pour- 
rait etre un diaconicon mais qui peut avoir servi aussi au rit de la 
salutation episcopale : Braurön (Orlandos, BaatXixg, p. 132, fig. 
86 ; Stikas, Ilguxrixd, 1952, p. 74, fig. 1) ; Radolista (D. Koc.o, Na- 

roden Muzej vo Ochrid, Zbornik na Trudovi, 1961, p. 18, fig. 1 ; avec 
une abside carree) ; Studencista (D. Koco, ibid., p. 19, fig. 2). En 
Asie Mineure, ä Gülbahpe une abside s’arrondit ä chaque extremite 
du narthex (G. Weber, BZ, t. 10, 1901, pp. 568-573). C'est la for¬ 
mule qu'on retrouve ä Saint-Vital de Ravenne et ä l’Hekatontapy- 
liani de Paros (H. Jewell et F. Hasluck, The Church of Panagia 

Hekatontapyliani in Paros, Londres, 1920 ; Sotiriou, ’ÄQxatoXoyia, 
I, p. 365, fig. 228 ; egalement de l’epoque de Justinien). D’apres M. 
J. B. Ward Perkins deux colonnades auraient dessine une exMre 
arrondie en abside ä chacune des extremites du narthex de la basi¬ 
lique erigee par l’archeveque Theophile,entre 395 et 410, ä Saint-Me- 
nas : J. B. Ward Perkins, PBSR, N.S., t. 4, 1949, p. 43, fig. 3 ; 
pp. 48, 58-59 ; pl. XI. C'est de ce modele que s’inspirent les deux 
colonnades en hemicycle aux extrömites du narthex du couvent blanc 
de Sohag, vers 440: Atti IV Congr. arch. crist., I, p. 300, fig. 7. A 
Dendera nous avons deux absides inscrites, sans colonnades: Atti 

IV Congr., p. 303, fig. 9. Nous retrouvons Tabside unique sur le 
cöte gauche du narthex ä Medamud (Atti IV Congr., I, p. 312, fig. 
19) et ä reglise Saint-Serge du Vieux Gaire (ibid., p. 313, fig. 21) et 
sur le cötö droit ä Deir Abu Hennis (ibid., p. 297, fig. 4, oü il s’agit 
plutöt d’une absidiole). 

(3) Studenöista : D. Koco, Naroden Muzej vo Ochrid, Zbornik, 
1961, p. 19, fig. 2. 
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turale on a plus d’une fois place une absideä chaque extremite 

du narthex (*) ou du vestibule des baptisteres (1 2). Ces absides 

se rencontrent egalement au ive siede dans des vestibules de 

basiliques civiles, officielles et privees (3). Dans l’architec- 

ture chretienne de ce meme siede la formule fut encore ap- 

pliquee aux vestibules de mausolees d’empereurs ou de 

membres de leur famille (4). 

Irir.t 47, - - Dodone. Basilique. 

C’est aussi vraisemblablement pour des raisons d’ordre 

liturgique dont la nature exacte nous echappe qu’une abside 

vint parfois, au vie siede, se greffer sur chacun des deux 

longs cötes d’une basilique ä hauteur du transept (fig. 47). 

La distance entre les trois absides rend difficile d’admettre, 

comme l’avaient pense certains savants, qu’il y ait ici fusion 

(1) Gülbahge ; eglise amenagee dans le temple d’Aphrodite ä 
Aphrodisias ; Saint-Vital de Ravenne : Hekatontapyliani de Paros. 

(2) A. Khatchatrian, Les baptisteres, p. 48, fig. 326 (baptist^re 
du Latran sous Sixte III, 432-440) ; p. 49, fig. 327b (Milan, Saint- 
Aquilin, l^re moitie du ve s.) ; p. 50, fig. 340 (Canosa, Saints-Jean- 
et-Paul, ve s., il n’est pas sür que ce soit un baptistfere). 

(3) Basilique constantinienne de Treves ; Gbema, Arch. romana, 

p. 582, fig. 767. Basilique privee de Junius Bassus (consul en 331, 
mort en 359) ä Rome : ibid., p. 582, fig. 768. 

(4) Mausolee de Constantina, la fille de Constantin (Sainte-Gon- 
stance) : Deichmann et Tschira, JDAI, t. 72, 1957, fig. 27. Mau¬ 
solees imp^riaux le long de Saint-Pierre de Rome : H. Koethe, RM, 

t. 46, 1931, pp. 9-26 et plan, fig. 2. 
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du sanctuaire triconque et du plan basilical (*) et Von sera 
plus tente de croire avec M. Orlandos que cette apparition 
des absides sur les longs cötes est due ä une ressemblance 
entre le narthex et le transept (1 2). Sans doute en saurait-on 
plus sur la destination de ces absides si Ton etait mieux in¬ 
forme des fonctions du transept. Le plus ancien exemple 
que Ton ait de cette addition d’absides sur les longs cötes ä 
hauteur du transept est celui de Teglise de la Nativite de 
Bethleem reconstruite par Justinien (3). Deux absides sem- 
blables auraient ete ajoutees sur les cötes Nord et Sud de 
l’eglise de la Vierge des Blachernes par Justin II en 572 (4). On 
retrouve encore ces absides en Palestine ä Rouhaibeh dans 
le Negev (5), en Tumsie ä Iunca (6), en Epire ä Dodone et ä 
Paramythia (7 8), et dans une basilique construite sous les 
Lombards ä Pavie, ä la fin du vie ou au debut du viie siede (s) 
ä une epoque oü, sous la domination de ses nouveaux maitres, 
desireux de consolider leur jeune pouvoir par des emprunts 

(1) P. Lemerle, Philippes, pp. 376-377. Grabar, Martyrium, I, 

pp. 299-300. P. Garrigue, Mel, arch. et hist. Ec. fr. de Rome, t. 
65, 1953, p. 188. 

(2) Orlandos, Baathxr}, p. 174. 
(3) Vincent et Abel, Bethleem, pl. II. Crowfoot, Early Churches, 

p. 78, fig. 16 ; pp. 84-85. B. Bagatti, Gli antichi edifici sacri di 
Betlemme, Jerusalem, 1952, figg. 5, 9, 12, 16, 18. 

(4) Th£ophane, I, 244. Cedr£nus, I, 685. Zonapas,JTL/., XIV, 10. 
Pour les interpretations modernes de ces textes voir Ebersolt et 
Thiers, Les eglises de Constantinople, p. 18, n. 2 ; pp. 88-89, 257 ; 
Stricevic, Starinar, N.S., 1958-1959, p. 62, il 31 et 32 ; R. Janin, 

Les eglises et les monasteres, p. 169. C’est ä tort que l’on a voulu 
parfois Interpreter ces textes comme signifiant que Justin II aurait 
ajoute deux absides a TEst de Tcglise pour lui donner un chevet ä 
trois absides. 

(5) Vincent et Abel, Bethleem, p. 30, fig. 6 ; Vincent, Le plan 
trefle dans Varchitecture byz., Rev. arch., 1920, I, pp. 82 et suiv. (fin 
du ve/vie s.). 

(6) Basilique B : Pierre Garrigue, Mel. arch. et hist. Ec. fr. de 
Rome, 1953, p. 181, fig. 3 ; pp. 188-191, et meilleur plan dans Khat- 

chatrian, Baptisteres, p. 34, fig. 253. 
(7) Dodone : Sotiriou, ’Aq%. 'Etpy 1929, p. 204, fig. 35 ; Orlandos, 

I, p. 177, fig. 136 et p. 179, fig. 140, 6. Paramythia : Sotiriou, 

op-c., p. 205, fig. 36 ; Orlandos, p. 173, fig. 128 et p. 174, fig. 132. 
(8) E. Arslan, Cahiers archeologiques, t. 7, 1954, pl. XLII, 1. 
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et des references ä la grande civilisation byzantine, la ville 

etait tres permeable aux influences constantinopolitaines et 

etait devenue un foyer vivant de culture grecque, accueil- 

lant aux missionnaires orientaux venus precher contre les 

heretiques. 

c) Absides dans les mausoläes. 

Les mausolees de plan rectangulaire du ive et du ve siede, 

eleves autour des eglises et le plus souvent accoles aux murs 

de celles-ci, ont ete eux aussi munis d’une abside, destinee ä 

abriter des tombes ou des sarcophages (fig. 42) (1). 

d) Absides fun£raires isoläes. 

Suivant une coutume qu’ils avaient heritee des pai'ens, 

les Chretiens eleverent, du moins durant les premiers temps 

du triomphe de leur religion au ive siecle, des absides fune- 

raires isolees oü reposait le corps du saint venere et devant 

lesquelles se deroulaient les ceremonies commemoratives (2). 

(1) Rome: F. W. Deichmann et Arn. Tschira, JDAI, t. 72, 1957, 

p. 49, fig. 5 et fig. 25 (mausolee au Nord-Ouest des Saints-Marcellin- 

et-Pierre) ; fig. 26 (autour des Saints-Apötres : cf. Fr. Tolottz, 

Memorie degli Apostoli in Catacumbas, pp. 231-236, pl. I). Cimitile : 

Testini, p. 691, fig. 356 ; CuiERicr, Palladio, t. 7, 1957, p. 79, fig. 1, E. 

Tunisie, Kelibia (Gap Bon), eglise du pretre Felix : J. Cintas et N. 

Duval, Karthago, t. 9, 1958, p. 159, fig. 2 ; p. 167, fig. 5 ; fig. 16 ä la 

fin de Farticle (voir aussi P. Testini, II complesso cultuale scoperto 

nella regione di Kelibia, dans la Riv. arch. crist., t. 36, 1960, pp. 123- 

144). Uppenna : P. Gauckler, Basiliques chreticnnes de T. fig. p. 

21. Algerie, Oued Rhezel: A. Berthier, F. Logeart et M. Martin, 

Les vestiges du christianisme antique dans la Numidie centrale, Alger, 

p. 56 et plan p. 54. Teniet-el-Kebch : Gsell, Mon. ant., II, p. 92, 

n° 142. Zrai'a, grande eglise : Gsell, II, p. 342-343, n° 168 (et Rech, 

arch. en Algerie, pp. 155-156, fig. 13). Dalmatie, Salone, cimetiere 

de Manastirine : R. Egger, Der altchristl. Friedhof Manastirine, 

Forsch. in Salona, II, pp. 4-5, fig. 4 ; p. 10, fig. 7 ; p. 13, fig. 11 ; 

Dyggve, Historg of Salonitan Christianitg, fig. IV, 14. Salone, cime¬ 

tiere Sud : Dyggve, op.c., fig. IV, 29. 

(2) Voir A. Grabar, Martyrium, pp. 98-102. Nombreux speci- 

mens dans les cimetieres de Salone : E. Dyggve, History of Saloni¬ 

tan Christianity, ch. IV. Tunisie, Mactar: G.-Gh. Picard, Civitas 

Mactaritana, pp. 122-125, fig. 13 (mausolee de Julia Benenata, ive 

s., et autres, posterieurs). Sur Fexfedre funeraire voütee en cul-de- 
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Ces absides annoncent dans une certaine mesure l’abside 

egalement isolee — le beth salöta des textes syriaques — que 

l’on retrouvera bien plus tard au vme et au ixe siede dans le 

Tur Abdin et en Lycaonie (x) et dans laquelle se tenaient les 

pretres pendant les Offices d’ete pour la recitation des aco- 

louthies et la commemoration des defunts. 

e) L9 problärm de la contra-abside (2). 

En Afrique du Nord, surtout en Algerie et en Tunisie 

plusieurs eglises possedaient deux absides se repondant sur 

les petits cötes (3). Ces absides etaient tantöt saillantes, tan- 

four dans l’art pa'ien, voir Gagnat-Ghapot, Manuel d’archeoloyie 

romaine, t. I, p. 358, c. 

(1) U. Monneret de Villard, Le Chiese della Mesopotamia, p. 

48, fig. 37. A. M. Schneider, Basilica discoperta, dans Antiquity, 

t. 24, 1950, pp. 138-139. D. Pallas, ’En. 'Et. Bv£. £ti.„ t. 20, 1950, pp. 

304-307. 

(2) Sur ce Probleme voir notamment P. Testini, Archeologia, p. 

585, n. 2 ; Orlandos, BaGtfoxr), pp. 88-89 ; Ward Perkins et Good- 

child, Archaeologia, t. 95, 1953, p. 62 ; H. Schlunk, Arte visigoda, 

pp. 230 et suiv. ; Lemerle, Philippes, pp. 318 et suiv. ; Lapeyre, 

Atti IV Congr., pp. 180-181 ; Romanelli, ibid., pp. 247-250. 

(3) Algerie : Gsell, Mon ant., II, p. 224, fig. 129 (Matifou-Rus- 

guniae, la contre-abside a ete ajoutee ä TOuest lors de la reconstruc- 

tion de l’eglise ä l’epoque byzantine par Mauricius, commandant de 

la garnison ; eile contenait plusieurs tombeaux) ; p. 238, fig. 13 (Or~ 

leansville, basilique construite en 324 ; la contre-abside a ete ajoutee 

en 475 pour abriter le tombeau de l'eveque Reparatus) ; p. 334, fig. 

151 (Tipasa, chapelle de l’eveque Alexandre ; il s’agit ici, ä vrai 

dire, d’une abside ajoutee ä la chapelle, qui n’en comprenait pas du 

cöt6 du choeur, pour abriter la tombe de l’eveque fondateur et d’autres 

tombes ; cf. Grabar, Martyrium, 1, p. 449 et fig. 9). Tunisie9 Sbeitla 

(Sufetula), eglise de l’eveque Rellator : A. Merlin, Forum et eglises 

de Sufetula, 1912, pp. 35-41, pl. IV ; DA GL, t. 15, 1, coli. 955-961, 

fig. 10814 (avec tombes). Upenna (Henchir Chigarnia) : Gauckler, 

Bas. ehr. T., plan p. 21 (contenait des reliques). Thelepte : Gauckler, 

pl. XXIV ; Gsell, Edifices chreliens de Thelepte et d’Ammaedara, 

dans la Revue tunisienne, 1933, pp. 29-30, plan p. 24. Mididi : 

Gauckler, pl. XXVIII. Henchir Goraat Ez-Zid : Lapeyre, Atti 

IV Congr., p. 180, fig. 2. Skhira, grande basilique : M. et N. Fendri, 

Basiliques chretiennes de la Skhira, Paris, 1961, plan ä la fin du vo- 

lume. Tripolitaine, Leptis Magna, eglise (basilique de Septime Severe 

transformee en eglise sous Justinien et dans laquelle on a conserve 
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töt prises dans un mur rectiligne. L’Espagne semble avoir, 

sur ce point comme sur d’autres, subi les influences de l’Afri- 

que du Nord (1). 

Dans quelques eglises l’addition d’une contre-abside a pu 

venir de ce que l’on a voulu doter d’un choeur place ä l’Est 

un edifice dont l’abside avait ete d’abord ä l’Ouest (2). Mais 

le plus souvent la contre-abside, contemporaine de la con- 

struction de l’eglise ou posterieure, renfermait un ou des 

tombeaux (3). Elle apparait dans ce cas comme le resultat 

de 1’introduction de l’exedre funeraire dans l’eglise. 

La contre-abside pouvait aussi se trouver dans la cour pre- 

cedant l’eglise ä proximite d’une ou plusieurs tombes (4). 

A Iunca, dans la basilique A ou basilique carree, la contre- 

abside s’arrondissait ä l’Ouest d’une crypte au fond de la 

salle mediane d’un bätiment ä trois salles, qui devait etre 

un martyrium plutöt qu’un baptistere (5). C’etait sans doute 

les deux absides de l’edifice antique) : Archaeologia, t. 95, 1953, 

p. 23, fig. 8. Egypte, Saint-Menas, basilique dite des bains : C. M. 

Kaufmann, Menasstadt, I, p. 107, fig, 49 ; Atti IV Congr., p. 295, 

fig. 3. Erment : Atti IV Congr., p. 310, fig. 18 (cf. ibid., p. 314). 

(1) Basilique de la necropole de Vega del Mar (Saint-Pierre d’Al- 

cantara, Malaga) : P. de Palol Salellas, Tarraco Hispanovisigoda, 

pl. VIII, 2. P. de Palol Salellas (VIII Corso di Cultura sulVarte 

ravennate e bizantina, Ravenne, 1961, p. 213) en eite d’autres exem- 

ples notamment, ä Casa Herrera (region de Merida), ä Espiel et ä 

Alcaracejos (dans la province de Cordoue). 

(2) C’est le cas en Tunisie ä la grande basilique de la Skhira oü au 

vie siede on a dote d’une abside orientale une eglise qui, lors de la 

construction au ive si£cle, avait ete munie d’une abside ä l’Ouest. 

II en est de meme ä Baalbek pour reglise construite dans la cour rec- 

tangulaire du temple. 

(3) Algerie : Matifou, Orleansville, chapelle de l’eveque Alexandre 

ä Tipasa. Tunisie : öglise de Teveque Bellator ä Sbeitla. 

(4) Carthage, basilica Maiorum : Lapeyre et Pellegrin, Carthage 

latine et chretienne, p. 41, fig. 2 ; Testini, p. 585, fig. 286. Sabratha, 

eglise I : Archaeologia, t. 95, 1953, p. 8, fig. 2 et p. 62 (on a conserve 

dans le cimetiere ä l’Est de Teglise l’une des absides de la basilique 

judiciaire ä laquelle succedait Tedifice chretien : sans doute continuait- 

elle ä jouer un role dans la celebration des ceremonies religieuses). 

Cimitile : abside ajoutee, ä la fin du ive siede, au Nord de la basilique 

A des environs de 350 : Chierici, Palladio, t. 7, 1957, p. 70, fig. 1. 

(5) G. L. Feuille, Revue tunisienne, t. 41-42, 1940, pp. 21-45. 

A. Grabar, Martyrium ,1, pp. 449, 534. Khatchatrian, Baptisteres, 

p. 33, fig. 252. 
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un dispositif analogue qui se trouvait aussi ä la basiliquc B 

ou «cruciforme » du meme site (1). 

Tout ceci donne donc ä croire que, en general, la contre- 

abside servait ä Tacccomplissement de ceremonies de comme- 

moration funeraire. Et si la formule trouve des antecedents 

dans les basilique paiennes ä deux absides opposees (2), on 

voit cependant qu’elle n’en derive pas directement et qu’elle 

doit son origine avant tout ä des usages propres ä l’eglise 

chretienne. 

B. Dans l’architecture profane. 

La salle ä abside, qui avait ete si frequemment employee 

dans les residences imperiales et privees de l’epoque romaine, 

continua de rencontrer une grande faveur aussi bien au Grand 

Palais imperial de Constantinople (3) que dans des demeures 

d’eveques (4) ou de grands personnages (5) et meme dans des 

(1) Pierre Garrigue, Mel. arch. et hist. ßc. fr. de Rome, t. 65, 1953, 

pp. 195-196. Khatchatrian, p. 34, fig. 253. 

(2) On possede dans l’architecture romaine plusieurs exemples 

de basiliques ä deux absides se faisant face : L. Crema, Architett. 

romana, p. 372, fig. 437 (Augusta Raurica), 438 (Silchester), 439 

(Alesia) ; p. 516, fig. 674 (Leptis Magna) ; p. 518, fig. 678 (Kempten). 

(3) VoirJa salle, d’une identification d’aiOeurs incertaine,au Sud-Est 

du grand Peristyle degage par les fouilles de M. David Talbot 

Rice : The Great Palace of the Byzantine Emperors, Second Report, 

fig. 1 (ve siede?). II y avait une abside au fond de la grande salle 

d’audience de la Magnaure : R. Guilland, Le Grand Palais Sacre 

de Byzance. Le palaisde la Magnaure, dans 'Etc.'Et. Bv'Q.En., t.27, 1957, 

pp. 63-74 ; R. Janin, Constantinople byzantine, Paris, 1950, pp. 117- 

118. 

(4) Palais episcopal de Porec (vie s.) : M. Prelog, Porec, p. 114, 

figg. 211-212 ; p. 115, fig. 216. Bruno Molajoli, La basilica Eufra- 

siana, 2e ed., 1943, p. 10. fig. 3. La cage d’excalier est prise dans Tab- 

side mediane. 

(5) Stobi, Palais dit de Parthenios (fin du ive, debut du ve s.) : 

Nestorovic, Un palais ä Stobi, dans le Bull. Inst. arch. bulgare, 

t. 10, 1936, p. 173-183 ; E. Kitzinger, The Town of Stobi, dans DOP, 

t. 3, 1946, pp. 118-129, fig. 162 ; Borka Josifovska, Vodic inz Stobi, 

Skopje, 1953, pp. 19-25, plan, n° 9 (trois salles ä abside). Palais dit 

« ä la salle aux deux absides » (au Sud du Palais de Parthenios) : 

Josifovska, op. c., plan u° 10. Palais dit «d’ete» ou encore »de 

Polycharmos » ; Kitzinger, op.c., pp. 134-138, fig. 191 ; Josifovs- 
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maisons de moindre importance (l). 

4. L' abside dans 1’ architecture byzantine 
jusqu’au XVe siede (2). 

A. Dans l’architecture religieuse. 

a) Au chevet des 6glises. 

1°) Le plan. 

Avec cette profusion de formes qui lui venait de ses antece- 

dents romains et de la diversite des provinces oü eile s’exer- 

gait, l’architecture paleochretienne avait cree plus de types 

d’absides que Tarchitecture byzantine n’en allait exploiter. 

L’abside semi-circulaire saillante unique resta en usage 

jusqu’ä la fin, surtout pour les eglises ä une seule nef, y com- 

pris les eglises en croix libre (3). 

ka, op. c., pp. 31-33, plan, n° 13. Apollonie, Palais du gouverneur 

de la province de Libye superieure (fin du ve/ döbut du vie s.) : 

R. Goodchild, A Byzantine Palace at Apollonia, dans Antiquity, t. 

34, 1960, pp. 246-258 (deux salles ä abside : la salle d’audience 

n° 2 et la salle du conseil ou triclinium, n° 17). Luka Polace (Porto 

Palazzo) dans Pfle de Mlet (Meleda) (ve s.): E. Dyggve, Intorno al 

Palazzo sulVIsola di Meleda, dans Palladio, 1959, pp. 19-26 ; Palaca 

na otoku Mljetu sa novog gledista, dans Laureae F. Stelä septuagenario 

oblatae (—Zbornik za umetnots no zgodovino, Archives dfhistoire de 

Fart, N.S., t. 5-6, Ljubljana, 1959), pp. 79-90. Ravenne> Palais de 

Theodoric ou edifice anterieur (?) : N. Duval, Que savons~nous du 

Palais de Theodoric ä Ravenne, dans Mel arch. et hist. £c. fr. de Rome, 

1960, pl. VII, fig. 3 (salle L). 

(1) Peloponnese, maison ä Diminio : Orlandos, Actes du Ve Congr. 

arch. ehr., p. 116, plan 8. 

(2) En raison de Tabondance des monuments il ne pouvait etre 

question de citer ici des listes completes de specimens de chaque 

type. On s’est efforce de donner plutöt une idee de la duree de Teiii- 

ploi de teile ou teile forme et de leur expansion dans le monde by- 

zantin, Les fascicules de YAg/eiov t&v Bv^avrtvwv Mvryieioyv rrjg 'EkXd- 

Öo; de M, An. C. Orlandos fourniront une ample documentation. 

(3) En dehors du type ä une nef, citons principalement: la rotonde 

de Preslav (sous Symeon, 893-927) : N. Mavrodinov, Starobulgars- 

koto izkustvo, Sofia, 1959, p. 150, fig. 144 ; Staro Nagoricino (dans 

son premier etat de basilique ä trois nefs, — la forme s'est inaintenue 

lors du remaniement de Miloutine —■) : Sas-Zaloziecky, Die byzan- 
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11 en fut de meine pour l’abside ä trois pans, plus caract6- 

ristique des territoires proprement byzantins (x). 

On n’eleva plus que fort exceptionnellement des absides 

semi-circulaires inscrites dans un massif de ma^onnerie rec- 

Fiü. 48. — Alaca Ialfla. 

tangulaire lni-meme en saillie (fig. 48) (2). La formule semble 

encore avoir ete cependant en usage au xme siede. 

L’abside ä cinq pans (fig. 49) avec toute la rigueur du 

trace d’epoque paleochretienne qui donnait le plus souvent 

aux deux premiers pans une direction parallele, subsista prin- 

tinische Baukunst in den Balkanländern, pl. VII, 2 ; Moraca (1252) : 

Sas-Zaloziecky, pl. VI, 4 ; Sopocani (vers 1260) : Sas-Zaloziecky, 

pl. VI. 5. Sans doute dans ces deux derniers monuments l’abside 

unique s’est-elle maintenue parce qu’il s’agit essentiellement de plans 

en croix libre (comme ä Zica : Sas-Zoloziecky, pl. VI, 2) auxquels 

on a ajoute deux chapelles ä l’Est. 

Signaions encore une basilique k trois nefs voütees de Rhodes, au 

plus tard du xive s., qui se rattache ä la tradition des eglises voütees 

du centre de TAnatolie : Orlandos, ’Afjxdov, t. 6, 1948, p. 67, fig. 55 

(Ilk Mihrab). 

(1) Ici encore, en dehors des eglises ä une nef, on trouvera ä men- 

tionner dans l'architecture conservatrice des petites eglises de Rhodes 

une basilique ä coupole : Orlandos, ’Agxeiov. t. 6, 1948, p. 69, fig. 57 

(Kavakli Mesdjid). Voir aussi les basiliques nos 1 et 3 (ä trois neis) 

de Pliska : Mavrodinov, op.c., p. 273, fig. 330. 

(2) Alaca lai'la (Lycie) (812) : Rott, pp. 318 et suiv. ; Sotiriou, 

’AQxatoÄoyta,I, p. 387, fig. 245. Chapelle Sud-Est de la basilique A de 

Resafa (1083) : Kollwitz, Neue Deutsche Ausgrab., p. 61, fig. 11 ; 

pp. 65-66. Beotie, Kakosalessi (antique Aulön) : ’Aqxmov, t. 5, 1939- 

1940, p. 148, fig. 1 (xne s. ou debut du xnie eglise en croix inscrite). 

Rhodes, Dolpali Djami: ’Aoxeiov, t. 6, 1948, p. 95, fig. 80 (eglise en 

croix libre). L/une et l’autre de ces eglises ont pour prothese une 

petite absidiole dans la partie gauche du mur de chevet, en retrsit 
sur Tabside. 
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cipalement dans le type des eglises au plan en croix libre oü 

eile avait ete le plus employee (1). Parfois, cependant, les 

pans initiaux convergeaient (2). C’est la forme que prirent 

(1) Pliska, eglise n° 3: N. Mavrodinov, p. 174, fig. 180 (debut 

du xe siede). On se souviendra que la Sainte-Sophie de Sofia (Ma¬ 

vrodinov, p. 30. fig. 23), dont la datation est mal assuree et qui remon- 

terait peut-etre ä l’epoque de Justinien, presentait cette forme d’abside, 

qui devait avoir un assez grand succes en Bulgarie et en Macedoine. 

Pour les pays grecs, on en connait des exemples ä Rhodes (eglise de 

la Panaghia de Kattavia : ’Agxeiov, t. 6, 1948, p. 92, fig. 77), Chypre 

(Sainte-Kyriaki ä la Nouvelle Paphos : Sotiriou, Mvryieia, I, p. 38, 

fig. 28) et ä Manolas en Elide (eglise de la Paliopanaghia : ’AqxeIov. t. 

I, p. 118, fig. 15). A Constantinople ce type d’abside etait atteste ä 

Poctogone de Sancakdar Hayrettin Mesddi, peut-etre une chapelle 

funeraire du couvent de Gastria (xive s.) : A.G.Paspati, Bv£. A/eAercu, 

pp. 354-357 ; Ern Mamboury, Istanbul touristique, Istanbul, 1951, 

p. 285 ; S. Eyice, Istanbul, Petit guide a travers les monuments by- 

zantins et turcs, Istanbul, 1955, p. 90, n° 135. M. Orlandos, 

MovaoryQiaxfi ’AgxwMTovtxrj, 2e ed., Athdies, 1958, p. 109, y voit une 

bibliotheque. 

(2) Preslav, eglise n° 7 et Eglise n° 3 : Mavrodinov, p. 202, figg. 

222 et 223. Constantinople, chapelle de Saint-Nicolas (Bogdan Saray, 

XIIe s. : A. van Millingen, Byzantine Churches in Constantinople 

p. 287, fig. 98 ; Mamboury, p. 283 ; Eyice, p. 73, n° 104). Treskavac 

(eglise restauree par Milutin puis par Dusan) : Millet, L’ancien art 

serbe, p. 134, fig. 144. L’abside ä cinq pans, dont les pans initiaux 

convergent legerement, est caracteristique de Parchitecture de Tre- 

bizonde, oü l’on peut y voir une survivance de la tradition illustree 

dans le coeur de PAsie Mineure surtout par les eglises en croix libre : 

Selina Ballance, The Byzantine Churches of Trebizond, dans Anatolian 

Studies, t. 9, 1960, p. 147, fig. 4 (Chrysokephalos) ; p. 160, fig. 13, 

(Saint-Philippe) ; p. 165, fig. 17 (Saint-Michel ä Ak^aabat) ; p. 170, 

fig. 22 (chapelle du monastere de Kaymakli), p. 171, fig. 23 (Sainte- 

Barbara au monastere d’Ayvarar). L’abside ä 5 pans est aussi quasi- 

constante ä Trebizonde dans les chevets ä trois absides. 
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les absides sur les longs cötes des eglises triconques, dont 

l’abside principale ä l’Est offrait, eile, sept pans (fig. 50) (!). 

Fig. 50. — Ortakot. Saint-Georges. 

Mais les types les plus repandus dans l’architecture by- 

zantine furent les chevets ä trois absides, dont il exista de 

nombreuses variantes : 

1) Une abside semi-circulaire saillante flanquee: 

a) de deux absides semi-circulaires egalement saillantes. 

Les absides laterales etaient de dimensions plus reduites 

en plan et en elevation que l’abside mediane. Ces trois ab¬ 

sides etaient parfois contigues (fig. 51) mais il leur arri- 

vait plus souvent de se raccorder par un mur droit. La for¬ 

mule se rencontre encore ä Constantinople au xne siede (1 2), 

oü eile a peut-etre connu alors un regain d’attention ä cause 

de la tendance qui existait dans la capitale ä multiplier les 

(1) Cappadoce, Saint-Georges ä Ortaköi (au plus tard xme s.) : 

Rott, p. 149, fig. 48 ; Ebersolt, Mort. arch. byz., p. 38, fig. 27. 

Salonique, Saint-Elie (xne s.) : Ebersolt, p. 38, fig. 28. 

(2) Saint-Jean-Baptiste in Trullo : van Millingen, p. 206, fig. 70. 
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pans des absides. Mais c’est surtout dans les provinces que 

les trois absides semi-circulaire saillantes resterent popu- 

laires (1). La formule est frequente dans les basiliques voü- 

tees et dans les eglises qui marquent la transition vers le 

plan en croix inscrite (2), L’epoque oü eile semble avoir ete 

le plus pratiquee va de la deuxieme moitie du ixe siede au 

debut du xie. Elle a ete adoptee en Serbie (3), dans la Russie 

(1) Millet, £cole grecque dans Varchitecture byzanüne, pp. 180- 

181. Voir les exemples all^gues ä titre de comparaison par M. An. 

G. Orlandos, dans sa publication de Feglise d'ßpiskopi (1er quart du 

xe s.) ä 40 km environ ä TOuest de Karpenisi en Eurytanie : *Apyttov, 

t. 9, 1961, pp. 3-20. 

(2) Skripou (873/874) : Ebersolt, p. 76, fig.58 ; Sotiriou, ’Aqxguo- 

/.oy/a, I, p. 389, fig. 248. Mesembria, Nouvelle Metropole (xe s., 

Mavrodinov, p. 102, fig. 93 et p. 104, fig. 95 ; Sas-Zaloziecky, 

pl. II, 7) ; Saint-Jean (xe sk, Mavrodinov, p. 111, figg. 101 et 102). 

Vodoca (Macedoine), Saint-Leontius (3e quart du xe s.): A. Deroko, 

Architecture monumentale et decorative dans la Serbie du Moyen Age, 

p. 153, fig. 201. Saint-Germanos sur le lac Prespa (Lre moiti6 du xze 

S.) : P£l£kanid£s, Bv£avrivä xol /jtexaßv^avTivd /nvrjfieia rfjg Jlgecmag, 

Salonique, 1960, p. 12, fig. 3 (ce plan est le premier qui ait correcte- 

ment montr£ que Tabside du Sud etait entierement pleine et fermee 

interieurement par un mur droit). Parmi les eglises du lac Prespa ä 

trois absides, retenons particuli&rement la basilique de Saint-Achille, 

de date discutöe (construite par le tsar Boris — 852/889 — ou par 

Basile II entre 1020 et 1025?) : Pelekanidüs, op.c., p. 70, fig. 10 ; 

Mavrodinov, p. 100, fig. 80. Voir Maria G. Sotiriou, To xaQokixov 

xrjg Movrjg Tlexgaxy ’A6r)Vd>v dans Aekxiov ffjg XQioxtavtxyg 'Ag^aio- 

^.oyixfjg 'Eraigsiag, Serie IV, t. II, 1960-1961, pp. 107-108. 

(3) Rascie, Saint-Georges (Djurdjevi Stupovi ; vers 1170) : Sas- 

Zaloziecky, pl. V, 5. figlise principale de Studenica : (1190 1195) : 

Sas-Zaloziecky, pl. V, 4. Pec, eglise des Saints-Apötres (xme s.) : 

Sas-Zaloziecky, pl. VI, 3. Gradac (construit vers la fin du xne s., 
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de Kiev (1), de Vladimir-Souzdal (2) et de Novgorod (3). 

b) de deux absides inscrites dans le chevet rectiligne 
des bas-cotes (4). 

Ce type est rarement atteste (fig. 52), car on lui a prefere 

la Variante suivante, d’une execution plus economique. 

Fi(x. 52. Grodno, eglise inferieure. 

c) de deux absidioles ou de deux niches creusees dans 
le cheuel des bas-cotes (fig. 53) (5). Parfois des deux absidioles 

restaure en 1270): Sas-Zaloziecky, pl. VI, 6. Decani (1327-1533) : 

Sas-Zaloziecky, pl. VI, 7. Les trois absides qui, dans les eglises 

precedentes, 6taient contigues, sont ici raccordees par un mur droit. 

(1) Geschichte der russischen Kunst, t. I, Dresde, 1957, p. 71, fig. 

58 (Kiev, eglise de la Dime construite par Vladimir entre 989 et 996) ; 

p. 75, fig. 60 (Tchernigov, eglise de la Transfiguration achevee vers 

1036). 

(2) Gesch. Russ. Kunst. I, pp. 213 et suiv. 

(3) Nombreux exemples dans Gesch. russ. Kunst. t, II, Dresde, 

1958, pp. 18 et suiv. 

(4) Venise, premiere eglise de Saint Marc (dans les ann^es 830) : 

F. Forlati, 11 primo San Marco, dans Arte Veneta, t. 5, 1951, pp. 

73-76, fig. 78 ; et Akten zum 111 Internationalenkongress für Früh¬ 

mittelalterforschung, pp. 94-98, fig. 41. Dans le nouveau Saint-Marc 

construit de 1063 ä 1094 le dispositif general du plan des absides fut 

respect^ mais avec cette grande difference qu’elles furent creusees 

int^rieurement de niches flanquees de colonnes, qui marquaient un 

retour ä un Systeme de decoration utilise ä Tepoque paleochretienne. 

Le meme plan du chevet se retrouve, sans niches, dans des Eglises 

des principautes occidentales de la Russie : Gesch. Russ. Kunst, 

t. I, p. 190, fig. 177 (eglise inferieure de Grodno, xue s.) ; p. 197, fig. 

182 (Vitebsk, eglise de TAnnonciation, xne s.). 

(5) Ge type est bien atteste en Asie Mineure dans la region du Kara 

Da encore dans des eglises du premier millenaire : Sotiriou, Mo- 

xaioXoyi'a, t, I, pp. 438-439 ; Ramsay et Rell, The Thousand and One 
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ne subsiste que la plus utile du point de vue de la liturgie, 
celle du Nord pour la prothese. 

2) Urte abside saillante ü trois pans flanquee: 

a) de deux absides egalement ä trois pans (fig. 54). 

C’est l’une des formules les plus earacteristiques de l’ar- 

chitecture byzantine. Elle a ete repandue ä travers tout 

rEmpire^). Parfois les absides de la prothese et du diaconicon 

Churches, p. 155, fig. 117 (Bin-bir-Kilisse, 6glise n° 31) ; p. 272, fig 

229 (Tchet Dagh) ; p. 276, fig. 233 (Kaya Sarintch) ; p. 401, fig- 

324 (Ala Kilisse) ; Strzygowski, Kleinasien, p. 156, fig. 125 (Firsan- 

din). Quelques exemples en Gr&ce : Salonique, remaniement du chevet 

de T^glise d’Hosios David dans la premiere moitie du ixe s. : St. 

P^LfeKANiDES, naA.cuo%QtGTiavtxä Mvtijueia 0eGGakovixgg, pp. 58-59, 

figg. 3-4 (pour la Chronologie voir Delvoye, Salonique, dans la Revue 
de UUniuersite de Bruxelles, N.S., t. 2, 1949-1950, pp. 412-414). Metro¬ 

pole de Serres : ’Aqxelov. t. 5, 1939-1940, p. 155, fig. 2 (xie s.). Gasto- 

ria, diverses 6glises (du xie au xive s.) : ’Agxelov, t. 4, 1938, figg. 3, 42, 

95, 103, 124. De tres nombreux exemples ä Chypre : Sotiriou, 

Mvrjfteia rfjc, Ktingov I, figg. 13,14,19,29,36,37,41 (dans certaines eglises 

il n’y a qu*une abside principale et une absidiole au Nord pour la 

prothese, Tabside du diaconicon faisant defaut au Sud : figg. 30, 

35 et 39). 
(1) A Gonstantinople meme signalons : Atik Mustafa Pasa Camii 

(Saints-Pierre-et-Marc ou Sainte-Th^cle ? : van Millingen, p. 195, 

fig. 64 ; Ebersolt et Thiers Les eglises de Gonstantinople, pl. 

XXX) ; eglise Nord, consacree ä la Yierge, du monastere construit 

par Constantin Lips (inaugure en 908 ; van Millingen, p. 136. fig. 

44 ; Ebersolt et Thiers, pl. XLIX) ; Teglise du monastere du Myre- 
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au lieu de descendre jusqu’au sol s’arretaient ä quelqne dis- 

tance et reposaient sur une tablette (1). 

fW\ 
Fuv. 54.—- Constantinoplc. Alik Mustafa Pa§a Camii (Saiute-l litclc?). 

b) de deux absides semi-circulaires (fig. 55) (2). 

c) de deux absidioles creusees dans le chevet des 
bas-cötes (fig. 56) (3). 

La formule n’a ete dans l’ensemble employee qu’assez 

laion, elevee par Romain Lecapene (920-944) (Bodrum Camii: van 

Millingen, p. 200, fig. 66 ; Ebersolt et Thiers, pl. XXXII, 1) ; 

I'eglise du Saint-Sauveur Pantepopte (Eskiimaret Camii, construite 

par Anne Dalassene : 1081-1118 ; van Millingen, fig. 73 ; Ebersolt 

et Thiers, pll. XXXIX et XLI ; dans lc haut Tabside mediane a 5 

pans). C’est le type adopte aussi ä la cathcdrale de Pliska sous Boris I 

(852-889) : Mavrodinov, p. 93, fig. 83. Pour la Grece, faute de pou- 

voir proceder ä un denombrement qui serait trop abondant pour etre 

tente ici on se reportera, par exemple, aux monuments publies dans 

V’ÄQxetov et ä ceux qui ont ete enumeres par G. Millet, L'äcole grec- 

que, pp. 181-182. 

(1) figlise de Palaiokatouna en Acarnanie (fin du xme/debut du 

xive s.) : 'Agxetov, t. 9, p.23, fig. 2 ; p. 28, fig. 7 ; p.32, fig. 12 ; p. 37, 

fig. 18. 

(2) C’est un type qui semble avoir ete en faveur ä Salonique et 

dans les regions ouvertes ä son influence. Salonique, Sainte-Sopbie 

(6poque iconoclaste, sous Irene : M. Kalliga, Die Haghia Sophia 

von Thessalonike, Wurzbourg, 1935, p. 6, fig. 1) ; Vierge des Chaudron- 

niers (1028 : D. EVANGHfCLiDks, H llavayia tu>v XaAxecov p. 12, fig. 1). 

Catholicon du monastere de Peristera pres de Salonique (fonde en 

871) : ’Aqxmov, t. 7, 1951, p. 154, fig. 2. Mais signalons aussi des che- 

vets de ce type, au monastere de Saint-Möletius sur le Cith^ron : 

’Axeiov, t. 5, 1939-1940, p. 49, fig. 5 (oratoire du Sauveur construit 

dans les annees qui ont suivi la mort du saint en 1105) ; p. 55, fig. 10 

et p. 59, fig. 12 (catholicon du monastere, bäti ä la fin du xie ou au 

debut du xue s.) ; p. 107, fig. 53 (chapelle de la Panaghia). On en 

retrouve un aussi au catholicon du monastere des Blachernes pres 

d’Arta (2e moitie du xiie s. ou debut du xme) : ’Agxeiov t, 2, 1936, 
P. 7, fig. 1. 

(3) Corinthie orientale : Eglise de Stiri (sur le golfe saronique) 

35 
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tardivement. Tci encore il est arrive que seule l’absidiole de 

la prothese eüt ete creusee (1). 

Fig. 55. — Salonique. Sainte-Sophie. 

3) une abside saillante a cinq paris, dont les deux pans inU 
tiaux etaient strictement ou approximatiuement paralleles et 
qui etait flanquee : 

a) de deux absides ä trois pans (fig. 57). 

(le moiti6 du xie s.) : 'AqxeIov t. I, 1935, p. 82, fig. 31 ; monastere 
de la Dormition de la Yierge ä Sophicon (2e moitie du xne s.) : ibid., 

p. 61, fig. 8 ; Taxiarques de Sophicon (2e moitie du xiie-debut du 
xme) : ibid., p. 72, fig. 21 ; catholicon du couvent de Phaneromeni 
pr6s de Chiliomodi: ibid., p. 87, fig. 36. Transfiguration de Tarsinoi 
(xme s.) : ibid, p. 92, fig. 2. Magne, Blachernes de Mezapo (fin du 
xne s.) : H. Megaw, Annual of the Br. Sch. at Athens, t. XXXIII, 

p. 149, fig. 5. £pire, £glise de la Tlavayta rov MnQvtbvrj pres de Nio- 
chöraki: ’Aqxeiov, t. 2, 1936, p. 52, fig. 2. Saint-Nicolas de Kirkizates 
(fin du xme, debut du xive s.) : ibid., p. 132, fig. 2. Macedoine : 
Castoria, Saint-£tienne (xie s.) : ’AqxeZov t. 4, 1938, p. 108, fig. 74 ; 
Mavrodinov,p.271, fig. 326 (la formule est exceptionnelle ä Castoria). 
Salonique, Saint-Nicolas TOrphelin (dans Tetat original de la pre- 
miere moitie du xive siede) : A. Xyngopodlos, TeGoageg fuxgol vaoi 

rrjg OeaaaAovtxrjg, Salonique, 1952, p. 35, fig. 18 ; p. 39, fig. 22 ; p. 41, 
fig. 24. Ochrid : Naroden Muzej vo Ochrid, Zbornik na Trudovi, 1961, 
p. 88, fig. 18 (Vierge Peribleptos, appelee ensuite Saint-Cldnent, 
fin du xme s.) ; p. 90, fig. 20 (Saint-Jean-Kaneo, ddmt du xive s.). 
Rhodes, Saint-Jean de l’Acropole de Lindos (xme s.) : ’AqxeIov, t. 6, 
p. 80, fig. 64. 

(1) Par ex. : Catholicon du couvent de Lechova en Corinthie (xie- 
xne s.), 'AQxeZov,t.l9 1935 p. 95, fig.5. Saint-Basile d’Arta (l^re moitie 
du xive s.) : ibid., t. 2, 1936, p. 118, fig. 2. Sur le lac Prespa : St. 
P6l£kanides, op.c., p. 86, fig. 14 (Saint-Georges, 2e moitie du xve 
s.) ; p. 95 fig. 15 (Panaghia de la Porphyra, construite en 1492). 
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C’est un type qui a ete pratique en Bulgarie (1), au Mont 

Athos (2), en Macedoine (3), et dans la Russie de Kiev (4). 

La Vieille Metropole de Tärgoviste (en Valachie, 1518) est 

restee fidele ä ce type de chevet (5). 

Fm. )6. — Custoria. Saint-Stephaue. 

b) de deux absides semi-circulaires yfig. 58) (6). 

(1) N. Mavrodinov, Starobulgarskoto izkustvo, p. 164, fig. 166 
(Preslav, eglise inferieure pres de Tangle de l’enceinte interieure) ; 
p. 169, fig. 172 (Patleina) ; p. 189, fig. 204 (eglise n° 1 sur la terrasse 
de FAvradak dans la banlieue de Preslav ; les absides laterales ont 
aussi cinq pans). 

(2) Lavra : Sotiriou, 'ÄQxaioXoyia, I, p. 459, fig. 297. Iviron : Eber¬ 

solt, Mon. arch. byz.9 p. 81, fig. 64. 
(3) Prizren (dans Factuel Kosmet, eglise reconstruite par Milutin 

en 1307) : Sas-Zaloziecky, pl. VII, 4. 
(4) Kiev : Gesch. Russ. Kunst, t. I, p. 86, fig. 70 (eglise du couvent 

de Saint-Michel aux toits d’or, fonde en 1051). 
(5) Sas-Zaloziecky, pl. IX, 3. 
(6) La diffusion semble avoir 6te la meme que pour la Variante 

prec^dente de ce type. Ochrid, Sainte-Sophie (date controversee : 
^poque de Boris, de Samuel ou de l'archeveque L^on aprfes la recon- 
quete de Basile II? : voir Stricevic, VIIe Rapport du Congr. int. 
d’Ochrid, L’architecture ..., pp. 187-195) : Naroden Muzej vo Ochrid, 
Zbornik, 1961, p. 78, fig. 5. Preslav, Eglise n° 4 ä Seliste : Mavro¬ 

dinov, p. 199, fig. 219. Trebizonde : S. Ballance, The Byzantine 

Churches of Trebizond, dans Anatolian Studies, t. 10, 1960, p. 144, 
fig. 2 (eglise C) ; p. 152, fig. 6 (Nakip Cami) ; p. 156, fig. 10 (Saint- 
Basile) ; p. 157, fig. 11 (Saint-Eugene) ; p. 163, fig. 15 (Sainte-Sophie) ; 
p. 168, fig. 20 (eglise de la forteresse de Bayburt). Mokvi (Georgie) : 
Ebersolt, Mon. arch.y p. 62, fig. 50. Ceci est un exemple, parmi 
d’autres, des rapports artistiques qui ont uni directement l’Asie Mi¬ 
neure ä la Georgie. 
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c) de deux absidioles creiisees dans les murs adja- 

cents (!). 

Fig. 57. — Prizrcn. 

4) Une abside saillante ä cinq pans, dont les deux pans 
initiaux convergeaienU et qui etait flanquee: 

a) de deux absides semi-hexagonales. 

Constantinople a prefere aux precedentes des absides ä 

cinq pans d’un trace plus souple, qui s’inscrivaient dans un 

arc de cercle (fig. 59) (1 2). L’architecture byzantine en est 

revenue ainsi ä une formule qui avait ete connue ä l’epoque 

(1) Bulgarie, Stanamaka (Stenimachos)-Asenovgrad: Sas-Zalo- 

ziecky, pl. V, 1 : Millet, Anden art serbe, les eglises, p. 50, fig. 34 

(date tres controversee : du xie au xme s.). 

(2) Kilissc Gamii (Saint-Theodore, xe s.) : van Millingen, p. 251, 
fig. 84 ; Ebersolt et Thiers, pl. XXIV. Kahrie Camii, reconstruite 
sous le r&gne d’Alexis Comnfene par Marie Doucas : van Millingen, 

p. 315, fig. 102. Monastere du Pantocrator (Zeirek Camii, fonde par 
Jean II Comnene), eglise Nord : van Millingen, fig. 77 ; Ebersolt 

et Thiers, pl.XLII. Chapelle construite par la veuve-de Michel Glavas 
Tarchaniote ä la Pammakaristos (Fethiye Camii)au debut du xive s. : 
van Millingen, fig. 50 : Ebersolt et Thiers, p. 238, pll. LIII-LIV. 
Dans l’eglise du Saint-Saveur Pantepopte (Eskiimaret Camii) con- 
struite par Anne Dalassene (1081-1118), l’abside mediane a trois pans 
dans le bas et cinq dans le haut : van Millingen, fig. 73 : Ebersolt 

et Thiers, p. 178, pll. XXXIX et XLI. Ce type de chevet a ete em- 
ploye aussi dans l’eglise tetraconque de la Panaghia Kamariotissa 
de Tile de Halki (xive s.), dont les autres conques sont aussi ä cinq 
pans (cinq pans libres pour la conque de TOuest, quatre pans libres 
pour les deux autres) : N. Brunov, Byz.-neugr. Jahrb., t. 6, 1927- 
28, p. 510, fig. 1 ; Ebersolt, Mon. arch., p. 42, fig. 33 ; Orlandos, 

’AQxeiov,t. 7, 1951, p. 160, fig. 6 Z. — Une abside ä 5 pans dans la 
petite chapelle de Bodgan Saray (Saint-Nicolas, xne s.) : van Mil¬ 

lingen, p. 287, fig. 98 ; Mamboury, Ist. touristiqne, p. 283 ; Eyick, 

Istanbul, p. 73, n° 104. 
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paleochretienne et nous pouvons y voir un effet de ce mou- 

vement plus ou moins conscient qui allait ramener, en pein- 

ture surtout, Fart byzantin vers ses origines paleochretiennes. 

Fig. 58. — Mokvi. Georgie. 

Ce type d’absides s’est assez largement repandu, quoiqu’en 

general assez tardivement, dans les territoires de F Empire et 

dans les pays voisins ouverts aux influences de la capitale (1). 

(1) Thrace-Bulgarie, Yira-Pheredjik : catholicon du monastfcre de 
la Panaghia Cosmosoteira (1152) : Orlandos, Ogaxixd, t. 4, 1933, 
p. 9, fig. 2 ; ’AqxeIov, t. 1, 1935, p. 147, fig. 8 Mesembria, Saint-Jean- 
Aleitourgetos (xive s.) : Sas-Zaloziecky, pl. Va, 5. — Mont Athos, 

catholicon de Chilandari (construit par Milutin) : Ebersolt, Mon. 

arch. byz., p. 82, fig. 65. —■ Salonique, Taxiarques (xive s.) : Xyngo- 

poulos, Teaaageg fuxgol vaoi, p. 6, fig. 2 et p. 17, fig. 9 (le trace de 
l’abside devient ici pratiquement semi-circulaire ; d’autre part le 
diaconicon a un chevet rectiligne). Catholicon du monastere des 
Ylatades (lre moitie du xive s.): ibid., p.50, fig. 26 et p. 53, fig. 29. 
— Peloponnese, Region de Monemvasie, Pantanassa (fin du xne s.) : 
'Agxeiov, I, 1935, p. 140. fig. 2. Mistra, Peribleptos, (sous le despote 
Manuel Cantacuzene : 1348-1380) : Chatzidakis, Mvotqüq p. 75, fig. 
5. fivangh^listria (xive s.) : Chatzidakis, ibid., p.83, fig. 6.— Chypre, 

Saint-Philon, ä Rhizokarpasos : Sotiriou, Mvryiela, I, p. 9, fig. 6. 
Saint-Lazare de Larnaka : ibid., p. 13, fig. 9.—Anatolie, Tschanlik 
Kilisse (pr&s de Tscheltek) : Rott, p. 259, fig. 95 ; Ramsay et Bell, 

fig.331.— Valleedela Morava,Ravanica (versl381) : Sas-Zaloziecky. 

pl. VIII, 2. Manasija (1407-1418): Millet, p. 194, fig. 241.—Russie, 

Kiev, Eglise de la Laure des Cryptes (Pecera) (1073-1078) : Gesch. 

russ. Kunst, t. I, p. 86, fig. 69. figlise du monastere Vydubeckyj : 
(1070-1088), ibid., p. 87, fig. 71. On remarquera que ce type apparait 
plus tot en Russie que dans FEmpire byzantin en dehors de Constan- 
tinople. Peut-etre son adoption y a-t-elle ete favorisee ä la fois par 
l’existence anterieure de Fautre type ä cinq pans et par le modele 
que fournissait sur place la nouvelle cathedrale de Sainte-Sophie 
(cf. infra). Comme il arrive souvent en histoire de l'art une evolution 
des formes locales et l’influencede modeles admires ä Fetranger auront 
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b) de deux absides semi-circulaires. 

A ma connaissance ce type n’est atteste qu’en Russie (fig. 

60) O et en Serbie ä Matejic (vers 1356) (2), 

Piu. 59.-—Conslantinople. Kilisse Camii (Saint-Tlicodore). 

c) de deux absidioles creusees dam les murs adja- 

cents. 

Ce dispositif est caracteristique de tout un groupe d’eglises 

du xive siede dans la region de Skopje (3). 

Comme dans les types precedents il arrive qu’une seule 

absidiole soit creusee dans le mur Nord pour la prothese (4). 

combine leurs effets pour favoriser l’adoption d'un type venu de 
dehors. 

(1) L’exemple le plus celebre est Sainte-Sophie de Kiev (1037-1046) : 
Y. Lazarev, Mozaiki Sophii Kieuskej, Moscou, 1960, p. 39, fig. 4. 
Novgorod, Sainte-Sophie : Gesch. russ. Kunst, II, p. 13, fig. 1. Plu- 
plusieurs 6glises de Vladimir-Suzdal : Gesch. russ. Kunst, I, p. 220, 
fig. 197 (chevet remanie entre 1185 et 1189 de la cath^drale Uspenie 
de Vladimir) ; p. 222, fig. 200 (eglise de la Vierge sur la Neri, 1165) ; 
p. 234, fig. 209 (cath^drale de Dmitri ä Vladimir, 1193-1197) ; p. 242, 
fig. 215 (cath^drale de la Vierge ä Suzdal, 1222-1225). 

(2) Sas-Zaloziecky, pl. Vlla, 5. 

(3) Saint-Nikita pres de Cuöer, construit par Milutin entre 1308 
et 1316 : Millet, L’anc. art Serbe, p. 109, fig. 113. Ljuboten (1337) : 
Millet, p. 112, fig. 118 ; p. 113, fig. 119. KuceviSte, eglise de la 
Vierge (1354-1356) : Millet, p. 112, figg. 116 et 117 (seul le cöte Sud 
poss6de une absidiole). Susica, monast£re de Marko (1371) : Millet, 

p. 122, fig. 130. 
(4) Preslav : Mavrodinov, p. 168, fig. 170. Ochrid, Saint-Naoum : 

Mavrodinov, p. 177, fig. 184. 
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5) Une abside mediane ä sept pans. 

Poussant plus loin encore dans cette voie de l’assouplisse- 

ment de traces, les architectes des eglises de Constantinople 

Fig. 60. — Kiev. Sainte-Sophie. 

ont eleve des absides medianes ä sept pans, dont le contour 

se distingue parfois malaisement d’un veritable arc de cercle 

(fig. 61). Les absides laterales etaient ä trois pans (l). En 

dehors de Constantinople la formule ne semble avoir ete 

adoptee qu’ä partir du debut du xive siede dans des villes 

profondement influencees par la capitale: Salonique (2) et 

Mistra (3). Dans le Nord de la Macedoine les architectes ont 

parfois eleve des absides ä six pans (4). 

(1) Monastere du Pantocrator (Zeirek Gamii, fonde par Jean II 
Comnene), eglise Sud et chapelle mediane (celle-ci avec une seule 
abside) : van Millingen, fig. 77 : Ebersolt et Thiers, pp. 192, 
196 et pl. XL II. Eglise elevee entre 1280 et 1300 sur le cöte Sud du 
monastere de Constantin Lips par l’imperatrice Theodora, femme de 
Michel VIII Palelogue : van Millingen, p. 136, fig. 44 ; Ebersolt 

et Thiers, pl.XLIX. Manastir mescidi (chapelle byzantine d’identite 
inconnue, xme-xive s.) : van Millingen, p. 261, fig. 88 : Mamboury, 

Ist. touristique, p.285 ; Eyice, Istanbul, p.85, n° 126 ; J. Lafontaine, 

Byzantion, t. 29-30, 1959-1960, pl. I, fig. 2. Chapelle elevee au debut 
du xive s.,avant 1320,sur le flanc Sud de Kahrie Camii par Theodore 
Metochite (une seule abside) : van Millingen, p. 317, fig. 105. Nou¬ 
veau chevet de Gül Camii (Sainte-Theodosie) : Ebersolt et Thiers, 

pll. XXVII-XXVIII. 
(2) Saints-Apötres (debut du xive s.) : Diehl, Le Tourneau et 

Saladin, pll. LXII. 
(3) Eglise de THodighitria au monastere du Brontochion : (döbut 

du xive s., avant 1314-1315) : Chatzidakis, Mvargäg, p. 57, fig. 3. 
Pantanassa (debut du xve s.) : Chatzidakis, p. 87, fig. 7 (les absides 
laterales, atteintes elles-memes par ce mouvement, ont 6 pans). 

(4) Stip : Millet, p. 113, fig. 119. Lesnovo : Millet, p. 117, fig. 
122. 
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La propension qui se manifestait ainsi pour des traces de 

plus en plus souples, explique que l’on en soit revenu parfois 

pour des monuments importants ä l’abside semi-circulaire 

comme ä Saint-Jean Baptiste in Trullo de Constantinople et 

ä Sainte-Catherine de Salonique. 

1:ig. 61. — Constantinople. Chapelle lune raire de la Paiiunakaristos. 

D’autre part, on s’est aussi inspire de ces traces plus souples 

pour les absides ä cinq (*) et ä sept pans (1 2) des eglises tri- 

conques qui ä une epoque tardive furent bäties dans la vallee 

de la Morava et en Valachie. 

Dans les eglises rupestres de la Cappadoce les absides tail- 

lees dans le rocher dessinent un arc outrepasse (3), comme 

(1) Vallee de la Morava : Krusevac, Lazariea (vers 1380) : Sas- 

Zaloziecky, pl. VIII, 1 ; Millet, p. 164, fig. 190. Ravanica (vers 
1380) (plan en croix, d’oü la presence d’absides laterales semi-hexa¬ 
gonales au chevet : cf. supra, p. 536, n. 1) : Sas-Zaloziecky, pl. 
VIII, 2 ; Millet, p. 159, fig. 183. Ljubostinja (1402-1404) : Millet, 

p. 177, fig. 209. Rudenica (debut du xve s.) : Millet, p. 178, fig.211. 
Kalenic (vers 1415) : Sas -Zaloziecka^ pl. VIII, 3 ; Millet, p. 182, 
fig. 218. Manasija (1407-1418) : Millet, p. 194, fig. 241. Smederevo 
(1429-1430) : Sas-Zaloziecky, pl. VIII, 4 ; Millet, p. 154, fig. 
177. Valachie. Cathedrale de Curtea de Arges (xvie s.) : Sas-Zalo- 

ziecky, pl. IX, 6. Jiteanu (xvie s.) : ibid., pl. IX, 8. 
(2) L’abside du chevet a sept pans, mais les absides des longs cötes 

n’en ont que cinq. Valachie : Sas-Zaloziecky, pl. IX, 4 (Cozia, 1393), 
5 (Dealu, xvie s.), 9 (Tärgoviste, Stelea, 1645) : pl. X, 4 (Härl u, 
Saint-Georges, 1492), 5 (Piatra, Saint-Jean, 1497), 6 (Ncmatu, eglise 
du monastere, 1497). 

(3) Voir de tres nombreux exemples dans G. de Jerciianion, 

Les eglises rupestres de Cappadoce.. 
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dans les eglises de la region de Bin-bir-Kilisse, dont certai- 

nes sont contemporaines. 

2°) Uclevaüon : le decor. 

Generalement une fenetre etait percee au milieu de chaque 

abside. Dans l’abside mediane surtout cette fenetre pouvait 

etre bi- ou trilobee. Dans les absides polygonales, quand 

d’autres pans que celui du milieu etaient perces de fenetres 

c’etaient d’ordinaire les deux pans adjacents. 

Constantinople a considerablement developpe au cours des 

siecles le decor exterieur des absides. Des l’epoque paleo- 

chretienne eile avait entoure d’une arcade prise dans l’epais- 

seur du mur les fenetres des absides (par exemple ä Saint- 

Jean de Stoudios, Saints-Serge-et-Bacchus, Sainte-Irene). A 

partir du xe siecle eile a fait courir dans le haut du mur une 

deuxieme zone d'arcades dans lesquelles s’ouvraient parfois 

des niches (1). C’est la formule dont se sont inspires avec 

des variantes Sainte-Sophie d’Ochrid, Sainte-Sophie de Kiev, 

Saint-Marc de Venise, les eglises du xme et du xive siecle ä 

Mesembria, THodighitria et la Pantanassa de Mistra, Saint- 

Andre sur la Treska et le couvent de Marko. 

Dans la suite Constantinople a creuse une nouvelle zone 

d’arcades semblables dans le bas en dessous des fenetres pres 

du sol (2). 

Salonique et le Nord de la Macedoine ont prefere les grandes 

arcades descendant jusqu’au sol et montant plus ou moins 

haut, parfois jusque peu sous la corniche (3). 

En Macedoine on trouve aussi ä l’interieur d’arcades hautes 

d’autres arcades plus basses ne montant que jusqu’ä mi- 

(1) Cglise Nord du inonastere de Constantia Lips ; Budrum Camii 
ou Myrelaion ; Kilisse Camii ou Saint-Theodore ; Eskiimaret Camii 
ou Saint-Sauveur Pantepopte. Cf. supra p. 536, n. 1. 

(2) Kahrie Camii ; eglise meridionale du monastere de Constantin 
Lips ; chapelle funeraire de la Pammakaristos (Fetihye Camii), qui 
peut etre tenue pour la röalisation la plus achevee de cette formale. 

(3) Saints-Apötres de Salonique ; Saint-Jean Aleitourgetos de 
Mesembria ; Spasovica : Millet, p. 111, fig. 114 ; Kuceviste, eglise 
de la Vierge : Millet, p. 112, fig. 117 ; Ljuboten : Millet, p. 113, 
fig. 119; Saint-Nikita pres de Cucer : Millet, p. 109, fig. 113. 
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hauteur (1). A Lesnovo apparaissent aux angles des pans 

les colonnettes qui allaient devenir Tun des elements carac- 

teristiques des eglises triconques de la Morava (2). 

Les absides ont ete un lieu d’election pour le deploiement 

du decor ceramoplastique. 

b) Aux extr£mit6s du narthex. 

Dans quelques rares eglises du xe et du xie xiecle s’est 

maintenu le dispositif, plus repanduä Tepoquepaleochretienne, 

des absides, saillantes ou inscrites, qui s’incurvent sur les 

cötes du narthex (3 4). 

c) Absides des refectoires (<). 

Dans l’architecture monastique le refectoire etait presque 

toujours pourvu sur le petit cöte oppose ä l’entree d’une 

abside oü prenaient place Thigoumene et ses commensaux. 

Le repas,ne pouvant distraire les moines du Service de Dieu, 

etait considere, au temoignage meme de typika comme etant 

une partie de la liturgie et la nourriture que Ton y consom- 

mait etait vouee ä Dieu. Aussi le cadre oü il se deroulait 

devait-il rappeier l’eglise. Au Mont Athos le refectoire etait 

le plus souvent en face de Tentree du catholicon dont ne le 

separait qu’un assez faible espace et leurs deux absides se 

repondaient a l’Est et ä l’Ouest. 

L’abside du refectoire pouvait etre semi-circulaire (5), semi- 

hexagonale (6) ou a cinq pans (7). II arrivait souvent qu’elle 

(1) Stip, Lesnovo. 
(2) Millet, figg. 122, 178, 180, 181, 184, 191, 194, 195, 204, 206, 

207, 212, 213, 219, 241. 
(3) Absides saillantes ä Budrum Camii ou Myrelaion et ä la Nea 

Moni de Ghio (Sotirzou, \lQ%aiol.oytay I, p. 430, fig. 279). Absides 
inscrites ä Kulisse Camii ou Saint-Theodore. 

(4) An. C. Orlandos, MovctoTiigtaxrj 2e ed., Athe- 

nes, 1958, pp. 42-60. 
(5) An. C. Orlandos, fig. 53 (Pantokrator au Mont Athos), fig. 

57 (Nea Moni de Ghio). 
(6) Orlandos, fig. 51 (Vatopödi), 52 (Lavra). 
(7) Orlandos, fig. 47 (Daphni), fig. 56 (Grand Meteore). Refec¬ 

toire du monastere de Manuel ä Constantinople : van Millingen, 

p. 261, fig. 88 ; Mamboury, Ist. tour., p. 335, fig. 
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füt flanquee d’absidioles prises dans Fepaisseur du mur et 

oü Ton deposait de l’encens (1). Elle etait quelquefois dissi- 

mulee ä Fexterieur par un mur de chevet rectiligne (2). Avec 

ses cinq pans et ses deux rangs d’arcatures, ayant dans le 

haut la forme de niches incurvees, Fabside du refectoire du 

Grand Meteore rappelle les absides des eglises de Constan- 

tinople (3). 

d) Absides isolees. 

Nous avons dejä vu (supra p. 527) qu’au vme et au ixe 

siede on avait eleve dans le Tur Abdin et en Lycaonie des 

absides isolees dans lesquelles se tenaient les pretres pendant 

les Offices d’ete pour la recitation des acolouthies et la comme- 

moration des defunts. 

B. Dans Tarchitecture profane. 

Avec Fevolution des formes qui s’opera dans rarcbitecture 

profane plus accueillante aux changements que Farchitecture 

religieuse, Fabside disparut. On n’en trouve plus dans les 

palais des despotes ni dans les maisons de Mistra (4). II 

est revelateur de la volonte si souvent manifestee par les 

jeunes pouvoirs de se donner comme des lettres de noblesse 

en imitant des modeles venerables par leur anciennete que 

le palais bulgare de Pliska ait comporte une salle ä abside 

inscrite dans un rectangle (5). Ainsi l’eglise episopale de Pliska 

et la rotonde de Preslav eurent-elles leur atrium. Ainsi M. De¬ 

mus a-t-il bien montre ä plusieurs reprises comment les Veni- 

tiens, tard venus ä jouer un röle politique dans FAdriatique, 

avaient deliberement imite ceuvres et monuments de Fepoque 

paleochretienne. Ce n’est pas Fun des moindres interets 

d’une histoire de formes architecturales que de permettre 

de retrouver ces constantes psychologiques. 

Charles Delvoye. 

(1) Orlandos, p. 45, fig. 54 (Dionysiou), 59 (Brontochion de 
Mistra), 61 (Saint-Jean Theologien sur THymette), 71 (Esphigmenou). 

(2) Orlandos, fig. 62 (Saint-Meletius sur le Citheron). 
(3) Orlandos, figg. 56 et 78. 
(4) Orlandos, ’Agxelov, t. 3, 1937, fase. 1. 

(5) Mavrodinov, p. 42, fig. 35. 



AN ARABO-BYZANTINE NOYEL 

'UMAR ß. AL-NITMÄN 

COMPARED WITH DIGENES AKRITAS 

Chapter I 

Digenes Akritas — 'Umar b. al-Nu'män 

I. Introduction 

The subject of my thesis may be stated as follows : The Arabic 

«Story of "Umar b. al-NuTnän» (*) was originally created (1 2) be- 

tween the seventh and eighth centuries and was subsequently 

adapted in Greek, with numerous modifications and additions, 

as the « Epic of Digenes» (3) (c. tenth Century) and the « Akritic 

Ballads» (4) (c. eighth Century). 

This study does not include the above-mentioned works in their 

entirety, but only the following episodes (5). 

(1) Cf. Richard F. Burton’s Plain and Literal Translation of the Arabian 

Nights, now Entitled The Book of The Thousand Nights and a Night (London, 

1885-1888), II, pp. 77-283, and III, pp. 1-48. Other translations and editions 

are referred to when necessary. 

(2) By « original creation » or« first creation » I mean the first form in which a 

narrative is cast. The form of a narrative implies a distinctive arrangement 

or « combination of motifs ». By « motif » I mean : « A simple element which 

serves as a basis for expanded narrative ; or less strictly, a conventional Situa¬ 

tion, device, interest, or incident employed in Folktale, Fiction, or Drama». 

(Cf. C. Hugh Holman, A Handbook to Literature (New York, 1960), p. 294). 

For an exhaustive treatment of the qucstion of the motif, see A. Chiustensen, 

Alotif et theme. Plan d’un dictionnaire des motifs des contes (Helsinki, 1926), p. 6. 

(3) J. Mavrogordatos, Digenes Akrites (Oxford, 1956); other editions are 

also referred to whenever necessary. 

(4) D. Petropoulos, Hellenika Demotika Tragoudia (Athens, 1958), I, 

pp. 3-65. 

(5) By episode I mean, «An incident (within a larger narrative) presented as 
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1. From the « Tale of 'Vmar b. al-Numän ». « Sharkän’s Adven- 

ture with Abriza» (1). This episode, as I believe, forms the core of 

the entire narrative. Moreover, this narrative core was derived 

from another Arabic tale, the « Story of Hasan al-Basri» (2). 

2. From the « Epic of Digenes »: The « Abduction of Digenes’ 

Mother» (3), the « Abduction of Digenes’ Wife» (4), and « Digenes' 

Adventure with Maximö » (5). 

All episodes are based on folkloristic elements of which the Amazon 

theme forms the nucleus around which revolve all the others. 

Before the comparison of these episodes, it will be necessary to 

discuss, in Chapter I, the problems pertaining to the origin and 

chronology of each work. Chapter II will be devoted to previous 

works concerning the comparison of the Greek and Arabic nar¬ 

rative. 

II. Digenes Akritas 

A. Epic Poem and Akritic Folk-Songs 

The heroic exploits of Digenes Akritas have been preserved in 

two different forms. First, they are known to us through a prolix, 

literary epic poem of about 3.000 lines in which are narrated the 

exploits of Digenes Akritas, the frontiersman, a hero who is born 

of two races. Secondly, there are epic folk-songs or ballads concerned 

with the same hero and his companions. There is an essential 

relationship between the epic poems and the ballads, but the pro- 

blem of the priority of their creation, epic from ballads, or vice 

versa, is still open to discussion. 

one continuous action». (Hugh Holman, op. cit.9 p. 178); cf. K. Beckson 

and Arthur Ganz, An incident within a larger narration, sometimes closely re¬ 

lated to the plotf sometimes a digression, in A Reader’s Guide to Literary Terms 

(New York, 1961), p. 54. 

(1) R. Burton, op. cit., II, p. 85 ff. 

(2) Ibid., VIII, pp. 7-145. 

(3) Mavrqgordatos, op. cit., pp. 5-23. 

(4) Ibid., pp. 89-131. 

(5) Ibid., pp. 195-213. 
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B. The Heroic Age of Byzantion 

The Akritic songs and the epic poem of Digenes reflect the heroic 
life of the Byzantines who lived in the remote provinces of the em- 
pire in the ninth and tenth centuries. While Constantinople remain- 
ed in the old traditions and soft ways of life, a new heroic life was 
coming into existence on the boundaries of the empire, because of 
the hard struggle against the enemies of the Empire (1). In these 
remote places a new Homeric period developed which offered the 
necessary grounds for the creation of epic poetry. This epic poetry 
was rapidly diffused throughout the whole empire and still sur- 
vives today in the derivative form of folk-ballads. 

A military caste was formed along the Arabo-Byzantine bound¬ 
aries. It was composed of rough and daring soldiers, the Akrites, 
who — living with their families — were always ready for war. 
The everyday battles of these soldiers were not governed by a 
general plan of war, but instead, «there were daring razzias, bril- 
liant single-handed achievements in which a man might owe 
everything to his armour or his horse, ambuscades and sudden eclip- 
ses»(2). 

This period whose main characteristic is «l’amore per la vita 
avventurosa e l’entusiasmo per le grandi imprese » (3) is described 
in the Akritic folksongs in which the heroes fight against the Sara- 
cens, the outlaws (apelates) and wild beasts. In the epic poem of 
Digenes, the hero also fights bravely against the « apelates» and 
wild beasts, although he does not fight against the Arabs. 

Chronology — Place of Creation 

After the precursory investigations of the first editors (4) and of 
the Greek scholars, N. Polites (5) and P. Karolides (6), the bulk 

(1) Alfred Hambaud, Etudes sur VHistoire byzantine. Une epopee byzantine 

au Xe siäcle. Les exploits de Digenis Akritas (Paris, 1922), p. 68. 

(2) William J. Entwistle, European Balladry (London, 1939), p. 303. 

(3) S. Impellizzeri, II Digenis Akritas (Firenze, 1940), p. 13. 

(4) C. Sathas, E. Legrand, Les exploits de Basile Digenis Acritas (Paris, 
1875). 

(5) N. Polites, Akritika Asmata, in Laographia, I (1909), pp. 169-275. 

(6) P. Karolides, SemeiÖseis Iiritikai, Historikai kai Topographikai eis 

to Mesaiönikon Epos Akritan, in Epistemonike Epeteris Panepistemiou Athe- 

nön (1905-1906), pp. 188-246. 



552 V. CHRISTIDES 

of the investigations on the story of Digenes Akritas has been 

centered at Brussels. Of the triumvirate of scholars who best 

represent the Brussels School, H. Gregoire, M, Canard, R. Goossens, 

special mention should be made of H. Gregoire, who in several 

articles (*) stimulated research and cstablished firm conclusions. 

Briefly stated, his findings about the chronology ofDigenes’ nar¬ 

rative are these : 

The first redaction of Digenes Akritas was probably written in 

the tenth Century, «au milieu des marches euphratesiennes» 

where a mixed population of Byzantines, mostly Paulicians and 

Arabs lived (1 2). The tomb of Digenes was discovered in «Trösis » 

(Trush), near Samosata. 

Gregoire’s theories were supported by S. Kyriakides (3). However, 

a widely divergent view as to the chronology of the Digenes epic 

was expressed by G. Wartenberg (4), who believed that Digenes 

was created later. A. Chatzes (5) in rnany articles supported and 

developed this opinion without sufficient proofs. His conclusions 

are based upon erroneous interpretations of isolated and insignifi- 

cant details and stylistic loans and have in no way advanced re¬ 

search on the problem. 

(1) H. Gregoire, Michel III et Basile le Macedoniendans les inscriptionsd' An- 

cgre. Les sources historiques de Digenis Akritas et le tilre de Megas Basileus, Ja 

Byzantion, V (1929-1930), pp, 327-346 ; In., Le tombeau et la date de Digenis 

Akritas (Samosate, uers 940 apräs J.C.), in Byzanlion, VI (1931), pp. 481-508 ; 

Id., L'epop&e byzantine et ses rapports auec Vepopee turque et Vepopie romane, in 

Bulletin de la Classe des Lettres et des Sciences Morales et Politiques de l’Acade- 

mie Royale de Belgique, XVII (1931), pp. 463-493 ; Id., Autour de Digenis Akri¬ 

tas. Les cantilenes et la date de la recension d’ Andros-Trebizonde, in Byzantion, 

VII (1932), pp. 287-302 ; Id., Autour ... Philopappos et Kinnamos, ibid 

pp. 318-320 ; Id., £tades sur Vtpopee byzantine, in Revue des £tudes Grecques, 

XLVI (1933), pp. 29-69; Id., Ho Digenes Akritas (New York, 1942); Id., Le 

problkme de la Version «originale» de Vepopee byzantine de Digenis Akritas, in 

Revue des ihudes Byzantines, VI (1948), pp. 27-35. 

(2) E. Honigmann made two complete maps of this area. These maps show 

the Epic in Asia Minor as well as the cradle of the Byzantine Epic. (H. Gregoire, 

Ho Digenes Akritas, op. cit., p. 59 and p. 107). 

(3) S. Kyriakides, Bibliography, in Laographia, X (1932), pp. 623-662. 

(4) G. Wartenberg, Das mittelgriechische Heldenlied von Basileios Digenis 

Akritas (Berlin, 1897). Id., Geht der slauische Digenis auf ein älteres Original 

zurück als die erhaltenen griechischen Epen ? in Byzantion, 11 (1936), pp. 320-324. 

(5) A. Chatzes, Eustathios Makrembolites kai Akriteis, in Byz. Neugr. Jahr., 

IX (1932), pp. 256-296. 
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The Sources of the Digenes Epic. 

The author of the epic poem of Digenes frequently refers to das- 

sical authors from whom he derived many elements. He also bor- 

rowed material from the Bible, the Byzantine chronicles and the 

« Vita Sanctorum» (1). Although the relations between the epic 

poem and the Akritic folk-songs are still obscure, it is obvious that 

the similarities between them are not coincidental. As will be Seen 

in a later chapter, there is undoubtedly also a mutual influence 

between the poems of Digenes and some Arabic literary works. 

In the Digenes epic we also find the survival of ancient traditions 

concerning heroes such as Philopappos, Melias and Kinnamos who 

have been conclusively identified by H. Gregoire (2) and N. 

Adontz (3). 

III. 'Umar b. al-Nlmvian 

A. eUmar b. al-Nifmän in the Arabian Nights 

Chronology. 

Gregoire and other scholars have established that the formative 

period of the Greek epic began not earlier than the tenth Century 

and possibly somewhat later. The chronology of the « Story of rUmar » 

is of great importance because the relative chronology of the Greek 

and Arabic texts establishes which of these works has priority as 

an original creation and is dominant in its influence. 

fUmar b. Al-Nuemän is found in the Arabian Nights. The pro- 

blem of the origin and chronology of the Arabian Nights, which is 

generally believed to have taken its present form in the thirteenth 

or sixteenth Century (4), presents great difficulties. This problem 

has repeatedly been discussed by Orientalists (5). In the light of 

(1) H. Gregoire, Roger Goossens,Les recherches rtcentessur Vipopie byzantine, 

in L'Antiquite Classique, II (1933), pp. 419-439. 

(2) H. Gregoire, Autour ... Philopappos et Kinnamos, op. cit., pp. 318-320. 

(3) N. Adontz, Le fond historique de Vepopee byzantine Digenis Akritas, in 

Byz. Zeitsch., XXIX (1929). 

(4) Nikita Elisseeff, Thömes et Motifs des Mille et une Nuits. Essai de Clas¬ 

sification (Beyrouth, 1949), p. 25. 

(5) J. Oestrup, Studier ouer Tusind og en Nat (Copenhague, 1891). French 

36 
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this research it is now clear that the collection of the stories known 

as « The Thousand and One Nights » was neither written by a single 

author nor was it composed in one period. The tracing of the origin 

of the stories and their development through time until they reached 

their present form must be done individually for each story. 

Oestrup 0 in his excellent work divides the stories of the Ara- 

bian Nights in three groups : 

1. Arabic stories derived from the Persian Hezär Afsäneh — 

eighth Century. 

2. Bagdad stories — tenth or eleventh Century. 

3. Tales from Egypt —■ the beginning of the Mamluk dynasty. 

The story of fUmar is considered by Oestrup (a) to be a later 

insertion. Seybold (3) disagrees with Oestrup’s theory which is 

based on H. Zotenberg’s work, « Histoire d’Ala al-din ou la lampe 

merveilleuse» (Paris, 1888. No. 210). Seybold, who bases his ar- 

gument on a manuscript of the fifteenth Century, endeavors to 

prove that the «Story of ellmar»is not a recent addition to the main 

corpus of the Arabiau Nights. Regardless of the date in which the 

story of TJmar was incorporated into the collection of the Arabian 

Nights —- a date which is not easy to determine —. the problem 

of its first rcdaction remains. 

summary by firmle Gastier in Mtmoires et fragments intdits reunis et publits 

par M. Emile Chassinat -— Fragments d’une etudesnr les Mille et une Nuits 

(Cairo, 1912), p. 135 ff. ; Id., Alf Laila wa laila, in Encgclopedia of Islam, 

(Leiden-London, 1913), pp. 252-256 ; D. B. Macdonald, in the Supplement of 

the above Encgclopedia, pp. 17-21 ; M. J. De Goeje, Thousand and One Nights, 

in Encgclopaedia Brittanica, eleventh edition (1911), pp. 883-885 ; Nikita 

Elisseeff, op. cit., Origine des Mille et une Nuits, pp. 15-54 ; E. Littmann, 

Alf Laila u>a laila, in Encgclopedia of Islam (Leiden-London, 1960), pp. 358- 

369. For the ancient Greek elements in Arabian Nights : G. E. von Grunebaum, 

Greek form elements in the Arabian Nights, in J.A.O.S., 62, pp. 277-292 ; G. E. 

von Grünebaum, Medieval Islam, Greece in the Arabian Nights (Cicago, 1956), 

pp. 294-319. 

(1) fimile Galtier, op. cit,, pp. 152-153. 

(2) Ibid., pp. 141-142. 

(3) Seybold, Verzeichnis der arabischen Handschriften (Tübingen, 1907), 

pp. 74-77. I owe the translation of this article as well as the translation of the 

very important book by Rudi Paret, Der Ritterroman ..., to Miss Barbara 

Flemming to whom 1 would like to express my deepest appreciation. 
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It would appear that the « Story of fUmar» was created about 

the eighth Century and that it derived from the , Story of Hasan »(*), 

also of the Arabian Nights, which in turn took form between the 

seventh and the eighth centuries. My main criterion for esta- 

blishing this chronology is the presence of anti-Persian or anti- 

Christian animosity in these two narratives. 

Oestrup (1 2) considers the existence of hostility towards the Per- 

sians as valid evidence of early composition (between the seventh 

and eighth centuries), while anti-Christian sentiments indicate a 

later period. But, it seems more reasonable to believe that both 

anti-Persian and anti-Christian sentiments originated simulta- 

neously in the seventh and eighth centuries during the period of 

the first conflicts between Islam and the Persians on one hand and 

Byzantion on the other. However, while anti-Christian animosity 

continued indefinitely (3), anti-Persian animosity ceased witli the 

cessation of wars against Persia. 

Hence, evidence of anti-Persian feeling indicates great antiquity 

of composition while evidence of anti-Christian feeling is ambiguous. 

The latter may be either ancient or recent. In the « Story of PUmar » 

there are clear signs of a development from an older to a more 

recent period. There is a natural transition from the early time in 

which we find hatred towards the Persians to the more recent 

period of hatred towards Christians. The Christian emperor of 

Constantinople, who still retains the Persian name Afrldün in 

nearly all the manuscripts is called Läwl in the manuscript of Tü¬ 

bingen. This uame was correctly identified by Rudi Paret (4) as 

(1) R. Burton, op. cit., VIII, pp. 7-145. 

(2) Oestrup, op. cit., p. 42. 

(3) Anti-Christian attitudes, in my opinion, need not be limited, as Oestrup 

believes, to the period of the Crusades, but could date from the above-mentioned 

earlier period of the first conflicts between Islam and Christianity. Although 

during the period of the Crusades Moslem fanaticism and martial spirit were 

intensified, Oestrup overlooks the existence of this same spirit at a much earlier 

period. The Crusades mark a new martial period only for Christianity which 

began with a peaceful revolution (Marius Canard, La guerre sainte dans le 

monde islamique et dans le monde chretien, in Revue Africaine, LXXIX (1936), 

pp. 605-623. On the other hand among the Arabs a Holy War has been an out- 

standing part of religion. That is why we do not need to look at the period of 

the Crusades in Order to find hate and fanaticism directed toward the Christians. 

(4) Rudi Paret, Der Ritterroman von rUmar an-fNumän, (Tübingen, 1927). 

p. 23. 
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Leo III (717-741). In this example the normal transmission from 

the earlier period to the eighth Century is evident. Moreover, there 

are many similarities between the « Story of fUmar»and the « Tale 

of Hasan al-Basri», in which the anti-Persian animosity, combined 

with some stylistic characteristics already noticed by Oestrup (x), 

indicated the eighth Century as the date of redaction. 

The many analogies between these two narratives apparently 

indicate that the « Story of TImar» is, in great part, an imitation 

of « Hasan al-Basri». In this story we find the prototype of « Shar- 

kän’s Adventure with Abriza». 

First of all there is a clear picture of a society of Amazons on an 

island named Wak. Special emphasis is given to the peculiar life 

of these female warriors. No man is allowed to live on their island. 

The Amazons are completely armed and ride horses. On the other 

hand, in the « Story of "Urnar» in which the Amazon theme is quite 

obscure and enfeebled, Abriza’s army only appears in a battle, 

without any special introduetion or explanation of its true nature. 

Hasan, like Sharkän, became enamored of his beloved from a 

distance, while she was surrounded by other Amazons. Abrlza 

and Hasan’s beloved were daughters of a Viceroy. They both 

lived in a remote place which was given to them by their fathers. 

Both Hasan and Sharkän abduct the girls whom they love in the 

face of parental Opposition. In both narratives there is a war 

between the protagonist and the Amazons. But the most striking 

evidence of affinity is the presence in both stories of an ugly and 

cunning old Amazon, who is contrasted with the beautiful Ama¬ 

zon chief. Her name and role are essentially identicalinboth stories : 

She is called Dät al-Dawähl and is presented as a nurse to the daugh¬ 

ters of the Viceroy. 

Another story from the « Thousand and One Nights» which may 

have affected «'Umar b. al-Nufmän» is «Prince Behräm and the 

Princess al Datmä» (1 2) which includes an episode similar to the 

fight between the Amazon Abriza and Sharkän. In both the « Story 

of rUmar» and that of « Prince Behräm », the hero is defeated by 

his female rival because of attraction to her beauty. 

It is obvious that the narrative of fUmar, which was composed 

between the eighth and ninth centuries, used as its source the« Story 

(1) E. Galtier, op. cit., p. 152. 

(2) Bi rton, op. cit,, Vl, pp. 189 ff. 
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of Hasan al-Basri» which dates from the eighth Century (1 2 3 4). The 

adventurous sea-story of Hasan al-Basri was later transformed into 

the prose epic of 'Uinar b. al-Nu'män which incorporated additional 

Iegends and historical elements. 

B. Area of Action in the « Story of 'Umar » 

The geographical Information in the «Story of fUmar» is very 

poor (2). The author mentions very few places and in a very vague 

way. In the beginning of the narrative we find an enumeration 

of the countries which belonged to the mythical king rUmar b. 

al-Nu^män who was supposed to live before the caliph ’Abdal-Malik 

b. Marwän (685-704), Tmar’s fabulous kingdom includes even 

China (3). In Mardrus' translation it is mentioned that Greece was 

part of his kingdom (4). 

Tmar’s enemies were Afridün the king of Constantinople and 

master of Greece (5) and his vassal Hardüb. Hardüb is also consi- 

dered to be the lord of Greece who used Caesaria as the base of his 

operations (6). Caesaria is also mentioned as an Armenian city (7). 

Three different opinions have been expressed about the identifi- 

cation of the city. 

1. Burton’s (8), «Caesaria the second Capital of Palestine ... was 

fortified in 963 as a base of operations for the emperor PhocasNice- 

phorus against the Arabs». 

2. J.C. Mardrus (9),« Kaissaria — Cesaree de Cappadoce peut-etre». 

3. Asselan Riche’s (10),«Vllie de la Mauritanie en Afrique». 

(1) For more details conceming parallel occurrence of motifs in the two sto- 

rics, see Chapter III. 

(2) More precise refercnces to place-names would throw more light on chro- 

nology and would facilitate the general Interpretation as well. 

(3) Edition of Calcuttah (Calcutta, 1839), I, p. 351. 

(4) J. C. Mardrus,Le Höre des Mille et nne Nuits (Paris, 1900), I II, p. 6, 

(5) Edition of Calcuttah, I, 354. 

(6) Edition of Calcuttah, I, 352. 

(7) Edition of Calcuttah, I, 355. 

(8) Burton, op. eit, II, p. 77. 

(9) Mardrus, op. cit., III, p. 9. 

(10) Asselan Riche, Sharkan, conte arabe (Paris, 1879), p. 20. 
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It seems to me that Mardrus’ opinion that Caesaria was in Cappa- 

docia is the most likely, because Cappadocia was an area of endless 

struggles between Greeks and Arabs. Other important places and 

their main characteristics which are mentioned in the « Story of 

"Urnar» are : 

1. Bagdad (*) (the city of safety). It was the Capital of the Arabic 

kingdom of fUmar. But in the edition of Büläk Damascus is desi- 

gnated as the capital instead of Bagdad (1 2). 

2. Damascus. Sharkän, ’Umar’s son and the bravest Arab 

fighter, was the governor of Damascus. 

3. Constantinople. The Moslems arrived at the walls and besieged 

it for a long period. 

4. Malatya (3). Malatya was the center of the Emir who was 

killed in the famous Arabo-Byzantine battle of 863 (4). 

H. Gregoire and R. Goossens (5) say that Malatya is not mentioned 

in the «Story of fUmar». However, Malatya does appear in the 

Tübingen manuscript. 

CHAFTER II 

The story of fUmar b. al-Numrän compared with that of 

Digenes Akritas. Previous works related to this comparison 

A remarkable characteristic of the Greek epic is that Greek heroes 

do not really show hostility towards the Arabs. Digenes Akritas 

never fights against the Arabs (6). This absence of antagonistic 

feelings toward the Arab is due to the friendly attitude of the heretic 

Paulicians —■ among whom the poem was created —* as well as 

to the spirit of a pacific penetration favored by the policy of the 

(1) Edition of Calcuttab, I, 351. 

(2) As. H. Gregoire has pointed out in his work Autour ..., op. cit., p. 302. 

(3) E. Honigmann, Malatya, in Encyclopedia of Islam. 

(4) H. Gregoire, Roger Goossens, Les recherches recentes sur Vepopee by- 

zantine, in L*AntiquiU Classiquey I (1932), p. 429. 

(5) Rudi Paret, op. cit.y p. 13. 

(6) Henri Gregoire, L’tpopte ..., op. cit.y p. 466. N. Adontz, Le fond his- 

torique de Vipopie byzantiney in Byzantinische Zeitschrift (1929-30), p. 213. 
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Byzantine emperors in the tenth Century (x). Mavrogordatos’ ex- 

planation that the Digenes epic «is marked by a complete absence 

of fanaticism or political urgency because it is based on floating 

folk-tales» (1 2) does not seem likely, since this epic is not based on 

folk-tales alone but also, and principally, on legends in which the 

spirit always has a predominant place (3). 

In the Greek epic there is something more than this neutral 

spirit towards Arabs. It is significant that three complete « cantos » 

in the epic poem of Digen ;s praise the exploits of an Arab cmir. l’his 

seems to indicate that the author used an Arab source. This type 

of borrowing must have been fostered by the favorable environment 

created by the friendly attitudes of the Paulicians and the above- 

mentioned peaceful policies of the Byzantine emperors. Tlius, the 

Arabo-Greek material of the epic of Digenes became good entcr- 

tainment for both Greek frontiersmen and Arabs converted by 

Greek policies. 

Henri Gregoire first noticed and emphasized this double character 

of the Greek epic (4). « En realite, l’ceuvre est double. La premiere 

partie est consacree aux prouesses non du heros grec, inais de son 

pere, un emir syrien redoutable ennemi de Byzance ». This Syrian 

emir, Digenes’ father, has been found to be (5) «un personnage 

historique, qui etait reellement un petit-fils d’Omar (6) et dont le 

ralliement ä I’empire (928) fut precisement le plus eclatant succes 

de cette politique». 

The presence of pro-Arab attitudes in thcse three cantos of the 

Digenes epic led Gregoire (7) to supposc the preexistence of an 

Arabic narrative from Malatya as a possible source of the Greek 

epic. Even before the discovery of any Arabic narrative which 

might have been a source of Digen's, Gregoire (8) proved the Arabic 

origin of the Turkish epic of Sayyid Battal (9). He also showed 

(1) H. Gregoire, Ho Digenes Akritas (New York, 1942), p. 141. 

(2) J. Mavrogordatos, op. cit., p. lxiii. 

(3) Van Gennep, La formation des legendes (Paris, 1910), pp. 261-262. 

(4) Gregoire, op. cit., p. 466. 

(5) Ibid., p. 468 ; R. Goossens, Autour de Digenis Akritas, in Dyzantion, 7 

(1932), p. 304. See also P. Karolides, op. cit., pp. 188-246. 

(6) fUmar fAl-Aqta% known as «Ambrön» in Tlieophanes Chronographia, 

was terribly defeated by the Byzantine general Petrönas in 863. 

(7) Gregoire, op. cit., p. 468. 

(8) Ibid., pp. 463-493. 

(9) Hermann Ethe, Die Fahrten des Sajjid Battal (Leipzig, 1872). 
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the obvious and frequent similarities between the stories of Sayyid 

Battal and Digenes. On the basis of these findings, he concluded 

that one source used by the author of the Digenes poem was an 

Arabic epic, the first redaction of Sayyid Battal (1). 

M. Canard greatly advanced research on the epic of Digenes 

with the discovery of Arabic legends (2) of the seventh to the ninth 

centuries and the Arabic prose epic of « Delhemma » (3) both of which 

contained material which the author of the poem of Digenes could 

have used. He also proved (4) that there are convincing and obvious 

similarities between the epics of «Delhemma», «Sayyid Battal» 

and «Digenes». Subsequently, Arabic source materials were 

further augmented by the discovery of the epic prose narrative of 

«eUmar al-Nuemän» by R. Goossens (5). 

The genealogy of the Arabic and Greek narratives under discus- 

sion here can be represented according to the following stemma : 

ARABIC ACTA OF MELITENE AKRITIC cycle 

7th 

Century Legends, tales. 

j 

8th 

Century i » » Legends, tales. 

9th 

Century Ballads, legends, tales. 

lOth 

Century 

Delhemma. First redaction. 

The prose epic of fUmar. The epic poem of Digenes 

14th 

Century Sayyid Battal 

(1) Gr£goike, op. cit., pp. 463-493. 

(2) M. Canard, Les expMitions des Arabes contre Constantinople dans l’his- 

toire et dans la Ugende, in Journal Asiatique, CCVIII (Paris, 1927), p. 112 ff. 

(3) Id., Delhemma, tpopte arabe des guerres arabo-byzantines, in Byzantion, 

X (1935), pp. 283-300. 

(4) Id., Un personnage de roman arabo-byzantin, in lle Congrös national des 

Sciences historiques (Alger,1932), pp. 1-14. 

(5) R. Goossens, op. cit., p. 304 ff. 
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M. Canard (*) writes about the relations and evident analogies 

between the Greek and Arabic gesta : «On doit, depuis les decou- 

vertes de M. H. Gregoire, reconnaitre non seulement une matiere 

commune ä la geste arabe et ä la geste byzantine, mais une influence 

des deux gestes Tune sur 1’autre ». Nevertheless, the exact relation- 

ship between the Arabic legends, tales and the two long narra¬ 

tives on one hand, and the Greek tales, legends, folksongs and epic 

on the other, have not been clearly determined. It is my opinion 

that their relationship is as follows: 

At first, there occurred a general mutual exchange between 

Arabic folkloristic materials of the seventh and eighth centuries 

and Greek materials of the eighth Century. Subsequently, reci- 

procal exchange took place between specific composed work, the 

Arabic narratives of Delhemma-'Umar and the Greek epic of Di- 

gen's? which were composed later. In these works the arrangement 

of motifs and similarities of description show obvious mutual in¬ 

fluence in many cases (1 2). These relations are shown in the follo- 

wing diagram ; 

| Arabic | Greek 

] legends - — tales 1 legends — tales 

i t J (ballads) 

t 
’ 1 

Delhemma and eUmar Epic poem of Digenes 

Now we will present a discussion of the specific articles which 

are concerncd with the « Story of fUmar», the « Epic of Digenes» 

and the «Akritic Ballads». The specific similarities between 

the << Prose-epic of ’Umar» and the «Greek Epic of Digen s» 

were first described, as I have already mentioned, by Goossens 

in his article (3) «Autour de Digenis Akritas. La geste d’Omar 

(1) M. Canard, Un personnage de roman ..., pp, 1-14. 

(2) More details about these interrelations will be discussed iu Chapters III 

and V. 

(3) Byzantion VII (1932), pp. 303-316. 
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dans les Mille et Une nuits». Briefly stated, these are his con- 

clusions : 

1. "Umar al-Nu'män is the famous fUmar AI-'Aqta\ the «Am- 

brön» of «The Epic of Digenes». 

2. The real protagonist of this narrative, the hero «par excel- 

lence», is ’Umar’s first son, Sharkän. 

3. There are evident similarities between «The adventure of 

Sharkän with Abriza» (x) and « The episode of the emir with the 

general’s daughter»(1 2), as well as that of Digenes-Maximö (3). 

4. In Känmäkän (4),the son of Sharkän’s brother, Dau’ al-Makän, 

who replaces Sharkän in the second part of the story (5), Goossens 

sees an adventurer like Digenes, who fights against the robbers and 

protects the weak. 

5. Rumzän (6), whose father is an Arab and mother an abducted 

Greek, is a Moslem who was born and reared in Greek territory. 

He converted his kin-folk to Christianity (7). 

6. In the battle of the Mountain of Smoke (8) there are possible 

allusions to the Arabo-Byzantine battle of 863. 

After R. Goossens’ findings, H. Gregoire (9) made the extrcmely 

interesting discovery that the description of Sharkän’s adventure 

with Abriza is similar to that of the Greek Akritic bailade << Char- 

zanes»(10). In both of these stories we have the rivalry between 

a young man and his father or relation for a noble girl and her 

(1) R. Burton, op. cit., II, p. 85 ff. 

(2) Or The Abduction of Digenis’ wife, J. Mavrogordatos, op. cit., pp. 89- 

131. 

(3) J. Mavrogordatos, op. cit., pp. 195-213. 

(4) Burton, op. cit., III, p. 52 ff. 

(5) I think that Känmäkän’s adventures are a clear continuation of the 

same story and not « un second conte » as R. Goossens supposes, op. cit., 

p. 309. 

(6) See R. Burton, op. cit., III, p. 92. 

(7) Burton, op. cit., p. 114. 

(8) Ibid., II, p. 121 ff. 

(9) Gregoire, ßchanges €piques Arabo-Grecs, Sharkan-Charzanis, in Byzan- 

tion, VII (1923), pp. 371-382. 

(10) D. Petropoulos, op. cit., pp. 90-96. 
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rape while she was under the influence of a narcotic which they 

gave her. 

It seems to me that Gregoire’s attempt (x) to base some of his 

conclusions on the etymology of proper names is not usually effec- 

tive. For example, his explanation of the origin of Sharkän’s 

name as an alteration of the Greek name Charzanes-Tsarkanes 

from the theme of Charzianon (1 2) was later refuted by him (3). 

R. Goossens successfully continued his comparative studies 

between the stories of fUmar and Digenes in his article « Elements 

iraniens et folkloriques dans le conte d’Omar al Norman» (4), which 

is a book-review of Gregoire’s study «Heros epiques meconnus»(5). 

Goossens accepts a new opinion (6) which Gregoire expresses in 

last mentioned article. Gregoire proposes that the name of Rumzän 

— who is ’Umar’s and Abriza’s child —■ is an alteration of the 

Romiuzän, << le belliqueux, le nom que Tabari donne au premier 

des trois generaux de Chosroes II Parwiz, le fameux Sahrbäräz». 

Consequently, he thinks that a legend from Damascus about Ro- 

miuzän-Sahrbäräz becamc the basis of the «Story of Umar» 

However, this explanation is daring and it is simpler to accept 

Römzän’s name as one of the many Persian names which are found 

in the «Story of rUman> without any particular connection with 

historical personnages (7). 

Significant are Goossens’ comments on the same article about 

the similarities between the episodes of Sharkän-Abrlza and Char- 

zanes-Arete concerning some of the essential features of these 

stories. Goossens observes : 

1. « Deux versions d’une meme histoire : celle de la vierge farouche 

finalement violee gräce a une ruse identique dans les deux cas» 

(p. 421). 

(1) Gregoire, op. cit., p. 376. 

(2) Ibid.y p. 377. 

(3) Gregoire, Heros öpiques meconnus, in VAnnuaire de VInstitut de Philolo¬ 

gie et d’Histoire orientales, II (1933-34), pp. 451-463. 

(4) Byzantiont IX (1934), pp. 420-428. 

(5) Ibid., pp. 420-428. 

(6) R. Goossens, op. ci/., pp. 423 ff. 

(7) Paret’s opinion, op. cit., p. 13, that the names of Rumzän originated 

from Gaufarän, which mean Godfrey de Bouillon, seems equally daring to 

me. 
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2. He emphasizes the connection of the «Story of XTmar» with 

that of "Ali Nür which was already invcstigated by him in an 

earlier article (l) (p. 426). 

3. « La rivalite du heros avec un puissant roi, son maitre ou pere, 

pour la possession d’une femme » (p. 425). 

4. «La cruelle mesaventure d’une jeune fille trop dedaigneuse 

qui repousse les hommes et finit par en etre punie par le viol et 

l’abandon» (p. 426). 

5. Remarkable is his note about the really stränge kind of love 

of Abrlza and Arete. « Les dddains d’Arete et d’Abriza sont assez 

singuliers. Arete aime Charzanis pour le voir, mais non pour en 

faire son epoux. La psychologie d’Abriza est moins sommaire ... 

mais eile parait avoir exactement les meines sentinients ä l’egard de 

Sarkän»(p. 426) 

If Abrlza’s love is not clearly the same stränge kind of love as 

that of « Arete », Fakän’s love towards Känmakän appears much 

more similar to Arete’s love, as will be seen later. 

6. Lastly, Goossens finds similarities between Abrlza and «Ni- 

kaia » or « Avra» in the Dionys. of Nonnos (48, 724, 726). Goossens’ 

conclusion, that «l’histoire de « Nikaia », la vierge ehasseresse est 

exactement l’histoire d’Abriza-Arete» (2), seems to me to be an 

overgeneralization of a simple motif, the Violation of a virgin. 

Sophia Trenkner (3) in her interesting article «Les aventures de 
V 

Sarkän-Charzanis dans le folklore grec antique», presents valuable 

Information about the existence in Ancient Greece of some of the 

motifs found in the « Story of ’Umar d and the ballad of « Charza- 

nes». However, it seems to me that she makes a methodological 

error in stating general conclusions on the basis of this Information 

without examining the correlated Moslem background. Her com- 

parison of the « Story of ’Umar» with the comedy of « Mercator of 

Plautus» (Charinus-Pasicompsa) does not convince us that there 

is a parallel story. First of all, there is a basic difference in the way 

in which the hero, Charinus, obtains the beloved girl. Charinus does 

(1) R. Goossens, Les recherches recentes sur l’epopec byzantine, in VAnti¬ 

quar Classique, I (1932), p. 458. 

(2) Ibid.t p. 427. 

(3) Byzantion, IX (1934), pp. 420-434. 
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not kidnap his beloved, which is the characteristic way in all the 

parallel Greek and Arabic stories of this type. Also, Trenkner’s 

comparison of Charinus’ exile with Sharkän’s departure is not 

successful, since even in Mardrus’ translation (*), Sharkän leaves 

because he cannot tolerate his father’s love for his brother Dau’ 

al-Makän. This is clearly cxplained in the more complete edition 

of Bulak (1 2). 

The only real similarity is the rivalry between father and son, a 

widely diffused motif, which is not enough to establish a definite 

relationship between the two stories. Even if there were a connection 

between these narratives, the conclusion (« Le probleme de leur 

rapport offre une autre solution : influence de la comedie sur la 

narration orientale») cannot be definitely established without an 

examination of possible parallel sources. The most obvious example 

of the lack of reference to Oriental sources leading to erroneous 

results, is Goossens’ and Trenkner’s interpretation of the use of a 

narcotic for the seduction of women (pp. 265, 266). The use of the 

narcotic « banj », as in the « Story of rUmar», is not at all unusual 

in the Arabian Nights, where we find many examples of its use for 

sexual or other purposes. It is unnecessary to look for the source 

of this motif as do Goossens and Trenker in the simple use of wine 

in certain Greek narratives. 

Trenkner’s research would seem to suffer from three basic metho- 

dological errors : 

1. Disregard for related Oriental sources. 

2. Lack of a complete parallel comparison of the occurrence of 

each motif in all the works: The «Story of cUmar», the «Epic 

poem of Digenes «’, and the « Akritic ballads». 

3. Examination of the motifs in combination, and of the mutual 

influence between the Greek and the Arabic works as a whole with 

reference to these motifs. However, Trenker’s attempt to discover 

folkloristic materials in these works is of great importance. She 

has shown that the Arabic and Greek «gesta» are not only based 

on legends but also on folktales. In my work I will concentrate 

on the special part which folktales have played in the formation 

of these narratives. 

(1) Mardrus, op. cit., III, p. 82. 

(2) Arabian Nights, Edit. of Bulak (Cairo, 1835), p. 453. 
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Chapter III 

Arabo-Byzantine folk-lore exchanges 

I. COMPARATIVE STUDIES OF WORKS BASeD ON FOLKLORE. 

METHOD OF RESEARCH 

The anonymous populär literary works (myths, tales, legends, 

ballads) which were so broadly diffused among illiterate popula- 

tions during the Middle Ages have not been exhaustively examined 

and analyzed, especially on a comparative basis. The processes 

which govern the origin, mutual borrowings and diffusion of oral 

literature are still little known. Many theories have been proposed, 

although none is completely convincing. These theories were ap¬ 

plied principally to folktales, which were the starting point for 

research on populär literature. Later the field of investigation 

was broadened to include other types of folklore (1). 

(l) Of these theories four seem more plausible than the rest, those of W. R. 

Halliday, Andrew Lang, Theodore Benfey and K. Krohn.— Andrew Lang : 

He maintains that folktales and/or ballads occur because of similar reactions of 

man, wherever he is found, towards the same phenomena (A. Lang, Mytho- 

logy and Fairy Tales, in Fortnightly Review (1873), pp. 620. Cf. also the articlc 

Ballads, in Encyclopaedia Brittanicat XI edition (1911), written by A. Lang 

again). This theory has been subject to criticism as an overgeneralization 

(G6d£on Huet, Les contes populaires (Paris, 1923), pp. 55-56 ; Serge d’OLDEN- 

bourg, Le conte dit populaire: probRmes et methodes, in Revue des Hudes slaves, 

v.g., fase. 3 (Paris, 1929), p. 222). — W. R. Halliday : He believes that folktales 

were created at an unspecified, undatable period by the Indo-Europeans. This 

theory is uo longer generally accepted (W. R. Halliday, Indo-European Folk¬ 

tales and Greek Legend (Cambridge, 1933). See also Dasent, Populär Tales 

from the Norse (Edinburgh, 1888), p. xi ; Gedeon Huet, op. cit., p. 28; Serge 

d’OLDENBoURG, op. cit.t p. 222.— Theodore Benfey: Many authors, headed by 

Theodore Benfey, would see the Indian sub-continent as the cradle of folktales. 

Although many tales did originate in India, it is an oversimplification to consider 

this area as the homeland of all folk narratives (Theodore Benfey, Pancha- 

tantra, I (London, 1859), p. xxnff. : G£d6on Huet, op. ciL, d. 50 ; S. d’OLDEN- 

bourg, op.cit.y p. 222 ; A. Van Gennep, La formation des legendes (Paris, 1910) ; 

E. Cosquin, Etudes folkloriquesy recherches sur les migrations des contes popu- 

laires (Paris, 1922). — K. Krohn: Lastly, we have the historico-ethnographic 

school of Finlaud, as exemplified by K. Krohn, which has in my opinion, pro- 

duced excellent results. Its representatives attempt to determine the date, 
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One of the best results of these studies was the composition of 

an extremely useful motif-index of folk literature. Serge d’Olden- 

bourg, in criticizing the motif-index (1), finds it quite useless, and 

instead supports the Russian method of viewing folktales as inde¬ 

pendent literary works. However, it seems obvious that motif 

analysis when it is combined with the examination of a literary 

work as a whole is a most fruitful method. 

The problem of the origin and diffusion of folktales and ballads 

becomes extremely complicated when these cultural manifestations 

form the basis of more extensive works by known or unknown 

authors wlio try to synthesize these folklore materials. 

Method of Research 

The above discussion indicates the lack of a general basis from 

which specific « principles» can be derived and applied to a parti- 

cular case of folklore diffusion between two countries. However, 

I believe that the following specific « principles» may be used to 

trace the exchanges and interrelations of cultural products between 

Byzantines and Arabs. 

A. If the similarities between an Arabic and a Greek work are 

not convincingly clear, they may well be coincidental. 

B. If, on the other hand, similarities are frequent and obvious, 

three explanations are possible : 

1. Similarities between an Arabic and a Greek work —whether 

consisting of one or of many motifs — can result from independent 

imitations of a common source. 

2. Similarities can be due to the unknown migration of works 

from one country to another in an epoch previous to the Moslem 

expansion. In this case the location of a place of origin presents 

almost unsürmountable difficulties. 

3. A work may liave been created in one country and taken to 

the other after the Moslem expansion. A motif, a combination of 

place of origin and migrations of all different manifestations of folklore (K. 

Krohn, Die folkloristische Arbeitsmethode (Oslo, 1926) ; Holger Olof Nygard, 

The ballad of Herr Halewijn (Helsinki, 1958). 

(1) St. Thompson, Motif-index of Folk Literature (Bloomington, 1955-1958) ; 

S. d’Oldenbourg, op. eit., pp. 235-236. 
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motives or even a whole literary work may be involvecl in such a 

migration, which may have been carried out by oral or by written 

means. The oral transmission would have been performed not 

only by the mixed population which lived on the Arabo^Byzantine 

frontier, but also by the prisoners who remained for many years 

in the hands of their enemies (x). Commercial interchange likewise 

facilitated oral transmission (1 2 3). 

Identification of the country of origin implies a number of com- 

plex problems. When a work of oral literature is transferred to 

another society, the very local elements which would make possible 

the Identification of its place of origin, are either adapted to the 

new environment or are eliminated altogether. However a careful 

examination can reveal some distinctive elements which may indi- 

cate the place of origin of a work. The different temperaments and 

religions of Greeks and Arabs facilitate the research (ä). 

We must also take into consideration that a narrative which is 

transmitted from the Greeks to the Arabs or vice-versa may include 

some motifs which have been borrowed by the other country, This 

occurs with the «Epic of Digenes» and the Arabic prose-epic of 

"Umar b. al-NuTnän (4). 

II, The central motif of the amazons and subordinate motifs 

In the « Story of Hasan al-Basrl» the episode of the Amazons 

constitutes the central motif of the protagonist’s adventure on the 

island Wak. The same holds true in the adventure of Sharkän 

(1) Ph. Koukoules, Byzantinön Bios kai Politismos, II (Athens, 1949), 

p. 171. 
(2) Armand Abel, Le problbme des relations entre VOrient musulman et VOc- 

cident chretien au Moyen Age, in Annuaire de VInstitut de Philologie et d’Histoire 

orientale, XIV (1954-57), p. 307. 

(3) G. E. von Grünebaum, Medieval Islam (Chicago, 1956), p. 307. 

(4) Although the Amazon subject appears in a more extensive form in the 

Story of ’Umar (where the abducted and converted daughter of a viceroy is 

practically identical with the AmazGn who battles with the hero), in the Epic of 

Digenes this episode is divided into two parts, appearing at first in the two abduc- 

tions of Digenes' mother and that of his wife, and secondly in Digenes' adven¬ 

ture with Maximö. In the Greek bailads, the abducted girl is practically ana- 

logous to the warrior who fights an enemy of different religion, aud who later 

becomes converted to Christianity. 
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and Abrlza in the « Story of ’Umar», and also, in part, in the « Story 

of Digenes» and in some of the « Akritic ballads». There are various 

secondary motifs in each of these stories which are not shared in 

common with the others. However, the motif of Amazons consti- 

tutes the focal point of each of the narratives. It forms a connec- 

ting fabric for all the other motifs in the sense that they are all 

related to the episode of the Amazons, although not necessarily to 

each other. 

The «Story of Hasan» served as the model for the «Story of 

fUmar». It furnishes a background against which the «Story of 

rUmar» can be better understood. In the «Story of Hasan» we 

ind an account of an island with a real society of independent 

women who avoided and even hated any contact with men. These 

Amazons were well armed warriors who rode horses. They had 

their own leaders, but were under the sovereignty of a supreme 

monarch who lived elsewhere, 

Sharkän, the hero in the «Story of fUmar», is the equivalent of 

Hasan. However, Sharkän unlike Hasan is not a hero of a sea- 

story, who cruises around the world. Instead, he is a bold horse- 

man, a knight who fights against the infidels. Nevertheless, Shar¬ 

kän, who invaded the Greek land in order to fight the Christians, 

became entangled in a romantic love adventure with the Amazon 

Abrlza, daughter of a viceroy, instead of becoming involved in 

war. He had a fierce duel with her and a bitter struggle with her 

brave army of Amazons. This army appears abruptly and unrea- 

sonably in this story, because Abriza lived in a remote dwelling 

surrounded by many women slaves but her garrison consisted 

exclusively of men soldiers. The only new material in this romantic 

adventure is Sharkän’s fight against a hundred Greek soldiers who 

strangely enough had as their leader an individual with a non Greek 

name : Mausüra b. Käshirda. The first part of this story ends 

with the abduction of the Amazon Abrlza who decided to leave her 

parents and to follow Sharkän to his country. She did not even 

hesitate to become a convert to Islam. However, «Sharkän’s 

adventure with Abrlza» was not crowned by a «happy ending» 

as was the «Story of Hasan». Hasan, after he defeated an army 

of Amazons and routed the army of the parents of his beloved, 

finally married her. On the other hand, the love of Sharkän for 

Abrlza ends tragically. By means of a narcotic, Sharkän’s father, 

Tmar, seduced the haughty Amazon Abriza who had repulsed his 

37 
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love. The disgraced Abrlza escaped from pUmar’s palace, but on 

her way back to Greece was brutally slain by her guide. « Sharkän’s 

adventure with Abriza » has as a central point the motif of Amazons. 

The following subordinate motifs depend upon this central motif : 

1. A duel between the hero and a woman warrior. 

2. The hero’s fight against an army of Amazons. 

3. Love from afar of the hero towards an Amazon surrounded 

by many women. 

4. Abduction of a foreign princess. 

5. Armed resistance of the princess’ parents. 

6. Seduction by means of a narcotic. 

7. Religious conversion because of love. 

8. Rivalry of father and son. 

9. A hero of mixed background (Arab father-Greek mother). 

The first two motives are obviously essential to the Amazon epi- 

sode, but even the other motifs are closely dependent upon this 

central tale-type, since all of them are closely related to the main 

character, the fierce Amazon Abriza. 

The first five motifs are also found in the « Story of Hasan al- 

Basrl», but instead of the seduction by a narcotic (motif 6) there 

is an abduction of a woman who, by virtue of her magical powers, 

could use feathers in order to fly. In this case also Hasan like 

Sharkän, uses a trick in order to take possession of his beloved. 

He steals the feathers, without which she could not escape and 

seizes her by her hair. Hasan also resorts to trickery in another 

case. In his attempt at a second abduction of his wife, who has 

escaped and returned home, he disguises himself as a woman in 

order to find her. 

In the second part of the story of PUmar, Känmäkän is substi- 

tuted for the hero Sharkän. Känmäkän’s adventures are all single 

combats against highwaymen, without any real struggle against 

the Christians (1). Känmäkän falls in love with Fakän and their 

love affair is analogous to that of Sharkän-Abrlza. Fakän, like 

Abriza, is a princess and her father, the King Säsän, strongly resists 

Känmäkän’s love for his daughter. Säsän tries to murder Kän- 

(1) His war against the Christians ends before it even Starts. 
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mäkän by sending hundreds of soldiers against him and later con- 

spiring with Känmäkän’s nurse who is ordered to kill him during 

his sleep. 

Fakän’s love towards Känmäkän is much more complicated than 

that of Abriza. Fakän loves him, but although she strongly disap- 

proves of his expression of love, she later confesses her love to 

Känmäkän’s mother. In order to persuade his unyielding beloved 

Fakän, Känmäkän asks an old lady to mediate for him. 

In this elaboration of the first part of the story of fUmar, Känmä¬ 

kän’s rival is not a rival in love, but a political rival who also 

tries to frustrate his union with Fakän. The narrative ends happily, 

Känmäkän overcomes the resistance of Fakän’s parents and marries 

her. 

The supplementary motifs which have been added to this part are : 

1. Strange love of a girl who loves and yet denies her lover, while 

she confesses her love to other persons. 

2. Old woman as go-between. 

3. Attempt to murder the hero during his sleep with a poisoned 

knife. 

The third motif is also found in the first part of the « Story of 

"Umar» where Sharkän is murdered during his sleep by an old 

woman, however, this episode is narrated quite apart from Sharkän’s 

adventure with Abrlza. 

As has been already mentioned there is another story in the Ara- 

bian Nights, that of «Behräm and the Princess Al-Datmä », which 

is also older than the « Story of fUmar», and which also treats the 

subject of Amazons. This story teils of a duel between Behräm 

and his beloved, the pretty Amazon Al-Datmä, who defeats Behräm 

by using her beauty in Order to overcome him. There is a similar 

episode in Sharkän’s adventure with Abriza, where Sharkän was 

repeatedly defeated and overthrown by the Amazon Abrlza because 

he was overwhelmed by her beauty. 

In the «Story of Behräm » we have a different manner of seduction. 

Instead of using a narcotic, the hero is disguised as an old man 

and gains the confidence of his beloved in Order to seduce her. 

The subject of the Amazons with its manifold aspects first ap- 

pears in « The Story of Hasan » and « The Story of Behräm ». It 

appears later in «The Story of fUmar» in a more developed form. 
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It is characteristic that all the motifs in the « Adventure of Sharkän- 

Abriza» are related to the central motif of the Amazon story. 

In the Greek epic of Digenes, the subject of the Amazons also 

appears, but in a somewhat attenuated form. There is no special 

Kingdom of Amazons in which women can have their own rulers 

and avoid association with men. The abduction of Digen s’ mother 

by an Arab emir and Digenes’ abduction of his beloved, both of 

which have many similarities to the abduction of Abriza, concern 

women who are not Amazons but only daughters of noblemen. 

These princesses live far from their fathers surrounded by many 

other women, none of whom is a woman warrior. Their garrison 

consists only of male soldiers. However, on the other hand, the 

way in which theyare abducted, the emir’s conversionto Christian- 

ity (the reverse of Abriza’s conversion to Islam), and the birth 

of a twyborn son show that the relationship with the « Adventure 

of Sharkän-Abriza» is not accidental. 

The subject of the Amazons is clearly manifested in <t The episode 

of Digenes with Maximö». There is a bitter duel between the hero 

and the Amazon Maximö and even the hero’s seduction by her 

beauty. The author of the poem of Digenes combined the motif 

of the Amazons, borrowed from Moslem sources, with the tradi- 

tion of the alliance of the Amazons with Alexander the Great, 

which is found in a Greek literary source (1). 

The motifs in the Digenes epic which are concerned with the sub¬ 

ject of the Amazons are these : 

1. Abduction of a foreign princess. 

2. Love at distance. 

3. Religious conversion because of love. 

4. A hero of mixed background. 

5. Duel between the hero and a woman warrior. 

6. Provocation of the hero by an Amazon. 

It is obvious that essentially the same motifs occur in the narra- 

tion of the two abductions and the episode of Maximö as in Shar- 

kän’s adventure with Abriza. 

(1) W. Wagner, Trois potmes grecs du moyen-äge (Berlin, 1881), pp. 56-241 
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Analogous episodes, which ultimately derive from Arabic sources, 

are also found in some Greek Akritic ballads. Unfortunately these 

ballads have never been gathered and edited as a whole. They are 

known in many variant texts which are scattered in a number of 

magazines and books. Representative versions are found in the 

recent collections of folk-songs published by A. Theros and P. Petro- 

poulos (*). 

The Akritic ballads containing such episodes may be divided 

into two categories : 

First, those ballads which are usually entitled : 

a) « The Brave Girl». 

b) << The Song of St. George». 

Second, those ballads which have as a title : 

a) « Song of Charzan^s». 

b) « Song of Liogennete ». 

In the first group are found these motifs. 

Section a) 1. Fight betweena Moslem soldier and a Christian Amazon. 

2. Love of a Moslem for a Christian girl who repels him. 

3. Conversion to Christianity of a Moslem through the 

mediation of S. George and marriage of the Moslem 

with a Christian girl. 

Section b) 1. Love of a Moslem prince for a Christian girl who repels 

him. 

2. Conversion to Christianity of a Moslem through the 

mediation of S. George and marriage of the Moslem 

with a Christian girl. 

3. The hero catches his beloved by her hair. 

Between the two sections of the first category the differences 

are very few. The basic difference is that in the first section the 

Moslem’s beloved is an Amazon. It is noteworthy that there is a 

(1) Agis Theros, Ta Tragoudia tön Hellenön, 1 (Athens, 1951), pp. 71-157 ; 

D. Petropoulos, op. cit., pp. 3-65 and pp. 88-96. 
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bailad in the first section in which we find not only an Amazon 

warrior but even an army of Amazons (1). 

Second category. 

The motifs which are found in it are these : 

1. Love at a distance for a noble girl (in some of them simply a 

common girl) who is surrounded by a group of women. 

2. First appearance of the hero’s beloved near a river or a bath. 

3. The hero’s beloved loves h:m pathetically but does not encou- 

rage him and only confesses her love to other persons. 

4. Hero disguises himself as a woman in order to seduce his 

beloved. 

5. Seduction by means of a narcotic. 

6. Old woman as go-between. 

7. Rivalry between the hero and an older parent. 

In the Greek ballads a passing reference is made to an army of 

Amazons which is not mentioned in the epic of Digenes. Also, the 

Amazon and the Christian girl whom an Arab prince loves are the 

same person, while in the epic the Amazon Maximö is a different 

person from the Christian girl abducted by the emir. 

Lastly, the use of a narcotic is exclusively used in the Akritic 

ballads and does not occur in the epic. In these points to ballads 

resemble more closely the « Story of "Umar» than does the epic, 

It is noteworthy that some motifs which existed in the « Story 

of Hasan» and were not transmitted to the « Story of fUmar» have 

survived in the Greek ballads. These are : 

1. Abducted girl dragged by her hair. 

2. Disguise of the hero as a woman. 

3. First appearance of the hero’s beloved beside a marble basin. 

III. Conclusions 

As has already been mentioned, the core of all these stories is 

the subject of Amazons. The stories of Hasan and TImar revolves 

(1) D. Petropoulos, op. cit.> p. 5. 
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around an Amazon girl who is an abducted foreign princess. In 

the « Story of rUmar » there is a well developed adventure —■ 
the kernel of which is found in the « Story of Hasan» —> of the 

Amazon who is seduced by the use of a narcotic. The subject of 

the abducted foreign Amazon survives in the bailad entitled «The 

Song of Saint George», while in those entitled « Charzancs » there 

is simply a princess who is brutally violated by the use of a narcotic 

as in the «Story of fUmar». 

In the « Epic of Digenes, as has already been mentioned, episodes 

concerning the Amazons which in the «Story of ?Umar», «Hasan 

al-Basrl» and the «Akritic ballads» were attributed to one cha- 

racter, have been redistributed among two different literary per- 

sonages. In the abduction of Digenes’ wife and mother we find 

the subject of the abducted foreign princess while in the episode 

of Maximö the duel of the hero with an Amazon. 

The diagram of the motifs which occur in all three narratives 

and in the ballads shows how the combination of the motifs in all 

these works follow a basic pattern. Such a combination excludes 

the possibility of coincidence. Isolated research on the origin of each 

motif does not prove the place of origin of the whole story. Only 

the first arrangement of motifs in a story can indicate the origin 

of the narrative. 

The «Story of Hasan» (eighth Century) constitutes the first 

known example of the combination of motifs found in all the rela¬ 

ted stories. Even if all the motifs taken in isolation are of Greek 

origin, this does not disprove the thesis that they could have been 

first combined within one cohesive literary creation by a Moslem 

writer. The similarities between the « Story of "Umar» and that of 

«Digenes» are not only in the combination of motifs. The resem- 

blances in the description of some parts of these stories reveals a 

genuine example of literary imitation (1). Before the comparison 

of these two works the origin of the basic motif of Amazons will 

be discussed. 

(1) As will be seen in Chapter V. 
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Chapter IV 

The Origin and Diffusion of the Amazon Motif 

I. Introdugtion 

The legend of Amazons is of outstanding importance, since, as 
has already been mentioned, it forms the core of the episode of 
Sharkän-Abriza, of some Akritic folk-songs and is also part of the 
epic of Digenes. In order to show how it constitutes the unifying 
link between the above mentioned stories, we will trace the origin 
and the expansion of this legend (*). 

This legend first appears in Ancient Greece, then was probably 
carried to India, and afterwards to the Arab countries, from whence 
possibly it was transported back to Greece in an altered form, which 
is reflected in the Akritic folk-songs. 

The same material is found in the Akritic epic of Digenes, com- 
bined with a direct allusion to the ancient Greek tradition. This 
is due to the fact that the author of this epic used an early medieval 
Greek source, the «Story of Alexander the Great» (1 2). Thus, the 
circle of transmission of the legend of Amazons can be diagrammed 
as follows : 

A. B. 

/ 
Akritic Ballads 

\ 
Epic of Digenes 

(1) The origin of the subordinate motifs, most of which are widely spread, 

is not of primary importance to us here. Their significance lies in the particu- 

lar way in which they are combined. For this reason, the search of their origins 

will not be discussed in detail. 

(2) W. Wagner, Trois potmes grecs du moyen-äge (Berlin, 1881), pp. 56-241. 
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First, we will trace the transmission and development of the 

legend from Ancient Greece through India and the Arab countries 

to Medieval Greece, and then the second process of transmission 

from Ancient Greece through Early Medieval Greece to Medieval 

Greece. 

II. First Transmission of the Legend of Amazons 

A. Ancient Greece 

The legend of the Amazons is found in very early Ancient Greek 

texts. The earliest writer who alludes to the legend is Homer, who 

characterizes the Amazons as «killers of men»(x). His very brief 

mention of the Amazons, without any detailed explanation presup- 

poses a common knowledge of the existence of the legend among 

the Greeks of this period (roughly about the eighth Century B.C.). 

The specific origin of this legend is obscure. F. G. Bergman (1 2) 

supposed that the legend was derived from a pre-Hellenic cult of 

a certain goddess. He thought that this goddess was Artemis, a 

divinity whose attributes had been formed from a mixture of the 

chracteristics of different goddesses. The most influential of these 

was the Indian goddess Bhävani £ivä, a goddess of war and of 

hunting, a predominate feature of whose cult was the sacrifice of 

human beings. Through the Cimmerians, as intermediaries, the 

cult of Bhävani, might have been brought to the Greeks of Asia 

Minor. 

E. Cavaignac (3), in the light of recent findings from the excava- 

tions in Asia Minor, conjectured that the legend of the Amazons 

was based upon the cult of Hepat of Comana, goddess of war of 

the Hurrites, and later of the Hittites. 

However, since a war goddess presumably would inspire the 

killing of women as well as men, neither of these theories suffi- 

ciently explains the cruel attitude of the Amazons only towards 

(1) Ilias, 3, 1888. Ibid., 6, 186. 

(2) Frederic Guillaume Bergman, Les Amazones dans Vhistoire et dans la 

fable (Paris, 1810), p. 6 ff. 

(3) E. Cavaignac, Hepat de Comana et les Amazones, in Jahrbuch für klein¬ 

asiatische Forschung. Internationale orientalistische Zeitschrift (Heidelberg, 

1951), pp. 58-59. 
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men, which is clearly depicted, not only in the Works of Homer (J), 

but also in other Greek authors, such as Herodotus (1 2), and Aeschy- 

lus (3 4). 

The legend of the Amazons seems to be based upon the cult of 

some man-hating goddess. The roots certainly go back beyond the 

eighth Century B.C. Whatever its specific pre-Hellenic source may 

be, the legend was continually developed and enriched. It appears 

with the following general characteristics in the literature of An- 

cient Greece : 1) certain location, 2) a particular type of society, and 

3) Amazons fighting against heroes. 

1. Location. The Amazons, as represented in the Greek legends, 

formed a real nation, «ethnos», whose center was the town The- 

miscyra by the river Thermodön (5 6) in Asia Minor. However the 

region of the Amazons vaguely extended a great distance from this 

center. In addition to being located in this area of Asia Minor, 

Amazons were also represented as living in Libya and in Lemnos (b). 

A river always separated the world of Amazons from the outside 

world whether they lived in Asia Minor (7) or in Libya (8). 

2. Society of the Amazons. Generally, in the society of Amazons, 

who obviously hated man, no man was acceptable. However, 

Amazonic society is also presented in two variant forms : 

The Amazon’s society is often treated as a conventional bi-sexual 

one (9), in which the position of men was obviously inferior. The 

men did the housework and never engaged in war, while women 

were the rulers and the warriors. The Amazons had to spend ruany 

years as virgin warriors, after which they were allowed to withdraw 

and marry if they so desired. 

There was, however, another category of Amazons who lived on 

the island of Lemnos (10). These Amazons killed all the men on the 

(1) Ilias, 3, 1888. Ibid., 6, 186. 

(2) Herodotus, Melpomene, IV, HO. 

(3) Aeschylus, Suppl., 287. 

(4) Apollod., 2, 5, 9 ; Pausanias, Attica, 2. 1. 

(5) Diod. Sicel., 2, 45 ; Apol. Rhod., 2, 995. 

(6) Apollod., 2,5,9; Strabo, 2, 126 ; Diod. Sic., 3, 53 ; Apol. Rhod., 1, 608. 

(7) River Thermodön. Also Maiötis Lake. 

(8) River Triton. Also Tritönis Lake. 

(9) Diod. Sic., 3, 53. 

(10) Apoll. Rhod., 1, 608. 
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island because they completely neglected their wives, and instead 

only made love to Thracian slave-women. However, these women 

who became Amazons by necessity, for vengeance, seem not to 

liave been typical man-dominating Amazons. Their queen did not 

hesitate to make a strong appeal to Jason, the chief of thc Argo- 

nauts, to marry her and undertake the Kingship (1). 

3. Amazons fighting against heroes. The Amazons were consi- 

dered as a kind of supernatural human beings, against whom the 

great heroes had to fight in Order to prove their bravery. The most 

famous Greek heroes, as Hercules (2) and Theseus (3), were repre- 

sented as fighting fierce battles against the Amazons. 

Alexander the Great, the most famous Greek hero, was also asso- 

ciated with the Amazons. In Arrianus’ Historia there is an episode 

in which Atropates, the Satrap of Media, offered Alexander a hun¬ 

dred well-armed women warriors saying that they were Amazons 

but they were presumably Scythian women trained in warfare (4). 

Another connection between Alexander the Great and the Ama¬ 

zons is presented by Diod. Siceliotes, who accepts the Amazons 

as an historical fact. He describes how in Yrkania the Queen of 

Amazons, Thal stris, whose kingdom extended between the river 

Phasis and Thermodön, came to meet Alexander with 300 well- 

armed Amazons. in order to make love to him (5). 

B. Transmission of the legend to India 

After Alexander the Great’s invasion of India, the Greek in- 

fluence in this country appears in various forms (6). Many legends, 

(1) Ibid., l, 891. 

(2) Apollod., 2, 5, 9 ; Diod., 2, 46 ; Pausianias, 5, 10, 9. 

(3) Diod. Sic., 4, 28, Pausanias, 2, 1. 

(4) Arrian. VII, 13. 

(5) Diod. Sicel., 17, 77. Strabo, who rejects the historical reality of Ama¬ 

zons, says that it was impossible for the Amazon Thalestris to have traveled 

from the Gaspian sea to the river Thermodön to meet Alexander, because of 

the great distance which intervenes. (Strabo, XI, 505). Strabo impugns another 

point of confusion, which neverthcless continued throughout the Middle Ages : 

the location of thc mountain of Kaukasus. The Greeks considered this mountain 

to be the end of the world, where Prometheus was tortured. Thus, as Strabo 

argues, they mistook it for the last poiut of Alexander’s expedition in India 

(ibid.). 

(6) W. W. Tarn. The Greeks in Bactria and India (London, 1938), p. 375. 
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among them that of the Amazons, were transported to India. 

Today, the legend of Amazons is found in many parts of India (x). 

The Indian legend of the Amazons has the following characte- 

ristics which are similar to those of the Greek accounts: 

1. Location. Once again there appears a river or fountain (2) 

which forms the boundary between the Amazon’s country and the 

rest of the world. 

2. Society. The Amazons1 society of the Indian legend is clearly 

man-hating and even man-killing. The Indian Amazons are women 

warriors who live in their own autonomous country in which no man 

is allowed to remain and it is said that visitors who feil into their 

hands were utterly torn to pieces (3) or forfeited their ears and their 

hands (4). However, these Amazons had temporary relations with 

men, but only the daughters of Amazons were accepted into their 

society, while male children were cruelly killed (5). 

3. Fighting against heroes. As in the Greek legends, the most 

famous heroes fought against the Amazons, with whom sometimes 

they feil in love. In the Indian tales, the bravest heroes, Arjuna (6) 

and Raja Rasalu (7), struggled against Amazons and became ena- 

moured of them. 

C. The legend in Arabic countries 

From India the legend of Amazons was transported to the Arab 

countries (8). It is found mixed with various other narratives in 

(1) Verrier Elwin, Myths of Middle India, p. 458 ff. B. G., The City of Women, 

in Folklore Journal, XXII (March 1911), p. 60 ff. 

(2) Charles Swynnerton, op. cit., p. 51. 

(3) V. Elwin, op. cit., p. 458. 

(4) Charles Swynnerton, op, cit., p. 51. 

(5) Charles Swynnerton, The Aduentures of the Panjab Hero Raja Rasalu 

and other Folktales of the Panjab (Calcutta, 1884), p. 51 ff. 

(6) Arjuna falls in love with the queen of the Amazons whom he married. 

(7) Charles Swynnerton, op, cit., p. 51. 

(8) The subject of Amazons may have been brought to the Arabs not through 

the intermission of India but from the Middle East following the Islamic con- 

quest. Nevertheless, it was apparently transported in the Story of Hasan from 

Indian sources, as shown by many other elements in this same narrative. 
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the « Sea-story of Hasan »(*) and in the «Story of ’Umar». The 

same main characteristics appear in both tales. 

1. Location. In the «Story of Hasan» the first meeting of the 

hero with his beloved Amazon takes place near a fountain. Like- 

wise the first meeting of Sharkän, in the « Story of ’Umar», took 

place by a river. As in the Indian legends, a separate country 

of the Amazons is also clearly mentioned in the « Story of Hasan ». 

2. Society. Amazon society, as it is described in the Arabic 

sources, is basically similar to the Greek and Indian descriptions. 

In this autonomous country of the Arab Amazons, women are the 

rulers, and generally, no men are allowed. The Arab Amazons are 

well-armed and are depicted as brave warriors mounted on horses. 

However, in the Arab countries, under the influence of Islam, 

the legend of Amazons, so alien to the Islamic way of thinking, was 

naturally modified. These modifications were due to the follow- 

ing three elements which were more or less foreign to Islamic 

belief: 

(a) The presentation of a country of women, in which women were 

the rulers and men were outcasts. 

According to the Koran (1 2), «men are the managers of the affairs 

of women», and women are invariably subordinate to men (3). 

(b) The army of permanent women warriors. Regularly, the 

Moslem woman is not obliged to fight, unless the enemies are within 

the Moslem country, and her help usually consists of encouraging 

men to fight the enemies or in nursing the wounded. Nevertheless, 

there were some Moslem women who distinguished themselves by 

their warlike virtues (4), thus continuing a pre-Islamic tradition, 

according to which the feminine martial spirit seems to have been 

more vigorous (5). However, even post-Islamic women shared the 

danger of war, but only in special crucial moments. 

(1) Oestrup, cf. Chap. I of this paper, has noticed the Indian origin of the 

story of Hasan. It was based on some magic elements, but he did not write 

anything about the legend of Amazons which was incorporated in this story. 

(2) A. J. Arberry, The Koran Interpreter Sura IV (London, 1955), p. 105- 

(3) Arberry, ibid. ; A. M. A. Shushtery, Outlines of Islamic Culture (Banga¬ 

lore, 1954), pp. 511-512. 

(4) Shushtery, ibid., p. 585. Shushtery cites a list of Moslem women warriors. 

(5) N. Perron, Femmes arabes avant et depuis VIslamisme (Paris, 1958), 

p. 352. 
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(c) The existence of a great number of women who lived as vir- 

gins. Celibacy (*) is against orthodox Islam, where the main role 

of a woman is to marry and bccome a mother. The infusion of 

Moslem spirit modified the legend of Amazons at many points in 

the << Story of Hasan >> as well as in the << Story of rUmar»(2). 

In the « Story of Hasan» the most important of these points are : 

(i) The queens of the Amazons, each of whom reigned in sepa¬ 

rate districts, were in reality daughters of a King, who supervised 

them. Thus they were not completely independent. 

(n) Although no men were usually allowed to enter the country 

of the Amazons, some male warriors, who belonged to the army of 

the supreme King and father of the Amazon queens, were excepted 

and allowed free passage. 

(m) The queens of the Arab Amazons were forced by their father 

to live as virgin warriors. The vizier of this King tried to persuade 

him not to oblige his daughters to live in such a way, reminding 

him (3) of the words of the Prophet, who was a defender of marriage : 

« No one woman would grow old as a virgin in Islam». 

The hatred of Amazons towards men is not stressed, although men 

are not welcomed to the Amazon’s land. As a prelude to Hasan1 s 

adventure in the land of Amazons (island of Wak), another case 

of Amazonism is described. 

In the castle of the Mountain of Clouds the seven daughters of 

a King lived in complete Isolation from any contact with men ; 

they appear as real women warriors, well-armed and riding hor- 

ses (4). However, they welcome Hasan joyfully and express their 

enormous pleasure because of a man’s arrival at their palace (5). 

In the « Story of fUmar», the legend of the Amazons is much 

more radically altered. 

(1) Margaret Smith, Rabia' the Mystic (London, 1928), p. 165. 

(2) A striking difference between the Amazons of the Arabic stories and those 

of the Greek sources is the existence in the Arabic sources of a terribly ugly 

Amazon. Uniformly, the Greek Amazons in the legends and friezes are extre- 

mely beautiful, as also are the Indian Amazones (Florence Mary Bennett, 

Religious cults associated with Amazons (Paris, 1910), p. 191). 

(3) Mardrus, op. cit.y X, p. 41. 

(4) R. Burton, op. cit., VIII, p. 36. 

(5) Ibid., p. 32. 
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(i) Abriza is not an independent queen of Amazons, but is simply 

the daughter of a King. 

(iz) Abriza has a guard of men and, at the same time, an army 

of women. 

(Ui) The fierce Abriza and her army of brave women warriors, 

after they entered the Moslem country, threw off their armor and 

wore women’s clothes. Presumably, it was too much for the Moslem 

author of the story of "Umar to allow them to live permanently as 

women warriors in an Islamic land and the Amazons were abruptly 

transformed into pious Moslem women. 

The most important element of the legend of the Amazons in the 

«Story of 'Umar» is the duel between Abriza and Sharkän. All 

the other episodes are only meager echoes of the « Story of Hasan». 

This weakness of the legend of Amazons may be due to the spirit 

of a more thouroughly developed Moslem society, which, by this 

time, had subordinated the position of women (x). On the other 

hand, it may be due to the new literary form, epic prose, into which 

the « Sea-story of Hasan» was adapted. 

3. Amazons fighting against heroes. The Arab Amazons are 

not depicted as fighting against real Arab heroes. However, they 

are presented as fighting against the fictitious heroes. Hasan, al- 

though really a sea-adventurer, fought against them, as did Sharkän 

who was considered as a Champion of the Moslem knights. 

D. Medieual Greece (The Epic of Digenes) 

The author of «Digenes Akritas» used traditions transmitted 

from the Arabic countries and also alluded to Medieval Greek sources 

dealing with the Amazons. He probably referred to the « Story 

of Alexander the Great» when he wrote about the origin of the Ama- 

zon Maximö, who is identified with the women warriors whom 

Alexander brought with him from India (1 2). All the other elements, 

were transmitted from the Arab land. 

(1) Margaret Smith, op. cif., p. 125. 

(2) The author of Digenes meäns the mercenaries offered by the Amazons 

to Alexander, cf. J. Mavrogordatos, Digenes Akrites (London, 1956), p. 186. 
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1-2. Location-Society. No special country and society of Ama- 

zons appear in the «Epic of Digenes». The Amazon Maximö 

strangely enough is served by an army consisting exclusively of 

men. Abriza, who has two armies, One of male and another of 

female warriors, is neither a true Amazon chief nor yet a simple 

princess. Maximö, on the other hand, is depicted as a lone Amazon 

commanding an army of men 

3. Amazons fighting against heroes. As the Arab Amazons, the 

Greek Amazon Maximö is presented as fighting against the ficti- 

tious hero Digenes. 

E. Medieval Greece (Akritic ballads) 

In the Greek folk-ballads, the legend of the Amazons is in a less 

elaborate form than in the Arabic accounts : 

1. Location. There is no mention of a specific country of Ama¬ 

zons. 

2. Society. There is no specific society, but only an Amazon, who 

hates and tries to escape from a man, because he has a different 

religion, and not because he is a man. This differentiation first 

appears in the « Story of rUmar», where Abriza at first manifests 

a hostile attitude towards Sharkän’s religion, which constitutes the 

only real obstacle between them. 

As in the «Story of PUmar», where everything is settled after 

the conversion of Abriza, so in the Greek folk-ballads, the Arab 

hero’s conversion to Christianity is followed by a mariage which 

placates the martial spirit of the Amazon. 

3. Amazons fighting with great heroes. In the Greek folk-ballads 

we find the duel of an Amazon with a brave warrior who is not a 

Greek, While in all classical Greek sources a Greek hero fights 

against foreigner Amazons, in the folk-ballads the reverse occurs. 

Possibly, this is due to the direct derivation from the Arabic sour¬ 

ces, in which an Arab fights and falls in love with a Greek Amazon. 

In the Greek Akritic ballads the duel of the Amazon with a brave 

Arab hero forms the central point of the story, as happens in the 

« Adventure of Sharkän with Abriza» in the « Story of eUmar». 
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III. SeCOND TrANSMISISON OF THE LEGEND OF AmAZONS 

Since I have already examined in the « A.» tradition how Ama- 

zons are represented in Ancient and Medieval Greece, it only remains 

to examine in the «B.» tradition how Amazons are represented 

in Early Medieval Greece. 

Early Medieual Greece 

In early Medieval Greece the legend of the Amazons is again 

found in the story of the « Life of Alexander the Great»(x), where, 

probably, it is a derivation from the classical sources, or from popu¬ 

lär tradition (1 2). 

1. Location. The Amazons in the « Story of Alexander the Great» 

are found living near the same river, Thermodön, also called Ama- 

zonikos (3), where the Amazons of the classical sources lived. The 

river Cuts their region off from the rest of the world. Their country 

is vaguely located in the mountain «Kaukasos» which is again 

inaccurately placed near India (4). 

2. Society. In the country of the virgin Amazons no man was 

allowed to trespass. The Amazons who wanted to have children 

crossed the river and afterwards remained far from the Amazons’ 

land. Only their female children were acceptable in the Amazon 

society (5). 

3. Amazons and great heroes. In this medieval legend Alexander, 

without even fighting against the Amazons, persuaded them through 

(1) Pseudo-Calisthenes, Historia Alexandri Magni, ed. Kroll (Berlin, 1926) ; 

W. Wagner, op. cit., pp. 56-241. 

(2) Procopius (History of the Wars, VIII, in, 2-7) alludes to the disappear- 

ance of the tradition of Amazons in the place where it originated. However, 

this allusion is not a clear evidence of disappearance of this legend in Medieval 

Greece. 

(3) W. Wagner, op. cit., pp. 223 and 225. An island was formed by this 

river. 

(4) See page 7 of this chapter. 

(5) These Amazons were still connected with a religious cult and were pre- 

sented as sacrificing horses to the god Ares (Wagner, op. cit., 223) ; ancient 

Greek authors refer to such sacrifices of horses (Apoll. Rhod. 2, 1176). 

38 
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letters (*) to become his allies. No war between Alexander the 

Great and the Amazons is mentioned and the Amazons promptly 

offer a group of their bravest warriors to serve as mercenaries in 

Alexanders army (1 2). 

Having completed the examination of the origin and diffusion 

of the motif of Amazons, I terminate this study of the motifs of 

the Greek and Arabic sources. My last chapter will include a 

comparison of the Greek and Arabic sources, as literary works in 

their entirety. 

Chapter V 

Similarities between the Arabic motifs in combination 

and the Greek motifs in combination 

In addition to analogous combinations of motif in the Greek 

and Arabic sources, the comparison of their respective texts (taken 

as individual literary units) reveal their mutual influence. Even 

when there are no real interrelations between these texts, the treat- 

ment of the same material by both the Greeks and the Arabs is 

a matter of very great significance. In order to make this compari- 

son the texts of the « Epic of Digenes» and that of the « Story of 

‘‘Umar» will be mainly used (3). 

There are many points of similarity brought out by the compari¬ 

son, as, for example, those noted in the following : 

A. The hero’s invasion of a foreign land and his first meeting 

with the girl of his love. 

B. The description of the dwelling of the hero’s beloved. 

C. The expression of the girl’s love, her escaping, and her or the 

hero’s religious conversion. 

D. Her parents’ resistance and Opposition to the hero. 

(1) Wagner, op. cit., p. 225. 

(2) This only in Krohn’s edition, op. cit., p. 126. 

(3) As has already been indicated in the first chapter conceniing the « Story 

of fUmar», only « Sharkan's episode with Abriza», which forms the kernel of 

the whole story, will be taken into consideration. Likewise, from the « Epic 

poem of Digenes *, only «Digenes* mother's abduction» and «Digenes* wife’s 

abductiou », and the « Episode with Maximö» will be examined. 
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E. The hero’s duel with an Amazon, in which there appear the 

most striking similarities of all. 

We shall now proceed to a discussion of these points one by one : 

A. The hero’s invasion of a foreign land and his first encoun- 

ter with his beloved. 

In all the sources, the hero meets his beloved either during a 

military invasion of the country in which she lives (*) (Digenes’ 

father, Sharkän), or while he is engaged in a search for her home (2) 

(Digenes). Moreover, he Stands enthralled, gazing at the dwelling 

in which she lives (a) (Digenes-Sharkän) and he observes the many 

servants around her, and the care too with which they wait upon 

her. 

B. Dwelling. 

Her dwelling is also always in a remote place where the virginal 

maiden is safely protected and shielded from any contact with men. 

A strong garrison is posted for her safety. In the Greek epic this 

garrison consisted exclusively of Saracens (4). Likewise, in « Shar- 

kän’s episode with Abriza», her father sent a troop to protect her, 

and to arrest Sharkän, whose father bore the name (5) « Mausüra b. 

Käshirda ». Moreover, in the Greek and Arabic sources, the maiden’s 

home is always a luxurious and elegant one, embellished with gold 

and marble : 

« Story of r Umar » (6). 

«The floor was paved with every kind of vari-coloured marbles 

and mosaic-work, and in the midst stood a basin that held four- 

and-twenty jetting fountains of gold, ...» 

« Story of Digenes Akritas» (7) 

«All the house was adorned with gold and marble ...» 

(1) Mavrogordatos, op. cit.y p. 7 ; Burton, op. cit., II, pp. 85-86. 

(2) Mavrogordatos, ibid., p. 89. 

(3) Mavrogordatos, ibid., p. 89 ff. ; Burton, op. cit., II, p. 89. 

(4) P. Kalonaros, Basileios Digenes Akritas, Edit. of Athens, I (Athens, 

1941), p. 17. 

(5) Burton, op. cit., p. 106. 

(6) Burton, op. cit., II, p. 97. 

(7) Kalonaros, op. cit., Edit. of Grotta-Ferrata, II, p. 45. 
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Still another common element in both sources, as H. Gregoirc 

pointed out (1 2), is the appearance of certain mechanical singers in 

the court-yards of the respective dwellings (2). 

C. The beloved’s avowal of love for the hero, her escape or 

departure from her own country, and her (or the hero’s) religious 

conversion : 

In << Sharkän’s episode with Abrlza, » having fallen in love with 

Sharkän, Abrlza decides to abandon her own country and to follow 

Sharkän into Arab lands (3). 

She expresses no reluctance or sadness in thus abandoning her 

parents and her country, and in going into a Moslem country, where 

naturally she too must become a Moslem. 

In the « Abduction of eigenes’ mother», the mother was abducted 

very much against her wishes by Digenes’ father, and consequently 

she does not express any kind of love for him before their manage. 

Nevertheless, she did not have to face the problem of abandoning 

her country and religion, because the hero had come to her own 

country, and has even accepted conversion to the religion of her 

country (4). However, later, Digenes’ mother does indeed face the 

same problem of escaping with her beloved from her own country. 

This happens after her marriage, when Digenes’ father decides 

to depart from Greek lands secretly, in Order to visit his mother 

living in Syria. Out of her passion for Digenes’ father, the beloved 

girl accepts his decision with great sorrow and promises to follow 

him wherever he may go (5). 

Then too, in the « Episode of the abduction of Digenes’ wife» 

we find that Digenes’ beloved also had to abandon her parents and 

her country, but she did not face the problem of religious conver¬ 

sion. She too takes leave of her country in great sorrow, and with 

deep feelings of guilt and remorse (6). She blames herseif bitterly 

for the great passion she feels for Digenes, which inflames her, and 

has lead her to abandon her native land (7). 

(1) Gregoire, Autour de Digenis Akritas, in Byzantion, VII, p. 313. 

(2) Kalonaros, op. cit., Edit. of Athens, II, p. 19 ; Burton, op. cit., II, p. 101. 

(3) Burton, op. cit., II, p. 113. 

(4) Likewise, in the Greek Akritic ballads, the Saracen becomes a Christian. 

(5) Kalonaros, op. cit., I, pp. 48-49. 

(6) Mavrogordatos, op. cit., p. 105. 

(7) Mavrogordatos, ibid., p. 105. 
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D. Parents’ resistance : 

In all of the sources, the parents of the beloved fiercely oppose 

the hero’s intentions, and they go so far as to offer armed and vio¬ 

lent resistance (1). 

In « Sharkän’s episode with Abriza», her father, King Hardüb, 

sends an army of 300 soldiers, all of whom are completely defeated 

and routed by Sharkän (2). Until the very end of this episode, there 

is not the slightest reconciliation between the hero and the parents 

of Abriza, his beloved. 

In the «Episode of the abduction of eigenes’ mother», the bro- 

thers of the beloved struggle fiercely against the hero, but reconci¬ 

liation finally takes place, and then Digenes’ father is exceedingly 

honoured (3). 

Moreover, in the «Episode of the abduction of Digenes’ wife», 

his wife’s father, who had persistently resisted and opposed her 

Union (4) with him, finally accepts Digenes and receives him with 

great honour (5). 

E. Duel. 

In the duel between an Amazon and the hero, the similarities 

are really striking and important: 

1. The climactic structure in both stories follows the same pattern. 

2. The descriptions of the appearance of the Amazon in both 

stories are remarkably similar. We shall now consider these two 

points in greater detail : 

Climaclic siruciure 

1. On the passing over of a river, and the ensuing discussion 

between hero and Amazon, prior to the Crossing : 

In the « Epic of Digenes»the hero and the Amazon first confront 

each other from the opposite banks of a river (6). They talk to 

each other and offer defiant challenges to each other to come over 

(1) Burton, op. cit., II, p. 105 ; Mavrogordvtos, <>p. cit., pp. 7 ff. and pp. 

111 ff. 

(2) Burton, op. cit., II, pp. 108-109. 

(3) Mavrogordatos, op. cit., p. 23, 

(4) Id., p. 111 ff. 

(5) Id., p. 121 ff. 

(6) Id., p. 195. 
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aeross the river and meet in combat. At length, Digenes, who is 

mounted, proceeds to do so. He crosses the river with great diffi- 

culty, such that, in the edition of Escorial, it is related that 

he was nearly drowned 

In the « Stroy of rUmar» there is a similar episode before the 

duel. Now, before his duel with the Amazon, Sharkän was drawn 

into a severe and protracted wrestling struggle with her (1 2). And 

here too we find again the very same incident, namely a river, which 

appears between the two rivals, and Sharkän, who is on horseback, 

defiantly challenging and disputing with the Amazon on which 

of them should cross over the river to the other. And finally, being 

unable to cross it himself, it is then the Amazon who comes over 

to him (3). 

Extension of the combat: 

In both stories the bitter and relentless clash of the hero and the 

Amazon is drawn out to cover a period of more than one day : two 

days in the « Greek epic»(4), three in the «Story of eUmar»(5). 

Düring the lull from combat, both stories contain a very similar 

description of the manner in which the adversaries separate from 

the struggle with each other, of their night-rest and of their return 

again to the battlefield to resume the fight: 

Story ofrUmar (6) : «Then he went to his rest for the night and, 

when morning dawned, the Frank (Amazon disguised as a Frankish 

Knight) came forth and rode down to the mid-field, where Sharkän 

met him ...». 

The Greek Epic (7): « Then he crossed the river Euphrates, the- 

reupon he entered a beautiful meadow, where he offered rest to 

his horse and when morning dawned, he came forth, and rode his 

horse up to the meadow where he stood waiting. » 

(1) Kalonaros, op. cit., p. 188. 

(2) Burton, op, cit., VI, p. 91 ff. 

(3) Id., II, p. 91. 

(4) Kalonaros, op. cit., p. 206. 

(5) Burton, op. cit., II, p. 117. 

(6) Id., II, p. 117. 

(7) Kalonaros, op. cit., p. 205. 
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The crucial point in the dael, the Amazon's enforced dismounting 

from her horse : 

In both stories the combat is extremely violent, and ends with 

the Amazon’s forced dismounting. In the Arabic story the horse 

stumbles, and she finds herseif unhorsed, and unprotected before 

the attack of the hero (1), while, in the Greek source, Digenes (2) 

cuts the horse down with his sword. 

The Amazon's plea for life: 

In the « Story of fUmar » (3) as well as in the « Epic of Digenes » (4) 

there is a comparable and similar appeal made by the Amazon to 

the hero to spare her life, as H. Gregoire has already noticed (5). 

Moreover, her plea is piteous and mortifying ; it is all in all a most 

humiliating appeal which could never be found in any classical 

sources, where Amazons are tameless, proud and fierce, and never 

humiliated. The hero, in both stories, at length relents, and grants 

the Amazon her life. So ends the duel. 

The similarities shared by the two sources in the so-called « duel 

of hero and Amazon» are explicit and obvious, and therefore may 

reasonably be taken to indicate fundamental interrelations between 

them. 

It is noteworthy, that the author of the Greek epic could not 

possibly have referred or reverted to classical sources for the pre- 

sentation and elaboration of this dueling scene, for the reason that 

we do not find in classical sources, nor in the early Medieval opus 

entitled «Alexander the Great» (6), any description whatsoever 

of such a duel. Then too, there is no analytical portrayal or deli- 

neation of the Amazon’s magnificent and dramatic appearance in 

the classical sources, nor in the << Story of Alexander the Great», 

while, on the other hand, in the Greek epic, and in the Arabic story, 

there is a special stress laid upon this matter, and many of the 

descriptive points are held by them in common. 

(1) R. Burton, op. cit., II, p. 118. 

(2) Mavrogordatos, op. cit., p. 198. 

(3) Burton, op. cit., II, p. 118. 

(4) Kalonaros, op. cit., p. 205. 

(5) Gregoire, Autour de Digenis, in Byzantion, VII, p. 313. 

(6) See Chapter IV, p. 576. 
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The Amazon s mien and appearance (1). 

In both stories, the Amazon’s horse is depicted white (2) or 

black (3). Moreover, as H. Gregoire has pointed out (4), the cha- 

racteristic sign of a white mark shaped like a star which emblazons 

the forehead of the Greek Amazon’s horse is also the distinguishing 

feature of Digenes’ horse. In both sources (5) the Amazon is dressed 

in very ornate and luxurious detail, including a chain of mail and 

a sumptuous knightly cloak (6) of vivid and glittering colour, while 

she brandishes aloft a splendid and well-made sword. 

The headband, too, is exactly the same in both stories, as we see 

in the following quotations : 

Story of'Umar: «Green head-band gilded with gold»(7). 

Epic of Digenes : « Green head-band gilded with gold» (8). 

The only element which again interferes as a relic of the past in 

the portrayal of the Amazon in the Greek epic is her depiction with 

a helmet in the edition of Escorial. Admittedly, Amazons in 

(J) Story of'Umar: Buhton, op. cit., II, p. 117; Mardrus, op. eit., III, p. 

61 ; M. Asselan Riche. Sharkän Conte Arabe (Paris, 1829), p. 59 ; Second edition 

of Calcutta (Galcutta, 1859), I, p. 388 ; Edition of Beyrouth (1888), I, p. 160. 

Greek Epic : Kalonaros, op. cit., Edit. of Athens, pp. 195-196, and pp. 205-206. 

Edit. of Escorial, p. 186. MavrogordAtos, op. cit., p. 196. 

(2) Story of'Umar : Riche, op. cit., p. 49, Un conrsier etincelant de blancheur. 

Greek Epic: Kalonaros, op. cit., Edit. of Athens, p. 205, A horse white like 

snow ; Edit. of Grotta Ferrata, p. 39, « white like milk». 

(3) Story of'Umar: Burton, op. cit., p. 117; Mardrus, op. cit., p. 61; 

Edit. of Calcutta, I, p. 388. Greek Epic: Kalonaros, op. cit. Edit. of 

Athens, p. 195. 

(4) H. Gregoire, Alltour de Digenis Akritas, in Byzantion, VII, p. 319. 

Gregoire cites the passage in the Greek epic containing the description of the 

Amazon, in the edition of Grotta Ferrata, and compares it with the correspond- 

ing description in the Story of'Umar (Mardrus’ translation). I undertake to 

compare the corresponding passages from various editions. It is my view that 

the most important element in the description of the Amazon’s appearance 

occurs in Riche’s translation, as I believe it is shown in my analysis. 

(5) Burton, op. cit., II, p. 117 ; Mavrogordatos, op. cit., p. 196. 

(6) In the Story of 'Umar, (Edit. of Calcutta, op. cit.). This word has 

usually the meaning of a long surcoat made of silk and vividly coloured (Dozy, 

Les vitements des Arabes (Amsterdam, 1845), p. 359). Here it has the meaning 

of a knight’s cloak (Dozy, op. cit., p. 359). 

(7) Burion, op. cit., II, p, 117 ; Kalonaros, edit. of Escorial, p. 186. In 

the edit. of Grotta Ferrata, p. 99, the headband has golden Ietters. 

(8) Kalonaros, Edit. of Escorial, p. 186. 
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classical sources are not depicted wearing helmets. However, it 

is possible that the author of the « Epic of Digenes», or even the 

copyist of the Escorial Edition, probably under the suggestive 

recollection of the Amazon röle in connection with the Alexander 

the Great opus represented her wearing a helmet. 

With the foregoing analysis of the duel, and with that of the por- 

trayal of the Amazon, we bring to an end a comparison which has 

been based upon specific references in the respective texts. Such 

a comparison, together with the critical examination of the motifs 

in their particular combinations and adaptations, conduces to a 

reasonable if not evidentially necessary conclusion that there are 

close interrelations and interconnections between the Greek and 

Arabic sources. So much can scarcely be denied. 

It is therefore necessary to proceed to the next conclusion entailed 

by this evidence of interrelation, namely, that the thematic mater- 

ials or compositional motifs were diffused from the Arab lands 

(i.e., «Tale of Hasan» and «Tale of eUmar») to Greece («Epic of 

Digenes» and «Akritic Ballads »). Admittedly, such a comparison 

as that of « Sharkän’s episode with Abrlza » (forming as it does the 

thematic kernel of the story) with the corresponding episode in the 

Greek Epic does not explain entirely all the interrelations between 

the two works, nor account for certain differences. Nevertheless, 

the correspondence is an important one because it concerns the 

major and central episodes. 

In literary deductions on works of the past, such as we undertake 

here, it is not possible to answer questions of doubt exhaustively, 

nor, on the other hand, to make use of positive evidence which may 

still be brought forward in the future. It is therefore my hope that 

others may be enabled to carry on the examinations of this problem, 

for much remains to be done. However, the method employed here, 

that of the comparison of episodes, with their basis in folk-tales, 

may be of help in a more extensive examination of these works. 

Such examinations might include other similar episodes. 

Vassilios Christides. 
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Appendix A 

« The story of fUmar» 

First Part: 

I. "Umar’s family. Cause of expedition against the Byzantines. 

In the city of Bagdad there lived a king named fUmar b. al- 

Nuemän. He reigned before the time of the caliph f Abd al-Malik b. 

Marwän (658-704). fUmar was very brave and conquered many 

countries. He had four wives, only one of whom bore him children. 

To this wife was born a son, Sharkän, who grew up to be invincible 

in battle. fUmar also had 360 concubines. One of them, a Greek 

named Sophia, gave birth to twins, a girl named Nuzhat al-Zamän 

and a boy named Dau’ al-Makän. eUmar was pleased with his new 

children and showed a great affection for them and their mother 

Sophia. Sharkän, as successor to the throne, did not relish the 

idea of having a brother. However, he was far rom home when 

these children were born and he only heard about the birth of 

his half-sister. 

Ainbassadors froin the King of Rüm, Lord Afridün of Constan- 

tinople, came to ask TJmar’s help against prince Hardüb of Caesa- 

ria who had rebelled against Afridün : They pretended that the 

reason for the dispute was this : «Prince Hardüb of Caesaria, the 

vassal of King Afridün of Rüm, has attacked and plundered two 

ships which were carrying gifts to Afridün. Among these gifts 

were three magic jeweis. As a result, Afridün became very angry 

with his vassal, Prince Hardüb of Caesaria, and asked rUmars 

help in order to punish the rebel». After listening to the advice 

of his vizier Dandän, TJmar decided to help Afridün. 

II. Expedition against the Greeks. Sharkän’s adventure during 

whieh he met Abrlza. The real plans of the King Afridün of Con- 

stantinople. Battle against the Ainazons. 

On Tmar’s order an army of ten thousand horsemen was pre- 

pared and the vizier Dandän was placed in coniinand with Shar¬ 

kän as next in command. The Greek ambassadors led the Moslems 

for twenty days and then finally camped in a valley near Greek 

territory. 
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At night Sharkän stood watch. In a forest near a nionastery he 

met a group of beautiful girls. Their leader was an extremely 

pretty girl named Abriza, Hardüb’s daughter. Sharkän wrestled 

with her. Although he was stronger than Abriza, he was overthrown 

by her because of her beauty. Later, she invited him to her house 

where he spent three days. The third day a patrician, Mausöra 

b. Käshirda, who was in the Service of Abrlza’s father, Hardüb 

of Caesaria, came with a hundred knights to arrest Sharkän. Shar¬ 

kän easily killed all of them. 

Abriza revealed to Sharkän that King Afrldün of Rum was 

planning to cheat the Moslems and that his asking for help was 

a trick. She told him the truth stating : «A ship carrying Sophia, 

daughter of King Afrldün of Constantinople, was plundered by 

some pirates from the Camphor Islands. Later, their ship went 

astray on the coast of Hardüb’s country. Hardüb seized the ship 

and captured Sophia and her companions. Among the many va- 

luable treasures which Hardüb seized were three magic jeweis 

which he gave to Abriza. Hardüb, not knowing that Sophia was a 

daughter of King Afrldün, sent her with some girls to the Arab 

King TJmar as a gift. King Afrldün of Constantinople finally dis- 

covered just what had taken place and he planned together with 

Hardüb to get revenge by making a false alliance with eUmar. 

After Sharkän learned the truth, he rejoined his army and ordered 

the soldiers home. Abriza promised to follow him after three days. 

Immediately before Sharkän reached his country at the head of 

a hundred knights of the rearguard, he was attacked by a hundred 

Christian knights. A terrible battle occurred during which a fierce 

duel between Sharkän and the Christian leader took place. When 

Sharkän was about to kill the Christian, he realized that his Oppo¬ 

nent was Abriza accompanied by her army of women disguised as 

men. The two armies united and returned to Bagdad. 

III. Distribution of jeweis. Abriza’s rape by "Umar and her 

murder by a negro slave. Abrlza’s and 'Umar’s child taken under 

the care of Hardüb. The «lady of calamities» prepares vengeance. 

King "Umar welcomed all of them and Abriza offered him the 

three jeweis, which her father had seized from the wrecked ship. 

"Umar gave the best to Sharkän and distributed the others to 

Dau’ and Nuzhat al-Zamän. At this time Sharkän realized that he 

had a brother. He became very disheartened because he did not 
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like this competition for the throne and he decided to leave Bagdad 

and go to Damascus as governor. 

cUmar had fallen in love with Abrlza, who was in love with 

his own son, Sharkän. Abriza rejected his attentions, whereupon 

the King, in violent passion, put a piece of banj, a narcotic, in her 

drink, which caused her to sleep, and then raped her. Abriza 

became pregnant and escaped with her servant. But a negro slavc 

who directed their escape, murdered Abrlza not far from her own 

country. Before dying, she gave birth to a child. 

Hardüb found Abrlza and her infant and angered by his daughter’s 

murder, he tried to take vengeance upon the Moslems. A skillful 

woman named Dät al-Dawähi (lady of calamities) prepared a clever 

plan for this vengeance. 

IV. Wandering of "Umar’s children. Separation. Nuzha’s niar- 

riage with her brother, Sharkän. Daughter Fakän. Second marriage 

of Nuzha. Fmar’s murder. 

While Dau’ and Nuzha, the children of fUmar and Sophia, jour- 

neyed to Meccain spite of parental objections, a Bedouin kidnappcd 

and sold Nuzha to Sharkän who, unaware she was his sister, married 

her and had by her a son. A jewel possessed by each apprised them 

of their mistake and, to avoid certain scandal, Nuzhat al-Zamän 

then married the Chief Chamberlain. They thereupon decided to 

join King fUmar in his palace in Bagdad, and a heavily laden Cara¬ 

van was accordingly fitted out. 

Nuzhat al-Zamän on her way to Bagdad, found her brother Dau’. 

Near Bagdad Nuzhat’s Caravan met an army led by the vizier Dan- 

dän. They were informed that the King had been murdered by a 

Greek woman, Dät al-Dawähl (lady of calamities), who had poisoned 

him and abducted the Greek concubine, Sophia. 

V. Second Expedition ; Holy War. 

The result of the murder of rUmar was the preparation of a Iloly 

War against the Greeks. The two brothers, Sharkän and Dau’ 

al-Makän,who decided to divide the kingdom, made full preparation 

for the Holy War. They gathered troops froni all over the country. 

Dau’ marched at the head of the main army while his brother Shar¬ 

kän led the right wing and the Chamberlain, his brother-in-Iaw, 

led the left wing. 

The Arabs besieged Constantinoplc for four years. Finally, after 

Sharkän’s and Afrldün’s death, the Arabs became re’uctant to 
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continue the siege and begged their King to be allowed to return to 

their homeland. The King’s vizier, Dandän, advised him to retreat 

and prepare a future attack. This advice was accepted by the King 

who was also anxious to return home in order to see his child who 

had been recently born. Therefore, the siege was broken and the 

Moslem army returned home. 

Second Part 

Känmäkän. 

After the death of Sharkän, Dau’s son Känmäkän becomes the 

protagonist. He is truly a hero, who, however, does not fight against 

the enemies of Islam, but rather against the desert brigands. Most 

noteworthy, was his rivalry with his father-in-law, Säsän, who 

cndeavoured persistently to murder him. Also interesting is Känmä- 

kän’s love for his Cousin, Fakän, who both loves and repulses him. 

At the end of this story, war again erupts against the Greeks, 

a war which was to terminate with the unification of the contending 

Moslem and Greek lands. 

Appendix B 

« The Epic of Digenes» 

There was a very wise, handsome and courageous Emir who 

formed an army made up of Turks, Deilamits and Arabs. His army 

made a raid in Romania and plundered a general’s house. The Emir 

kidnapped the general’s daughter while the general and her brothers 

were absent. 

When the brothers returned home, their mother, who had escaped, 

informed them of the abduction of their sister. She sent the brothers 

to pursue the Emir and rescue the girl. 

The brothers, after a vain search for their sister among the corpses 

of many Christian women slain by the Arabs, finally found her in 

the Emir’s tent. After finding the Emir, the youngest brother, Con- 

stantinos, had a single-combat with the Emir and defeated him. 

The Emir confessed that he was deeply in love with the general’s 

daughter. He was even willing to become a Christian in order to 

marry her. His proposal was gladly accepted. Afterwards, the Emir 

and the general’s sons told each other about their noble origins. 
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Second Book: 

The brothers and the Emir returned to Romania where the Emir 

and the general’s daughter were married amid great celebrations. 

From their marriage a son, Digenes Akritas, was born. 

Later, the Emir’s mother wrote a letter to her son, accusing him 

of repudiating his country, faith, and family. In this letter she 

enumerated the exploits of the Emir’s father against the Greeks. 

This message was carried secretly to the Emir and caused the wrath 

of his brothers-in-law because they suspected the Emir of treachery, 

thinking that he had secret relations with the Arabs. However, 

they soon realized his innocence and freed him so that he might be 

able to see his mother. 

Third Book: 

While going to Rahäb in Order to visit his mother, the Emir 

related some of his great deeds to his Arab companions. When he 

arrived at Rahäb, his mother tried to persuade him to return to the 

Moslem faith, but to all her arguments the Emir countered with his 

belief «in God and Christ». Lastly, his mother and many other 

Moslems were converted to Christianity. They all went to Romania 

where they were welcomed by the Greeks. 

Fourth Book: 

In this Book Digenes replaces the Emir as the protagonist. eige¬ 

nes at the age of twelve could kill the wildest animals and when he 

grew to manhood he fought against the reivers and conquered 

their best leaders, who were always invincible before. 

One day when he was hunting he reached an extremely luxurious 

dwelling where a general’s daughter, Eudokia, lived. The two 

young people feil in love but had to face the father’s Opposition. 

The girl sent Digenes her ring and they arranged to meet that night. 

At their meeting Digenes persuaded Eudokia to abandon her 

family and follow him. Her brothers pursued Digenes and a hard 

battle took place between their armies. 

Digenes routed his enemies without touching the brothers. At 

last they accepted Digenes as a bridegroom and celebrated the 

marriage of the young lovers majestically. 
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Fifth Book: 

Digenes killed a highwayman named Mousour who was trying 

to kill a young Greek. Later, he discovered that the Greek had 

abandoned his Moslem wife in the desert although she had helped 

him to escape while he was her father’s prisoner. Digenes protected 

her against a band of over a hundred Arabs. Later, after becoming 

intimate witli her —* for which he was dreadfully sorry — he forced 

her husband to rejoin her. 

Sixth Book: 

Once Digenes and his wife went for a walk in a beautiful meadow. 

There he killed : $ A serpent, selfchanged to a handsome youth », 

who was trying to force his wife. Later he defeated three famous 

brigands. After their defeat, the brigands asked help from the 

Amazon Maximö. 

Maximö agreed to help. She arrived with her chief bodyguard 

and a hundred brave soldiers. Digenes didn’t wait for Maximö to 

pass the river. As he describes the attack : « I charged down to the 

water, missing the ford, full was the river and my horse was swim- 

ming». 

After an impetuous assault Digenes killed Maximö’s horse and 

Maximö, terrified, begged for mercy. Digenes took pity on her and 

allowed her to live. Later, he routed the brigands again and for a 

second time Maximö was defeated. The third duel between Digenes 

and Maximö was the hardest. Maximö’s appearance was magnifi- 

cent and she fought bravely ; but at last she was defeated. Digenes 

again pitied her and did not kill her. However, later he committed 

adultery with Maximö. As a result, he feit so ashamed that he did 

not hesitate to kill her. 

Sevenih Book: 

In the seventh book Digenes luxurious dwelling by the Euphrates 

River is described. While Digenes lived there, his father became 

ill. Digenes hurried toward Kappadokia but when he arrived there, 

it was too late, his father had died. After her husband’s death, 

Digenes’ mother went to live with her son, by the Euphrates. 
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Eighth Book: 

One day Digenes went hunting with some relatives from Amida. 

Later, he took a bath which caused him to become very ill. Although 

the best doctors came, Digenes’ condition grew serious. Digenes 

realized that death was tiear and started to narrate his exploits. 

Before his death, Digenes suggested that his wife marry another 

man. But she died immediately after him because of her great 

grief. 

Appendix C 

Diagram of Motifs Discussed 

Story of Story of Eric of Akritic 
Motifs 

Hasan 'Umar Digenes Ballads 

1. Abducted girl dragged by her hair 

2. a) Abduction of a foreign princess or 

X X 

noblewoman X X X X 

b) Abduction of a foreign.princess or 

noblewoman who is an Amazon X X 

3. Abduction and religious conversion 

because of love X X X 

4. Amazons’ army X X X 

5. Amazon’s duel with a man X X X 

6. Amazon provokes hero 

7. First appearance of the hero’s beloved 

X X X 

near a river or a bath X X X 

8. a) Hero disguises seif as woman in Order 

to find beloved X 

b) Hero disguises seif as woman in Order 

to seduce beloved X 

9. Enamored girl rejects lover, but con- 

fesses her love to other persons 

10. Female warrior (see 5 and 6) 

X X 

a) Love from afar of the hero towards a 

noble girl surrounded by a group of 

women servants X X X X 

b) Love from afar of the hero towards 

an Amazon surrounded by a group 

of women servants X X 

a) Love of Muslim for Christian girl X X X 
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Story of 
MOTIFS tt 

Hasan 

Story of 

fÜMAR 

Epic of Akritic 

Digenes Ballads 

b) Love of Muslim for Christan girl 
who rejects hiin X X 

11. Lovers meet at midnight X X X 
12. A hero of mixed background X X X 
13. Old woman as go-between X X X X 

Religious conversion because of love 
(see 3) 

14. Remote place where Amazons live and 
men are forbidden to enter X X 

15. Remote place where hero’s beloved 
lives, and men are forbidden to enter 

16. Resistance of the parents of abducted 
X X X 

princess or noblewoman X X X X 
17. Seduction by means of a narcotic 

Seduction by means of disguise (see 8b) 
18. Wanderings of desperate hero after 

X X 

rejection X X 
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CHRONIQUE 

CHRONIQUE DE DROIT BYZANTIN 

Comme toutes les disciplines trop longtemps negligees mais qui 

occupent une place de choix dans l’histoire comparative des insti- 

tutions, les etudes juridiques byzantines connaissent depuis peu 

un renouveau qui, pour nepasetre eclatant, n’en est pas moins reel. 

Manuels, 

Durant la premiere moitie du xxe s., les travaux ont ete rares 

et les etudes consacrees au droit prive pratiquement inexistantes. 

Dans les congres comme dans les revues specialisees, le droit byzan- 

tin brille surtout par son absence. Jusqu’en 1956, la BZ le classe 

dans sa chronique sous la rubrique 10, intitulee : Fachwissenschaf¬ 

ten. fitre consideree comme une specialite par des specialistes, cela 

ne peut etre que de mauvais augure ! 

On comprend que dans de telles conditions, la synthese soit un 

art difficile. Le merite de Louis Brehier n’en est que plus grand et 

ses trois ouvrages constituent la somme de nos connaissances ac- 

tuelles. Parmi eux, le second tome — Les institutions de Vempire 

byzantin, Paris, 1949 — interesse plus specialement l’historien du 

droit. Mais il convient, au debut de cette chronique, de bien mar- 

quer l’evolution qui s’est produite dans les disciplines juridiques. 

Lorsque M. H. Gregoire m’a fait l’honneur de me demander de 

collaborer ä la revue Byzantion, il m’a rappele que je succedais ä 

Paul Collinet. Or, pour la plupart d’entre nous,ce maitre est avant 

tout celui qui a cherche ä etendre chronologiquement et geographi- 

quement les etudes traditionnelles de droit romain. A cet egard, il 

fait figure de precurseur. L’extension se poursuit actuellement, et 

on utilise une troisieme dimension, puisque les recherches gagnent 

en profondeur. Le juriste n’est pas seulement sensible, en effet, ä 

l’evolution de la technique dans le temps et aux comparaisons dans 

l’espace, il s’interesse de plus en plus aux incidences que peuvent 
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avoir sur l’application de la regle juridique les faits sociaux et 

economiques. Ce faisant, des interferences se produisent avec les 

disciplines voisines. A notre epoque de specialisation croissante 

et necessaire, il ne peut etre question d’empietement. De tout temps, 

la feodalite et la devolution de la couronne, par ex., ont ete exami- 

nees avec des optiques tres differentes. On ne peut que souhaiter 

la multiplication de ces etudes connexes, chacun profitant des 

recherches de l’autre. 

Puisque le droit tend ä perdre son caractere esoterique, il nous 

faut, pour tenir compte de cette heureuse transformation, signaler 

des travaux qui, sans avoir uncaractere strictement juridique, sont 

de plus en plus utilises par les juristes. C’est dire l’interet que 

presentent tous les ouvrages generaux relatifs ä Thistoriographie 

byzantine. Ils sont malheureusement fort rares. 

C’est cette penurie qui explique en partie l’actualite de l’ouvrage 

de Charles Diehl, Byzance, grandeur et decadence, 3e edit., Paris, 

1961, 332 pp, La premiere edition remonte ä 1919, la seconde ä 

1926 et une traduction a ete publiee aux USA en 1957. La perennite 

de l’oeuvre du grand byzantiniste s’explique egalement par la pro- 

fondeur de ses vues, st laquelle est particulierement sensible l’his- 

torien des institutions, Les problemes encore insolubles sont b^en 

poses, des Solutions suggerees et les facteurs d’evolution remarqua- 

blement degages restent valables. 

C’est pour les memes raisons que sera longtemps utilise l’ou- 

vrage de G. Ostrogorsky,Histoire de Vßtat byzantin, traduction de 

J. Gouillard, Paris, 1947, 649 pp. Bien souvent on a Timpression 

que la synthese devance Tanalyse, la critique est alors aisee — no- 

tamment en ce qui concerne les developpements sur la feodalite 

byzantine — mais eile s’avere toujours fructueuse. Comme le 

constate P. Lemerle, qui a preface le livre apres en avoir facillte 

la publication, ce travail incite ä de nouvelles recherches. Nul doute 

qu’il jouera longtemps encore pour les etudes byzantines le röle 

de pöle d’attraction. V. un aper^u plus recent des idees de l’auteur 

dans: Das byzantinische Kaiserreich in seiner inneren Struktur, 

in Historia mundi, t. 6 (1958), pp. 445-473. 

Plus vieillie, et avec une bibliographie tres incomplete, apparait 

l’ceuvre de A. A. Vasiliev, History of ihe Byzantine Empire (324- 

1453), 2e edit., Madison 1952, x-846 pp. La premiere edition, en 

russe, remonte ä 1917. Certaines formules demeurent cependant 

tres suggestives. 
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L’ouvrage relativement recent de M. V. Levtchenko, Byzance, 

des origines ä 145'i, traduction P. Mabille, Paris 1949, 300 pp. 

(edition russe de 1940), donne une idee des tendances actuelles de 

la byzantinologie sovietique. Problemes sociaux et economiques 

occupent une place de choix, mais on a trop l’impression que Fhypo- 

these de recherche est devenue un imperatif: la demonstration de 

l’existence de la lutte des classes. 

Si on ne peut que se rejouir du renouveau de Fhistoriographie 

slave, pour orientee qu’elle apparaisse, l’inter£t que portent les 

Grecs aux etudes byzantines est encore plus precieux. D. A. Zaky- 

thinos, Bv^avnov. Kgärog xal xoiveovta. 'IoroQtxrj emoxÖTirjOiQ, 

Athenes 1951,166pp. Variations surle theme de Fhellenisme eternel. 

Tous ces ouvrages generaux contiennent l’essentiel du droit pu¬ 

blic byzantin ou,plus exactement, de ce que les juristes classent sous 

la rubrique plus large d’histoire des institutions et des faits sociaux. 

Mais seul L. Brehier donne un expose systematique. II est d’autant 

plus regrettable que le grand specialiste de l’histoire administra¬ 

tive, R. Guilland, ne nous ait pas encore donne la synthese que Ton 

est en droit d’attendre de lui. Force est donc de se reporter ä ses 

nombreuses monographies dont on trouvera la liste dans le tome 28 

(1958) de cette revue. V. depuis: Etudes byzantines, Paris 1959, 

325 pp., recueil d’articles anciens d’un acces difficile ou qui sont 

devenus classiques comme : Le droit dioin ü Byzance, pp. 207-232. 

V. egalement : Les domestiques des themes d’Orient et des themes d’Oc- 

cident, in Akten des XL internationalen Byzantinistenkongresses, 

Munich 1960, pp. 206-211 : sur les xnre et xrve s. ; sur la meine pe- 

riode : Etudes sur Vhistoire administrative de VEmpire : les comman- 

dants de la garde imperiale enl rov argarov et le juge de Farmee, 

in REB, t. 16 (1960), pp. 79-97, et Recherches sur Vhistoire adminis¬ 

trative de Fempire byzantin: le despote, in REB, t. 17 (1959), pp. 

52-90. 

Si le publiciste, le politicologue, et plus encore Teconomiste, 

peuvent trouver leur bien epars dans des manuels relativement 

recents, il n’en va pas de meme pour le civiliste. Rien n’illustre 

mieux sa solitude que la reedition en 1955 de l’ceuvre centenaire 

de Zachariae von Lingenthal, Geschichte des griechisch-römischen 

Rechts, premiere edition en 1864! 4e edition sans modification ni 

bibliographie par M. San-Nicolo, Aalen in Würtemberg, xxvn- 

424 pp. 

II serait injuste cependant de ne pas mentionner Touvrage d’A, 
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Albertoni, Per una esposizione del Diritto bizantino con riguardo 

alV Italia, Imola 1927, 324 pp., mais l’auteur a du se borner, en ce 

qui concerne le droit byzantin, ä utiliser les conclusions de son pre- 

decesseur et les rares monographies parues au debut du siede. 

La difficulte de langue ne suffit pas ä expliquer une pareille 

desaffection. La vraie raison doit etre recherchee dans l’idee que 

Ton se faisait du droit en general et du droit romain en particulier. 

Les etudes juridiques, qu’elles soient historiques ou contemporaines, 

sont restees longtemps placees sous le signe du dogmatisme. Pour 

Tantiquite, le droit de Justinien apparaissait comme le nec plus 

ultra. II n’y avait donc rien ä attendre du droit posterieur qui ne 

pouvait etre que decadent, tandis que l’ancien droit romain etait 

tout juste propre ä interesser les ethnologues. Ce n’est pas un hasard 

si P. Noailles s’est penche simultanement sur les deux extremites 

du Corpus iuris civilis. L’optique actuelle est bien differente, mais 

le retard, en ce qui concerne Byzance tout au moins, s’avere diffi- 

cile ä combler. La responsabilite en incombe pour une tres large 

part ä Tabsence d’editions modernes. 

Sources. 

1) Editions. Pour beaucoup, le droit byzantin est symbolise 

par les Basiliques. De nombreuses etudes ont ete consacrees ä leur 

reedition, la condamnation du texte de Heimbach faisant figure de 

postulat. La publication ne pouvait se concevoir que sous une forme 

collegiale, et en agissant en franc-tireur H. J. Scheltema a souleve 

une controverse qui n’est pas pres de s’eteindre. La nouvelle edi- 

tion comporte deux series, les scolies etant disjointes du texte, ce 

qui a justifie d’assez vives critiques. Telle quelle, l’oeuvre de Heim¬ 

bach reste utile, tant en raison de l’inachevement de sa rempla^ante 

que par Texistence d’une traduction en latin. 

C’est ä Erwin Seidl, en collaboration avec Mme S. Hoermann, 

que revient Thonneur d’avoir mene ä bonne fin l’edition du Tmov- 

xe(toq. Pour le Jus Graeco-Romanu, on doit se reporter aux 

reimpressions faites par : 

Zepos (I. et M.), Ius Graeco-Romanum ; T. 1, Novellae et Aureae 

bullae imperatorum post Justinianum, ex editione C. E. Zachariae 

a Lingenthal, Athenes 1931, 742 pp. 

T. 2, Leges imperatorum Isaurorum et Macedonum (Ecloga 

legum Leonis et Constantini ex editione Zachariae — Leges rusti- 
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cae, militares, navales ex editione W. Ashburneri — Prochiron ex 

editione Zachariae — Epanagoge legis ex editione Zachariae — 

Leonis Sapientis über Praefecti ex editione J. Nicole), Athenes 

1931, 428 pp. 

T. 3. Teophili antecessoris institutiones ex editione E. C. Fer- 

rini; Libellus de temporibus ac dilationibus ex editione C. E. Za- 

ehariae ; Anonymi scriptoris Tractatus de peculiis ex editione G. 

E. Heimbach ; De actionibus ; Athenes 1931, 396 pp. 

T. 4, Practica ex actis Eustathii romani; Epitome legum, ex 

editione C. E. Zachariae, Athenes 1931, 619 pp. 

T. 5. Synopsis Basilicorum, ex editione C. E. Zachariae, Athe¬ 

nes 1931, 599 pp. 

T. 6. Ecloga privata aucta, Epanagoge aucta, Ecloga ad prochi- 

ron mutata, Synopsis minor, tous les quatre ex editione C. E. Za¬ 

chariae, Athenes 1931, 564 pp. 

T. 7. Prochiron auctum ex editione C. E. Zachariae ; Meditatio 

de nudis pactis ex editione H. Monnier-G. Platon ; Michaelis Pselli 

Synopsis legum, ex editione J. Migne ; Michaelis Attaliotae opus 

de jure, ex editione M. Sgouta ; XXVI Dediciones Demetrii Cho- 

matiani, ex editione J. B. Pitra, Athenes 1931, 558 pp. 

Signaions egalement : 

Heimbach (G. E.), Const. Harmenopuli Manuale legum sive Hexa- 

biblos cum appendicibus et legibus agrariis, Leipzig 1851, texte et 

traduction latine, xxxii + 1003 pp. 

II est difficile de satisfaire ä la fois l’erudit et le non-specialiste. 

C’est cependant necessaire ä notre epoque oü la specialisation ineluc- 

table doit avoir pour antidote une extension de l’histoire compa- 

rative. Une forme d’edition trop rare, mais parfaite, nous a ete 

fournie dans cet esprit par P. Noailles et A. Dain, Les Nouelles 

de Leon VI le Sage, Texte et traduction, Paris, 1944, xxm + 384 pp. 

Mieux que n’importe quel commentaire, sa tres large utilisation 

est la preuve de son interet. 

Tres remarquables sont egalement les recentes editions des actes 

de la pratique : F. Dölger, Aus den Schatzkammern des heiligen 

Berges, Munich 1948, 363 pp.; id., Byzantinische Diplomatik; 20 

Aufsätze zum Urkundenwesen der Byzantiner, Ettal 1956, xvi- 

419 pp. P. Lemerle, Actes de Kutlumus, Paris, 1946, 305 pp., in 

Archiues de VAlhos, t. 2 ; d’autres editions sont en cours, notamment 

celle des actes de Lavra par le meme auteur en collaboration avec 

N. Svoronos et A. Guillou. Du ineme A. Guillou, Les archiues de 
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St-Jean-Prodrome sur le mont Menecee, Paris, 1955, 214 pp. Toutes 

ces publications sont accompagnees d’une analyse des textes et 

d’une description des manuscrits. C’est lä un point fondamental 

pour qui se refuse ä etudier un acte de la pratique de fa$on abstraite 

et platonique. 

Pour le juriste, l’apparat critique de certaines editions parait 

trop souvent surcharge de differences de lecture sans interet autre 

que grammatical, quand il ne s’agit pas de simples fautes d’ortho- 

graphe. En revanche, on omettra de signaler ou de detailler cer¬ 

taines indications formelles qui renseigneraient sur l’origine du 

manuscrit, la nature de la redaction : original, copie ou simple brouil- 

lon. Rien de tel avec les editions citees, malheureusement trop 

rares. 

2) Trauaux sur les sources. II est des sources pour l’etude des- 

quelles subsistent des obstacles encore insurmontables. C’est 

d’abord et surtout le cas des differentes compilations juridiques 

editees par Zachariae, notamment, sous le nom de Jus graeco-ro- 

manum. Meme si Ton fait abstraction des progres de la codicologie 

et de la decouverte de tr£s nombreux manuscrits, en un siede nos 

preoccupations ont quelque peu evolue. Conformement ä l’idee que 

l’on se faisait du droit ä son epoque,l’editeur du siede precedent a 

ete particulierement sensible ä deux criteres d’ordre quantitatif et 

qualitativ L’original ne pouvait etre que la Version la meilleure, 

c’est-ä-dire celle qui reprenait le maximum de dispositions de droit 

romain et dont le contenu reproduisait le plus fidelement ce droit. 

Modifications, suppressions et additions paraissaient egalement 

sacrileges, on ne songeait guere ä s’interroger sur le caractere sco- 

laire, savant ou utilitaire qui pouvait decouler de pareilles trans- 

formations. C’est dans cet esprit qu’a ete edite le Jus graeco-ro- 

manum, comme s’il s’agissait d’un quelconque Code civil. Nous 

avons ainsi un nombre considerable de versions du meme Code 

toutes aussi ressemblantes et aussi differentes les unes des autres. 

Et on pourrait multiplier les editions avec le meme resultat nega- 

tif. II ne fait pas de doute qu’une histoire de la tradition manus- 

crite doive preceder une edition moderne. 

Les problemes paraissent moins amples pour la legislation impe¬ 

riale et jusqu’ici cette source du droit sc presentait ä nous sous un 

aspect rassurant. Or une these, soutenue en Sorbonne le 12 juin 

1962, vient de mettre fin, en partie, ä notre quietude : N. G. Svoro- 
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nos, Les « editions » byzantines de la « Synopsis Basilicorum Major» 

et quelques problemes relatifs aux pieces composant ses appendices 

(ä paraitre). L’auteur montre que, dans les editions actuelles de 

certaines Noveiles des empereurs macedoniens, on a fait abstrac- 

tion de nombreux manuscrits qui contiennent des versions diffe¬ 

rentes et parfois meine la le^on originale. II n’y a plus qu’ä souhaiter 

que le probleme soit ä la fois pose et resolu dans une prochaine pu- 

blication. La encore il convient d’etre prudent dans l’utilisation de 

textes qui n’ont pas fait l’objet d’une edition recente. 

V. en dernier lieu J. de Malafosse, La jurisprudence byzantine de 

Justinien aux Basiliques, in Akten zum XI. Internationalen Byzan- 

tinistenkongress, Korrefferate, t. Y, 1, Munich 1961, pp. 42-45. V. 

egalement L. R. Monager, Notes sur les codifications byzantines et 

VOccident, in Varia, Etudes de droit romain, t. 3, Paris 1958, pp. 

239-303, qui examine plus particulierement les problemes souleves 

par les rapports entre codifications isauriennes et macedoniennes. 

Des monographies recentes ont ete consacrees ä la plupart des 

compilations de textes juridiques. D. S. Gines, rO vn ägtd. 121 

Kc&dii; rrjg povrjQ rAy. Nixavogog (Zaßoqdag) Kai övo XQovokoytat : 

rfjg ’Exkoyrjg rd>v ’IoavQayv xai rov 1Jqo%elqov Nöpov, in 

'Er. Bv£. En. 30 (1960-1961), pp. 315-352. 

Du meme auteur : AtogOdioetg elg xr\v «Ileiga » EvoraOtov rov 

Pcofiatov, in ’Ener. 'Er. Bv£. En. 28 (1958), pp. 248-257. 

J. Karayannopulos, Entstehung und Bedeutung des Nomos Geor- 

gikos, in BZ, t. 51 (1958), pp. 357-373. Caractere prive de la Compi¬ 

lation et importance des coutumes locales semblent des points ac- 

quis. L’auteur diagnostique l’apparition de trois versions du vie 

au xive s. Bibliographie exhaustive. 

L'Eclogue des Isauriens, la compilation de base la plus originale 

du droit byzantin, est toujours un sujet de predilection pour le 

juriste. V. en dernier lieu N. P. Matses, ’Avdkexra ex rrjg ’Exko- 

yrjg rd>v ’loavgcov, in ’Ener. cEr. BvL% En. 28 (1958), pp. 264-285. 

V. egalement la these de doctorat de cet auteur dont nous n’avons 

pu encore prendre connaissance et qui traite des questions 

juridiques dans les oeuvres de Demetrius Chomatianos : Nopixä 

Crjtrjpara ex ra>v egycov rov Arjprjrglov Xoipartavov, Athenes, 

1961, 83 pp. 

UEpanagoge a ete l’objet d’etudes approfondies. Elles nous 

renseignent sur le caractere officiel ou officieux des textes, ainsi 

que sur leur degre d’effectivite. J. Scharf, Photios und die Epana- 
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goge, in BZ, t. 49 (1956), pp. 385-400 ; Quellenstudien zum Prooi- 

mion der Epanagoge, in BZ, t. 52 (1959), pp. 68-81 ; B. Sinogowitz, 

Epanagoge, im Lex. TheoL und Kirche,2 III (1959), pp. 914-915. 

C. Triantaphyllopoulos 77 rou 5Aqfievonovkov xal ff 

vofxtxfj axeipiQ ev 0eaaakovixr} xaxä xov dexaxov XExaqxov aicova, 

in 'EraiQEia MaXEÖovixcbv Enovbcov, r,IÖQvpa MeÄex&v Xsqao- 

vrjoov xov Alpov, 34, Salonique 1960, 38 pp. 

L’oeuvre d’Harmenopoulos est le type meme de la Compilation ju- 

ridique stereotypee. On saura gre ä l’auteur d’avoir essaye de lui 

insuffler la vie en la repla^ant dans le cadre des etudes de droit de 

l’ecole de Thessalonique. Encore est-on en droit de se demander si 

dans son edition de 1851, G. E. Heimbach n’exagere pas le contor- 

misme de VHexabiblos par rapport au droit romain. 

Si l’onpeut epiloguer sur le caractere plus ou moins academique 

de certaines compilations du Jus graeco-romanum, cette qualite 

ne fait pas de doute pour les Basiliques. Elles representent dans 

tonte sa majeste le droit savant byzantinjC’est-ä-dire le droit romain 

de Justinien. V. en dernier lieu H. J. Scheltema, A propos de la 

pretendue preface des Basiliques, in Droits de Vantiquite et sociologie 

juridique. Melanges Leoy-BruhL Publications de VInstitut de droit 

romain de VUniversite de Paris, t. 17, Paris 1959, pp. 269-271 ; 

Über die Scholienapparate der Basiliken, in Melanges Bizoukides, 

Thessalonique 1960, pp. 139-145. 

Droit prive. 

II apparaissait jusqu’ä ces dernieres annees comme un droit parti- 

culierement fige. Zachariae von Lingenthal avait fait de louables 

efforts pour Tanimer en opposant notamment le droit des empereurs 

Isauriens ä celui des empereurs Macedoniens. Mais il fallut tres 

vite se rendre ä l’evidence, les antagonismes politiquesoureligieux 

n’empechaient nullement les adversaires de puiser aux memes sour- 

ces juridiques et ceux-ci apres avoir voue ceux-lä aux gemonies ne 

se genaient nullement pour les recopier. On etait des lors en droit 

de se demander si les heresies des theologiens n’avaient d’egal que 

le conformisme des juristes. Aujourd’hui, Thistoire du droit by- 

zantin nous parait comme un excellent terrain d’experience pour 

les etudes de droit compare. Le problemc essentiel etant celui de 

Tassimilation d’un droit latin et Occidental par une civilisation 

hellenique et orientale. Si une teile adaptation ne pose aucune dif- 
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ficulte insurmontable d’un point de vue dogmatique, il n’en va pas 

de meme pour la pratique. Cela se traduit par un hiatus entre un 

droit savant stereotype, tourne qu’il reste vers les origines romaines, 

et un droit plus pragmatiquc,fonction des coutumes et des realites 

economiques ou sociales. De recentes etudes montrent que Ton est 

desormais sur la bonne voie. P. J. Zepos, La jurisprudence byzan- 

tine depuis Justinien jusqiTaux Basiliques, in Berichte zum XL 

Internationalen Byzantinistenkongress, Munich 1958, Reihenfolge 

der Berichte, V, 1, pp. 1-27. La periode apparait dominee par le 

conflit entre des tendances contraires : theorie et pratique, droit 

savant et vulgaire. Cf. ibid., H. J. Scheltema, Korreferate, V, 1, 

pp. 35-41 et J. de Malafosse, pp. 42-45. 

Un bon exemple de la lutte d’influence entre la theorie et la 

pratique, nous est fourni par le droit contractuel oü Ton assiste ä 

un regain de faveur de l’ecrit qui freine les progres du consensua- 

lisme. J. de Malafosse, Remarques sur le röle de la volonte, au Bas- 

Empire et ä Byzance, in Melanges Bizoukides, Thessalonique 1960, 

pp. 347-362. V. egalement H. Steinacker, «Traditio cartae» und 

traditio per cartam, ein Kontinuititsproblem, in Arch. für Diplom., 

t. 3-6 (1959-1960), pp. 1-72. A completer avec une etude qui n’a 

pas ete utilisee de P. J. Zepos, 'H nagadooiQ di eyygdqyov ev rq> 

ßv£avnvq> xal ra> peraßv^avrivq> dixaico, in TOMOE KQN- 

ETANTINOY APMENOFIOYAOY, Thessalonique 1952, pp. 199- 

242. Dans le droit populaire, la signature du contrat se substitue 

ä la traditio pour le transfert des droits reels. 

V. egalement D. Nörr, Die Fahrlässigkeit im byzantinischen Ver¬ 

tragsrecht, in Münchener Beiträge zur Papyrusforschung und antiken 

Rechtsgeschichte, 42, Munich 1960, 224 pp. La moitie de l’ouvrage 

est consacree ä l’etudede sources posterieures aux scolies des Basili¬ 

ques. Le röle de la coutume et du droit vulgaire est justement mis 

en valeur. 

Si l’etude du droit prive rebute quelque peu les chercheurs, tant 

en raison de sa technicite que de Tincertitude des sources, une ex- 

ception doit etre faite pour le droit penal et plus encore pour le 

droit matrimonial, questions qui toutes deux presentent un interet 

sociologique evident. 

Sur la responsabilite collective en cas de meurtre, v. la discussion 

des theories de G. Rouillard et A. V. Soloviev dans M. A. Turtoglu, 

To (povixdv xal ff aTzo^ryiiayoLQ rov jiadövrog. Bv^avriov - 

Tovqxoxgaxia - Metavaararixol %qövol pi%gi rov Kanodtorgtov, 
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Athenes 1960, 142 pp. Sur un point particulier: C. Triantaphyllo- 

poulos, ’Avdxdoxog neql äavÄiai; ETztaxokrj xov ’Aqedanqdg Aeovxa 

xov Zo<pov, in nekoTzovvrjGiaxd, t. 5 (1961), pp. 1-20. 

La bibliographie matrimoniale reste abondante. La richesse 

des rites orientaux est bien mise en valeur dans une etude compara- 

tive de A. Raes, Le manage, sa celebration et sa spiritualite dans les 

Eglises d’Orient, Collection Irenikon 1959, 200 pp. L’importance 

de la benediction en droit canonique est attestee par N. P. Matses, 

MvrjOTEiai avvanxopevai di dyxohiimv xal öiä Gxavqtxcov deGjudjv 

ev xq> ßvCavxivcg dixatq), in 9 Ensx. rExaiq. Bv£. Etz., 30 (1960- 

1961), pp. 353-363. 

V. egalement une illustration de la lutte des tendances Vulga¬ 

rismus-Klassizismus enmatiere de patria potestas, d’apres les textes 

deYEclogue, dans P.D. Demakes, Tiva neql xrjg krj^ecog rfj<; narqt- 

xfjg i^ovGiag xaxä ro ßvCavrtvov ötxaiov. ALxaiov xebv Maxe- 

öovcov^E^rjpeqlg ekkrjv. xal äkkob. vopokoyiaq, 78 (1959), pp. 53-66. 

Sur une mention inedite du peculium quasi-casirense : A. Dain, Sur 

le « peculium castrense», in REB, t, 19 (1961), pp. 253-257. 

Droit public. 

La loi et le legislateur. — En marge du principe lex prior derogat 

legi posteriori: I. K. Triantaphyllopoulos, Eqaqprj naqavdpoov, Athe¬ 

nes 1960, 33 pp. L’auteur rectifie son jugement anterieur sur le 

caractere exclusivement athenien de principes que Ton retrouve dans 

deux Novelles byzantines du xne et xive s. La technique legisla¬ 

tive est etudiee par K. D. Triantaphyllopoulos, 'Ieqaqxia vopcov 

xal Bv^avxtvov Atxaiov, in Melanges, A. Svolos, Athenes, 1961, pp. 

475-494. L’A. montre Fexistence d’une hierarchie des lois, ce qui 

fait sentir a fortiori Fimportance des discriminations qu’il convient 

d’operer entre sources du droit d’origine differente. 

D’un point de vue plus general, v. J. de Malafosse, La loi et la 

coutume ä Byzance, manifestations d’autorite et source d'enseigne- 

ment. VIe Congres international de Droit compare, Hambourg, 

1962, in Trauaux et recherches de VInstitut de Droit compare de VUni- 

versite de Paris, t. XXIII, pp. 59-69. 

L’histoire des idees politiques est actuellement en honneur et 

c’est ä juste titre que plusieurs etudes ont ete consacrees dans ce 

domaine ä Leon le Sage. G. Michaelides-Nouaros, Les idees philo- 

sophiques de Leon le Sage sur les limites du pouuoir legislatif et 
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son attitude envers les coutumes, in Melanges Bizoukides, Thessa- 

loniquc 1960, pp. 27-54. Dans un article tres suggestif, l’auteur 

n’hesite pas ä utiliser fort justement l’expression de «despotisme 

eclaire», V. egalement du meme auteur : rO dixatog noXepoQ xarä 

rä Taxnxä Adovrog rov Zoyov, in Melanges Seferiades, Athenes 

1961, pp. 411-434. 

H.-G. Beck, Reichsidee und nationale Politik im spätbyzantinischen 

Staat, in BZ, t. 52 (1960), pp. 86-94, montre la permanence de 

l’idee imperiale romaine pendant les toutes dernieres annees de 

l’empire byzantin. 

Gouvernement et administration. — Les etudes methodiques por- 

tant sur une periode determinee sont eminemment souhaitables. 

V. en ce sens : L. P. Raybaud, Le gouvernement et Vadministration 

centrale de Vempire byzantin sous les premiers Paleologues (1258- 

1354), These soutenue, le 12 janvier 1962, devant la Faculte de 

Droit de Paris, important travail dont nous esperons pouvoir ren- 

dre compte dans une prochaine chronique. 

Les problemes de droit constitutionnel, tout particulierement le 

caractere divin de Tempereur, ont fait Tobjet de nombreuses et 

importantes publications. Parmi les plus recentes signalons deux 

recueils d’articles : R. Guilland, Etudes byzantines, Paris, 1959, 

notamment: pp. 33-52 et 207-232. A, Michel, Die Kaisermacht in 

der Ostkirche, preface de F. Dölger, Darmstadt 1959, 227 p. V. 

egalement la breve mais suggestive etude de H. Cotsones sur La 

place de Vempereur byzantin dans le culte divin, in Melanges Bizou¬ 

kides, 1960, pp. 111-120. 

Le sujet est la terre d’election des coutumes internationales,d’oü 

l’interet tout particulier des comparaisons. V. en dernier lieu : 

P. Sherrard, The Greek East and Latin West, A Study in the Christian 

Tradition, Londres 1959, vm + 202 pp. Numismatique et icono- 

graphie fournissent des renseignements precieux sur le caractere 

sacre de l’empereur : J. Deer, Der Globus des spätromischen und 

des byzantinischen Kaisers, Symbol oder Insigne ?, in BZ, t. 54 (1961), 

pp. 53-85, V. egalement la tres utile synthese de Mme Collinet-Guerin, 

Histoire du nimbe, Paris 1961, p. 366 sq. 

Si de Thistoire comparative des institutions il ne peut que jaillir 

la lumiere, celle-ci se doit d’etre precedee de discusions. Ces der¬ 

nieres ont pris une particuliere ampleur ä propos de la «feodalite 

byzantine »,et ce n’est pas le moindre merite de G. Ostrogorsky que 
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de les avoir suscitees. II n’est pas possible dans le cadre de cette 

chronique de rendre compte de la controverse. Chaque etude, si 

eile n’apporte pas toujours un element de solution, permet du moins 

d’approcher davantage le probleme. On l’envisage pour cela sous 

les angles les plus divers : Ralione personae : F,-L. Ganshof, Robert 

le Frison et Alexis Comnene, in Byzantion, t. 31 (1961) pp, 57-74, 

exemple de Convention vassalique. Ratione materiae : H. J. Schel- 

tema, An den Wurzeln der mittelalterlichen Gesellschaft, II. Das 

Oströmische Reich, in Instiluitet for Sammenlignende Kulturforts- 

kning, Serie A XXIV, 1959, qui insiste sur la transposition de la 

terminologie de droit prive en droit public. Ratione loci : S. Borsari, 

Istituzioni feudali e parafeudali nella Puglia bizantina, in Arch. 

S7or. prov. napoL, t. 38 (1959), pp. 123-135, sur l’importation de 

deux institutions feodales: e^xovaeia - orgareta. Exception 

faite de la periode des Paleologues, Tadministration centrale com- 

mence ä etre mieux connue. Outre les nombreuses monographies 

dejä signalees de R. Guilland, v. P. Lemerle, Noles sur Vadminisira- 

tion byzantine ä la veille de la lVe croisade d'apr&s deux documents 

inedits des archiues de Laura, in REB, t. 19 (1961), pp. 257-272 : 

qui s’attache ä la periode la moins connue et nous donne, ä l’aide 

de proces-verbaux d’audience, quelques renseignements sur les 

institutions judiciaires et fiscales. V. egalement A. Kraus, Secre- 

tarius und Sekretariat, in Röm. Quartalschrt. 55 (1960), pp. 43- 

84. Origine et evolution de l’institution. Le savant editeur des 

lettres de Demetrius Cydones, R.-J. Loenertz, nous a donne une 

etude fort bien venue sur Le chancelier imperial ä Byzance aux X J/e 

et XIIIe s., in Orient Chr. Periode t. 26 (1960), p. 275-300. 

Dans une tres importante etude, Mme H. Glykatzi-Ahrweiler, 

Recherches sur Vadministration de Vempire byzantin aux IXe~XIe 

s., in Bulletin de Correspondance hellenique, t. 84 (1960), pp. 1-111, 

montre les interferences entre les organisations militaire et admi¬ 

nistrative. Cf. du meme auteur: Uadministration militaire de la 

Crtte byzantine, in Byzantion, t. 31 (1961), pp. 217-228, et: Fonc- 

tionnaires et bureaux maritimes ä Byzance, in REB, t. 19 (1961), 

pp. 239-252 : terminus ad quem, xme s. Sur un Sujet voisin mais tres 

neuf, on notera la tres utile etude de L. R. Manager, Amiratus- 

’AprjQäg. L’Emirat et les origines de Vamiraute (xie-xrie s.), Paris, 

1960, 258 pp. 

Les divisions administratives — themes et regimes municipaux — 

ainsi que l’administration locale ont fait Tobjet de monographies 
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nombreuses mais qui sont toutes depassees. V. sur ce point la tres 

utile Intervention de P. Lemerle, Diskussionsbeiträge zum XL inter¬ 

nationalen Byzantinistenkongress, pp. 90-96, Munich 1961. C’est J. 

Karayannopulos, Die Entstehung der byzantinischen Themenordnung, 

Munich 1959, in Byzantinisches Archiv., t. 10, xx + 105 pp., qui 

est ä Torigine de la controverse actuelle. L’auteur rejette la these 

traditionnelle d’une creation imperiale et croit ä une formation 

lente et continue du vie au xe s. II est significatif qu’ä un an d’inter- 

valle, la meine question ait fait l’objet de rapports dans deux con- 

gres differents : Akten des XL internationalen Byzantinistenkongres- 

ses, München 1958, Munich 1960 ; et Atti 3° Congr. intern. di Studi 

sulV alto Medioevo, Spolete 1959. On y ajoutera G. Ostrogorsky, 

Byzantine cities in the early Middle Ages, in Dumbarton Oaks Pa¬ 

pers, Washington 1959, pp. 45-66, et Uexarchat de Rauenne et Vori¬ 

gine des thtmes byzanlins, in Com di culL sulV arte rav. et biz., t. 

1 (1960), pp. 99-110 (*). 

Themes et villes surtout sont etudies moins en fonction de l’orga- 

nisation administrative que sous rangle des rapports sociaux et 

economiques. C’est ce qui explique sans doute l’enthousiasme dont 

certains font preuve pour exposer leurs theories. A cet egard, la 

section d’Histoire du X1P Congres international desEtudes byzan- 

tines d’Ochride n’a pas cherche ä tourner la difficulte. Le sujet 

propose : «ville et Campagne byzantine» a donne lieu ä des discus- 

sions qui suffiraient ä eiles seules ä montrer que les etudes byzan- 

tines sont definitivement sorties de leur lethargie. Le point de 

vue des savants sovietiques etait expose par Mme Z. V. Udalicova 

qui est l’auteur, avec A. P. Kazdan, d’une chronique sur les travaux 

de ses compatriotes (1958-1960), in Byzantion, t. 31 (1961), pp. 189- 

207, ä laquelle nous renvoyons (1 2). On y parle beaucoup de « fal- 

sification de l’histoire». II ne fait pas de doute qu’elle ne devienne 

plus difficile avec la multiplication des travaux de base ä caractere 

technique. 

(1) Cf, du meine auteur, Sur la date de la composition du Livre des Th&mes 

et sur Vepoque de la Constitution des premiers themes d’Asie Mineure, in Byzan¬ 

tion, t. 23 (1953), pp. 31-66. — N.d.I.R. 

(2) Voyez aussi, dans le present tome de Byzantion (pp. 139-166), l’article 

de G. Ostrogorsky, La commune rurale byzantine (Loi agraire-Traite fiscal- 

Cadastre de Thebes), oü I’on trouvera (p. 139, n. 1) les ref^rences necessaires 

ä Timportant travail de P. Lemerle, Esquisse pour une histoire agraire de 

Byzance, les sources et les problemes. — N.d.I.R. 

40 
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Finances et economie. A cet egard un modele du genre nous est 

fourni par Foeuvre cependant ancienne (1927), de F. Dölger, Bei¬ 

träge zur Geschichte der byzantinischen Finanzverwaltung, besonders 

des 10. und 11. Jahrhunderts, 2e edit., Darmstadt i960, 165 pp. Le 

traite fiscal dit de la Marcienne sert, on le sait, de support ä une 

etudequi deborde largement dans ses conclusions les limites chrono- 

logiques signalees. 

D’une portee plus reduite, mais d’uri valeur technique analogue, 

est le recent travail de N. G. Svoronos, Recherches sur le cadastre 

byzantin et la fiscalite aux Xle et XI Ie si£cles : le cadastre de TMbes, 

Paris 1960, 166 pp. Continuite des methodes fiscales. Tres tech¬ 

nique egalement et fort bien documente est l’article de Ph. Grier- 

son, Notes on the fineness of the byzantine solidus, in BZ 1961, pp. 

91-97. Etüde portant sur le xie s. et faite ä partir des conclusions 

de H. L. Adelson valables pour les vie et vne s. 

Dans le domaine tres incertain de la demographie, D. Jacoby, 

La population de Constantinople ä Vepoque byzantine: un probleme 

de demographie urbaine, in Byzantion, t. 31 (1961), pp. 81-109, penche 

pour des estimations inferieures ä celles admises par ses predeces- 

seurs. 

Sur un theme plus classique I. Karayannopoulos, OecogtaA. 

Piganiol, yiä rrjv iugatio-capitatio Kal ol veeoTegeg ävxiXrp^Eic, 

yiä rrjv eieh^rj rcöv xoivcovixwv xal olxovopixöjv Oeapobv aro 

Bv^dvno. 8, Thessalonique 1960, pp. 19-46. La discussion tourne 

autour du changement radical qui aurait eu lieu ä la fin du viie s. 

V. egalement in Dumbarton Oaks Papers, Washington 1959, les 

articles de R. J. Lopez, The role of trade in the economic readjuste- 

ment of Byzantium in the seventh Century, pp. 67-86 ; P. Chara- 

nis, Ethnie changes in the Byzantine Empire in the seventh Century, 

pp. 23-54, et la tr£s importante etude de J. L. Teall, The grain sup¬ 

pig of the Byzantine Empire, 330-1025, pp. 87-190, 

Les echanges entre Venise etByzance sont un aspect important des 

rapports Occident-Orient, d’oü l’interet des recherches de F. Thiriet, 

Regestes des deliberations du Senat de Venise concernant laRomanie, 

ßcole Pratique des Hautes Btudes,VIe section : Documents et recher¬ 

ches sur Veconomie des pays byzantins, islamiques et slaves et leurs 

relations commerciales au moyen-äge, t. I : 1329-1399, Paris, 1958, 

246 pp.; t. 2: 1400-1430, Paris, 1959, 299 pp.; t. 3, 1431-1463., 

Paris, 1961, 277 pp. Cf. id., La Romanie venitienne au moyen-äge. 

Le developpement et Vexploitation du domaine colonial uenitien 
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(XIIe-XVe s.), Bibliothequedes ßcoles frangaises d’Athenes etdeRome, 

Paris, 1959, 472 pp. 

II faudrait encore ajouter d’autres rubriques ä cette liste dejä 

longue. On sait les liens etroits qui existent entre droit civil et 

droit canon. En droit public egalement, le seculier, surtout ä By- 

zance, ne saurait etre separe du religieux. II ne s’agit pas seulement 

d’inciter le juriste ä faire preuve de plus de curiosite dans ses lec- 

tures, les byzantinistes de formation juridique ont beau ne pas 

etre nombreux, certains ont dejä pousse dans cette voie. L. R. 

Menager, La «byzantinisation» religieuse de VItalic meridionale 

(IXe-XIIe s.) et la politique monastique des Normands d'Italie, in 

Reu. Hist. EccL, t. 53 (1958), pp. 742-774 et t. 54 (1959), pp. 5-40. 

Peu de domaines, on le voit, doivent rester etrangers ä qui se 

penche sur la vie du droit. C’est lä une position parfois inconfor- 

table pour un specialiste. II lui est cependant impossible d’en adop- 

ter une autre,carles sources juridiques byzantines obligent ä mcttre 

au premier plan le probleme de Teffectivite de la regle de droit. 

J. de Malafosse. 
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Maria Moser-Philtsou, Lehruch der neugriechischen Volkssprache, 

Munich, Max Hüber, 1958, xiv-586 pp. 

Le grand merite de l’auteur est de decrire tres exactement et 

sans parti-pris l’etat linguistique de la Grece. Madame Moser-Phil- 

tsou sait faire sa part, qui d’apres nous est et restera preponderante, 

ä ce qu’elle appelle la langue ecrite (pour d’autres il s’agit de la 

xaOagevovaa, que certains grammairiens et linguistes, comme M. 

Andre Mirambel, considerent dejä comme remplacee par la drjpo- 

x IXY\). 

Traduisons le § 396, pp. 543-544, intitule dans l’original Die 

Schriftsprache und der Fremde. 

« La langue ecrite est exclusivement employee : 

1°) Par la plus grande partie de la presse. 

2°) Pour Tindication des noms de lieu comme 5A§r\vai>TTEiqaiEvc,. 

3°) Dans la totalite des inscriptions officielles sur les bätiments, 

dans les gares, sur les bateaux, dans les magasins, les bains, 

les interdictions, les avertissCments, les mises en garde contre 

un danger (xivdvvog ddvaxog). Nous avons parle d’inscriptions 

officielles, mais, ä trespeu d’exceptions pres, Tinitiative privee 

ne connait pas d’autre langue que la xadagevovoa: L’infini- 

tif « mort» est bien vivant dans les inscriptions des trains : 

ajtayogeverai xd xanvt^Eiv, xd tixveiv, xd xvrtxeiv ttqo ra 

«il est interdit de fumer, de cracher, de se pencher au 

dehors» ; änayogevexai xd äveq%EoOai xai xaxeg^eaOat xov 

d'i^pa.xoQ evgioxopävov ev xivijoei, «il est interdit de monter 

ou descendre lorsque la voiture est en mouvement», on lit 

dans les trams ou les omnibus : prj o/Lukelxe pe xov dörjydv, 

on ecrit et on lit ipv%qdv, Oegpov vöcog au lieu de xqvo, feoro 

vegd. Le coinpartiment s’appelle xo öiapegiapa, le fumeur 

6 xaTtvioxrjg. Dans le parc national, ’Edvtxog Krjnog, on lit: 

prj xÖJtxexe xä ävßrj xal xä (pvxä. 
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4°) Pour les cartes d’entree et de parcours de tout espece. Une 

carte d’entree ä l’Acropole que nous reproduisons ä la p. 206 

porte cette inscription : dqafi^ai tQia%LÄiait La forme en -ou 

appartient ä la langue ecrite. C’est la desinence du nom. pl. 

de tous les noms en-ag, -yjq, -a, -rj (la desinence correspondante 

de la langue populaires est -eg). L’etranger doit se familiari- 

ser avec cette forme. 

5°) Toutes les cartes des mets et des vins dans les restaurants 

et les tavernes. 

6°) Les expressions stereotypees de la langue ecrite, notamment 

le regime des propositions, sont employes en grande partie 

meme par les gens simples et peu cultives. Elles sont adop- 

tees par les sujets parlants et sont devenues linguistiquement 

et intellectuellement le bien commun de tous les Grecs. 

7°) La lettre d’affaires et la lettre de Service se servent egalement 

de la langue ecrite, 

Les programmes des theätres, surtout des representations ex- 

traordinaires prennent une place ä part. Ils sont rediges (Jans une 

langue plus simple, dans une langue plus populaire, que l’etranger 

peut comprendre. Mais notez que les reclames publicitaires qui se 

trouvent dans ces programmes sont toujours redigees dans la 

langue ecrite». 

Mais l’auteur aurait pu en dire bien davantage. II semble que 

tous ceux qui ecrivent sur le yÄaiooixdv y compris les plus 

sages, je veux dire les moins fanatiques, oublient que nous vivons 

ä une epoque de radio-diffusion, de television. II semble aussi qu’ils 

oublient, quand ils parlent de la presse, les centaines milliers de 

pages que les Grecs lisent, sinon toujours jusqu’au bout, tout au 

moins en grande partie, et cela fort assidüment. II faut etre de son 

temps. A l’epoque de Psichari, on disait: la langue est ä faire, 

celui qui la fera sera un Dante. Or la langue neo-grecque est faite, 

faite pour toujours. II ne sera point besoin d’un Dante, une ency- 

clopedie suffirait. Or, si je compte bien, les Grecs en ont quatre, 

celle d’Eleftheroudakis, celle du Pyrsos, celle de l’Helios, celle du 

Phoinix et de M. Drandakis. Que representent, ä cöte de quelques 

volumes de vers ou de prose oü fleurit modestement la drjfiotixtf, 

ces masses enormes de papier imprime, oü tout, absolument tout, 
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est en xadagevovoa? II y a longtemps, la maison De Meester le 

sait, que je projette, dans la preface ä une Chrestomathie neo- 

grecque, de retracer l’histoire du yXwooixdv ^rrjpa. La victoire, 

disait Napoleon, qui semblait oublier son genie personnel, est tou- 

jours du cöte des gros bataillons. Dans le cas qui nous occupe, les 

gros bataillons qui decideront de l’issue de la guerre des langues 

en Grece sont les quatre encyclopedies. Si l’on me demandait a 

quoi sert la drjpoTim/, je repondrais : par un singulier paradoxe, 

c’est le theätre antique, redevenu populaire dans toutes les ter- 

res grecques, notamment en Chypre, qui assurera la survie de la 

langue populaire dont se sont servis Gryparis et autres traduc- 

teurs pour rendre V Alceste, les Choephores, la Medee! 

H. G. 

Dans le compte rendu paru dans le 1er fascicule du tome 32, le 

livre Due uizantijskje chroniki fut presente comme etant unique- 

ment l’oeuvre de M. A. Kazdan. 

Mais il nous Signale qu’il n’est Tauteur que de la premiere partie 

(Chronique de Psamathia) ; la Prise de Thessalonique de Jean Ca- 

meniate est traduite par Mme C. V. Poliakova et Mme I. V. Felen- 

kovska, et commentee par Mme R. A. Nasledova. 

P. K.-H. 
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medievale, Acta Orient. Hung., III, pp. 167-178. 

Mayer (Hans Eberhard), Bibliographie zur Geschichte der Kreuz¬ 
züge, 270 pp., Halinsche Buchhandlung Hannover, 1960. 

VII, 2.—- Epigraphie 

Berthier (A.) et Charlier (R.), Le sanctuaire punique d’El- 
Hofra ä Constantine, Preface d’A. Grenier, vol. I, Texte, Publie 
sur les instructions du gouvernement general de l’Alegerie, Direc- 
tion de T Interieur et des Beaux-Arts, Service des Antiquites—■ 
Missions archeologiques par « Arts et Metiers Graphiques», Paris, 
1955, 245 pp. I. Les decouuertes, pp. 1-8. — II. Les inscr. puniques 
et neo-p. pp. 9-168. — III. Les inscr. grecques et latines, pp. 167- 
178.— IV. Les inscr. figurees sur les steles, pp. 179-220. — V. Les 
fouilles, pp. 221-236. Index alphabetique des mots semitiques ren- 
fermes dans les inscr., pp. 237-243. 

Ahrweiler-Glykatzi (Helene), Une inscription meconnue sur 
les Melingues du TaggHe, Bulletin de Correspondance Hellenique, 
86, Athenes, 1962, 60 pp. 
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VII, 4.—Numismatique 

Adelson (N. L.) and Küsters (G. L.), A bronze hoard of the 

period of Zeno /, The American Numismatic Society, New York, 

1962, ix-89 pp., 1 pl., figg. —■ Analyse descriptive. Analyse metro- 

logique. Catalogue. Resultats mis en rapport avec les politiques 

financieres des empereurs Honorius et Arcadius, Marcianus, Leon Ier, 

Basiliscus, Zenon, Anastase Ier. 

VIII. — Theologie 

Abel (A.). La polemique damascenienne et son influence sur les 

origines de la theologie musulmane, L'elaborcttion de VIslam, Centre 

d’etudes superieures specialise d’Histoire des religions de Stras¬ 

bourg, Presses Universitaires de France, 1961-2, pp. 61-834. 

VIII, 2. — Liturgie 

Dujcev (I.), II problema delle lingue nazionali nel medio euo 

e gli Slaui, Ricerche Slavistiche, VIII, Rome, 1960, pp. 39-60. 

XI.—Art 

Ainalov (D.V.), The Hellenistic Origins of Byzantine art, trans- 

lated from the Russian by E. and S. Sobolevitch, edited by 

C. Mango, Rutgers University Press, pp. xv + 322, 128 ill. 

Talbot Rice (D., editor), The Great Palace of the byzantine 

emperors - second report, University Press, Edinburgh, pp. xxm + 

203, 45 ill. dans le texte, 50 pl. + 3 en couleurs, 3 depliants. «The 

excavations described in this volume were carried out during one 

preliminary and three main seasons, between 1951 and 1954». 

Musee national d’Ochrid, Rccueil de travoax — edition speciale 

—■ publiee ä Voccasion du Xe anniv. du musee et dediee au XIIC 

congres internat. des et. byz., Ochrid, 61. — Koneski (B.), Le 

röle culturel d’ö., 3-5. — Tomoski (T.), 0. jusqu’ä la fin da 

XIVe siöcle, 6-14. — Koco (D.), Basiliques paleochretiennes dans 

la region du lac d’ö., 15-34. — Lahtov (V.), Les bijoux des habi- 

tats archeologiques datant du haut M.-A, dans la region d’O., 
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35-70. — Boskovic (D.) - Tomovski (K.), Uarchitect. med. d’ö., 

71-100. —Ljubinkovic (R.), Corovic, Ljubinkovic (M.), La pein- 

ture med. ä ö., pp. 101-148. — - Cipan (B.), Uancienne architecture 

d'immeuble a O., pp. 149-162. — Mosin (V.), Les mss. du musee 

national d’ü., pp. 163-243. 

Agnella (Giuseppe), Le arti figuraliue nella Sicilia bizantina, 

Istituto siciliano di studi bizantini e neoellenici, Testi e monu- 

menti, Monumenti 1, 4°, 361 pp., 288 ill., 1 pl. couleurs, Index. 

— II n’y a pas de doute que I’A. ait raison en proposant d’identi- 

fier les deux theories de personnages nus des fresques de TOra- 

torio de Ste Lucie (p. 167) avec les 40 Martyrs (les couronnes qui 

descendent sur eux sont decisives). Et la «figure enigmatique» 

(p. 168) «nel angolo superiore del secondo quadrante a destra 

dell’ Redentore» sera alors le xanixXaqiov qui s’elance vers le lac, 

et Tedifice qu’il montre de sa main rejetee en arriere, c’est le 

ßaXvelov. 

Ross (Marvin C.), Catalogue of the Byzantine and early mediae- 

val antiquities in the Dumbarton Oaks Collection, vol. I, Metal- 

work, ceramics, glass, glyptics, painting, Dumbarton Oaks Re¬ 

search Library and Collection, Washington, 1962, pp. xv-115, 

65 pll., 1 pl. en couleurs. 

Lafontaine (Jacqueline), Sarica Kilise en Cappadoce, Cahiers 

Archeologiques, XII, Paris, 1962, pp. 263-284, 22 ill.—■ Architec¬ 

ture, decoration peinte, iconographie. 

XIV. — Congres 

XIIe Congres international des etudes byzantines, Rapports 

complementaires: Resumes. 

Lemerle (P.), Charanis (P.) et Angelov (D.), Gorod i Derevnia. 

Moravcsik (Gy.) et Zakythinos (D.), Principles and melhods of 

Byzantine diplomacy. 

Schiro (Giuseppe) et Meyendorff (J.), Palamismus und Hu¬ 

manismus. 

Mosin (V.), Byzantin und miitelalterliche-serbische Herrscher¬ 

kanzlei. 

Demus (0.) et Pelekanides (S.), Zikopicy XI-XII Vekob v 

Makedonij. 

Mijatev (K.), Uarchitecture de la basse antiquile et du haut 

moyen dge dans les Balkans. 
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Strunk (0.) and Stefanovic (D.), Melody construction in Byz. 

chant. 
Dujcev (I.) and Radojicic (Djordje), Medieual slauic liiterature 

and its Byzantine background. 

Solovjev (A. V.), Oströmisches Vulgarrecht, byzantinisches, bal- 

kanisches und slavisches Recht. 

XV. — Revues 

Analecta Bollandiana, 1960. 

Halkin (F.), Uempereur Constantin converti par Euphratas, 
pp. 5-17 (Fin de la Vie de C. du legendier de Patmos dont le debut 
avait ete publie dans les Analecta de 1959). 

Kirchmeyer (J.), Uhomelie acephale de Severien sur la Croix 
dans le Sinaiticus gr. 493, pp. 18-23. 

Gaiffier (Baudouin de), Les martyrs Eugene et Macaire, morts en 
exil en Mauretanien pp. 24-40. 

Halkin (Francois), La Passion grecque des saints Eugene et Ma¬ 
caire, pp. 41-52. 

Coens (M.), Un ms perdu de Rouge-Cloitre, decrit d’apres les notes 
d’Heribert Rosweyde et d’Aubert Le Mire. Appendice: Lettres de 
Miraeus ä Rosweyde, pp. 53-83. 

Brouette (E.), La cistercienne Catherine de Louvain fut-elle abbesse 
de Parc-tes-Dames?, pp. 84-91. 

Grosjean (Paul), Virgile de Salzbourg en Islande, pp. 92-123. 
Grosjean (P.), La pretendue cunonisation d’Aetfred de Rievaux 

par Celestin III, pp. 124-129. 
Halkin (F.), Les deux Passions de S. Patrice, eveque de Pruse en 

Bithynie, pp. 130-144. 
Straeten (J. van der), La Passion de S. Patrocle de Troges. Ses 

sources, pp. 145-153. 
Devos (P.), Un recit des miracles de S. Menas en copte et en Äthio¬ 

pien, pp. 154-160. 
Gaiffier (B. de), Notes sur le culte de Ste Marie-Madeleine, pp. 

161-168. 
Bulletin des publications hagiographiques, pp. 169-225. 
Grosjean (P.), La date du colloquc de Whitby, pp. 233-274. 
Devos (P.), Le juif et le Chrötien. Miracle de S. Menas, pp. 275- 

308. Textes grec, copte et Äthiopien. 
Gaiffier (B. de), La Passion de S. Gavin, martyr de Sardaigne, 

pp. 309-324, De sancto Gavino martyre, pp. 325-327. 
Coens (M.), La Vita Rolendis dans sa recension gerpinnoise, pp. 

328-335, Legenda de S. Rolenda virgine, pp. 336-355. 
Aubineau (M.), La Vie grecque de «samt * Ossius de Cordoue, 

pp. 356-361. 
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Dain (Alphonse), Fragment d’un menologe ä Venise, pp. 362-3. 
Grosjean (P.), Notes cThagiographie celtique. Le tresor merovingien 

de Sutton Hoo, S. Feuillen et S. Floi. Les inscriptions metriques de 
Veglise de Perenne - « Atrium Cemanani » dans la Vie de S. Ibar. Les 
noms d’Adomnan et de Brendän. Dates de la fondation d’Iona et 
de la mort de S. Colum Cille. Doimine abbas Romae, pp. 364-395. 
. Halkin (F.), La Vie de S. Nicöphore, fondateur de Medikion en 
Bithynie (■)■ 813), pp. 396-400, Btog xov ooiov Tiaxgdg iyi&v Nv>tx\- 
<pögov, pp. 401-430. 

Coens (M.), Aux origines de Cappenberg. A propos d’un ouvrage 
recentj pp. 431-441. 

Bulletin des publications hagiographiques, pp. 442-502. 

Analecta Bollandiana, 1961. 

Halkin (F.), Un second S. Gordius?, pp. 5-7. Magxvgiov xov dylov 
paQTvQo; rogölov, pp. 8-16. 

Canart (Paul), Deux fragments inconnus de mss hagiographiques 
anciens 1. Laudatio S. Iohannis Chrysostomi. 2. Passio martyris 
cuiusdam, pp. 17-25. 

Halkin (F.), Flöge inedit de S. Athanase VAthonite, pp. 26-39. 
Gaiffier (B. de), De Vusage et de la lecture du martyrologe. Te- 

moignages anterieurs au XP si&cle, pp. 40-59. 
Astruc (Ch.), Autres fragments palimpsestes d’un menolöge preme- 

taphrastique de septembre, pp. 60-64. 

Coens (M.), Un martyrologe de S. Gereon de Cologne, pp. 6-590. 
Devos (P.), S. Gregoire de Naziance et Hellade de Cesaree en Cap- 

padoce, pp. 91-101. 

Fiey (J.-M.), Les saints Serge de VIraq, pp. 102-114. 
Straeten (J. van der), Les actes des martyrs d’Aurelien en Bour- 

gogne. Ftude litteraire, pp. 115-144. 
Halkin (F.). L’hagiographie byzantine dans la derniere tranche 

(mss 901-1371) du Supplement grec de Paris, pp. 145-159. 
Halkin (F.), Une nouvelle recension de la Vie de sainte Euphrasie, 

p. 160. 
Grosjean (P.), Saints anglo-saxons des marchcs galloises. A propos 

d’un ouvrage recent, pp. 161-169. 
Bulletin des publications hagiographiques, pp. 170-234. 
Halkin (F.), La legende crötoise de S. Tite, pp. 241-256. Texte et 

Comm. 
Dubois (J.), Le martyrologe metrique de Wandelbesty pp. 257-294. 
Sevcenko (Ihor), On a lacuna in the «Life » of Saint John the 

younger, pp. 294-302. Text of an unpublished fragment from Yindob. 
Ph. Gr. 95 of Metochites* life of St. J. the younger. 

Gaiffier (Baudouin de), Les Sts Raven et Rasiphe veneres en 
Normandie, pp. 303-319. 

Grosjean (Paul), Un fragment d’obituaire anglo-saxon du VHP 
siecle naguere conserve ä Munich. Appendices : I. L’inscription latine 
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de Hackness. II. Sur le culte en Rcosse de S. Colman, iveque de Dro- 

more, pp. 320-345. 
Devos (Paul), S. Pierre 7er, eveque de Sebastee dans une lettre de 

S. Greg, de Naz., pp. 346-360. Les attestations de l’existence de 
Pierre Ier de S. — Annees d’6piscopat de S. Pierre II de S., frere de 
S. Basile et S. Greg, de Nysse. 

Coens (Maurice), Analyse du legendier perdu de Uabbaye d’Acey, 

pres de Besangon, d’apres les archives bollandiennes, pp. 361-388. 
Halkin (Francois), Mss grecs des fonds « Hist. » et« Phil. » ä Vienne 

et du fonds « Holkham » ä Oxford, pp. 389-411. 
Garitte (G.). La Passion de S. Flien de Philadelphie, pp. 412- 

446, Comment., texte g^orgien, traduction latine. 
Straeten (Joseph van der), Les actes des martyrs d’Aurelien en 

Bourgogne. Le texte de Farfa, pp. 447-468. ßdition critique et com- 
mentaire. 

Bulletin des publications hagiographiques, pp. 469-501. 
Ouvrages envoyes ä la Red., pp. 502-508. 

Revue Benedictine, Tome LXX, 1960 et LXXI, 1961, Abbaye, 

de Maredsous, Belgique. 

Revue des Stüdes grecques, Paris, Les Beiles Lettres, 1961. 

Touchent directement aux etudes byzantincs: Harl (M.), Le 

gaetteur et la cible: les deux sens de axonbc, dans la langue religieuse 

des Chrgtiens (pp. 450-468) ; Lacaivibrade (C.), Perspectives nouvelles 

sur les Hymnes de Synesios (pp. 439-449) ; Irgoin (J.), Trois cata- 

logues de mss grecs (pp. 275-290) ; Robert (J.) et Robert (Louis), 
Bulletin epigraphique (pp. 119-26,8). 

Revue des Etudes grecques, 1961, fase. 1, accompagne de 

Tables generales des tomes LI-LXXIII (1938-1960). 

Ouvrages en langue russe 

Kropotkin (V.V.), Klady Rimskich Monet na territorij S.S.S.R., 

Archeologija S.S.S.R. F 4-4 (Tresors de monnaies romaines sur 

le territoire de VU.R.R.SArcheologie U.R.R.S. T 4-4), 134 pp. 

in-4o. Introduction, catalogue de 1733 pieces (pp. 39-115) indices 

cartes, illustrations et tables. Hors texte, 11 cartes, 3 pl., Moscou, 

1961. 

Tichomirov (M. N.) et Milov (L. V.), Zakon Sudnij Ljudem, 

Kratkoj Redakcij, pp. 1-177, 1961, Moscou. Introduction, edition 

critique des differents mss, Version russe. Les pp. 115-177 sont 
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consacrees ä des facsimiles des differents mss. Les editeurs font 

remonter la Zakon ä l’archeveque Clement (1276-1299) et au 

prince Dimitri Alexandrovic. Par contre A. V. Solovjev ecrit 

«Depuis la christianisation de la Bulgarie on y voit apparaitre le 

Zakon Sudnyj Ljudem considere comme le plus ancien Code slavc. 

II est bien probable que ce soit une oeuvre de Saint Methode, 

composee tandis qu’il etait encore Stratege d’une peuplade slave 

en Macedoine avant 850. Cette petite oeuvre n’embrasse que 

32 articles dont 27 sont empruntes ä YEclogue, avec quelques 

modifications» (XIIe Congres international des etudes byzantines, 

Rapports complementaires - Resumes, p. 107). 

Tichomirov (M. N.) et Milov (L. V.), Zakon Sudnyj Ljudem, 

Trostrannoy: Svodnoy Redakcij, pp. 284, pp. 175-281 facsimiles, 

Moscou, 1961. 

Vizantijckie Ocerki, Moscou, 1961, 201 pp.: Tikhomirov (M.), 

La route de Russie en Byzanceaux X/Ve-XVe siecles ; Suzumov (M.), 

La hüte pour les formes differentes de deueloppement du feodalisme 

ä Byzance ; Kourbatov (G.), Etudes snr Vexpansion de la reuolte 

de Procope (365-366); Oudaltsova (S.), U esclauage et le colonat 

en Italie byzantine de la deuxieme moitie du V/e et au V//e skcle 

(principalement sur la base des donnees des papyrus de Rauenne ;) 

Lipchitz (E.), Sur le caractere social de la reforme judiciaire ä 

Byzance au VHP sücle ; Abramson (M.). La seigneurie en Italie 

du Sud aux IXe-XIe siecles ; OssrpovA (K.), Le Systeme des klasmata 

ä Byzance aux Xe-X/e siecles ; Kazdan (A.), Exkousseia et exkous- 

sates ä Byzance aux Xe-X//e siecles ; Litavrine (G.), Kekaumenos, 

Vauteur du «Strategicon», etait-il un feodal?; Khvostova (X.), 

Certains problemes de la rente feodale du XIVe siecle (d’apres les 

donnees des praktica d'Iuiron). 

Kazdan (A. P.), Dereunia i gorod u Bizantij (Village et uille ä 

Byzance), pp. 429, Moscou 1960. 

Litavrin (G. G.), Bolgarija i Vizantija v XI-XII uv, 470 pp., 

2 cartes. 

Pigulevskaja (N. V.), Istorija Mar Jabalachi III i Rabban 

Caumi (Histoire de MarYaballaha III et de Raban Sauma), analyse, 

traduction, notes et index, 161 pp., 3 ill., Moscou, 1959. 

Grekov (B. D.), Polica - Opyt izucenija obscestuennych otnosenijo 

Police XV-XVII iw. (Essai d'etude des rapports sociaux ä Polica 

aux XVe-XV//e 5.), 318 pp., 1 carte. En appendice, texte et 
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traduction de la « redaction renouvelee de 1’ancien» (en 1440) du 

«Statut politique», et quelques autres documents. 

Lipchitz (E.), Oöerki istorii Vizantijskogo obscestua i kultury. 

VIII. Pervaja polovina IX ueka. (Essai historique sur la societe et 

la culture byzantines. VIII. Premiere moitie da IXe siecle), Moscou- 

Leningrad, 1961, 481 pp., 40 pl., indices. 

Tatiscev (V. N.), Istorija Rossijskaja, I (Histoire Rasse en sept 

volumes, volume I), edite par M. P. Irosnikov et Z. N. Saveljeva 

sous la direction de A. I. Andreev, S. N. Valk et M. N. Ticho- 

mirov, 499 pp., illustrations, notes. (Tatiscev vecut de 1686 ä 

1750). 

Kazdan (A. P.). Iz istorii Vizantijskoj Chronographie Xu.- 1. 0 

soslave tak nazyoacmoj « Chroniki prodolzalelja Pheophana» (Sur 

Vhistoire de la chronogiaphie byzantins da Xe siede. 1. Sur Vensemble 

appele «Continaalears de Theophane»), Vizantijckij Vremennik, 

XIX, pp. 76-96. 

Kazdan (A. P.), Iz istorii Vizanlino-Vengerskich sojazej vo utoroj 

polovine XI u. (Sur l’histoire byzantino-hongroise dans la seconde 

moitie du xie s.), Acta Antiqua Acad. Sc. Hung., X, 1962, pp. 

153-166. 

Kazdan (A. P.), Iz istorii Vizantijskoj Chronographii X u.. 

2. Istocniki Ljua Diakona i Skylid dlja istorii tretjej cetuerti X 

stoletija (2. Les soarces de Leon Diacre et de Skylitzes pour Vhistoire 

da troisieme qaarte du Xe siede), Viz. Vremennik, XX, pp. 106-128. 

Solovjev (A. V.), Rusid i Rusouid, « Slovo d i « Zadonscina » 

po nekomorym dannym morphologii, Moscou-Leningrad, 1962, 

pp. 276-299. 

P. K.-H. 
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